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Apres  auoir  ietté  les  yeux  de  tou- 
ts  y ie  n'ay  trouué  perfontte^^'qrri^' 
fiift  digne  de  Ccfar  qu* Alexandre  5 
C’eft  pourquoy  ic  m’adrelTe  à VOS- 
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TRE  ALTESSE,  comme  à Timagc 
viuaiitedece.Heros,que  Cefar  arcue- 
ré  toute  fa  vie,  & de  qui  la  gloire  luy  a 
donné  de  la  jalouEc  iufqu  a luy  faire 
verfer  des  larmes.  C’eft  le  dcfîr  d’éga- 
ler (es  grands  exploits  qui  l’a  porté  à 
fubjuguer  tant  de  belliqueufes  Na- 
tions, & à fè  fàifir  de  l’Empire  qui  ne 
pouuoitplus  demeurer  fins  Condu- 
cteur, non  plus qu* vn nauire fànsPilo- 
•te.  Les  guerres  ciuiles  qui  font  précé- 
dé, & celles  qui  l’ont  fuiuy,  ontafTez 
iuftifié  Ton  entreprife.  Car  en  quel 
cflat  eftoit  alors  la  Republique, fous  la 
domination  d’autant  de  Rois  qu’il  y 
’ auoit  de  Sénateurs,  qui  tyrannifoient 
les  Peuples , s’accageoient  les  Prouin- 
ceSj  & troubloient  tout  le  monde, 
pour  afTouuir  leur  ambition  & leur 
conuoitifè?  Il  n’y  auoit  plusdeflRfîî? 
dans  le  Sénat,  plus  d’authorité  parmy 
le  Peuple,  il  vendoit  publiquement 


EPISTRE. 

fcs  fuffrages , & le  Champ  de  Mars 
cftoit  dcuenuvn  champ  de  bataille  où 
triomphoit  la  violence  & Tauarice^ 
Tout  eftoit  bouleucrfé  & confondir 
auec  tant  de  licence  & d’impunité  y 
qu’il  fàlut toute  TEloquence  de  Cicé- 
ron pour  auoir  quelque  raifon  de  V er- 
res qui  auoit  rauage  comme  vn  Bri- 
gand la  Sicile,  fans  pardonner  à chofe 
fàcrée  ni  prophane.  En  cette  fatale 
eonjondl:ure,ovitous  les  gensdebien- 
fbupiroientapresvn  Libérateur,  Ce- 
fàr  fut  comme  enuoyé  du  Ciel  pour 
afranchir  l’Vniuers,&:ledeliurade  la 
tyrannie  des  autres , pluftoft  qu’il  n*y 
cftablit  la  fienne.  Tant  il  eft  véritable 
que  la  ialoufie  des  Grands  qui  n’ont; 
point  de  Maiftre,eft  la  plus  haute  de 
toutes  les  tyrannies.  Romefutfoixan- 
te  a,ns^  délibérer  d’en  prendre  vn, 
n en  pouuoit  choilir  de  meilleur,  ni 
de  plus  digne  dé  commander.  Parle- 
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ray-je  de  fa.  valeur  & de  fbn  expérien- 
ce, par  lefquelles  iladoraté  trois  cens 
Nationsiforcéhuidbcens  Villes,  dtfaic 
en  bataille  rangée  trois millios  d’hom- 
mes, dont  il  en  a pris  vn  million, & tué 
vn  autre?  Par leray-je  deià  rcfolution 
& de  Ton  courage,  qui  luy  a fait  trauer- 
ièrenvne  niefinc  campagne  le  Aé^iiuc 
. du  Rhin  & l’Gceaui  attaquerrAlema- 
•gnc& l’Angleterre,  ayantfur  les  bras 
les  guerres  des  Gaules  5 s’enfermer 
dans  Alexandrie  auecvne  poignée  de 
gens  contre  toute  la  puilTance  de  l’E- 
gyptejpafler  en  Afrique  ôc  en  Illyrie 
auecvne  partie  de  fes  forces  contre 
toutes  celles  deScipion  & dePompée? 
nonlculement  en  vne  fàifon  contrai- 
re, mais  n’ayant  aucun  port  ny  aucune 
place  quiluy  puftferuirderetraitej  & 
toutes  les  terres  ôc  les  mers  eftant  te- 
nuëspar  fesennemis?  Mais  il  n’aiamais 

donné  de  plus  belles  marques  de  fon 
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courage  & de  fà  refolution,qu  ’apres  la 
iournée  de  Pharfàle,  lors  que  traucr- 
faut  rHcllcipont  fur  vne  fregate,  il 
rencontra  la  flotte  ennemie,  &fe  pré- 
senta fur  le  tillac,  lajfbmma  de  fe  ren- 
dre, ôcl’eftonna  par  vne  fl  incroyable 
hardieflTe.  Parleray-je  de  Ibn  équité  & 
de  là  modération,  par  lefqaelles  diflî- 
mulant  les  iniures  de  ceux  du  Party 
contraire,  il  leur  a fait  cent  propofi- 
tions  auantageufes,  & offert  de  defar- 
mercflant  MaiftredeRome&defl- 
talie?Diray-je  Son  authorité  par  laquel- 
le il  aappaifé  les  Séditions  dVne  feule 
parole  i la  foy  qu’il  a gardée  lors  qu’on 
vSoit  enuers  luy  de  perfidie  ; Sa  liberali- 
téquÜl  a exercée  enuers  fès  propres  en- 
nemis ôc  dans  vne  neceflîté  extrémej 
donnant  aux  vns  des  charges  ôc  des 
gouuernemens  au  lieu  de  chaînes  &dc 
îçrs,ôcrendâtaux  autres  l’argent  qu’ils 
auoicnt  pris  pour  luy  faire  la  guerre. 
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lors  qu'il  eftoitcôtraint  d*en  emprunv- 
ter  de  fes  Officiers  pour  payer  Tes  trou- 
pes?Ic  laifieàpartfes  moindres  vertus, 

• îz  fobrieté,fàvigilance,fa  patience  dans 
les  trauaux,  fà  promptitude  dans  Texe- 
Gution,  fbn  efprit,  fonadrefle , Ton  elof  - 
quence  ? pour  venir  à fes  autres  vertus 
Royales^Comme  il  eut  promis  vn  iour  * 
trois  cens  fefterces  par  tefteau  Peuple 
Romain , il  luy  en  donna  quatre  cens  : 
comme  pour  l’intereft  de  fà  promefTe. 

1 1 le  traita  deux  fois  publiquemet  apres  • 
fes  vidbo ires  > car  le  premier  feftin  ne 
lûyayantpasfèmblé  digne  de  Cefàr,  il- 
en  fit  vn  autre  cinq  iours  apres,  auee 
plus  de  magnificece.  Il  furpafTaen-l’ap- 
pareil  de  fès  jeux.  d>c.  de  fes  triornphes 
tous  ceux  qui  au  oient  efté  deuant  Iuy> 
& abyfma,  sal  faut  ainfi  dire, dans  cette  * 
profufion, toute lafjJcndeur  & toute 
Îîopulence  Romaine.  Il  fit  dreffer  va 
marché  dans  Rome,dQntlaplace  feule  - 
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coufta  plus  de  huidniilîons, par  k mul- 
titude des  maifons  qu’il fal ut  abiitre  & 
démolir.  Adjouftczà  cela  la  grandeur 
de  Tes  defTeins , defeicher  les  marais  de 
Pomptine,  defeharger  des  lacs,  net- 
' toyer  les  M ers,  percer  Y Ifthme  de  Co- 
rinthe, baftir  vnTemple  de  Mars,  le 
plu«.magni(ique&:lepluS'ruperbe  qui 
fuft  dans  rVniuers,a{Tembler  tous  les 
Liures  Grecs  &Latinsen  vue  grande 
BibUotheque,  conftruire  vnXheatre 
d’immenfe  grandeur  tout  joignant  le 
Capitole.Mais  que  n a-t-il  pointentre- 
pris  & exécuté  ? Sans  parler  du  deflein 
defe  fàifir  de  l’Empire,  qui  eftlc  plus 
grand  quifoit  iamais  tombé  dans  l’cP 
prit  humain  > que  dirons-nous  de  lare- 
formation  des  temps  & des  loix,  dont 
le  premier  ouuragedure  encore,  & fi 
mort  l’emperchad’acheuer  l’autre?  A- 
pres,k  magnahirhité  à mefprilèr  les  in- 
iures  les  calomnies , de  la  vengeance 
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mefmCydontrappetiteftfigrand,  & ff 
naturel  à l’homme, que  toutes  les  pro- 
meffes  & les  menaces  de  laReligion  ne 
le  fçauroieut  vaincre.  Cicéron  ayant 
fait  vnLiure  à la  louange  deCaton,qui 
alloit  à la  diminution  defà  gloire?  il  ne 
fît  autre  chofe  que  luyrefpondre  com- 
me fîc'euftefté  deuât  des  luges.  Trois 
des  plus  beaux  efprit s de  Rome  l’ayant 
dechirépar  leurs  écrits,  comme  leurs 
amis  s’entremettoient  pour  leur  ac- 
6ommodemenr,il  admit  Tvn  le  mef- 
me  iour  à fà.  table , eferiuit  le  pre- 
mier à l’autre,  & fàuorifa  le  troifief- 
me  en  la  pourfuitc  du  Confulat.  îlne- 
tefmoigna  aucun  reflentiment  con- 
tre quelques-vns,  qui  ne  le  faifbient 
pas  feulement  rechercher  , quoy  qu’il 
n’y  ait  rien  qui  s’oublie  plus  tard  qu - 
vne  iniure , ni  de  bleflure  plus  mor- 
telle que  celle  delà  mcfdifànce.  Au. 
lieu  de  punir  les  conjurations, il  fc  con- 
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tentoit  de  faire  fçauoir  par  vne  Décla- 
ration publique  qu’il  en  eftoitauerty, 
6c  conuioit  dans  fès  harangues  ceux 
quiparloicntmal  de  luy,à  ne  plus  con- 
tinuer. Apres  les  iournées  deThapfèôc 
de  Pharfàllc,îes  cafTcttes  de  Scip  ion  6c 
de  Popée,  remplies  de  lettres  des  plus 
grands  de  Rome,  eftant  tombé  entre 
les  mains  il  brûla  toutesces  lettres  fans 
les  vouloir  lire,  de  peur  d’y  trouucr 
quelque  chofe  quipûtrcueiller  facole- 
re,&  le  porter  à la  vengeance. Ne  vous 
femble-t-ilpas,  MONSEIGNEVR^ 
que  vous  lifez  la^  vie  d’vn  Philofophe 
Chreftien>  6c  non  pas  celle  d’vn  Con- 
' querant  ; 6c  d Vn  Conquérant  dans 
vnc  puifTance  abfoluë,  où  s'il  euft 
voulu  tuerÔc  punir,  il  ne  luy  eftoit 
pas  moins  aifé  de  le  faire  que  de  le  di- 
re, comme  illetefmoignaluy-mefhie 
à vn  desMagiÜrats  deRome  quientre- 
prenoic  de  luy  reiiiier?Pour  le  mefpris 
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delà  mort,  qui  éfl:  le  comble  delà  ma- 
gnanimité, il  marchoit  fans  Gardes 
apres  auoir.vfui;pé  TEmpirq parce  que 
c’eftoit  plutoft  pour  l’intereft  d’autruy 
que  pourlefien  proprc,&quedefon 
’falut  dcpendoil  celuy  de  la  Républi- 
que. Mais  {àmagnanimitém*entrai/hc 
inf ^nfiblemét  à'?a  clemence , qui  en  eft 
la  .compagne  infeparable,  .au  idire.des 
P h il  ofoph  es.  ie  ne  m ’eft  e n d ray  p o inC 
ilir,lesloiianges  d’vne,vertu,  qui  eft  au 
defTus  déroutes  les  louanges, quiap- 
iproche  Thomme  le  plusprésde  la  Di- 
.uinité,dont  la  plus  grande  gloire  eft  de 
pardonner.  Toute  (à  vie  n’eft  qu’vn 
exemple  continuel  de  clemencejil  nefe 
contentoitpas  défaire graceplufieurs 
foisàfcs  ennemis, mais  il  les  reftablif- 
foiten  leur  première  grandeur,  ôc  ibu- 
uent  au^mentoit  leur  dignkéj  ce  qui  fît 
dire  à Cicéron,  qu*il  auoit  vaincu  la  vi- 
ftoire,puis-qu’iire  dépoüilloit  volon- 
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tâirement  de  ce  quelle  luy  auoit  - ac- 
quis. Dans  les  guerres  ciuiles  qui  font 
toufiours  les  plus  cruelles,  où  il  fut  em- 
porté  par  la  force  des  deftins,  & par 
Finiufticc  dè  fes  Ennemis  j au  milieu 
des  plaines  de  Pharfàle  , il  criaàfèsfol- 
dats  victorieux , S oldatf,  efparmex  le  fang 
de  ^os  Citcyens , & apres  la  bataillepar- 
donna  à vingt-cinq  mille  hommes  qui 
côtoient  reftez  de  la  défaite*  Qpi  a ia^ 
mais  ouï  parler  d’vne  telle  modéra- 
tion dans  rinfolence  de  la  viCtoire? 

Lors  qu*il  fut  maiftre  abfolu  de  TEm- 
pire^il  fit  grâce  tour  d*vn  coup  à tout  ce 
qui  luy  reftoitd’Enneniisqui  eftoient 
erraus  & vagabonds  par  toutes  les  par- 
ties du  monde,  ôc  leur  permit  de  re-  t* 
tournera  Rome  & de  monter  aux  Di- 
gnitez.  Les  autres  attendent  à fe  ven- 
ger qu’il  foicnt  les  Maiftres  > & c’eft 
alors  qu’il  pardonne, ainûqu’vn  Lyon 
gencreux  qui  mefprife  ce  qu  il  a ter-  *' 
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racé.  Comme  le  deuoir  d’ vn  bon  luge 
n’eft  pas  feulement  de  punir  les  crimes 
jqu’on  a commis , mais  d*empefcher 
qu’on  ne  les  commette,  il  alloit  quel- 
quefois au  deuant  de  fà  vidtoire,  & ef- 
pargnoitla  défaite  à fes Ennemis. Dans 
la  guerre  d’Afranius,  comme  il  lete- 
noit  enfermé  de  toutes  parts,  & que 
tous  fes  foldacs  & fes  officiers  l’enui- 
ronnant  luy  demandoient  la  bataille, 
il  ne  la  voulut  iamais  accorder , pour 
vaincre  plûtoft  par  la  douceur  que  par 
la  force,  malgré  le  murmure  des  fiens 
qui  crioient  tout  haut,  qu’ils  ne  com- 
battroient  pas  vne  autre  fois,  lors  qu’il 
en  auroit  enuie.  Ce  n’eft  pas-là  feule- 
ment vn  exemple  extraordinaire  de 
ciemence , mais  de  ftiencc  militai- 
re, qui  fut  confirmé  par  reuenement. 
Mais  fà  ciemence  éclatera  bien  mieux 
par  la  cruauté  de  fes  Ennemis.  Dans4a 
mefine  guerre,les  Chefs  duParty  con- 
traire 
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tfaifc  ayant  furpris  plufieuts  de  fes 
iToldats  dans  kur  camp,  pendant  vn 
pourpaflerdc  Paix^des  firent  tous  en- 
gorger en  leur  prcfencc  i Mais  que 
fit-il  pour  venger  cette  perfidie  ? il 
leur  renuoya  tous  les  leurs  Éins  foufi- 
frir  qu\Æ  kur  fift  aucune  miiure.  Il 
via  de  la  mefinc  grâce  enuers  ceux 
qui  tombèrent  entre  fes  mains , apres 
]a  perte  des  Galeres  de  Pompée  fur 
les  coftes  de  Flllyric,  tandis  que  Bi- 
bukis  ejui  ks  commaiîdoit , maflà- 
-croit  cruellement  tous  les  fiens  qu’il 
pouuoit  attraper.  Ce  n’eft  donc  pas 
îàns  raifon,  que  k Sénat,  confus  de 
tant  de  faueurs,  ordonna  que  pour 
remef ciment  on  dreflèroit  vn  Tem- 
ple à k Clémence.  Mais  il  feloit. 
Cruels  conferucr  en  vie  celuy  qui 
en  eftoit  luy-mcfine  Ic^Temple- 
Sll  fe  trouue  quelque  exempk  de  ^ 
nenté  eù  .fotii  HÜfoirc» outre  que  cc 
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n-cft  pas  touûours  démence  , que  de 
pardonner,  & qu'il  faut  prendre  gar- 
de à n^ouurir  pas  la  porte  à la  licence 
par  fimp unité > on,  doit  confiderer 
la  diuerfité  des  temps  ôc  des  moeurs, 
& que  fur  la  fin  il  n cftoit  pas  mai- 
ftre  de  fes  foldats  dans  la  fureur  des 
guerres  ciuiles.  Pour  fà  fortune  âc 
fà  réputation  , Ôc  les  autres  chofes 
qui  ne  font  pas  en  noftre  pouuoir, 
ôc  qu  on  peut  nommer  à bon  droite 
des  prefens  du  Ciel  j ianiaîs  homme 
ne  la  furpaffé.  Il  eftoit  tellement  ay- 
mé  de  fes  foldats,  qu'ils  s’expofoient 
volontairement  à la  mort  pour  fon 
fèruice,  & s’impolbicnt  à eux  mef- 
mes  des  peines  plus  grandes  qu'il 
ne  vouloir,  lors  qu’ils  auoient  man- 
qué à leur  deuoir.  S'ils  eftoient  pris, 
ils  refufoient  la  vie  ôc  la  liberté,  ôc 
fe  tu  oient  mefine  pour,  n’cftre  pas 
contraints  : de.  prendre,  partyrayee  fes 
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Ennemis,  oii  de  peur  de  tomber  en. 
leur  puifTance.  Parleray-jc  de;  Tefti- 
me  &c  de  TafFedtion  des  Peuples,  qui 
luy  gagnoient  des  Batailles,  & luy 
conqueroient  des  Prouinces  en  Ton 
abfencej  qui  mettoient  en  fuite  fo  en- 
nemis, & le  rendoient  affeuré  au  mi- 
lieu d*cuxauec  peu  de  forces,  contre 
de  puiflàntes  armées?  Il  fe  rendit  mai- 
ftre  d’vne  grande  partie  de  TE/pagne 
& de  ritalie,  & de  toute  la  Sardai- 
gne & la  Sicile,  fans  mettre  i’cipée  à 
la  main.  Il  chaflTa  Pompée  & tout  le 
Sénat,  d'Italie,  auec  vne  Légion  j 11 
prit  en  arriuant  vne  partie  des  places 
de  r Afrique  & deTlllyrie,  tandis  que 
tout  le  païs  elloit  occupé  par  les  ar- 
mées de  fes  Ennemis.  Les  Villes  eu- 
uoyoient  au  deuaut  de  luy  leurs  Dé- 
putez, elles  luy  ouuroient  les  portes, 
elles  chaflbient  leurs  Gouuerneurs. 
Les  fbldats  refufoient  de  prendre  les 
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araiescontre  luy , & luy  liuroient  etï- 
trc  les  mains  leurs  Generaux  5 Et  ccr 
n’cftok  point  vue  pa(Iion'aueuglc>. 
mais  l’effet  de  (es  grandes  &:  immor^ 
telles  a<ffk>ns>  & le  frui<â  de  û.  de-  ‘ 
mencc  &dc  fa  gencrofité , qui  luyac-^ 
quirent  T Empire  de  l'  Vniuers,  aufli 
bien  quefii  valeur.  Finiffons par  fâ for- 
tune qui  a couronné  fil  vertu:  Souuent 
les  vents  (c  font  changez enia  faueur-' 
la  mer  s’eft  rendue  cdmc  pour  ache- 
uer  fi  vidoire  5 (es  Ennemis  le  pou- 
uant  vaincre^ n’ont fçcu prendre  leurs* 
auantages,  ouonteftéarreftez  par  des- 
Gonfîderations  friuoles,  & par  des 
terreurs  paniques.  Et  véritablement, 
Hîi’à  point  efté  ingrat  enuers  elle,car’ 
outre  qu’il  fepreftoit  volontairement 
aux  deftins,  perfonne  n’a  reconnu 
plus  franchement  la  puiflance  de  la* 
fortune,  quoy  qu’il  ait  remporté  la 
gloire  du  plus  grand  Capitaine  qui  fut- 
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iamaîs,  & il  n’y  a rien  qm  foit  G fbn^ 
uent  répété  <ians  fcsOuuragefr.  AuiS 
apres  Tanoir  acconapagoé toute fà  vic^ 
elle  ne  Tabandoona  pas  tnerme  à (k 
mort,  car  die  luy  laiflà  pour  fijccef^ 
i^ur  vo  heritier  de  fon  nom  & de 
fes  vertus,  qui  acbeua  heureufcment 
îles  dcfîcins  quil  auoit  commencé  de  la 
Monarchie  y & vengea  fontrefpasrur 
fesmeurtriersqui  moururent  tous  de 
mort  violente , &:  quelques-vns  da 
mefmcfer  dont  ils  l’auoient  aûàffiné^ 
Il feroit  temps,  MONSEÏGNEVR, 
de  parler  de  VOSTRE  ALTESSE,. 
, fi  ie  n’auois  défia  fait  fi>nEloge,fi>usles 
nomsdeCcfar  & d’Alexandre  5 outre 
que  toutes  les  loüanges  d’vn  homme 
▼iuant  font  des  loüanges  imparfaites, 
&que  pour  m’eftre  défia  trop  hafté, 
f en  ay  oublié  la  bataille  de  Lens  ôc  la 
prife  de  Dunquerqur.  le  n adjoufte- 
ray  qu’vne  chofe  à voftre  gloire  ,c’eft 
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qu’à  l’âge  d’Alexandre,  vous  aucz  la 
prudence  & la  conduite  de  Cefàrj  au 
lieu  que  la  îeunefle  de  celuy-cy  a efté 
inquiète  & turbulante , & qu  il  ne  s*eft 
pas  fait  vnParty  dans  la  Republique, 
dont  il  n'ayt  efté,  ou  dont  on  ne  l’ayt 
aeufé  d’eftre.  Cela  ternit  autât  le  lûftre 
de  fès  vertus,  comme  il relcue  Tefclat 
des  voftres  5 puis-que  non  feulement 
vous  n’aueziamais  efté  autheur  d’au- 
cune faélion  dans  TEftat,  mais  vous 
auez  relafché  mefme  de  vos  interefts 
quand  il  en  a efté  befbin , pour  ne 
point  émouuoir  de  guerre  ciuile. 
Pourfuiuez,  GRAND  PRINCE, 
dans  cette  carrière  5 & ajouftez  à la 
gloire  de  vos  Conqueftes,  celle  de  ter- 
miner tous  nos  differens,  & de  refta- 
blir  l’authorité  Royale  au  point  où  el- 
le doit  eftre,  pour  receuoir  les  benedi- 
(ftionsdu  Ciel  & les  acclamations  des 
Peuples,  Ce  doit  eftre  le  but  & Tac- 
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compliflement  de  tous  vos  defTeinsî 
c’eft  la  plus  haute  gloire  où  vouspuif^ 
fiez  afpirer  j c’eft  Tintereft  de  voftre 
Sang,  qui  eft  le  plus  illuftre  de  TVni- 
uers,  & ce  font  les  vœux  de  tous  les 
gens  de  bien,&  ceux  que  fait  tous  les 
iours  pour  VOSTRE  ALTESSE, 


MONSEIGNEVR, 
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Voftre  trcs-humblc  & tres- 
obeiCfam  fcniitcur, 
Perrot  d’Ablancovrt- 
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^IL  fait  heau^oir  Cicéron  di/cou- 
rir  de  l'Eloquence , ce  nef  pas  K;  ne 
moindre  fatisfacHon  d'entendre 
Cefàr  parler  des  chofes  de  la  guer- 
re s puifque  l'vn  nefl  pas  moins  grand  C api- 
taine  3 que  l'autre  grand  Orateur  y & qu'il  n'a 
pas  Jèulement  aj^ijté  auxentrepnfes  quiladef- 
crues,  mais  quilles  aluy-mefme  conceuès  ^ 
cxecute'es icequiluj  donne l’auantage  fur  tous 
les  Htftoriens  de  l'antiquité.  le  fçaj  bien  qu  A- 
finius  PoUto  l'aceufe  de  quelque  négligence, 
de  nefirepas  toufiours  'véritable  i mais  le  pre- 
mier reproche , à mon  auis , concerne  plus  les 
paroles  que  les  chofes  principalement  celles  qui 
'font  de  quelque  irrtportance,  & où  il  s’eft  trouué 
enperfonne  s f^Cautre  fe  doit  entendre  feule- 
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ment  des  couleurs  qu’il  apû  donner  quelq.ue^ 
fois  À fin  ambition.  D’atlleurs  il  nappar^ 
tient  qu'aux  Grands  hommes  de  iu^er  de  leurs 
avions , Cicéron  fait  trop  de  cas  decét  Ou- 

U rage , pour  auoir  'un  de  fa  ut fi  confidcra  ble  ; 1 1 
a des  Commentaires  qui  ne  fe 
peuaent  a(Tez  cftimer.  Ils  font  eferits  fans: 
fard  &:  fans  artifice,  Ôcdcfpoliillez de  tout 
ornement,  comme  d’vn  voile,  Mais  qnoy 
qu’illcs  ait  faits  pluftoft  pourferuir  de  Mé- 
moires aüx  Hiftoriens,  que  pour  tenir  lieu 
d’Hiftoires  j cela.nc  peut  lurprcndre  que  les 
petits  Efprits  qui  les  voudront  peigner  &C 
ajufter  j car  parla  il  a fait  tomber  la  plume 
des  mains  à tous  les  honneftes  gens  qui  la 
voiidroicnt  entreprendre,  en  parle 

prefque  enmefmes'termes,  & fonauthoriténe(i 
pas  moindre  qne  celle  de  PoUio , puif  qu’il  a c[té,. 
aufit  bien  que  luy , compagnon  defés  vicîoires* 
ALaispour  fi  faire  ejhmer.,  ils  n’ont  point  bc- 
fim  d’autre  tefmoignage^  que  d' eux-mefmes , 
^ i'y  renuoye  le  Lecteur , pour pajjer  à d'au- 
tres confiderations, 

La  premiers  queieremarqueray  efi , quels 
mot  de  Co  mmentaircs  que  t ay  efié  contraint 
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de  garder  y parce  quil  a efld  confacré  par 
/âge,  neftgntjiepae  en  cet  endroit  ce  qnil  fait 
ennoflre  Langue  s maûfimplement  'vne  Rela^ 
tion,  comme  on  leconnoijtraajfez^par  la  lecïu'^ 
re.  Pour  le  nom  de  Mcmoircs^^wiyf  qutlne 
foit  pas  fort  different , il  conuiendroit  mieux 
toutefois  k ceux  qu  Hirtiîis  nous  a Uiffeji,  ^ 
principalement  auxguerrcs  d’ Afrique&  d' E- 
f pagne, ouïes  matières  font  plus  dccoufue s,  iiif 
ques-là,  que  la  dernier  nef  qt/'un  journal  af- 
fez^gropcr  de  quelque  Centurion  i car  il  nj  a 
point  d'apparence  de  l' attribuer  à Hirtius  qui 
efloit  *un  Conful  Romain,ou  k*vnamj  deCe~ 
far  tel  quOüpius , dont  il fetrouue  encore  quel- 
que chofè  dans  les  Epifires  de  Cicéron,  qui  ne 
reffent  point  fa  barbarie.  U efl  vrayquonpour- 
roitdtre  que  ce  rt  efl  qu'unOuurage  efbauchè 
& nue  la  prompte  mort  d'Hirtius,  qui  n a fur, 
^efc  i Ce  far  que  d’vn  an,  n a er.t  repris  ce 
deffetn  qu  apres  fa  mort,  l’a  empefché  de  Pa- 
cheuer.  Ce  qui  peut  confirmer  cela , c'eft  que  ce 
Liure  de  la  guerre  d' Afrique  efbaffz^  mal  di- 
géré', tant  pour  les  chofes  que  pour  l s paroles, 
tp  rie  fi  pas  fi  acheué  à beaucoup  près,  que  ce- 
iuj  de  la  gu  erre  d’ A lexandrie , ou  que  le  fupplè- 
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ment  des  guerres  des  Gaules , qui  ejh  encore  dît 
mefme  vdutheur.  lly  a mefme  quelque  appa- 
rence que  ce  font  des  Ademoires  tirez»  de  quel- 
ques Efcriuains  de  l'njn  (td  de  l'autre  Party , 
puifqu'ils  confondent  quelquefois  celuy  de  Ce- 
farèf  de  Pompe'e,  comme  ie  l'ay  iuflifie'  danst 
mes  Remarques. 

Nous pajjèrons  en  fuite  à la  conflderation^ 
des  temps,  où  il  y a vn  ahus  manifeUe  s & ie 
m'efonne  que  les  DoBes  qui  ont  commenté  ou 
traduit  cét  Ouurage,  ne  Cayentremarque\'veu 
que  ceftrvne  chofe  toute  publique  qui  fè  ve- 

rt fie  par  t Autbeurmepne.  Cardans  la  guerre 
d’îAJrique,  fur  la  fin  dùmois  de  lanvier,  ou  ' 
plus  tard,  ildefcrit  vn  grand  orage,  qui  eft  ar- 
riué,  à cequil  dit,  apres  le  coucher  des  Pléiadesy 
qui  tombe  vers  l'onzjiefme  de  Nouemhre.  La 
rai  fonde  cette  erreur  eft,  que  le  Calandrier  Ro- 
main auoitauancé de  deux  ou  trois  mois,  com- 
me vne  horloge  qui -va  trop  vifie  voicy  la 
caufe  que  les  DoBes  en  remarquent.  Vannée 
Romaine  n auoit  que  trais-  cens  cinquante  cinq 
tours , filon  le  cours  de  la  Lune,  & pourl'ajur 
fier  à celuy  du  Soleil,  on  intercalait  tous  les  deux 
àns.vingt-deux  ou  vingt-trois  iour s alterna 
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tmemint,  c[m  commencent  apres  le  mois  âs 
Février  fi  bien  quen  lanne'e  Biffiextile  des  Ro- 
mains  y s*ïl  U faut  ainfi  nommer  y le  moisd^ 
Février  naaoit  que  vingt-trois  tours  , tt)  Us 
cinq  autres  qui  refloient  , appartenaient  à vn 
nouue-au  mois  quon  appelloit  Mcrccdonius, 
Cependant  y leuranne'e,parce  moyen,  furpajfôit 
la  noflre  d'vn  tour  ^ & pour,  remedter  à ce  défi 
ordre,  on  cejfoit  quelquefois  C mtercalationi 
Mais  par  l* ignorance  ou  la  malice  des  T^ontt- 
fès,  le  mal  ejloit  venu  fi  auant  ,que  Ce  far  fut 
contraint  dy  apporter  du  remede.  Or  ile/l dif- 
ficile d'aiufler  precife'ment  les  tours  du  Calen- 
drier reforme' à l'autre  , parce  quon  ne  fçait 
pas  bien  le  temps  des  intercalations  ; c^efl  pour' 

ntaj  laiffé  la  chofe  comme  elle  efloit  dans 
:te,  & me  fuis  contente'  de  mettre  en  mar- 
ge l'opinion  de  Caluifius,  qui  e/l  vn  des  plus' 
grands  Chronologues  de  noflre  fiecUicar  il  im- 
porte de  fçauoir  à peu  pre's  le  temps  où  Ce  far 
fat  fait  fes  entreprifes,  & ce  nef  pas  vne  fiml 
pie  cufiofite'.  Il  faut  encore  remarquer , quoy 
que  cela  ne  /oit  pas  /t  confiderable , que  comme 
^anne'e' Romaine  nauoit  que  trois  cens  cin^ 
'' quantt'cinq  tours,  ü.yamit  Jeptmois  qui  n en 
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auotent  qtée  'vingt-neuf,  qui  font , î annoter  I 
uivril,  Ittin  t Aouft,  Septembre , N ouembre 
& Décembre  ; des  etnq  autre  s ^ F tnsrier  en 

a«oit  'uingt  - huiôi  comme  ^army  mus  ; & 
Mars,  Maj,  lutllet^  O £tobre,  trente 
le  remarque  cela  , afin  quon  ne  trouue 
efrange ifiiemets  le  'üingt-cinquiefme  de  De- 
^cembre^  ouïes  autres  mettent  le  vingt-fept, pour 
nj  attoir  pas  bien  pris  garde, 

Difons  maintenant  qHelquechofe  des  me  fis- 
res  des  lieue  s,  que  ie  fats  de  quatre  milles , fui- 
'uant  Figenere  ,•  ^ te  fitis  bien-aifè  d* en  rendre 
raisÔ  en  ce't  endroit,  outre  celles  quil  a touche' es; 
quoj  que  t en  aye  défia  remarqué  quelque  ch'ofe 
dans  ce  que  tay  traduit  d<îArrian  ttl  de Xeno- 
phon,  dont  ienallegueraj/quvn  exemple  qui  ne 
‘ reçoit  point,  à mon  auis/de  refponfe.  Cét  Au- 
theur,dans  1 Sxpedition  de  Cjrus,  qui  elklapie- 
’jee  la  plus  exacte  qui  nous  refte  de  1 Antiquité, 
f <$rtant  de  la  m arche  de  fon  armée , luy  donne 
*'  lufquà  dix  Parafantes,  trois  iours  de  fuite\  & 
Aosuiieu-  comme  il  fait  L es  F ara  fanges  de  trente fades. 


f' 


qui  font  prés  de  quatre  milles , il  s'enfuit  que 
rente  P ara  fange  s font  cent  douz,e  milles  & 
plus,  le  demande  donc  à touthotninoraifon^st^ 
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hle,  qui  fi  comoifien  ces  chofis,/ï£onferoit  fai- 
redouzje  ou  treize  lieiies  partouràvne  armée^ 

& continuer  ainf  trois  lours  de  fuite  r C ela  pa-  uicnr  cecom* 
roiflra  et autant  plus  eftrangSj  lors  quon  fiau-  iicuifi  pool 
ra  que  la  marche  eftoit  de cinej  ou  fix  cens  Itcûes, 

Or  Xenophon  n a pu  fe  tromper  en  vne  chofi  où 
il  efloit  prefinti&  fa fincerité  ne  fait  point  dou- 
ter de  fin  rapport.  Pour  ce  qui  ejt  des  Ite'ùes  de 
Ce  far,  que  quelques- nms  ^ par  'vn  abus  encore 
plus  grand,  veulent  faire  feulement  de  quinz^e 
cens  pas,  parce  qu  ils  prétendent  qu  il  afuiuy  la 
mefuredes  Gaule  s, ou  tin  en  faloit  pas  dauan- 
tage  pour  faire  vne  lieue  î voicy  ce  quetaj  à 
dire.  Il  donne  à la  Suiffe  deux  cens  quarante 
mille  de  long,  & cent  quatre-vingts  de  large  iCie 
qui  ne  peut  s'aiu  fier  à la  vérité' , qu  en  contant  ' t * 

quatre  milles  pour  Ueùe,  encore  ne  s'y  trouuent- 
elles  pas.  Il  ne fert  de  rien  de  dire  q u il  y a faute 
auchifre,  parce  que  la  mefmechofe  paroifl par  ' 

d'autres  exemples.  Il  donne  cinq  cens  milles  . 
defendù: àlaforefl <t Ardenne y ce  qui  reuien- 
droit  à trois  ou  quatre  cens  lieues  ; & Un j en  a 
pas  fix  vingt  s depuis  le  pays  de  *7“ reues , iufi 
qu’en  Hainaut,  quil  prend  pour  les  bornes  de  ^ 

fonefendü  e.  Mais  voicy  des  rai  fin  s plus  prefi  ' ' 
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fantes  ; & où  tl nj  a rien  k dire.  A u pege  d'vne 
place  du  Liege  y ou  de  la  Comté  de  Namufy  tl 
fait  vne  circonualation  de  qutnzj  milles , qui 
feroity  À leur  compte,  dix  lieues  j aumten,ce 
fi  en  eft  que  quatre;  encore  efi-ce  beaucoup , car 
Àlya  bien  delà  dtjference  entre  la  circonualation 
des  Romains , ^ la  noflre  *,  la  la^rcommençoit 
ordinairement  à deux  cens  pas  de  la  contre- Lp 
carpe;  0‘  l^  nofire  eft  hors  de  la  portée  du  canon. 
Alais  pour  adeguer plus  d'^vn  exemple,  en  vai- 
cj  encore  njn  plus  fort.  Lors  que  les  Gaulois  ap 
pegerent  le  camp  de  Ctceron,  ils  firent  vne  cir- 
eonualation  qui  auoit  dix  milles  de  circuit  ; or 
pn  camp  ne  pouuoit  ejire  bien  grand  ne  conte- 
nant qu'une  Légion  ; car  les  Anciens  prenotent 
bien  garde  kne  pas  comprendre  plus  d efipace 
quilsnen  pouuoient  garder.  Cejt  donc  beau- 
coup que  la  circonualation  eufi  deux  lieues  & 
demie,  pij  a plufieurs autres  exemples  f mbla- 
. blés,  que  l'on  ne  peut  éluder;  & ce  qui  4 trompé 
les  Doéies ,encette  rencontre , & en  beaucoup 
dl  autres,  c eft  qu  ils  s*  attachent  aux  réglés  con- 
tre l’vfage , pour  ne  pas  confiderer  que  dans  les 
chofes  du  monde,  la  pratique  efi prefque  touf* 
]our s contraire  kloj. 
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7e  ne  répété  point  icy  ce  que  ray  remarqué 
dans  mes  autres  *T raduéîions , que  pour  leur 
donner  les  grâces  de  noftre  Langue , tahbrege 
quelquefois  des  endroits  qui  feroient  trop  lan^ 
guijfans , éuite  des  répétitions  inutiles,  rends 
obliques  des  harangues  directes  , reiette  en 
marge  des  noms  propres,  comme  tayfait  fou^ 
uent  icy,  pour  ne  point  embarajjer  le  texte  de 
termes  inconnus , ou  inutiles,  apres  en  auoir 
trouué  d autres  plus  generaux  & plus  com^ 
modes  pour  m'exprimer.  Qjfon  ne  sefionne 
point  aufi  ,fi  hntrouue  quelques  foie  'une  me f 
me  chofe  rendue  diuerfement  touchant  les  heu- 
res des  anciens  , parce  quils  les  faifoient  plus 
longues  ou  plus  courtes  félon  la  diuerfité  des 
tours  & des  nuits  ; fi  bien  quen  hyuer  leurs 
douzjC  heures  de  nuit  envaloient  feiz^e  desno- 
fires , & en  efbé  elles  nen  'ualoient  que  huiéls 
car  la  nuit  auoit  toufiours  douzje  heures,  & le 
tour  autant.  Pour  ce  qui  concerne  laGeogra- 
phie,ie  renuoye  la  Leilure  à la  Carte  aux 
Remarques  de  Monfieur  Samfon , au  trauail 
duquel  line  fe  peut  rien  adioufler.  le  n ay  pas  Mcmeursv» 
laijfe' de  prendre  encore  Caduts  de  quelques  per- 
fbnnes  docies , quoy  que  la  plus  part  de  ces  cho- 
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fes  foient  incertaines»  ^ curieufes  que 

ce jf aires  » car  il  importe  fort  peu  à L'mtelligen^ 
ce  de  Cefar »de fcauoirfiViï2ii\x^^2iX\ù\x\\\par 
exemple»  efl  BeauuaU  » ou  Grattepanfe  » & 
Aduacici,  ceux  de  Tongre»  ou  deNamur^ 


EXTKMCT  DF  PKIFJLEGE  T>V  KOY: 


Le  Roy.,  par  Tes  Lettres  patentes  données  à Paris 
le  i6.  Mars  16J4.  a permisàiVw/4/  Perrot ySieur 
d Ahlancourt^àcris^xç.  imprimer  4 vendre  Se  débiter 
en  tous  les  lieux  de  robcïflancc  de  fa  Majefte,  Se  par  tel 
Imprimeur  ou  Libraire  qu’il  voudra  choifir , toutes  les 
verfions  par  luy  faites.  Se  qui  ont  défia  efte  mifes  au  iour, 
cnfcmble  <ellcs  qu’il  pourra  faire  M^uenir,  tant  du 
Crec,qucduLatin  Se  ccconjointemcnt,^ufcparcmcnc, 
chaqueOuuragcenvn  ou  pluficurs  volumes,  en  telles 
marges,  en  tels  caraûercs , Se  autant  defois  que  bon  luy 
femblera,  durant  vingt-ans,  à compter  du  iour  que  cha- 
que Picce  ou  volume  fcra  achcuc  d’imprimer  pour  la 
premierefois,  Auec  deffenfesà  toutes  perfonnes  d’en 
rien  imprimer,  vcndre,ny  diftribuer,fousquclqucprc- 
textequecc'foicjfansle  contentement  de  lExpofant,  ou 
ceux  qui  auront  fon  droiél;àpcine  de  trois  mil  liures 
d’amande,  payables  fans  déport,  par  chacun  descontrc> 
uenans,  de  confifeation  desExcmpIaircsconcrcfaits , & 
de  tous  dépens  dommages  ôcinterefts.  A condition  de 
mettre  deux  Exemplaires  de  chaque  Volume  cnla  Bi- 
bliothèque de  fa  Majefté  ; vn  en  celle  de  Monfei- 
gneur  Molle,  Cheualier , Garde  des  Sceaux  de  France, 
auantqucdc  lescxpofcr  en  vente,  & que  Icfditcs  lettres 
feront  regiftreesdans  le  Liurede  la  Communauté  des 
Libraires  de  Paris,  fuiuant  le  Reglement,  à peine  de 
nullité.  Veut  fa  dite  Majefte  qu’en  mettant  au  commen- 
cement ou  àlafindc  chaque  Volume, vn  Extrait  de fdi- 
tes Lettres,  elles  foicnc  tenues  pour  deuement  figni- 
fiées  ,&  qu’aux  copies  d’icelles  collationnées  parvn  de 
fesConfcillcrs  Secrétaires,  foy  foicadiouftéc  comme  i 
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rOriginaI.Nonobftantoppo(îtions  ouappclîatios  quel- 
conques, & fans  prciudicc  d’iccllcs,  donc  fa  Majefte- 
s’eft  refcruc  la  connoi(ïànce,  &:  la  renuoyepardeuant 
les  Maiftresdes  Requeftes  ordinaires  dc;  fon  Ho(lcl,en 
lèurAuditoircdu  Palais  à Paris  ; comme  il  efl:  porcc  plus 
au  long  par  Icfdices  Lettres  , fignccs , Parle  Roy  en  fon 
Confetly  CONRART; Scfccllées  duGrand  Sceau  dor 
cireîaune,  fur  fimplc  queue. 

Ledit  Çienr  â’Ahlancourt  a ce  de  fon  droit  de  Priutlegecy^ 
dejpis^  an  Sienr  Angufin  Courhi ^Marchand  Ltbraire  à Paris  t 
pour  laTradnSf ion  des  Commentaires  de  Ce  far  fniuant  l’ac-' 
cor d fait  entrenx  U dernier  tour  de  I uin.  Us 4. 

Regifhré  furie  Liure  de  U communauté  des  Libraires,  le  der-^ 
nieriourd  Aurili6%\.  fuiuanti' Arrefi  du  Parlement. 

• ■ 4 

Achcué  d’imprimer  le  dix-fcpciénie  iour  dc  lanuici  itfjS.  ^ • 

. » 

- Itts  exem^Uires  ont  ejlé  fournis» 
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LA  CVES^KE  DES  C AV  LES. 

* LIVRE  PREMIER. 


REMARQVES 

SVR  LA  TRADVCTION. 


ES  C7rf*/w,Cef2rdit,rp«r^/4(74»//,quoy  P.îgepr*, 
xju’ünecraitte  que  de  celle  qu’il  a con.  mitre, 
quife,  qu’on nominoiKjrf/Wtf  Comat* , ou 
lacheucluc  ^ fans  rien  dire  des  deux  au- 
tres Braichataô'Togata , qui  font  la  Gau- 
le Narbonnoife  & la  Lombardie,  parce 
qu’cllcseftoienc  dcHaaux  Ronuins. 

loix , comme  il  fignüîerouucncen  noftre 

. langue. ’ 

La  Gaule  Celtitfue , &c.  l’ay  rcüny  en  vn  ce  qui  eft  ef- 
, . jarschezrAuthcur,  te  change  l’ordre  de  fes  paroles,^ 
pour  cutter  la  répétition  de  pluficurs  termes  barbares, 
outre  que  cela  tombe  mieux  dans  la  narration.  l’ay  de- 
^ tache  aufli  ce  qu’il  dit  de  la  feituation  des  Prouinccs, 
pour  n’embarrafler  pdint  la  defeription  qui  ne  fçauroit 
cftrc  trop  claire. 


^ . 


» Remarques- 

Ejloignez,d»lHxe  cr  du  commerce  de  Refit f,  le  Lacin  aj. 
de  U foHteffi  ér  ciuiUté  de  la  Prouince  ; mais  le  luxe  eft 
mieuxoppoféà  la  valeur  que  la  policelTc  &:ciuilicc,qui 
n’y  font  pas  couûours  contraires  ; outre  que  cela  con- 
uient  mieux  à la  fuite  i ^u‘oa  ne  leur  porte  pas  comme  aux 
autres yCe (\utramohtlescou'a^es.Ç,z\z.{7i\x.xovc  qu'on  ne 
fçauroit  rien  faire  de  bien  élégant , qu’on  ne  s’efloigne 
vn  peu  des  paroles  de  fon  Autheur.  Du  refte,  U Prouin- 
ce  cftlâ  Gaule  Narbonnoifc,quelc  voifinageSclc  com-  . 
merce  de  Rome  rendoient  plus  polie. 

I U fqu' au  Rofne  , c \ dire.,  depuis  Gcncue  iufqu’à 

Lypn  ; car  plus  bas  en  cirant  vers  fon  cmbouchcurc,c*cft 
la  Gaule  Narbonnoifc. 

Dfputs le  Rhi»-^  LcLattnmarquequcc’cfldùcoftc  de 
la  SuilTe &dela  Franche-Comté,  que  la  Gaule  Celti- 
que s’eftendiufqu'au  Rhin,  mais  cela  paçoiftraaffez  pat 
l’Hiftoire,  cmbroüilloitlanarration, 

D V mont  lura , La  Suilîcett  enfermée  entre  lé  Rhin, le 
Lac  deGencûc  &:  le  Rofnc;  Sc  dù  collé  de  Montbé- 
liard delà  Franchc-Comté,ellea  vne  lificrc  de  mon- 
tagnes, qu’on  appelle  maintenant  le  mont  S.  Claude 
qui  s’ellcndentiufqu'à  quatre  ou  cinq  lieues  de  Gcnc- 
uc,  à l’endroit  où.Ccfar  fit  la  muraille  dont  il  fera  parlé 
p^us  bas , pour  fermer  le  paflage  aux  Suilfes. 

Ils  nnployent,  iel’ay  exprime  par  le  prefenr,  au  lieu  . 
querAucheur  dit  fimplemcnc,  qu’ils  rcfolurcnc  de  le 
faite  ; mais  comme  cela  s’exécute  aulfi-coft , il  eft  plus 
naturel  de  l’exprimcrcommeray  faic.- 
" Le  premier  d'Autun , le  Latin  dit , cfai  eo  timpore  prin^ 
cipatum  in  ciuitste  ohtinebst  ; mais  il  n’entend  autre  cho- 
Çc^xx  Principat'ss  , que  le  premier  rang,  comme  il  pa- 
rpillra  par  l'hiftoirc  ; car  Aucun  eftoie  vue  République; 

&:  le  mot  de  Princeps , ne  fe  pfendguere  autrement  dans 
lesboqs  Auchcursdccç  ccmps-là.  le  ne  laille  pas  quel- 
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mjuefoisdc  l’expliquer  à noftrcfaçon,  en  des  endroits 
<où  ilmefemblc  que  hchofelc  dcfire,  &:  Vigcnciccna 
fait  autant. 

Faffaux  yc'c^  cc  <juc  fignifie  proprement  cUens , en 
cet  endroit,  & en  pluficurs  autres,  où  il  ell  parlé  des. 
Gaulois  i c’ed  autre  chofe  qu’and  on  parle  des  Ro- 
mains. 

De  i’t/fre  emfoifinné  y le  Latin  è^\x.  y donné  U wr/imais 
fi  c’euft  efte  autrement  que  par  lapoifon,cclacuft  cHc 
public  ; &:  l’Authcur  en  parle  comme  d'vn  foiipçon 
l'eulcmcnt. 

■//  mettent  le  feu  fdr  tout , le  Latin  dit,  lorsque  tous  fut, 
prr//jmais  cela  fera  répété  en  fuite. 

Daufanne  y i’ay,  fuiuy  l’opinion  commune.  Vigcncrc  a 
mis  Claquiy^y  Samfon  croit  quec’eft  le  Brtfgau,  le  plus 
afleurc  cft  , qu’on  n’en  f§ait  rien  ,&  cela  n’importe  pas 
beaucoup 

-Boiens  y on  nefçaitpas  de  quel  endroit  des  Gaules  ils 
venoient,  auant  que  de  s’habituer  dans  l’Autriche  ou 
la  Bauicro.  Depuis  ils  s’eftablirent  dans  le  Bourbon- 
nois,  félon  l’opinion  commune,  quoy  que  quelques-' 
vns  ne  le  croyentpas  ; parce  que  l'Eftat  d’Autun,  dans 
lequel  ils  eRoicnt,-finiiroitàla  Loire'i  c’efi  pourquoy 
i’ay  gardé  par  tout  le  mot  ancien. 

Bauiere  fuiuy  l’opinion  commune  ; mais  qud- 
ques-vns  croycntquc  leNotiquc  cft  le  païs  de  Saltz- 
bourg  ; D’autres  comme  Samfon,quc  c’eft  l’Auftri- 
che,  parce  que  la  plufpart  des  villes  d’Auftriche,  fc 
trouucnt  dans  la  defcription  ancienne  du  pais.  Du  re- 
lie ie  n’ay  point  expliqué  Noniam  oj^^ugnarant , parce 
quecela  ne  fcrtde  rien  au  fuiet,  fie  euft  languy  cftanC 
adioufté.  ^ • 

LeRofne , Cefar  adioufté,  quipaJfeentreU  Sttife  ô- les 
4Mfil>T0^es  il  a défia  dit,  que  le  Rofnc  fep.-\ro^ll 

• a Xi 
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SuifTe  dei»  Prouii^ce  Romaine,  dont  les  Allobrogev 
fttifoienc  partie^ 

Am ytHgt’^huiSitJme  de  Afar/,  comme  l’ancien  Ca- 
lendrier citôic  corrompu,  pour  les  raifons  quo  ic  deduis' 
dans  la  Préfacé,  cecy  le  rapporte  àla  fin  de  lanuier,  fé- 
lon Caluifiusl'vn  des  plus  grands  Clwonoiogues  do 
nofire  temps,  doncon  pourra  eonfulcer  l’ouurage  fuc 
^ ce  fu/èc. 

feus  lejoMgf.  ancienne  ignominie , quife  faifoîr 
en  pafianc  encre  deux  jauClots,  qui  en  auoienc  vnren 
crauecs. 

Le  Lac  de  Genive , le  Latin  adioufte  fe  defeharge 
dans  U Re/aeixasHi  c*cft  plucofUcRorncquifcderchar- 
ge dans  le  Lac,  puis  qu’il  palTe  tout  à trauers,  3c  cette 
particularité  n’dlpasnccclTaire. 

ImJ^m'mm  mont  Inrd , ic  n’adioufte  point , ({ni  Jipare  U 
Suijjè  de  U Frdnfhc'Cofnpti ^ parce  que  cela  ed  défia* 
dit. 

chez,  laijMelle  il  s’eFf oit  affié,  tjui  It  ponnoit  firnir  Âanr 
fis  entrrprifis  s le  refte  eddéfia  exprimé. 

Lors  fue  cela  fut  rapporté  à Ce  far,  il  n’cft  point  necef- 
faire  d’adiouder,  que  les  ennemis  vouloicnc  paiTer  par 
la  FrancKe>Compcc  -,  car  ccd  cela-  meiînc  qu’on  luy 
rapporte. 

S.  En  Lomhtrdie^  Cefar  dit,  en  Italie,  mais  ic  l’ay  vou- 
lu marquer  pluspredrémcnc,  & cela  cd  iudifié  par  la 
fuite. 

Du  F al  de  Arienne.  Il  y a au  Larin , Garoeeli , i’ay  fui- 
oy  Vigcnere>quiagrandcconnoifTance  de  ce  pals -là, 
& en  parlé  cres-percinemmcnc.  Quelques  vns  veu- 
lent que  ce  foie  le  mcCmcqa’E/iûesy  àcaufede  la  corw 
formicé  à’Ocelum , 6c  de  Garoceli,  Samfon  mttyle p4iP 
vers  Sriançon. 

fatezgeafi  Unr  ffît  k U veut  dynç  smie  Sût 
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m4t)ie\  ie  comprens  en  va  mot  ce  que  TAucheur  die  eù 
plus  de  paroles. 

yalerÎBS  Pr0eilUs  ftijf  i\x  \AXxa  yTuAcilUs  i mais 
c’cftvne  faute, comme  ilfe^iuftific  pat  la  fin  du  Liure. 

Alt»rs  iràftAUXUn^gniytis  f quoyqucccmoc  figai* 
fie  ocdinaircn\enc  damccc  Authour,lcs  j>ennachcJ  U 
aticKs  ornemens  des  foldacs' ; i*aycrouuc  11  propos  de 
mettre  vc^  irAptMx  ^ pourcc  qu’on  ne  peut  pas  de  loia 
remarquef  les  ofncracns  des  foldacs , au  lieu  que  les 
drapeaux  fie  les  armes  qui  brillent,  font  plus  faciles  à re- 
eonnoiftre.  Vigenerc  à traduit  mais  le  moyen 

que  les  Romains  cftant  fut  le  haut  de  la  montagbe, 
Confidius  qui  n'en  ofoit  approcher , parce  que  les  en- 
nemis eftoient  campez  au  bas,eull;  pu  teconnoittte  de 
loin  leurs  cafaques. 

E/cUues , Cefar  dit  ifxgitiMOsvc^t  Vigencre  a traduit  V. 
det  Câualiers  cjui  t'tjloitnt  fauutSé  s mais  on  voit  par  la 
fuite  que  c’eftoient  des  efclaucs  j car  Cefar  oblige  les 
ennemis  à luy- rendre  les  cfclaues  quis’eftoicnc  fauucz 
vers  eux. 

'(Ofifeier  detéXAkrk  CAuloife , le  Latin  dit,  Deexrbxf 
que  V egece  diceftre  vn  Capitaine  de  caualerici  mais 
on  voit  dans  Polybe,  qu’il  y auoit*  trois  I^ccurions  à 
chaque  compagnie,  dont  le  premier  cftoit  ccluy  qui 
eommandoit  J fiepar  confequentee  n’eft  pas  touuouu 
Capitaine. 

Sur  mis  lignes,  Triplicem  aciem  inflruxit  s quclqucs- 
Yns  veulent  que  ce  foieen  trois  corps,  mais  il  fc  void  par 
la  fuite , que  ce  font  dcs>otdrts  de  bataille,  que  nous  ap* 
pelions  lignes,  carlaprcmicrcficlafccondc-pouxfuiucnt 
les  ennemis,  fie  latroificftne  fait  iront  en  queuif,  conti^ 
ceux  qui  jes  venoient  inueftir.  Et  l’on  voit  que  Cefar 
lors  qu'iha  peu  de  troupes,  dnpkcem  ndem  injhuit , & 
quelquefois  Jimplictm  ^frepttr  fxsKiuitm , «c  qui  ne  fo 
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peut  entendre  que  des  ordres  de  bataille } car  il  ncs’agxc 
p,as  de  la  marche,  mais  du  combat. 

P yipres  i/ue  ce  dofil>/e  ccmhafi  c'eü.  a\nü  que  s cikcnd  icy 

'^^'4/rceps  fr ilium,  comme  au  fcptieûne  .Liure,;>r^r//»» 
‘ ancti/in fnlto  , («m(x  oppido  trupuene  pugnareiur,  & fo- 

ru  tatui  cepii  cerntrentur.  Ceux  là  donc  fe  trompent 
qui  l’interpretcnt , douteux , ,quoy  qu’il  fignific  cela 
fouuent. 

^ coups  de  piejues  & de  halehurdes  ; ic  l’ay  mis  ainG, 
*°‘parcequ’on  ne  pcutpasfc fsruiràtraucrs  des.roucs,dc 
traies,  ou fimplcsjauclots. 

P.  II.  Du  canton  a'yrhigene  i i’ay  misen marge ,1c  longdcla 

riuicrc  d’Orbe,  félon  S amion  ; mais  il  y a encore  YBc  an- 
cienne vjllc  de  ccnom-là. 

Il  lesrenuoja  en  Sutjje,  l’cxpofirion  qui  fuit  faifanr 
voir  ceux  qui  demeurent  ,il  n clt^as  bcloin  de  nommer 
les  autres. 

De  peur  qu'il  ne  pùjl  enuie  aux  Alemans  de  s'en  faijtrt 
içn’adjoufte  point,  Us  Romains  ne  les  vouloieut 

pus  auoir peut  uoijins , parce  que  cela  s entend  aflez.^  • 

P 7/  ne  s'en  trouua  que  cent  dix  mille , il  n y a point  d er- 

rcur,  quoy  que  die  Vigcncrc,  car  de  cent  trente  mille 

qui  refterent  apres  le  combat  ,.on  en  tue  fix  mille  qui 

' ■'  fc  vouloicnt retirer , puis  ceux  d’Autun  reçoiucnt  chez 

eux  les  Boïens , qui  cftoicntd  abord  trcntc-deuxmillcj 
, de  forte  qu’il  y en  auoit  bien  encore  quatorze  n;ille,  qui 

* eftlc  nombre  qui  telle. 

Les  principaux  d'entre  les  -Celtes  , le  Latin  dit,  totias 
- /rrr  mais  il  n’entend  par  là. que  la  Gaule 

Celtique , que  les  Romains  appclloicnt  proprement  la 
Caule.  Pour  ccquicft  du  motlegati,  il  eH  expliqueen 

fuite.  ' , / Tl 

•Pi  Parce  que  le  pais  eihit  beaucoup  meilleur  que  le  leur.  II  y a 

"au  Latin,  Nequeenim  conféré ndumejfe  CaUcum  ',  cum 
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pidUtrutM  âgro } c’cft  vnc  négligence , ou  pluftoft  vnc  li- 
berté Latinejpour  à\tCyGermanorumcitmGdilicê,c^vCc- 
fàr  veut  dire,  que  l’Allemagne  n’eft  pas  à comparer  aux 
Gaules ,commecelaparoillparle  raironncmcnc. 

Niajfemhtervne  armée  é^u'auec  beaucoup  de  peine  de  P.  z;|i< 
defpence,ow  fans  vne  vtilite  manifefie,a\  regardant  1 c mot 
à'emolumentum , que  tous  les  doûcs , neantmoins , tien-, 
nent  corrompu.. 

Des  Gaules  y\z  Latin  dit,  de  la  Gaule  N arhonntije  ; mais 
il  cft  mrêux  expnmcen  cctcndroit  parle  terme  general; 
outre  que  dans  le  gouucrneracnt  de  Cefar  ,eftoit  com- 
prife  la  Lombardie. 

Sise  vingt  s pas , le  Latin  dit , cinq  cens  pieds  ; ce  qui  rc-  P.'içrï 
uient  àcela,  à cinq  pieds  pour  pas,  &:  il  faut  s’exprimer 
de  la  façon  la  plus  ordinaire. 

Sur  le  rapport  des  Gaulois  ,4e  Latin  adioude,  & des  mar- 
cbans ; mais  c’eft  des  marchands  Gaulois  qu’il* entend' 
parler,  ou  des  Romains:  Si  ç’cll  des  G.aulois,  il  futfic 
de  ce  qui  cft  exprimé,  fi  c’eft  des  marchands  Romains, 
cela  ne  s’accorde  pas  à ce  qui  fuit,  quils  ne  pouuoient 
foufrir  le  regard  des  ^ll.mans  dans  tes  batailles  ^ comme  tls 
l'auoient  füHu<nt  efprouut\  car  les  Romains  les  auoient: 
défia  defaitsfousMarius. 

De  forte  qu'il  ni  perdit  pas  l’efptrance  d’vn  accommode^  p. 
ment  i ie  n’adioufte  point , pour  les  obligations  qu’il  lup 
auoiti  parce  que  cela  ed  défia  dit,  & que  la  chofe  n’en  a 
point  de  befoin  icy. 

Ladhettpr^e Ifgien  ; le  Latin  adioude , en  qui  il  fe  fait 
le  plus-,  inaisil  radefiaditalapagcprccedcncc. 

Il  en  faifoit  des  cheualliers  , ou  caualliers  fimplcmcnt; 
mais  il  cd  plus  beau  comme  te  l'ay  exprimé. 

j^’ils  n’auoient  peint  puffé  auparauant  les  bornes  de 
leur  Prouincei  il. faut  egrejfum  au  Latin,  au  lieu  d’ta-^ 

i-',.  " 
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Fdire/à  Jrcharge i\ç  Latin  die  > ietier  des  fierres  rf»  des 
dards  n’ya  point  d’appareneede  faire  que  la 
ualeric  ictte  des  pierres^  principalement  dans  vne  fur- 
prifç, 

^•4®-  Tandis  que  l'entre  t-reuailUit  4 fi  reirâsichen  ienerepete 

poincquecc  liculà.elloitànx  cens  pas,  parce  qu’il  cli 
dclia  exprimé  dans  la  mefme  période. 

^ Le nouueaucamf  y\c  Latin diF,/e/f///,maisilcft  mieux 
de  ligné  pat  le  mot  de  nûuueait. 

S errez,  en  vn^res  efeadron  .la  fuite  fait  voir  qu’ils  mot* 
CoicntaulOf^K  leurs  teftes  leurs  boucliers. 

P.4S.  lancèrent dejfis eftrange,  que û cela 

n’eftoit  confirme  par  le  rapport  des  ancienss  i’aurois 
pris  cela  fimplcment  pour  enfoncer  le  bauillon.  FU- 
rus  lin.  3.  ^jti  caUr  $n  praltandé  milttmn-  Romanorum 
fnerit,  nnlUmagis  exprUni  pote  fi,  nam  ^nod  elatis  fnper 
eapntfintis  jcnmfi  vetuti  tefludine  barbarns  tegeret , fnper 
èpfe  Rj>manifint4  fitUernnt , & wde  in  hgnlot  gladÿs  dijl 
eendebauL» 


LIVRE- DE  VXI  ES  ME, 

■^•47-  ^^Eux  d’Arras  ; i’ayioinr  ces  peuples  par  leur  nom» 
V^bre,  pour  la  commodité  de  l’expremon,  commea 
fait  Cefar  en  vn  autre  endroit. 

Ceux  de  Luxembourg.  Il  y a au  Latin , Carefi  & fsmani 
qui  en  font  partie  ; Voy  la  Carte  de  Samfon. 

Ceux  de  Doüay  dix-neuf  miUe\  i’ayfuiuy  l’opinion  cora« 
anunci  neantraoins,  comme  il  n’ell  plus  fait  mention 
de  ces  peuples , il  y a apparence  que  Catuaci  ell  cor» 
rompu  pour  Aduatici , qui  font  ceux  de  Namur  félon 
Samfon;  quoyqucd’auccesvculcntquecefoitceux  de 

fiodeduc 
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.'Bofleduc , ou  plu  (loft  ceux  dcTongreaupau  de  Licge«  ’ 

quU>n  appclle4</«4/«c«7«/ti^r«r««r.  O»  Bniffin, 

llj  montent  4 l'aJfîiHtcomHtrts  de  leurs  bêucliers.  C’cftce‘P.4t. 
que  ftgriiâeicy/f/iu/<;»(;/ir^4,&non  pas  vnc  machine 
de  guerre;  car  c'ellicy  vn  alTautà  l’improuifto,  &(âns 
'aucun  appareil. 

Ârchtrs  Cnndiêts^  Numides ^ c’cll  infancerie  légère; -P-  49» 
quoy  que  Vigenerc  ait  traduit, caualcriclegere  des 
mides . ne  croyant  pas  qu’il  y euftde  l’infanterie  Icgcre 
fousce  nom  là:  mais  le  contraire  fc  voit  en  la  bataille 
contre  Labienus  en  Ai6;iqur. 

7err4^#a^4mr/e,ie  l’appelle  de  la  (ôrtc;  parce  qu’on  P*55> 

Elantoit  deftus,  les  tours  Bc  les  macfaifies,  d'où  l’on 
attoit-les  ennemis,  ex  terra  Itgm/^ue  extelli' 

tur  rentra  murum,  de  que  tela  jaSlautur.  Vegcce  liu.  4. 
ehap.  i.y. 

i>elaviüeeuils  t'efiotent retirez,,  l’ay  mis  en  marge  le 
anot  Latin , parce  qu’on  ne  s’accorde  pas  fur  l’explica- 
tion. Pour moy  iecroirois  pluftoft  que  Bratujpantium  cft 
(jrattcpânce,queBeauuais,  à caufe  de  la<con£brmicc 
du  nom  : outre  qu’on  ditqu’il  s’y  trouuc  encore  des  an- 
.tiquitez , quoy  que  le  lieufoit  cuiné  c’eft  l’aduis  du 

.ficurduBuilTom  i,. 

^ur  la  riuiere  de  Sembre ^ le  Latin  àitâ» delà,  mais  15* 
la  chofe  l’explique  adTez  ; outre  qu’il  eft  exprime  en 
fuite. 

Ceux  de  Namur^  Aduatieii  voy  la'.remarque  fur  la 
page  47. 

D'arbres  teufiss , ie  ri’ay  pas  voulu  mettre  d’vn  beis-,  P.  5^. 
car  les  ennemis  y cftoient  rangez  en  b.auillcj  xx  quinc . 
lè  peut  dans  vn  toIs  touffu. 

• De  mettre  te  pote»  ttfie^  le  n’adioufte  point /e«r  penna- 
ci&r  :oar  qui  n’a  pasleloiflr  de  s’armer^  n’a  pas  le  temps 
.«^enaettre  des  ornemens. 
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Aikji  n y éyjnt  ylus  d'tnnemü  vers  te  milieu  de  U 
tâiUe.  11  y a ait  Latin,  Tn  fronte ^ c’cft  ainHque  ce  mot 
•'fc  prend  quclquefo»  dans  Çclâr  & dans  Frontin,*8c 
non  pas  pour  tout  le  fl  ont  de  bataille:  niais  feulcmenc 
pour  la  partio  qui  cft  entre  les  deux  aides. 

^ Be s' AdéJJlr feu i /f/»,  c’eftoitpour  n’cftrcpas  enueIo>- 
pe,  comme  la  fuite  l’explique.  Or  de  dire  limplcmeoc. 
A rei0iHdre\f  cela  ne  le  marque  pas  alTcz. 
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^ FfUys , ic  n’ay  pasadiouftc  ceux  de  Syou,  parco 

E ^qu’ils  font  partie  du  Valays. 
r 68.  Aux  hahhtms , le  Latiadit  Gaulois , parce  qu’ils  font 
partie  de  la  Gaule. 

I Ismej^rifiient  no/fre fetit  nombre.  Te  n’cxpl ique  point, 
id'sUijHot de cau^s aceiderat ^é’C.ŸMCCC^MÇ  c’eft  la  mefmô 
chofcquecc  qu’il  va  dire..  . ’ 

Seul  contraints  de  frendreh  fuite,  le  Latin  d.t,  fiut 
enttelopez.  dè  toutes  farts  s mais  le-moycn.  que  trois  ou 
quatre  mille  hommes  en  pudcnc  cnuclppp:cr  trente 
mille. 

«-70*  £n  Saueye.\\y7:3.VL  Latirt,  Aiohr«ges,  l'è.y  mUcn. 
marges?»  D4»^Ai»?,,parce  que  quelques perfonnesdo-; 
" 'ûcscroycntquc  les  Allobrogés  ns  comprenoient  rien 
delà  Sauoyc  que  Gcncuc.  Du  Buif/i'n.  ' 

Les  Suiffès  ayant  efié  vaincus.  l’ay  pris  la  liberté  de 
‘ changer  icy  Ifc  texte-,  parce  que  c’cft  manifeftement 
vne  faute  dt$  Copiftes,  oit  vtVmihqnc  de  naemoirc  de 
Cclàr,  d’oublier  la.dcfaitcdcs'Suidcsdans  renumera.^ 
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tion  dcfcsvidoircs,&  de  mettre  ceux  de  Valays,  q«i 
n’cftqu’vn  petit  pais,  & d’où  l’on  fut  contraint  de  fe 
iauuer. 

D’Evrtmx.  l’ay  mis  ce  mot  au  lieu  dcceloyde  Cer~  P.  74 
nt'ùatUt  5 parce  qu’il  fc  voit  parla  fcûion  fuituntc  ,que 
■ce  furent  ceux  d’Evreux  qui  furent  défaits  par  Sabinus 
auecceux  de  Lificux  A:  de  Coutancc,  dont  il  cil  fait 
mention  icy. 

LafUffntrtdcsviBesdecetietofie  ; ce  que  dit  Cefar  ne 
£c  trouue  plus  à prefent. 

Ceux  d'Evrtux  -,  ie  lis  dulerci  Eiurfiuicej  ùd\s  diftin-  P.  y9. 
âion,  parce  qu’4«/<rri  cftvn  terme  general,  qui  con- 
uient  à pluileurs  peuples. 

Vecatts  & TdruJ'dtej,  Ces  termes,  aufli  bien  que  ce-  **'. 
luy  deSontiates  & autres  femblablcs,  ont  quelque  cho-* 
fe  de  Gafeon;  c’eft  pourquoy  ie  n’ay  pas  trouuc  à propos 
<le  les  traduire , outre  que  la  plulpart  font  inconnus. 

Tout  U f dis  ^Xc'LsxMiàMild  f lus  grande  fdrtif,  mais  ce  P.Sj. 
n’eft  pas  parler  nettement  que  de  dire  U fins  grande  far- 
tiedufdis  fe  rendit  y a La  rejtrue  de  quelques  ^dusi  mais 
bien,  toutlepaii  fe  rendit  à la  ufiruede , é^c. 

D’Evreux , le  Latin  dit  aulerci  ; mais  on  voit  par  les  P*  *7» 
icéf  ions  precedentes  que  c’eft  £aulerct  kiurenUett  qu’il 
entend  parler. 
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R 88.’  cespcuplcs  habicoicnrdansIefbnds'derAU- 

^Icmagnc  :mai$ily  en  auoic  encore  le  long  du  Da<^'- 
nubc. 

P.  50-  Temlfèriens  Us  Vfifetts , isnt  n$»s  êusns  le  - 

Latin  dit  qu’ils  auoienceflé  craiccez  de  mefme  que  les  • 
Vbiens  y mais  comme  les  vns  furent  chaffez , Sc  les  au- 
trcsnoiv,  ie  ne  l’ay  pasvouluexprimer. 

n‘j  MMoit  point  drterres  vdcontes  en  Goule  fouf 
vneJi^rondetnHUitudoi  ic  n’ay  pas  voulu  adioufter  fkns 
foire  tort  n ferfonne  : car  fi  l’on  fait  tostd  quelqu'vn,  c’eft  '• 
figne  qu’elles  ne  font  pas  vacances. 

F t)4.  ConfloHce,  Ityaau  Latin  ; ie  l’ay  traduit  : 

delaforte  : parce  que  c’elHepafiage  duRhin  qu'il  def- 
cric,  qiinepeutauoir  cliangé  de  cours  fi  près  de  foi»* 
origine.- 

P.'pp.  ^ l’ofpojite  dés  deux  outres^:  c’e  ft  1 dfre  que  ces  douxi 

couples  de  pieux  fe  courboient  l’vn  contre  l’autre  com- 
me deux  lutteurs  ,&  s’encrcbeurcoienc  par  la  prece  de* 
bois  qui  les  ioignoic  par  le  haut;  ce  qui  édoiccaufe  que  1» 
viol  encedd  l’eau  no  feruoicqu’à  les  enfoncer  dauâcage. 

^u’enmettoitflusbds.  II  y, a au  Latin,  Ah  itff entre 
porte.  Que  quelques- vnsinterprecent  de  la  diftance  des  • 
pieux,'  comme  fi  i’Autheur  vouloic  dire , que  c’edoic  par 
en  bas  qu’ils  auoienc  quarante  pieds  de  didance  i mais  il  ' 
fe  ferc  de  la  mofme  pbrafe  en  fuite  pour  dire  le  codé 
d'en  bas  de  la  riuiere , & il  edoic  befoin  de  marquer  icy 
queces  couples  de  pieux  fe  meccoienc  l’vne  en  bas  û. 
l’autre  en  haut.  Le  Latin  adioude,  contra  vint  *ta»e  impe’- 
tnm  jlntnsnts  ionutrf»  ) mais  le  mot  4lenth.u , &c  l'^ppofiie 
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its  diâit  âutres , font  alTcz entendre  la  chofe , fan$ expri- 
mer trop  de  parcicularitcz,qui  cft  ce  qui  embarralTe  vne 
narration. 

Ces^  fMtre  p/V*x  fintenêUnt  vtft  grtjp  petttfe-^  l’Au- 
theur^ftfert  icy  dii  j^laricl,  pour  exprimer  vne  cHofe 
fengulierc;  mais  o’eft  a caufcqu’il  y auoit  pluûcur J rangs: 
car  du  relie  ce' qu’il  adioulle  eorum  tignorum 

f»n£htradifl*lut  y montre  qu’il  n’y  aifoitqU’vne  poutre  à' 
chaque  rang^  laquelle  s’cnclauoit  dans  l’interuale-des 
pieux , qui  cHoit  de  deux  pieds  : c^efl  pourquoy  il  fait  la  - 
poutre  iuftementdecette  grolTcur. 

Et  liée ai$eceux  dtf»r$e.  le  n'ay  pis  voulu'tletcr- 
miner  la-chofe  dauaneage  dans  mon  exprcflîon,  pour' 
lailTeràaucunla  liberté  d’en  croire  cfc  qu’il  luy  plairat 
mais  mon  aduis  cil-,  que  Ja  poutre  pofoit-fur  vne  pièce 
de  bois  de  trauers  qui  lèruoit  à la  foullenir  & à ioirdre 
les  pieuxenfemblc;  parce  qu’autjrcnKent  quelques  liens 
de  fer  ou  de  boisqu’onyeuft  pu  mettre, -n’euffent  pas 
elle  capables  defou (tenir  vne  poutre  de  deux  pieds  d’e- 
pai(Tcur,  fur  laquelle  deuoit  palTer- toute  vne  armée. 
Que  fil’Autheur  ne  1^  point  cxjf>rimé,rl  n’a  pas  exprimé 
nonplus  les  piccesde  bois  qui  ioignent  les  deux  pieu« 
cnfcmble  ; & dansles  machines  qu  il  deferit,  il  n*yc(b 
pas  plus cxadl  CarilyabiendeladitFerenceentrelade- 
feription  d’vn  General  d’armée  & le  deuis  d’vn  Char^' 
pemicr.Jl-fuffit  à l’vn  de  faire  entendre  en  gros  ce  qu’il- 
veut  dire.  L’autre  n'oublie  rien  de  ce  qui  (crtà  fon  fu-* 
jet,  parce  qu’il  faut  faire  là  deflusfes  préparatifs  & fon  ‘ 
achapt.  lecroy  donc  qu’il  y ailoitvn  fous-poutreau  de 
iufte  grolTeur,  qui  cftoitenclauodanslcs  pieux  de  par» 
A6d’autre,&r  pouuoit  encore  eftne  fouftenu  par  quel- 
• ques  petitsliensouarc-boutans.  Or  cét  cmboiftcment 
s'appelle  auccraifon  fibuUtio',  car  il  y a proportion  en^ 
tse  iardüloa  d’ vne  boucle,  &lapointe  éguifce  dcl»'- 

b iij  ^ 
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piccc  4c  boi^quci’o4j>  fait  durer  dans  la  morcaire, 

£il  ce  qu’on  appclic/v/v/tf.  Quand  Celardic  donc,  tnais 
’vtrim^u:Jihi*u>  ubcxtrtma  jrnne  atfi.Hahai  tur:  Il  enccn<i 
que  ccttc  pièce  de  bois  de  etauers  qui  s’cmboiUoic  de 
part.l^  d’auiicdanslcspiGUX,  feruoit  à les  lier  enfem- 
blc  aullîbicn  qu’à  (ôullcnir  lapoutre  : &:£c  qu’il  adiou- 
llc  , quibus  uijUuJts  Atque  rn  c«Mrari4m  fartefn  reuhtihs 
tanta  erAt  »pertt ^rfntt»dP4tqmte4rtrum  natura  vtquoma- 
far  vu  '*<?»-<  /b  incitait :£it , hoc  ar£tius  ilUg^ta  tCKertntur» 
C’pllquccesd.eux  bouts  du  Ibus-pocrcau  qui  s’cncla-» 
uoienc  départ Sid’auuedansics pieux.,  pcrçoicnc  tout 
outre’,  & elloicnc  arrcûcz  en  dehors  par  des  chcuillcs 
quilestraucxfoicnt,  &:  qui  par  ce  moyen  ferroient  les 
pieux  contre  lapoutre.:  de  Cbrxc  que  la  violence  dcl’eau[ 
ne  feruoit  qu’à  tenir  l’ouuragc  plus  ferme.  Il  fepeue 
faite  cnçorc  aucc  cela , que  la  poutre  fut  entaillée  fur  la 
pjcccdcboisqinlafoullcnoit  pour  l’empcfchcr  de  va~ 
ricr  :qui  clHaraifon  pourquoy  Cefarnel’a  fait  pas  po* 
fer  fur  Ichautdcspieux;  parce  qu’elle  cHoit  moins  fu- 
jette  adonner  le  branllc  de  part  &:  d’autre , edant  cncla'* 
uéc  dans  leur  interuale.  Voila  mon  aduis  que  le  foû> 
çnetsà  ceux  qui  font  plushabilcs  que  moy  en  ces  ma- 
titycs , les  autres  opinions  fclpourront  voir  chez  les  Au- 
rheurs  qui  les  ont  deferites.  Du  refte,  ie  ne  croy  pas 
qu’il  y euft  vn  fi  grand  myfterc  à ce  Pont  que  l’on  s’ima- 
gine : & ce  qui  a oblige , à mon  aduis , Cefar  àledefcri- 
tç,c’eft  la  gloire  d’auoîr  bafty  vn  pont  furie  Rhin , qui 
f d ce  qu’il  y a de  plot  mcrueillcux  en  tout  l’ouurage; 
outre  qu’il  fc  plaid  à deficrirc  d’autres  machines  qui 
cdoicnc  aficz  ordinaires. 

fifres  ce  rang,  on  en  mettait  vn  autre  tout  Jimbiabte  ^ 
tfuelqut  dtfiance-A’a.yci.)o^c  ces  mots  pour  l’éclairciflc- 
anem  de  ce  qu’i  1 ajou  de , qu’on  efiendoit  de£ms  des  fôlwes: 
«ai^fxinelcs  dlcndoir  pasfur  vne  poutre  feule;  & les 
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anciens  ont  cela , qu’il  faut  coufiours  fupplcer  \ ce  qvrHs 
difenc , pour  trouucr  rcxaaitudcmQdcrnc , tant  pour  k 
langue  que  pour  le  raifonnement. 

Fafemts , ou  d*yts  s mais  comme  il  adioufte  longurys, 
ify  a apparence  que  ce  n’eftoient  que  des  fafeincs  : car  fi 
e’cftoienc  desclayes , il  ne  falloir  point  de  perches  pour 
les  fouftenir , parce  qu’il  y auoii  des  foliues  ; &:  i’ay  defix 
remarque  fur  Arrian , que  les  anciens  prennent  crâtes 
quelquefois  pour  des  fàfcincs.  î 

En  firme  d’ârchoutâns  ^ c’eft  ce  que  fignific  dr 

froârtere fibieEix  : car  vn  areboutant  efteomme  vn  be- 
HcrquipoulTc^  < 

les  Gâleres  sfne  Ce  fit  4utk  retirées  fit  le  fible , il  P"- 
adioufte , furlefèjue/ies  il  auoit  tran/Perté  fts  fildsts , mais 

c’eft  furies  vailTcaux  de  charge  qu’il  les  tranfporta. 

Sur  U canfidefâtiànde  nefire  fiibltjje  y ïe  ne  répété  point  P- 
pour  sUffriHchir  de  la  domination  Romaine  , car  cela  cft 
^Gâdic.  ' •f’'" 
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QVe  tes  vagues  n'ejloiint  pas  fi grojfts  fur  cette  cafie\ 
Qiiclquc'Doftenr^  voulu  mettre  icy  mugis  ma- 
^nos  y pour  minus  i maïs  il  ne  C’eft  pas  apcrccu  qu’il  cho- 
quoit  le  i*aifonncnvcntdc  Cefar:  car  il  n’cuft  pas  fait’ 
faire  fci  vajïTeaux  plus  bas^s  U ‘eüft  creu  le^vaguë» 
plus  groftes..  .vj'.ïV.q 

'Afbafiois.  • ' " ",  ‘ 

If  prit-ifùatre  leghnsy'iVvi  c^  point  befoin  de  diffryp 
qu’il  lairta  le  refte , car  il  s'entend  aftez.  ' 

Sur‘trfir cofie.\\\i  auliatin  à Mfadx,-  hiais  cela  ëft  P.  U7*. 
ridicule  î car  il- dit  qn’ils  ftircnticttcz  par  ftt;  cempôfte- 
au  port  d’où'Hs  cftblincparns'f  ’Oif  qqaîid-  its  actoicnfr 
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faits  X Meaux , jl;s n’y  fcrpiuicpas  retournez.  D'aîL« 
feqs  vculciK  mctttçà  caufe  de çcla , thz  hs 
. toute  Ja  floue  auoit  efte  faite  chez  les  Belges;  c ’eft  ppui> 
guoy  i’ay  choiû  ync  expreflion  qui  fyll  fana  erreur. 

y n heiso»  vnntAraii  rctruKciii , Cefar  du  fyUas  èmyeJU 
tdsi  mais  il  h^t  mention  d’vn*  marais  à la  ligne  prece- 
dente ;&  locus  imfedttusiç  prend  ipuuentcjiezluy  pour 
vu  licum;KercagcuK. 

'P.  120.  âaoirmomé À l’ajjàut  couuefts  cU: leurs  bouciiets , Qtt 

apres auoir  drclFc  vnc  machine  qu’on  appelle  tortuië; 
Car  t^cue  en  Latin , lîguij^e  l’v.n  iSc  l’autre. 

P.  123.  UurrtntiU  lOMUur  per/e^  te  Latin  dit  ceoruleumi 

mais  Pline  met^oirc  cçriuUum  ic  prend  quelquefois 
pour  noiraftre  en  Latin. 

P.itj.  Sur  U feçondt  vesllt  fie  U KuiSlyWi^enexc  mçt fur  U 
Pruifiefme i^ce<\ü\ vnc  fcmblc  plus  raifonnablc,  à caufp 
que  c’eft alors  qu’cftjçchangcmcnc,dcmarcc. 

(P.134.  rourrejifler  ttusenjèmblt  à leM  commun, ertntsuy  f ic  nc 
repçpe  point  qu'ils  fuccomhrr  oient  fous, U fer,  ou  fous  U 
parce  que  cela  cft  délia  dit. 

'P.ijtf*  Nien  forcent  en  refolutton  » fay  ptis  force  ÿoxxx  momlr-r. 
car  les  ennemis  cftoient.cn  plus  grand  nombre  que  les 
Romains. 

>38.'  dit  font  enuironnes,é-  uiSeK  et!  pièces  M iatin  le  dit 

au  ûngulicr  ; mais  comme  Ambiorix  n'eftoiepas  feuL 
ill’a fallu  cjtpliquer  delà  façon.  Il  cft  bien  difiîcüe  d’e- 
ftre  exaddansla  tradudion  d’vp.Authcur  qui  ne  l’cft 
pas  trop. 

/P*  >;4**  Donne  pieds  .mon  exemplaire  zonnes  mais  N igencre  a 

..  mis  ^Mte.  qui  cft.vnxiombrcplusordinairc : D'autres 
mettent  dix. 

.rt  . Setters , le  Latin  mais  fa  .tortue  enferme  le 

hclierj’Vegçcol.  4.C.  14.  De  msttriucr  tobuUtis  ttfiudo 
.mtixittsr , qutt  ne  exur^furincendio,  çorfj  velcilicÿs,  cenr- 

tonibujqtte 
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ùmibupjMt  ’Dtîiitur.  HdciwÈrinJccm  âcdpît  trâbem^q$u 4ift 
éidunco  frdfgiturferTû  &.fétlx  vacâtmr^  aut  ifjhp  cafui 
JhtHr  ftrro , & affclUtur  Aria.  Oc  comme  il  eft  Fftitmen* 

«ion  là  defaux,ü  ncrcfte  plus finon, que ccfoiclcbelioti 
le  fçay  bien  queCefar,  plus  bas,  fait  mention  de  cOf- 
tuë  qui  eft  vnecfpecc  démantelée  de  <>0.  pieds  de  long: 
mais  comme c'cftvne  machine  déplus  grand  appareil^ 
se  ne  croy  pas  que  ce  foit  decclle-là  qu'il  entend  parler 
icy  : Aptcstoutcelaeft  de  peudeconfcquencc. 

Efertuit  U latte  en  €rect  le  Latin  dit,  lUterit  Cretüt 
qui  lignifie  ordmairemcnc  cela  en  Laon  i&  il  ne  peut 
l’entendre  fimplcmenc  de  cacaâei«s  Grecs:  cardifâot 
au  ûxielme  liureqne  IcsGauloîs  n’auoient  point  d’au- 
tres caraâcros,  ce  ftracagémcn’curfecuydericn. 

Et  quelquefois  famr  fAtlemtnter , ou  four  fur  1er  aux fil-  P.  fyf  • 
4âts  ; Je  Latin  aioufte,  que  fes  gens  îctroieHC  de  tous 
coftez  des  dards  dans  le  camp  t mais  il  fera 'exprimé 
plus  bas. 
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S* Evite  donnèrent  desojlagesi  ic  Iis  ohftd*^»s  dt  feentitÀ  P.  155. 
CAuent , comme  ont  plulicurs  exemplaires. 

Et  ayant  aJ/embUt  le  Latin  dit,  auant  U Printemfsi 
mais  le  temps  eft  marquéaufli  toft.  P.  15S. 

ALabienuSy  lepaïs  cftmarquc  en  fuite.  P*  >64. 

Et  leurs  alliez  j iel’ay  expliqué  ainfi^ , plutoft  que  vaf- 
iàux  à caufe  qu’il  fe  voit  par  la  fui^c  qu'il  n’entend 
l^lerque  deceuxquife  mettoienten  leurprotcâion. 

Et  yfent  de  caraderes  Grecs  ; iel’ay  ainfi  exprimé  par- 
ce qu'il  eft  queftion  icy  de  referiture  qu’il  oppofe  a la 
mémoire,  U non  pasdç  4 connoilTaaçc  de}a  langue 
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Greque,  Et  il  n’cftpas  extraordinaire  qu’vnepKrâfcf^ 
P.  8.  prenne  en  deux  fens , l’vn  propre  & l'autre  figuré.  4 
Contre/*  femme  ^ il  y a au  Latin  Us  femmes  ; mais  cc; 
pourroit  cftrc,  parce  qu’il  dit  plus  haut  vm , au  plu- 

ne  s'ndonnent  que  tArd  Anx  fmmes ^ Ccûr  dit,. 
diuti/ime  imfuberes  fermenfirunt t ce  qui  fc  rapporte 
fort  bienàcc  quifuit;^«rf#/»  nef  peut  celer,  par,e  qu’ils 
^ vont  à demy  nudi , & le  buignent  publiquement  : mais  ou- 
tre que  l’expoficion  de  mot  à mot  en  efl:  fafeheufe  en- 
nolbre  langue,  le raifonnement  n’en cft  pas iufte. Cai 
de  àiveiils  efiiment  fort  ceux  qui  n ont  du  poil fotlei  que  fart 
tard , parce  qu'ils  croytnt  que  ceU  nourrit  les  forces  & U 
taille,  cela  eft  ridicule. 

Au  delà  de  ce  qu’il  eji  befiin  5 ic  lis , quam  adfrigordat- 
que  aflus  vitanios  , fans  qnoy  il  n’y  a point  de  fens  : cat 
il  ne  faut  pas  Baftir  magnifiquement , pour  fegareneix 
P.  171.  du  chand  & du  froid. 

Le  bout , il  dit , U commencement  &l*fn  i mais  il  adef- 
crit  le  commencement. . 

R img]  Mais  comme  les  mat  fins  de  la  nobUffi  des  Gaules  ; il  ya- 
icy  vne  période  au  Latin  qnci’ay  icttcc  plus  bas,  par- 
ce qu’elle  interrompoit  le  fil  du  difcours, 

VersC  Efiaut  qui  fê  de/charge  dans  ta  Meufi.  Il  ne  s’y» 
defeharge  pasàpreftnt,  c’eft  pourquoy  quelques- vns 
veulent  mettre  la  Sambre  pour  l’Efcaut  : mais -il  n’eft 
pas  extraordinaire  que  Cefar  fe  foie  mefpris  en  des  «hp* 
'•  fes  qui  ne  luycftoient  pas  trop  connues. 

R 771.  Et  voir  de  quelle  façon  il  s'y  faudrait  prendre  }c'c^  cc 
qn’il  veut  dire  par  aUud  initium  b'Ui  capere  , & non  pas 
. ' - commencer  vne  nouuelle  guerre,  car  il  n-’aveoromençf 
point, 

Jt y auoit  grand  danger  iéflrt  furyr  'ts  en  s'icartant,  le 
ne  . me  Aiis  pas  attaché  toutes  les  paroles  dc-l’Auj- 
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■^lîcur,  pour  ne  point  rcpcccr  deux  fois  vnc  nacfmc  ^ 
chofc. 

Il  difefihe  donc  ftrtout^  pur  appUtr  Us  voift»s\  ilcft  p. 
fait  mention  plus  bas  de  leur  venue.  ^ ^ 

Tour  les  ratjoni  efuenous  auons  dites  j i ay  mieux^ayme 
^exprimer  de  lafaçon,que  de  redire  ce  quia  cfte dit. 

Et  I4  cohorte  ijut  tjiott  de  garde*  de  U peine  àfedifen-  p 
dre.  CcÇoii  3l\o\i^c  iCircumfiinduntur.ex  reli^ftis  i^ftes  par- 
ùhns  i mais  cela  eft  exprimé  en  fuite.  ^ ^ 

Publius  StxtHs  Baculus , fa  qualité  cft  marquée  en 
d’autres  lieux.  P.181,’ 

Et  eit  emporté  *uec  piste  hors  deUpreJ^e  }\t  Latin  aiou- 
{tc , dtficitns , qui  peut  fignificr,  mourant  \ mais  i’ay  cni 
qu’il  ne  vouloir  que  marquer  dauantage  par  là  fa  défail- 
lance car  il  dit  agre  per  manus  feructur , & il  y a dctf 
.exemplaires  où  ce  motneic  trouue  point. 
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CEfar  de  retour  dU  I«w^4r<//V,*il  aioufte,  uà  conuentur 
agendos  : mais  comme  cela  cft  prcfque  marque  a 
tous  lesliuresjil n’eftpas  bcfbindcrcpctcu 
Et  le  commanditnent  tfue  le  Sénat  auott  fait  d 
ieunejfe  ^ c’eftàcaufe  qu’on  apprehendoit  "voc  fedition 
dans  R'ome,  où  Milon  auoit  fait  entrer  plufieurs  pa- 
fteurs  & cfi^aucs  : c’eft  pourquoy  on  ordonna,  vt  per 

JtaUamdilelfus  haheretur. 

OrUans  ^\\  y a au  Latin, 'Genabum,  quia  plus  de  rap- 
porta Gy  en,  comme  Gergoui*  à Gergeau  j mais  ce  n cft 
pas  l’opinion  des  Modernes,  & dernier  il  cft 

certain  qu’il  ne  fc  peut  accommoder  à la  narration  de 
<^ciâc. 
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Pi  189.  ' Us  Autres i ic  n’ajouftc  point,  mê^nU- 

ttsdint fitffUc^ , zvc\\^  àzîxzzx'^uttJz. 

p.  1^4.  P*r  Us  fenttneltes  j Ccfar  dit , txfUrAtores  ^ qui  font 
ordinairement  des  coureurs',  mais  il.  n- cft  pas  queftioa- 
icy  de  cela. 

P.  ixn.  aFw  Us  ioi^uAHtPvH  l tsutre  fer  des  Gslt  ries  j i’ay  efte^ 

plutoftà  laraifonqu’aux  parotes,  qui  font  obfcurcs  au. 
Latin. 

B.  iii.  cohortes , le  Latin  dit,  deux  Unions  ; mais  c’eft 

lameiraechofe,  outrequ  cftanttfcftachécs  de  tous  les. 
corps,  il  cflrraieux  exprime  de  la  façon.  Quelqucs-vna 
s’opmiaftrent  à vouloir  défendre,  fuibaf<ftte  eo~ 
horttbHs , qu’il  y a aiv  Latin  : mais  G Cefar  iVcuft  pris  que 

' de  quatre  cohortes  l’vne,  il  n’cuft  faitquc  ij.  ou  16. co- 
hortes, & nonpas  10.  caril  n'auoit  que  fix  légions , il 
faut  donc  qu’il  y ait  faute  neceflairement. 

.21  J.  CoamUolttan /ôuuerAtn  Magij}ratd’Autuni\c.zi.z)0\i9lz 
point  (^ily  auoiteftemispar  Ccfar,  parce  que  cela  elL 
deGa  die,  ^ fera  remarqué auGi-toft. 

1.114.  De Pauthorité de  celuj!  cjui  parloir  ; \c  vit  zy  pas  voulu  mct- 
tre  recompenfe  , parce  qu’il  n!cn  efl  point  parlé. 

Pj  110 . couurir  Us  armts  des  foliats  , le  Latin  dit,  inJignU 

tfus  smaXi  les  armes  des  foldats  brillent  plus  que  quôy. 
que  ce  foit. 

1*  Es quel^ues-vas  leur  argent , Te  mot  d’àr^rurjvm  ,.Ggni- 

ficpropreraentdela  vaiGelle  d argent,  cocmizpecunuy. 
de  l’argent  monnoyc. 

P-  Ü5-  De  u'auoir  pû  efire  retenus , le  Latin.  ajouHc  vne  ligne 
qui  flftcxpriméc  en  fuite  par  ces  termes  : Spausir  mieux 
leur  me  filer  que  leur  General, 

^ C/fireiàant  arrimé  de  laklariuiere  et  Allier , il  dit  Utroi^ 

fiefme  tour  ; mais  c’eft  qu’il  compte  les  deux  iours  qui 

P font  exprimez  dans  lafeétion  precedente. 

^imulo^eue  y Çf,c.iax  dit  AuUrcus  ; mais  consn:  ca 
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nom  tparticnc  i:  pluûeurs  peuples  ; on  ne  le  pont  ex- 

^ A traaers  le  marays , c’eftote  tics  macays  qui  elloienc 
ju  cofté  de  l*\rniuerfité  -.carLabienusvenoie  de  Sens, 
te  les  autres  eftoient  campez  de  Tautre  colle  pourluy 

cmpcfcherlc  palTagc  de  b riuicrc.  ^ 

EtqHitunt  le  tnaraysy  ils  rcpaftciM  dc  l autre  colle,  à 
caufe  que  Labienus  auoic  pafl'c  l’eau  à Melun  ; mais  il 
auoit  encor  la  Marne  àpalïcr , de  quoy  Cefar  ne  parle 

point  ; parce  que  n’ayanc  pas  elle  a cette  expédition,  il 
n’en  a pas  fceuli  bien  toutes  Icsparticularitez  ; outre 
que  les  batteaux  que  Labienus  auoit  trouuez  à Melun, 
fuy  pouuolèntferuir  àcc  fu/cc.  « . . P.x«» 

Volontaires Latin,  Enocati  ; c’elroient  gens 
Icucz  extraordinairement,  fit quincpcclloientpointle 
ferment  ; ou  Vétérans , qui  r’entroient  dans  le  feruico 
volontairensent,  ce  qui  a beaucoup  de  rapportaux  vo- 
lontaires. • , ’ , P.1J8* 

taville  elfoitba/tie,  &c  le  Latin  ajoufte  , qu  on  ne  la 
pouuoit  prendre  que  par  vn  liege  5 mais  la  deferiptiorv 
le  fait  aflcz.voir,  outre  qu’il  y auoit  dedans  80.  nulle  , 
Hommes. 

Dans  U plaine , ic  ne  répété  point  fa  longueur , qui^ 

eftidefia  exprimée.  ‘ 

Des  Ceps,  le, mot  de  lignifie  aufli  Vite  petite 

collonnc  qu’on  mcaoitlur  les  fcpulchres  ; mais  quoy 
que  ces  troncs  d’arbres  enflent  quelque  rapport  accla, 
ueantmoins  comme  ils  eflotcnt  enfoncez  de  forte  qu  il 

ne  paroiflbitqucla  tefte,  ie  ne  croy  pas  qu’il  ait  égard  a 
cette  dernière  fignificarion.  ......  a:  P 

j! find  decsêue.  Il  n’eft  point nccellurc  d aioultcr,aum 
Ikrge  par  en  basque  par  en  haut  j car  cela  le  lignifie. 

^o.  ;>4/,le  Latin  dit,  ^ao.  pieds,  qui  eft  la  mefme 

ebofe,  à cinq  pieds  pourpas  i & nous,  n’auons  pas  accou- 
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ftume  de  Compter  par  pieds  vnc  fi  grande  mefure, 
hffcce  de  fra  ft , c clloic  des  branches  d’arbres  fouc* 
dicucs , qui  faifoient  le  nicfme  c&r , Virgile , atquehu- 
mtlts  hâhttare  cafu  & figxre  ceruts , qiu  cft  le  mcfmc  mot 
4io'nc  Cefar  fefert  icy,  &:  Seruius  l’cxpliqup fourches. 

P.14T . meàiecrc  hauteur.  l’ay  ajoullc  ces  mots , parce  qu’il 
fc  voit  que  Ictroncn’a  pasplusdc  fix  pieds  de  haut  :& 
ce  n’eftoit  à mon  aduis  que  des  faulcs,  dont  on  auoic 
çoupc  les  plus  foiblcscbranchcs^fic  aiguifé.ies  autres  à 
deux  ou  trois  pieds  du  tronc. 

P.  243-  El  d’/igtn  i Cd'arlcs  a ioints  aux  autres  pour  iexc- 
gard  du  nombre,  & non  pas  de  la  fituation. 

P.^44.  tome,  tfoiedorix  i leur  pais  cft  marque  ep  d’autres 
lieux,  &:  ce  que  l’Authcur  ajoufte  que  Vcr^afillaunc 
çftoit  coufmdc  VcrcingcntqriXjil  cft  exprime  en  fui tç. 

140.  mHlehomnîts  dtfted,  & S.  mille  cheuaux.  Le  cal- 
ciil  de  Cefar  monte  à 157.  mille  homœçs  -,  puis  comme 
ceux  de  Bcauuais  n’enuoyercnt  que  deux  mille  honvf 
mes  au  Uçu  de  dix,  cclarcuicnt  à peu  prés  à fon  com- 
ptc. 

P.  J4<î.  Ojfrimie d'vne  fermitude ettrntHe ;\c  Latin  eft  icy  plus 
eftendu  mais  ic  l’ay  tranché  en  deux  mots  pour  cftrc 
plus  vif,  à caufe que  c’cft  vnç  harangue. 

rP.  247*  Sur  le  fojfi perdu  i c’eft  ainfi  qu’on  appelle  le  fofle  qui 
ne  tient  pas  aia  circonualation , & qulfc  ictte  dcuanc, 
pour  empefeher  qu’on  n’y  puifle  venir  çn  bataille. 

Surit  foins  du  tour  j il  y a au  Latin , pour  frobè, 

^ ' car  l’cnncmy,  s’il  fuft  arriué  de  iour  euft  efté  recon- 
nu. 

P.  253.  AU  couleur  de  fu  cette  d’urmes  ,x:‘cftoic  apparemment 
de  pourpre  ; caries  Generaux  d’armée  en  portoient  de 
Ja  forte,  comïPC  il  fc  voit  de  Scipiop  en  la  guêtre  d’A^ 
frique» 
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livre  hvictiesme. 

Aamminrer  fjr  icÜe  d-Alix^ndrii  , ^“"f 

ttnpd^rfaitt.  Cet  Aucheut  s’exprime  fi  obrcurc 

ment,  qu’oa  nefçait  pas  bien  nfV’au- 

oeluY  qpc  i’aymis  en  marge , ou  bien  m 1 vn 

tre  ^Cim:  Suetonne  ne  dit  point  que  Cefar  ait  corn- 

mcncélcliure  de  Uganre  ^ k" “ft 
laifl€  le  dernier  de  la  guerre  Giude  j j 

vray  qu’on  voit  à l’enttce  de  la  guêtre  d Alexandrie, 

vn  endroit  où  il  y a mihi . qui  ne 

xiu’à  Cefiir  : car  Hirtius  n’auoit  point  de  fujct  de  de- 

^ndre  ceux  d’Alexandrie 5 inais 

cftoit  fié  Et  Cefar  parle  quelquefois  de  foy  de  la  for- 
te comme  à la  bataille  de  Pharfale  parlant  du  confeA 
£ TrtiuSi.U  ajoufte  , W mhi,  ^md,m  »»«'  «'«”  . ; 

faâfum  videatur.  Pour  preuuc  de  lamauuaifc  façon  de 

STtoS  de  cé, 

qui  MTçede>.cî/Sw  n^pi  eomment4rm  non  comfd>> 
^dindes  fuferioribL  atquejnferioùhus  tins 

Nédiroit.on  pas  d’abord  qu’il  veut  dire  que 
les  Commentaires  de  Cefar  ne  font  fzs 
aux  Ouuragcs- qu’il  a faits  aupârauant  & ‘ffP^'s  > Au 
lieu  auHlvcut  dire  fimplementqucle  fupplement  des 
guer?cs  des  Gaules  qu’il  a fait,  ^cftcbmparablemaux 
Commentaires  de  Cefar  des  Gaules,m  a ceu*  deà^ 

''7*^ 

^joüft'c  cela  pour  reuenir  à laraifon  qu  il  a dit#  f 
L\nr<(bdiniMthÿ*trr<,  l(/Kmainsncfpurmcnt  fpt- 
f*r  tout.-  -i 
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P;  , ^iUuoit  annexer  à leur  Efijt  ; ou  bien , qt$i  effoiemt 
deÇia  an»tx(z.\  comme  il  fe  voil  au  II.  Liurc;  maisilfe 
pcqtfa^cque  Ccfarimrcs  fa  vidoirc,  ks  euft  faits  vat- 
faux,  d’allicz  qu’ils  cftoicnc  auparauanc. 

Aucc  Uurs  vo^as i c’cll  ainfi  qu’il  les  nomme  en  la 
precedente. 

AlfembUe , le  Latin  dit,  coitcilium ^ <^[ii  fc  prend  ordi- 
nairement pour  Celle  des  Chefs,  comme  cokcîo^  pour 
.celle  des  foldats  ,•  mais  comme  il  ajoufte , animes  nmlti-- 
andinis  ceafmat,  il  faut  ;qu’il  prenne  \^cenàlmm,  pour 
cencif^  * 

9. 26}>  0^4^,  le^Latin  die,  pent  quaârate  agmine  ; mais 

la  bauUle  quarree , eft  quand  il  file  des  troupes  de  part 

te  d’auue  fur  Icsaiflcs,  ce  qui  n’eft  point  icy;c*eftpour- 

2uoy,  iene  ray.pas  voulu  exprimer.  Peut-eftre  qu’iUé 
iç  i caulc  quqlcs  trois  vieilles  levions,  marchpient  dfc 
fronp,  pniilc  bagage,  Ô^.la  quirrricfme.en fuite,  mais 
xncorcncl’a-t-iljpas  marque. 

9, 154.  Rtfola^  de  camper  en  cit  endreit.  Je  Latin  dit , cafira  ca- 
^ris  he^um  CtfAr/<r/ j mais  la  fuite  fait  voir  que  les  deux 
camps  eftpient  feparez  par  vn  marays  te  par  vn  grand 
yalon,  auccvnc  petite  montagne  il  n’entend  donc  pat 
là  que  /c  camper  vis  a vis. 

P’  arfr.  bajiedes  Pentsfur  les  marajs  5 ie  ne  répété 

- '*  pftint,  ÿfùJcpartùUs  dense  camps ^ parce  que  cela  eft  d^ 

Ce^e  les  harhares  k virent  ran^é  rn  bataille psrle  haut^ 
djrt,‘i'/nV»«»»  iugum  , inaisiecroy  qu’il  veut  di- 
re ,yîr/»»ï*»»,  car  il  n’y  auoit qu’vn petit  valon|de  là  à 
r ^ ^uy  des  ennemis. 

risiiere  & d'vn  bois , ic  ne  dispas  fm  ipais^ 
^les  troupes  de  l’ennemy  y eftoient  en  bataille,  & 
jour  la  profonArur  de  la  riurerc,  ie  l’exprimeray  pliis 
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' Sur  U nouutlU  de  U défaiie  s ic  4ic  rcpctc  pointcc  qui  a P-  *7*  ‘ 
cflc  dcfia  dit. 

Z.4  fleur  de  leur  caualtrie  é-  leur  infanterie  i’ay  ajou- 
té, de  caué/erie,  parce  qu’il  fc  voit  plus  Iiaut,  qu’elle 
cftoit  choific  aufli  dans  toutes  les  troupes. 

Le  feu/Ie  n'anoit  peint  de  voix  d.'m  les  deliberations  t p.iyf 
iil’ay  expliqué  par  le  traitté  des  moeurs  des  Gaulois, 

Jiure|  6. 

Id onz.urr.e  fùyj ^ en  quelques  CxcjnpIaiics/j^/tf«t/fW,  P.iyj. 
mais  mali  car  il  eft  parle  delà  douzième  aufli- toft.  H 
eftvTay,  que  celle  qui  eft  appellce  de  la  douzième  fuite 
eft  nommée  la  quinziéme  .1  la  fin  duliure. 

Potnersy  iUdyz  pointd’apparencc  de  mettre  p.174. 

parce qti’il  s’agit  d’vnc  rcuolte  du  Poitou;  &:  Samfon  ' 
eroit  que  e’eft  Poitiers. 

Fabius  ayant  pris  fa  retraite  ; l’Autheur  dit,  non-  p.  57^- 
dutn  tn  ccnjpedlum  hoflium  venerat  ne  que  Je  cum  Canmio 
foniunxerat , mais  cclapacoift  aflTcz  par-la  n^acion. 

farce  que  la  nuiere  eftoit  trop  large  ^ pour  le  peuuoirpajjèr 
)tguéi<dc^  ce  que  l’Autheur  dit , quod  erat  ponte propter 
magnttudirem  çonflratum. 

Vers  le  Languedoc  , i’ay  exprimé  l’cndrok  de  la  Pro- 
«incc  Romaine,  vers  lequel  ils  alloient. 

Cuturnaty  ou,  dont  il  eft  parle  au  fcpticmc  li- P*  a8o.' 

urc , au  maflacre  des  citoyens  Romains  à Orléans. 

c^’vne  année  à couler  de  Jon  Gonuerr.ert,int\  comme. 

Ce  n’efticy  que  la  huidicme,  &quc  Ccfarl’auoitpour 
dix  ans,  il  en  refte  deux;  mais  Hirtius  ne  fait  mention 
qued’vne,  parce  que  Cefar  commença  la  guerre  Ciui- 
Ic  à l’autre. 

S>.ptedsji\yz  faute , fans  doute;  carorules  faifoitbeau-  p 
coup  plus  hautes,  comme  de 80  pieds  à Bourges  & à-  ‘ 
Marfcillc  ; c’eft  pourquoy , ic  fuis  d’auis  de  mettre  90. 
aulicudcÿ.c: 
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ou  bien  6o.  au  lieu  de  6.  comme  il  y a en  quclqucSs 
exemplaires , quoy  qu  Oiofone  ne  donne  que  6o.  pieds^ 
cane  à la  tour  qu’à  la  plate-forme. 

P.  28;,  Dont  U rntoit  finftenn  tout  le fitx , dre.  le  relie  s’entend* 
alTcz^fans  eftre  exprimé, 

Ddns  UGsde  Belgique,  le  Latin  dit,  Belgium  ; mais, 
foit  qu  il  entende  par  la  le  Bcauuoilis  aticc  les  contrées" 
voifincs,  ou  bien  toute  la  Gaule  Belgique,  comme  dans 
la  defcrjption  d’Angleterre,  l’cndroir  cil  exprime  dans, 
lali  gne  fuiuantç.  • 

Tout  le  Sénat  s’yoppofd  ^ le  Latin  dit,  Pa/i  à taniscon^ 
qui  cilla  racfmo  cliofc.. 
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CIVILE 

livre  premier. 

V'ON  ddiherafi  fur  fs  o^ts.  Elles  fonCp^j^.^ 
exprimées  dans  la  fuite  <fcl’Hiftoirc.  ' 

Sur  Ctftât  pefint  des  affaires  } Cefar  dit, 
de  Repblicâ  in  ciuitate  : mais  Ibit  qu’il  y ait 
faute,  comme  veulent  la  plufpart  des 
.Commentaires,  ou  qu’il  n’y  en  ait  point, cela  rcuient 
touûoursàcequci’ay  dit>  , 

Comme  pi  charge  de  freconful  Vempfcht  it  de  fi  troumr 
dans  Rome  : iclis  aherat , pour  adorât , Gms  quoy  il  n’y  a 
point  de  fens  5 fi  ce  ti’cft  qu’on  vcüillc  entendre  pajr 
«</^M^que  Pompée  eftoit  aux  portes  de  Rome,&  pren- 
dre cela  pour  vnc  menace.  Mais  il  n’eftoit  pas  permis 
aux  Generaux  d’armée,  & aux  Proconfuls  d’entrer 
dans  Rome  ; leur  charge  finiflbit  à la  porte , comme 
vous  voyez  dans  Plutarque  &:  dans  Tacite  en  la  vie  de 
Tibère.  C’eft  la  raifon  pourquoy  on  tint  le  Sénat  a^ux 
faux-bourgs',  afin  que  Pompées’y  pût  tcouuer. 

J 
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MATCHS  Itârceüsts  : ce  n’cll  ni  le  Conful , car  il  s’appel- 
|oic  Claudius,  ni  le  ConfuUire  de  ce  nom;  carilp 
«ftoient  tous  deux  cniacmis.de  Cefar. 

!►.  ap+.  Putr  m*intenir  l'honneur  de  leur  ch<i  , il  y a au  Lacin^ 
Adius  comitiorumi  que  quelques- vns  ioigncnc  aucc  ce 
qui  prcGcdc  compUtur  vrhs  miltttbus  : mais  Ciaconius 
cft  ( l'auis  de  lcdcftachcr  &:  l’explique co:nm:i’ay  fait. 

P.  D'vnechargt  quilfouffuiuoit  i i’ay  mis  en  marge  , U 
Pr.turey  On  Vatinius  luy  fucpicfcrc,  par  lesbriguwdc 
Cefar  & de  Pompécîquclqucs-vnsl  expliquenc-duCon- 
fulac. 

P.îptî*  Syrie  y Celâr  ajouflre,  Afh , nnis  il  n’eft  pas  necef- 
fairc  ; car  c cil  en  Syrie  qu’on  les  enuoyoit  contre  Ics- 
Parches. 

^ue  Us  Magiflrats  ; i’ay  compris  en  vn  mot , Conftles'y. 
Prdtores^T ribuni [lebis,  &c.  Et  Cefar  luy  mcfmc  s’expli- 
que ainli  cnfuicc  ; du  rclte , cét  Aarrelt  ne  fe  donnoic 
qu'à  l’cxtrcmitc. 

P.  1^75*  Les  deux  C on  fuis  firtent  de  U ville  ; i’ay  mis  en  margCy 

ce  que  rAutlicur  ajoultc , ijue  cela  ne  s’eflant  iamais  fait, 
parce  qu’il  y acent  exemples  du  contraire;  c’eft  pour^ 
quoy  quelques  Doutes  lifcnte.vea-»/,  pour 
fuite , ftmiliter  maiscette  dcrmcrc-addition  cft 

vn  peu  contraintCi 

A» finir  du  CafttoU , ex  CafitoUo  j d’autres  exemplai- 
res ont  mais  cela  n'efl  pas  de  confequenctf. 

P Pour  rjuelque diuifiondu feuple & d»\Senât ^ Cefarajou- 

tc  , leniflis  dttjue  locis  editioribus  oceufatis  ; mais  c’cftaC- 
fezde  Ggner  lachofe. 

P,  le  fie  n propre  ^ le  Latin-a  , cehsy  de  fisdmisi  mais- 

l’cxpofition  n’en  cflpas  li  forte. 

P DtmeuTA  auec  deux  autres  à Pimini,  il  y a au  Latin,. 

deux  l.'gions  po\A  deux  cohortes  : car  Cefar  n’auoit  alors^ 
qu'ynclegion,  qui  clloit  la  trezicme , comme  il  Ce  voit 
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caUpage  199.  &C.  les  dix  coliorccs  fonc  exprimées  ea 
ccc  endroit  ; de  force , que  11  chofe  ne  fait  aucune  dif- 
ficulté. 

Ti^nittm , quelqucs-vns  lilcnc , Tgu'ufM. 

^ue  les  hebituHs  n'djtêient  pat  f/eur  iuy  ^ le  Latin  dit,.  T 
ân'ilf  tfioient  peur  Cefir , ce  qui  fait  mcfmc  effet. 

Le  Ctnfiil  de  ville,  il  y a au  Latin  , Decur/oftes  vrbisf  ' r 
que  ie  traduis-  quciquetois  les  Maires  ic  Efeheuins, 
parce  que  c’eft  proprement  cela  ; inais  icyà  caufe  que 
le  Latin  xfreefutntes  , il  y a apparence  que  coude  Corps 
de  ville  y eftoic , oala  plufpatc. 

Trtfir  fécret,  onl'appeHoic  Swé,^  parce  qu’on  n’y 
couchoic  qu’à  l’excrenvité  , & . aurum  vuej/msnum  } par- 
ce qu’on  prenoie  le  vingeiefine  de  reuenu,  pour  met- 
tre en.  referuc; 

} il  alla  suee  deux  levions  a A (colt  i Cefar  retire  toutes  p.jo^,- 
fcs  troupes  des  garnifons , allure  fur  1 affection, des  pour 
pics , comme  il  le  die  luy  mcfmc  ;car  il  n’auoit  aupara- 
oant  qu’vne  légion. 

4.  arpens , il  y lau  Latin>  40.  mais  vn particulier  n a u-  P.  ^05. 
toiepas  affez  de  tcrres'pour  donner  a douze  ou  quince 
milles  hommes,  40.  arpens  a- cliacun,  Siaux-  Officiers  ^ 
a proportion. 

Vétérans , ou.  Volontaires',  car  c’cftcc  que  figniHe  le  p 
mot  à'Euocâtm , comme  ic  l’ay  marque  en  vn  autre  ety-  ‘ ‘ 

droir.  ^ 

Ceut  cin^aute  mille  e/cmt,  ic  \\%  , JéJiertmm  (ixagietT  V.iiol 
car  l’a  fomme  eftoic  affez  grande , comme  il  fc  voit  p ar 
Giccron,  Ad  Attieum  zi.  Scfic’cufteftc  pc  a 

de  chofe , Cefar  ne  l’auroir  pas  allégué, 

A fort  Af4^/?/r,  ic parle  ainû  ; à caufe  qu’il  feruoic  p 
fous  fuy. 

üontiiytn  auolt  deux  ntuucllet,  cela  dit  affez  que  IcS' 
antres  ne  Teftoient  pas, 

“ ‘ d iij; 
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Comme  U prtfendeurde  Ce*u  , Cempef-ha  de  contïtiiiefi 
icmarqucaufli-toft  que c’èftoit  vers  le  milieu,  t>L  ne  dis 
point  qu’elle  eftoie  moins  profonde  fur  les  bords  parc£ 
que  c’eft  l'ordinaire. 

P.  jn.  ht  défiance  en  dtftance;  Cefar  dit,  de  tjuatre  l’vne ,inais 
cela  n’cft  pas  important. 

P-314  ' ht  ejite  la  fa^en empe/lboit ère. c' c{io\x^x\wiroi\  lamy- 
Mars,  au  vieux  Calendrier  ^ ce  qui  fe  rapporte  au  coeur 
de  l’Hyuerau  nouueau. 

^u'onnt  luy  eut  pas  enuoyi  MagiuSy  W dit  le  contraire, 
en  vne  Epiftre  qui  cft  rapportée  parmy  celles  de  Cice»- 
• xon,  au  luire  neuftcfme,.  'Ad  Aitteum y epiftre  fcizicl- 
me. 


P.  315. 

P.  318, 
» 

P.31P 

S 

.'ii  * 


P.jaa 


Et  représenta , le  Latin  ajoufte,  les  imtrre  de  fis  cnnt- 
mis  ; mais  elles  font  rapportées  dans  la  harangue.  .i 
' ■'  X?  îr«4/,  c’eft'à  dire,  quelque  peu  de  Senatenrs 
de  fa  faélion,  ou  d’autres  qui  n’auoicnt  pas  fuiuy 
Pompée. 

De  Sicile  & de  Sardaigne , les  autres  lifent , Sie'tlia  èr  i/o 
■CofanOi^M  plutoft  igi  ^ & in  Cofane^,  qui  cft  vne  Iflc  ftjr 

• la  cofte’dc  Naples,  vis  à vis  de  Cofe. 

• A Cjui  ils  auoient  des  obligations  particulières , ic  les  ay 

cottccs  en  marge: car  comme  les  Marfillois  parlent  à 
Cefar , il  n’cft  point  ticfoin  de  les  expliquer.  Du  refte, 
•il  y a Oallias  , au  Latin,  Salyas  ; car  Cefar  ne  leur 

auroit  pas  donne  les  Gaules.  l’ay  explique  Elui  , du 
Viuacez,  à caufe  qu’il  cft  parle  là  du  bas  Languedoc; 
car  il  y auoit  des  peuples  auftî  de^cenomlà,  furlacofto 
de  Gennes. 

Serrent  le  bled  dans  les  greniers  ; ic  l’explique  de  celuy 
qu’Hs  trouuercnt  dans  les  vaifteaux,  car  iladiouftc,^ 
le  refie  dans  leurs  magasins. 

. Aux  enuironsde  Narbonne  \ cç.  n’ctl  pas  là  le  quartier 
d’Hyucrqu’HirtiusalIîgncaux  légions,  mais  il  fepeot 
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faire  quelles  cncuflenc  change,  comnac  ilarriucfou- 
uciit. 

Afrantits,  Pnrtfus , & Varront  i’ay  rejette  en  marge, 
lacUrpofuion  parciculicrc  de  leur  Goiuicrncmenr,  par- 
ce qu’elle  n.’cft  pas  neceflaire  en  cet  endroit..  Du  refte, 
rfcfpagnc  Citcricurc  coraprenoit  non  fculanent  ce 
qui  eft  deçà  TEbre;  mais  encore  la  N.iuarrc,  l’Arra- 
gon,  la  Caftille,  &c..c’c(l  pourquoy  i’ay  gardé  le  nom 
Latin. 

Dans  le  fîeriy  leLatindit,  /f/  Cantibres  dtlu  Ctltiht- 
rff,  qui  fai foient  partie  de fon  Gouucrncmcnt* 

8o.  Cobtrets  eLUnfdnterie  EfpagAole  , le  Latin  les  di-- 
ftingue  en  cretâtot  ,c^  fiutktos  ;mais  en  iuitcil  les  con- 
fond , &:  la  chofe  n’eft  pas  de  confequcnce.  Qeira^  eft 
•yne  petite  rondachc , 6c  fiaturn vn  .bouclier  comme 
ccluy  des  Romains... 

Six  légions  trots  mille  chenaux  \ cet  endroit  eft  cor- P. 
rompu  en  plufieurs  exemplaires  , les  meilleurs  font 
ceuxoù  ily  a le^iones  ad  fex  y nulla  auxilia  peditumiczx. 
il  n-’eft  point  parlé  d’inEintcric  auxiliaire  dans  les  trou- 
pes de  Ccfar,cn  cette  guerre.  Pour  les  ûx  légions,  el- 
les font  fort  bien  prouuccs  parla  fuitta:  car  tandis  que 
trois  trauaillcnt,ila)ouftc  qu’il  y en  a trois  tnprafidtjSy 
comme  c’eft  lacôuftume  ; ôc  fait  mention  de  quatre  en 
diuers  endroits.  Ceux-là  donc  s’abufent,  qui  ne  luy 
en  donnent  que  trois,  n’ayant  pas  remarque qu’aprçs 
audir  dit  qu’il  enuoya  Fabius  en  Efpagne  aucc  trois 
légions,  il  ajoufte,  reliquas  qux  longiks  hyemabant  fttlh- 
fequi  tubet,  ' 

Le  pais  de  deçaydz^  à dire  , de  deçà  lariüiere , à l’e- 
gard de  Cefar  -,  car  il  fcmblc  par  la  fuite  qu’il  eftoie 
«ntre  la  Cinga  .&  la  Scgrc. 

■;  Par  I Afrique  y l’explique  parle,  terme gcneraljC«-qu& 
Çefarfait  par  le  particulier. 


ï* 
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ftumc  de  Compter  par  pieds  vnc  fl  grande  mcfur«. 

Effut  de  fra  ft , c ertoie  des  branches  d’arbres  fout- 
diciics , qui  failoicnt  le  nicrmc  c&r , Virgile , atqnehu- 
mflti  habitare  cafat  & figift  ctruos , qui  cft  le  mefmc  mot 
do'iîc  Cefar  fefert  icy,  &:  Seruius  fcxpliqup fuurches. 

P,i4i.  médiocre  hauteur.  l’ay  ajoudéccsinots.parçcqu’il 
fc  voit  que  Je  tronc  n’a  pasplus  de  fix  pieds  de  haut  : & 
ce  n’eftoit  à mon  aduis  que  des  faulcs,  dont-on  auok 
çoupc  les  plus  foxbles  branches,  fie  aiguifcje.s  autres  à 
deux  ou  trois  pieds  du  tronc. 

P.  243-  Er  d'/tgen  j Cefar  les  a ioints  aux  autres  pour  icxc- 
gard  du  nombre,  & non  pas  de  laûtuation. 

P.;i44.  Lomé,  Eforedorix  i leur  pais  cft  marque  en  d’autres 
lieux,  &:  ce  que  l’Authcur  ajoufte  que  Vcr^afillaunc 
eftoit  coufindc  VcrcingentQrix,il  eft  exprime  en  fuitç. 

140.  mHlehommes  de ftedf&  S.  miUe  chenaux-  Le  cal- 
ciil  de  Cefar  monte  à t-jy.  mille  bomoaçs  ; mais  commC; 
ceux  de  Beauuais  n’cnuoycrcnt  que  deux  mille  hom-' 
mes  au  lieu  de  dix,  cclareuient  à peu  prés  à fon  com- 
pçe. 

P.  lafi.  Offrmie  d'vne  fermitude  eternthe;  le  Latin  eft  icy  plus  ; 
çftendu  mais  ic  l’ay  tranché  en  deux  mots  pour  cftrc 
plus  vif,  à caufequec’cft  Aine  harangue, 

P.  247.  Sur  le  fojfè j>erduj  c’eft  ainfi  qu’on  appelle  le  foflequi 
ne  tient  pas  àla  circonualation , bc  qui  fe  iette  deuant, 
pour  empefeher  qu’on  n’y  puifle  venir  çn  batailld. 

P.  2<i.  } il  y a au  Latin , pour  probi, 

^ ’ car  l’ennemy , s’il  fuft  arriué  de  iour  euft  «fté  recon- 
nu. 

P.  a;3.  A U couleur  de  fa  eotte  d’armes  apparemment 

de  pourpre  ; caries  Generaux  d’armée  en  portoient  de 
Ja  force,  comme  il  fe  voit  de  Scipion  en  la  guerre  d’A^ 
frique» 

...  i;f;  ■.  .iv  . 
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C«*««r  f^r  «Ht  tTAfttttndrit  , l-'f 
mporfaitt.  Get  Authcuc  s exprime  ft 
ment,  quW  ncfçait  pas  bien 
ocluv  que  i’aymis  en  marge , ou  bien  m I vn  ni 
tre  ^Car  Suetonne  ne  .die  point  que  Cefar  ait  corn- 
mencélcliure  Je  la  guerre  ’ft 

larfleledermerdcU^^^^^^^^^^ 
vrav  qu  on  voit  a I entrée  ac 
vn  endroit  où  il  y a w/Ai,  qui  ne  ^ 

Æu’à Cefar  : car  Hittius  nauoit  point  de  lujet  de  ac 
IrndS  ceux  d’ Alexandrie  i rnais 

cftoit  fié.  Et  Cefar  parle  quelquefois  de  foydcla  lot 
te  comme  à la  bataille  de  Pharfale  parlant  du  confeii 

£ T«arius,.U  ajoufte  , y W nM  ^ , 

ùaum  vidcatur.  Pour  prcuuc  de  lartiauuaife  façondc 
Vexprimer'decé;  Autheur,  il 

oui  précédé,. C.«/am  »<>Jn  Gommentérm  non  comfu^ 

^4nd«s  CuftriorihHS  atijue.  infertoribus  tius  fcrmti  c^- 
pcxui.  Neditoit.on  pas  d’abord  quil  veut  dire  que 
les  Commentaires  de  Cefar  ne  font  pas  compa«^=^bles  <- 
aux  Ouuragef  qu’il  a faits  aupàrauant  Sc  ^puis  5 Au 
lieu  quiilveut  dire  fimplement  que  le  fupplement  des 
guerres  des  Gaules  qu’il  a fait,  n’eft  comparable  ni  ajjx 
.Commentaires  de  Cefar  des  Gaules, m i ccu^  de*. 

perjfinne  mji 

'ajoufte  cela  pour  reuenir  à laralfon  qu'il  a dit# 
^u\nu(^AniMtU^MTr<f.  UtJkmmsn^  foutmtnt  cpt- 

fAttOUtf  ^ 


* a M k.i  y . 


P,  1^1.  ^ annexez,  à leur  Efiat  5 ou  bien , f «i  efîoiemt 

defta  annexez.*,  comme  il  fc  voftau  II.  Liure:  maisilfe 
peqcfaireqvic  Cclarsprcs  fa  vi^oire , ks  cud  ftics  va(^ 
faux,  d’allicz  qu'ils  cftoicnc  auparauanc. 

.nue^  Uurs  •votfasi  c’eft  ainfi  qu’il  les  nomme  en  1» 
page  precedente. 

^ffemblée , Iç  Latin  dit,  concilium fe  prend  ordi- 
nairemcmpoiu*  celle  des  Chefs , comme  concio  , pour 
eçUe  des  Toldacs  y mais  comme  il  a|Oufle,  animes  multi^ 
audin^  (oajr mas,  il  faut , qu’il  prenne  X^conüimm,  pour 
concif.. 

P.  I6y  I-athi  dit , fent  quadrato  agmint  ; mais 

ia  bataille  quarree , cH  quand  il  file  des  troupes  de  pare 
,fic  d'autre  fur  lesaiflcs,ce  qui  n’cft point  icy  ; c’eftpour- 
qupy,  icnc  ray.pas  voulu  exprimer*  Pent-eftre  qy’iUc 
iair  à.  cattfe  Quoies  troisfvicillcs  levions,  mareboient  dfe 
ftonp,  pniilc  oagâgc,  Ô^.la  qua.tr iefnjc, en  fuke,  mais 
encore  ne  Ta-c-iljpas  marqué. 

P. *54.  Eefolqs  de  camfer  encés  endnit,  le  Latin  dit,  eaftra  c*' 
fir'u  conf<rt\rai\%  lafuicc  fait  voir  que  les  deux 

camps  eftpient  feparez  par  vn  marays  de  par  vn  grand 
yalon,  auec  vnc  petite  monugne  il  n'entend  donc  pat 
* là  que  fc  camper  vis  à vis. 

Ht  ietter  en  hafie  des  Ptnts  fur  les  marays  ; ic  ne  répété 

- PPï*"®»  3f^*  JtyanitUs  deux  camps^ parce  que  cela  eft  dc- 

Comme  tes  harharts  le  virent  ran^e  en  bataille  fur  le  haut., 
Iç  iL^^in  ^,vltimum  iugum  y mais  ie  croy  qu’il  veut  di* 
SC , fammum  ,c»x  il  n*y  auoit  qu’vn  petit  valonjde  là  à 
qjeluy  des  ennemis. 

Çetstt^d'^ne  riuiert  ér-d'vn  bais , ie  ne  dispas  fort  épais, 
4|s^les  troupes  dcTenneray  y efioient  en  bataille,  & 

Jour  la  profondeur  de  la  riuiere,  ie  l’exprimeray  pltis 
as. 


Snr 
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« ' Sur/^t  Kfifue//c  i/e /a  s icilcrcpetc  pointccquiz  P- ‘Ti’ 

j(.  cdc  dcfia  dit. 

ij;  1,4  fieur  de  leur  caMaUric  é-  leur  ir.fwterie  ; i’ay  ajou- 

**  ûcjdc  CAUtltrU,  parce  qu’il  fc  voit  plus  haut,  qu’elle 
Il  cfloit  choifie  aufli  dans  toutes  les  troupes. 

Le  f^eufle  n'auoit  peint  de  r oix  d.'Hi  les  deliberations  ; p.2,7t. 
i.  i^xl’ay  explique  par  le  traitté  des  moeurs  des  Gaulois, 

g Jiure|  6. 

^ L'oniune^  il  y a en  quelques  exemplaires 

I mais  mal;  car  il  cft  parle  delà  douzième aufli-toft.  11 

cftvray,  que  celle  qui  cllappcllce  de  la  douzième  fuite 
j cft  nommée  la  quinziéme  à la  iîn  duliurc. 

J ,Pw//er/,iln’y  a point  d’apparence  de  mettre  p.i-.. 

, * parce  qxi’il  s’agit  d’vne  rcuolte  du  Poitou  ; &:  Samfon 

J croit  que  c’eft  Poitiers. 

J Fabius  ayant  pris  fa  retraite  ; l’Autheur  6\t,etf  non-  p. 

J ■dutnincenjpedlum  hofium  ’venerat  ntejue  Je  cum  Canmio 

toniunxerat , mais  cela  pacoift  aflez  parda  n«racion. 

Fatee  tjue  la  rtuiere  tftoit  trop  larg  e^  pour  te  pouuoir pajjèr 
i^*f/,c’eft  ce  que  l’Authcur  dit , quod  erat  ponte propter 
[ magnitudirem  confratum.  v 

Vtrs  le  Languedoc  , i’ay  exprime  l’endroit  de  la  Pr®- 
' «ince  Romaine,  vers  lequel  ils  alloicnt. 

Cuturnat , ou , Cetuat  î dont  il  cft  parle  au  feptiéme  li-  P-  aSo.' 
urc , au  maflaerc  des  citoyens  Romains  à Orléans. 

^jt’vne  annee  a couler  de  Jon  Genuerr.ertuntÿ  comme 
Ce  n’cfticyquc  la  huidicme,  &que  Ccfari’auoitpour 

. dix  ans,  il  en  refte  deux:  mais  Hirtius  ne  fait  mention 

que  d’vne,  parce  que  Cefar  commença  la  guerre  Ciiw- 
, le  à l’autre. 

$.piedsji\y  a faute , fans  doute;  car  ondes  faifoitbeau-  p • •< 
I coup  plus  hautes,  comme  de 8o  pieds  à Bourges  & à- 

• Marfcillc  ; c’eft 

anlicudc^. 


I 
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ou  bien  6o.  au  lieu  de  6.  comme  il  y acn  quelque'!* 
exemplaires , quoy  qu  Oiofone  ne  donne  que  6o.  pieds^ 
tancà  la  cour  qu'à  la  placc-formc. 

P-  28;.  Do»t  U Mott  t9nt  /ef4Îx , le  refte  s’entencf 

aflez^fans  eftrc  exprinvé, 

Ddns  la  G'SHle  Belgit^ne , le  Latin  die,  Bel^ium  ; mais. 
Toit qu’iL entende  parla  le  Bcauuoilis  aiicclcs  contrées' 
voifincs,  ou  bien  toute  la  Gaule  Belgique,  comme  dans  ■ 
la  dcfcription d’Angleterre,  bendroircit  exprime  dans.  . 
lali  gne  fuiuaneç. 

Tout  U Sénat  s^eppopi , le  Latin  dit,  Pa/*  à Caniicon^ 
^ui  cllU  racfmo  cliofc..  ' •” 


LA  GVERRE 

CIVILE 


LIVRE  PREMIER. 

V'ON  deliberaft  fur  f<s  offris.  Elles 
exprimées  dans  lafuitctCcl'Hiftoirc. 

Sur  Ctftât  frejint  des  offairt s i Cefar  dit, 
de  Repuhlicâi»  ciuitatex  mais  Ibit  qu’il  y ait 
faute,  comme  veulent  la  plufpart  des 
Commentaires,  ou  qu’il  n’y  en  ait  point, cela  rcuient 
touûoursàccquci’ay  dit,  , 

Comme  fa  charge  déProconfal  l’empefihoit  de  Ji  tronmr 
dans  Rome  : \c\\%  aberat , pour  adorat  quoyil  n’y  a 
point  de  fens  5 fi  ce  n’cft  qu’on  veuille  entendte  pat 
aderat,  que  Pompée  eftoit  aux  portes  de  Rome,&  pren- 
dre cela  pourvue  menace.  Mais  il  n’eftoit  pas  permis 
aux  Generaux  d’armée,  & aux  Proconfuls  d’entrer 
dans  Rome  ; leur  charge  finiffoit  à la  porte,  comme 
vous  voyez  dans  Plutarque  te  dans  Tacite  en  la  vie  de 
Tibcre,  C’eft  la  raifon  pourqu&y  on  tint  le  Sénat  îtux  ‘ 
faux-bourgs',  afin  que  Pompccs’y  pût  tcouucr. 

dij  \i 


Sê. 
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M4TCUS  UdrceSus  : ce  n’cll  ni  le  Conful , car  il  s’appcl- 
|oic  Claudius,  ni  le  ConfuUire  de  ce  nom;  cacil? 
'cftoicnt  tous  deux  cmicmis.dc  Cefar. 

F.  2P^  P»»r  m*in  tenir  l'honneur  de  leur  (h<t  , i l y a au  Lacin^ 

Adius  comitiorumt  que  quetqucs>vn5  loigncnc  aucc  cc 
qui  précède,  eemfïetur  vrhs  miluthus  ; mais  Ciaconios 
cft  d’auis  de  lcdcftachcr  Se  l’explique  commri’ay  fait. 

P.  29;.  D'vnecharge  qu  ilfourpéiuoit  s i’ay  mis  en  marge  , U 
Friture  yoii  Vatinius  luy  fat  préféré,  par  Icsbriguesdc 
Cefar  5c  de  Pompccîquclqucs-vnsl  expliqucncduCon- 
fulac. 

P»î9<>-  Syrie ^ Celâr  ajoufte,  mnis  il  n’eft  pas  necef- 
faire  ; car  c’cH  en  Syrie  qu’on  les  enuoyoit  contre  les. 
Parthes. 

^ueles  ; i’ay  compris  en  vn  mot,  Con fuie  t'y. 

PrutoreSyTribuni  febis  y'sc.  Et  Cefar  luy  nacfme  s’expli- 
que ainli  enfuite;  du  relte,  cét  AjtcII  ne  fc  donnoic 
qu'à  l’extremité. 

B.  2975*  Les  deux  C enfuis  firtent  de  U ville  ; i’ay  mis  en  marge-, 

ce  que  l’Auclacur  ajoullc , que  cela  ne  s’e/lant  Jamais  futy 
parce  qu’il  yacent  exemples  du  contraire  j c’eft  pour-* 
qaoy  quelques  Doélcs  ïil'cnze.veant , pour  exeuntyiccn 
fuite , fimiliter  cenfules  -,  maiscette  dcnaicrc-addition  cft 
vn  peu  contraintci 

Au  fortir  du  Capitole , ex  Capitolio  j d’autres  exemplai- 
res ont  mais  cela  n ’efl'  pas  de  confcqucnce. 

P.  298-  quelque  diuifion  du  peuple  & du\Senaty  Cefarajou- 

tc , lemplis  atque  locis  editioribus  occupatis  ; mais  c’eftaC- 
icz  de  Ggner  la  choTc. 

P*  Î59-  propre , le  Latin-a  , celuy  de  fis  amis } maix 

l’cxpoficion  n’en  cftpas  fi  forte. 

P ÿu.  Demeura  auec  deux  autres  a Rimini  y if  y a au  Latin 
deux  légions  poxx  deux  cohortes  : car  Cefar  n’auoit  alors 
qu’vnc légion,  qui  cfloitlatrczicmc,  comme  il fe  voit 
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cala  page  199.  &C  les  dix  cohortes  font  exprimées  ea 
cet  endroit  ; de  forte , que  U chofe  ne  fait  aucune  dif- 
ficulté. 

quelques- vns  Ii(cnt, 

les  bubitans  riefioitnt  pas  ftourluy^  le  Latia  (5c, 
ifH'ilt  efioient  peur  Ce  far , ce  qui  fak  incfnic  effet. 

Le  Cenfiil  de  ville»  il  yaau  Latin  , Decttrioites  vrbhf 
que  ic  traduis,  quelquefois  Les  Maires  ôc  Efeheuins, 
parce  que  c’eft  proprement  cela  > inais  icyà  caufe  que 
le  Latin  xfre^aenses  , il  y a apparence  que  toutic  Corps 
de  villey  eftoit,  oalaplufpatt. 

Trtfar  fecret , onl'appcHoit  Sstriy  parce  qu’on  n’y 
toiichoit  qu’à  l’cxtrenvitc  , & . sur  uni  vtiefmartum  ; par- 
ce qu’on  prenoit  le  vingticfmc  de  rcuenu^  pour  met- 
tre en  tefcruc; 

il  alto,  4uee  deux  levions  a Afcoli  » Cefar  retire  toutes 
fcs  troupes  des  garnifons , allure  fur  ratfeâ:ion|des  pour 
pies  ) comme  il  le  ditluy  mcfmc  ;car  iin  auoitaupara- 
aant  qu’vne  légion. 

^.arpeus»  ilyiau  Latin,  40.  mais  vn  particulier  n’au- 
roitpas  affez  de  terrcs'pour  donner  a douze  ou  quince 
milles  hommes,  40. arpcnsà^claacuu,  Acaux-  Officiers 
à proponion. 

Vétérans » oix y Volontaires',  car  c’eftee  que  lignifie  le 
mot  à! Euocatm » comme ie  l’ay  marqueta  vnautre  en- 
droit. 

Cent  cintfuante  mille  e/cut,  ic  Li , Jèfiertium  (ixagiet^ 
car  fa  (bmrac  eftoit  affez  grande , comme  il  fc  voit  p ar 
Giceron,  Ad  Attieum ta.  Scftc’cuft -efte  pc  n 
de  chofe . Cefar  ne  l’auroit  pas  allégué. 

A fon  Mat/he,  ic  parle  ainû  ; à caufe  xpi’il  feruoie 
fous  fuy. 

Dont en  auoit  deux  ntuutllet,  cela  dit  aflczquclcS' 
anttes  ncreftoient  aas. 

- ‘ à uy 


P.  30J, 

P.J04,' 

Pi®5- 

p.jio:'" 

p.jit.; 
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Cornmt  U prtfindeurde  Ce  au  , Cewpé/lha  de  commue*^ 
ic  marque  aufl'i-cofl:  que  c’êftoit  vers  le  milieu , & ne  dis 
point  qu’elle  cftoit  moins  profonde  fur  les  bords  parce 
que  c’eft  l'ordinaire. 

P.  jii.  J>t  diflance  en  d^ances  Cefar  dit,  de  <]u4tre  Cvae 
cela  n’cft  pas  important.  , 

P-314.'  /k^en  emp^boit  yidrc.c' cüow  cnu\ïoi\  lamy- 

Mars,  au  vicuxCalcndricr^ce  quifcrapportc  au  cœur 
■de  l’Hyuerau  nouueau. 

^uonnt  luyeutfMstnuoji  i4agius\W  dit  lc|contrairc, 
en  vnc  Epiftre  qui  eft  rapportée  parmy  celles  de  Cicc^ 
-,  tj  xon,au  liure  neuüefme,.  *Ad  A/t/cum^  epiftre fciziel- 
me. 


P.  }i6, 

- (' 

P.J18, 

P-iip. 


.'■ti  ■; 


P.5ÎO 


£t  refre^'ienta  1 le  Latin  ajoufte,  les  ininre  de  fis  ennt^ 
mis  ; mais  elles  font  rapportées  dans  la  harangue. 

t,t  “Stiua^  c’eft'à  dire  , quelque  peu  de  Senatenrs 
de  fa  faélion,  ou  d’autres  qui  n’auoient  pas  fuiuy 
Pompée, 

De  Sicile  & de  S «r daigne  y\c.%  autres  lifent,îrf///4d'r* 
■Cefanûiy^w  pluto.ft Ci7ySjB<7.,qui  eû  vne  Iflcftir 
la  coffte'de  Naples,  vis  à vis  de  Cofe. 

A ^ui  ils  auoUns  des  ohltgét sens  pirticHlieres , ie  les  ay 
cottees  en  marge:  car  comme  les  Marfillois  parlent  à 
Cefar,  iln’eft  point  Ijefoin  de  les  expliquer.  Du  refte, 
•il  y a OatitM  y au  Latin,  pour^-r^<«r;  caiCcfar ne  leur 
auroit  pas  donné  les  Gaules.  l’ay  expliqué  Elut  , du 
Viuatez,  à caufe  qu’il  eft  parlé  li  du  bas  Languedoc; 
car  il  y auoitdcs  peuples  aufti  de^cenomlà,  furlacofto 
de  Gennes. 

Serrent  lt  bled  dans  les  greniers  i ic  l’explique  de  cclu» 
qu’ils  crouqerent  dans  les  vaifteaux,  car  iladiouftc,^ 
le  refie  dans  leurs  magax,ins. 

. Aux  enuironsde  Narbonne  \ cç.  n’cft  pas  là  le  quartier 
d’Hyucr  qu’Hirtiusaflîgncaux  légions , mais  il  fepeut 
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Être  quelles  cnculTcnt  change,  comme  iiarnuefou- 

UC11C. 

Afranms,  frtrejus,  & Varroni  i’ay  rejette  en  marge, 
ladirpofuion  particulière  de  leur  Gomierncmcnt,  par- 
ce qu’elle  n.’cft  pas  ncceflairc  en  cet  endroit. > Du  refte, 
i’hfpagne  Citcricure  coraprenojt  non  fculanent  ce 
qui  cft  deçà  i^Ebrc;  mais  encore  la  Nauarre,  l’Arra- 
gon,  la  Caftille,  ficc^c’cfl;  pourquoy  i’ay  gardclc  nom 
Latin.. 

Dans  U fieny  le  Latin  dit,  /fJ  Cantsbres  à- Us  Ctltibc~^^ 
rfs,  qui  faifoicnt  partie  de fon  Gouucrnement* 

8o.  CobtrtfS  (L’infanterie  Efpag/iole  , le  Latin  les  di-- 
ftingue  en  cretatos  y&  fintatos  imiis  en  fuite  il  les  con- 
fond , & la  chofe  n’eft  pas  de  confequencc.  Cetra^  eft 
■vne  petite  rondachc , &:  fintum  ^ vn  bouclier  comme 
ccluy  des  Romains..  ;• 

Six  légions  & trots  mille  cbeuaux\  cet  endroit  eft  cor-  P. 
rompu  en  plufieurs  exemplaires , les  meilleurs  font 
ceu-xoù  ilya  le^ionts  ad  fix  ^ nuUa  aaxitia  pedttHmsciX 
il  n’eft  point  parle  d’infanterie  auxiliaire  dans  les  trou- 
pes de  Cefar  ,cn  cette  guerre.  Pour  les  lix  légions,  el- 
les font  fort  bien  prouuces  parla  fuita:  car  candis  que 
trois  trauaillcnt,il  ajoufte  qu’il  y en  a txo\%  in prajtd^ s t 
comme  c’eft  lacôuftume  -,  & fait  mention  de  quatre  en 
diuers  endroits.  Ceux-là  donc  s’abufent , qui  ne  luy 
en  donnent  que  trois,  n’ayant  pas  remarque qu’aprçs 
audit  dit  qu’il  enuoya  Fabius  en  Efpagne  aucc  crois 
légions,  il  ajoufte,  rtltquas  qux  longi'us  hyemabant  fub^ 
fetjül  tubet. 

Le  pats  de  â'rf4,c’cftà  dire  , de  deçà  lariüicre,  à l’e- 
gard de  Cefar  ; car  il  fcmblc  pat  la  fuite  qu’il  eftoic 
entre  la  Cinga  .6c  la  Segre. 

Far  S Afrujae ^ i’cxpliquc  parle  cermegcneral^cequfi 
Çefarfaie  par  le  particulier^ 
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f.  J2I*  eHoiitntt£  U camp  é"  ’vtlie , le  Latin  dit , cff  idô 

tajlrtfc^uc  ccftjunUktni  friais  il  fc  voie  par  la  fuite,  qu\n- 
tre  la  ville  ic  le  camp,  il  y auoit  vncplainc  de  crois  cc^iK 
pas. 

Deux  tours  apres , le  Latin  -dit , eo  hidut , dans  ces  deux 
tours  \ mais  on  ne  parle  point  de  la  force  en  nolhc  lan- 
gue r qa’  on  n'ait  raie  mention  de  deux  iours  aupara- 
liant  1 & il  fc  voie  par  la  fuite,  que  le  Pont  ciloit  à dciny- 
refait,  à la  venue  de  Celâr,&:  pourtant  il  n’arriua  que 
quelques  iours  apres  la  rupture. 

Sur  trots  ligues , i’ay  mis  en  marge , en  trois  corps  ,quoy 
que  ee  ne  foit  pas  mon  aduis } car  on  marche  fouucnc 
fur  crois  lignes,  lors  que  le  lieu  le  permet,  &:  que  la 
marche  n’ellpas  longue. 

~ Ajfez,  pas  de  leurs  refratschemens  y le  Latin  dic,yS«/; 
«lais  il fe  voie  auffi-coft  qu’il  en  e(là400. pas  : S^CcQÛ 
, inc  s’irait  pas  ranger aupiedd’vnemonugne, les  enne- 
mis edanc  delfus. 

P*  513.  '-^f^utitus ,\c  Latin  dit,  ^ jmaisc’cftairczdc 

marquer  le  chef  principal  &:  Cefar  en  fait  autant  ea 
pluftiurs  endroits.  ^ 

Apeuré  fur  U force  de  trois  hgions  qui  eHoitm  fius  les 
jtrmes , le  Latin  dit  iprafidio  srium  legionum  j car  il  ne 
veut  pas  parler  de  celles  qui  crauailJoient  aux  recran- 
«hemens. 

P. 314.  • Et  comhâttoient  tfenhaut  auec  nuantage , c’cft.la  raifoa 
pourquoy  ils  chaflerent  ceux  de  Cefar laquelle  il  n’a 
pas  exprimée. 

?•  O»  les  perçoit  a coups  de  trait , cet  endroit  n’cft  pas  trop 
clair;  car  il  fcmble  que  les  troupes  fe  retirent  par  la 
montagne , apres  auoit  rcchafTc  les  ennemis  jufquos 
fous  les  murs  de  la  ville  ; St  cependant  Gefàr  dif  y fuh 
'dpj/s*^  radfctius  montis  cdïiHucrani , que  i’ay  exprimé  plus 
hjauc.  . . . j 
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• Ceftr  ferdit,  le  Lacin  ajoulle  ,4/^ U x'iüoirc  bAÏan^A  ^ 
■de part  & cl  autre , mais  ecla  cft  exprimé  cnfuicc. 

premier  Hafiaire  ; i’ay  mis  en  qqc  c’eftoit  le 

premier  Ca^tainc  de  ceux  qui  combatoient  fur  la  pre- 
ijnicrcligncjayant  ruRiy  Polybc,  pluftoftqucVcgccc, 
qui  met  IcsHaftaires  lurla  fécondé. 

Daxj  V»  pals  de/èpt  àbu/ff //eues:  Q^li^ucs-ynsfoi'  '' 
gnent  CCS  paroles  aucc  celles  qui  fuiucnc  neutrum  ho~ 
tum  tranfirt  pottrjtin\2\s  fi  c’cftoîc  feulcmcfic  dans  l’ef- 
pace  de  fept  à buift  lieuës , que  ces  riuicrcs  n’eftoient 
pasgayablcs  J on  n’eut  pas  creu  la  guerre  terminée  j car 
CeiareutpûpalTcr  plus  basou  plus  Iraut. 

Ou  fes  tcnuojfs  jet e.d: e l' armée  i Q^lques-vns  veulent 
remettre  comitatus , ^owxcommeatue  : mais  Cefar  ne  crai-  ‘ 
gnoit  pas  qu’on  l’attaquaft , &:  apprehendoit  feulement 
la  faim  ; c’eft  pourquoy  il  faut  plutoft  remettre  tomrr.ea-  ' 
tus  en  bas  , aulicudea«;//4/«/.  Car  quoy  qu'il  n’y  foit 
parlé  que  de  troupes,  c'eft  àcaulequ’il  yena  fouucnc 
qui  prennent  la  commodité  des  conuoys,  ou  qui  leur 
lcruent  d’efeorte  j outre  que  ie  ne  voy  pas  pourquoy  il 
y auroit  fix  mille!pcrfonnesde  toute  forte,  üccn’cüoit 
vnconuoy,  fie vn attirail  de viuandiers. 

Entte  deux  nuteres  koh gayahles  ; cela  fait  aflez  con-* 
noiftre  queCefar  clloii  campé  en  cet  endroit,  fans  l’ex*- 
primer  plus  particulièrement  ,•  Pour  ce  qu’il' aioufte, 
iju’il  l’a  défia  dit,  ce  n’en  pas  ladixicrme  fois  qu’il  s’a- 
bufe  en  chofe  fcmblablc,  penfantauoir  die  deschofes 
qu’il  n’a  point  dites. 

Ctpn.dant  ilyaueit  abondance; cette  période  eft  tran- 
Ipofcc , pour  laliaifon  fiftiaclarté  duraifonnement. 

accoulîumé i tfauerftrUsfieuues  a la' nage [ur  "des 
p-eaux  de  chevre.  11  femblc  tjuc  Crfin:  ait  oublié  que  les 
cnnçmis  auoicntvn  Pont  fur  la  SegrV;  car  cela  eftant, 
cette  particularité  n’cfipasnecellaire. 
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♦ ^rsHd  conuty  ; voy  les  remarques  fût  la  page- 
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pjrt  atéce  pt  .cantferje  , Cefar  ajoufte  qu’cllcTiaarchoic 
dcuanc  ; mais  il  iftdit  aufli  coft  , que  le?  légions  vc* 
noient  apres,  ce  qui  fait  le  indmc  effet. 

BoiJfe4u , il  cftoic  plus  petit  quç le  noftrc,  d’enuiron 
<î  vn  cinquieftuc. 

Lâ  f4C(  dif  chi  es  e/fjft  bi-.  n c’ittn^re  : Cefar  ajoufte» 
que  rabondanccjîtloic  dans  le  camp  des  ennemis , l*' 

difectc  au  lien,  mais  eela  ed  défia  marque. 

Au!sch  de  bic  i,  le  Lacinadioulte,^;*rff  qn  elles  en  AHoUnt. 
f cH]  mais  cela  eft  aiFcz  expliqué. 
jP-  auoient  veus  en  \n^leterre , c’eft  ce  que  veut 

dire  Cefar  } car  il  n’auoitpaspairê  lamecauec  de  fem~ 
blables  bactçaux.,  mais  les  barbares  du  pais  s’en  fer-~ 
noient  ^(scy cnesHs  fla^na  ite  PadOyfujoqAe  Britannus , na^ 
uijat  OcedUi.  Lucain. 

An fourrAge  & aux  vsstres,\'3i'^ i\o\x^c y AH  fjnrrd^ t 
parce  qu’il  en  cll.fait  menti’on  plus  haut.  • 

BAtind'hamm  scf  de  chettiUxAc\mc,yi^x'\n\zàc  la  for- 
te, parce  que  les  hommes  tcnoienc  lieu  debutin. 

inftRttne  ^jpAgstaUy  il  y a au  Latin,  w/Z/iria/r/j  pour 
*cctratis,. 

on  appelle  Galères  couuertcs,  celles' 
où  les  forçats  font. \couucrt. 

0’»/  ?•«•«/.  l’ay  marque  envn  autre  endroit, .que  S’e- 
ûoient  des  palpeurs  ôc  des  efclaues. 

Contre  nos  vai^eanx  ^ ie  ne  répété  point  y comnoAndem 
- • par  Br  ut  us. 

c-  Le  combat  fut  opiniiflré  ; i’ay'rcicttc  plus  bas  ce  que* 
Cefer  die,  deHa  prouiûon  qu’on  iüoit  faite  (Je  croclacts 
■ de  fe  r,  & d arrafcs  de  je  A. 

Animex.  parJA^ecompenf  y le  Latm  a1ouftc,.t^W'n/ »r 
fÀiJÀnt  ^Hedtqisittcr  les  Jiarjidois  }mii%  czXi,  eft  marqué 
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•^ns  la’me(mcpagc:D.u  rcftc,  -Vigcncrc  s’cftmcfpris 


icy  , ayanc  ,inccrprctc,  digfiJSt  À MoJ^then/ihus  ,.,pour 
quitter  U f AT ty  des  MarjUUiS 


Tiurno/ts  er.neltptr,  le  Latin  adioufte . pluribfts  nofttbus  „ 


adoriri  Jingnitt  ; <hais  le  mot  d’cnuclopar,  comprend 


cca. 


f 


•ir 


jIu  delà  de  l'Ehre^  le  Latin  dit , en  Cehtberie  ;mais  ccla  p 
Fait  le  mcfmc  clïct  ,&  s’adiullc  miciixà  la  fuite. 

MtqHtnence , d’autres  difcnt , Ayetone  ; mais  McqtfU 
nencccftlaplus  proclie. 

Jl.ft  for.ncr  auj) -uji  la  marthe  , il  y a au  Latin  p_ 
eoncUmari , qui  cft  ce  qu’on  dit , troulicr  bagage  j mais 
cclacft  bas  en  noflra  langue. 

Afranitts  l'ayjnt  Affercen  ^ Ce  far  dit,  veyant  Us  cny:e- 
Viis  deuant  fiy  ^ & leur  cauAltricÀ  (a  ^«f//f,  mais  cela  cft 
afl'cz  expliqué  par  ce  qui  précédé. 

Eeurj.i.]t>uis y\\  pourroit  bien  yauoir'fautc  au  nom- 
bre : car  comme  il  n’y  auoit  qu’vue  iouincc  ou  deux, 
de  Lcrida à l’Ebre,  ppurquoy prendre  pour  it.  iours  dfc 
viurcs  ; d’autres  lifent  douze  : mais  il  y a loufiours  de  la 
difficulté. 

Lesderniers , ilyaau  Latin , aduer^s ,^0Vir  AuerJèsii'a.j  p . 
cfté  au  fens,  fans  m’attacher  aux  paroles. 

Auccles  trcufcs  qui  refirent  y Ic.Larina,  nliiîisleghnU  P..5^5% 
bus  i mais  il  y a faute,  oir  il  le  faut  interpréter,  te- 
gimbtts  quA  reUbUerant  : Car  comme  4a  caualcric  de 
Cefat  cftoit  de  hors , aucc  qùoy  cuft-il  luiuy  les  cnne- 
mis  ; D’aiil;;iirs , il  n’aioûteroit  pas,  qu’il  lailla  quel- 
quescohortes  à.la.garde  du  camp, s’il  n’euft  pasmené 
fes  légions. 

Lu  trujte'n.e  tsltitcmpefee  derlroufes  Auxiituitis , qu  tn  p. 
A^tiiijiun.e  de  plACiT  JhT  les  Atjles,  I ay  fuiuy  Giaconius, 
fans  exprimer  le  nombre  des  l,cgions,  parce  qu  il  I cft 
dcûa.  Ilyaau  Lîitlay  Actes  irAtAjruntunu  duplex  y legh 
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Remarque ‘s 

^uintadf'ttrtÎA  in  ptbjîdiù  locum  tUrix  cahtrtû  obtineBant»^ 
Mais  prctnicrcmcnc  la  troificfinald^ion  fccroiiucdan#? 
les  croupes  que  Cefarrenuoya  à Pompée;  Apres,  pour— 
quoy  mettre  deux  légions  en  la  place  des  cohortes  auxi- 
liaires , veu  qu’il  y en  auoic  quatre-vingrs,  & qu’il  n’y 
auoic  que  cinq  légions.  le  lis  donc,  A etc  s eut  AfranUn-t 
duplex  le ^onum  quin(^ueitertium  in  fubJUiis  locum  ehrix 
(ohertes  ohtinebxnt- 

' ^etre  cohortes  fur  ch  ccjue  ligne  ; c’eftoie  U façon  Ro- 
maine de  mettre  des  cohortes  de  chaque  légion  fur  cou* 
tes  les  lignes,  comme  il  fe  voit  dans  Vcgccc,  afin  qufc 
les  Ibldatsd’vn  mcfme  corps, fe  defendilfcnt  l’vn  l’au- 
tre. 1 1 y a icy  quint  A,  pour  quaque  ; mais  c’eft  vne  faute  dd  • 
copifte. 

Réduit’  ^ vne  extrejme  neceptéi  i’ay  exprimé  en  gros  ce- 
qui  n’eft  défia  que  trop  marque  en  détail. 

* Ia  g. iule  de  1‘ Italie  ; i’ay  adjoufté  ces  mots 

pour  l’explication. 


LIVRE  DEVXIESME 


Antdu  ceftidu port}  le  Latin  adjoudCjC^*  de C Arlènat 


X des  nauires  ; mais  mon  exprciTion  fuffit,  pour  défi- 
gnet  ce  qu'il  veut  dire:  c’eftainfi  que  ien’aypas  misée- 
qu’il  dit  en  l^itc,  «4^  id  marequod  attingit  ad  oJhumRho- 
déni,  parce  qu’il  n’eft  pas  neceftaire, &:  qiùcB  difantdu^ 
CO  ftc  d’E  fpagn  e,  cela  cft  aftez  defigne. 

M antUets ,\c  Latin  adiouftc,/jr/>/  à'ojien  mais  c’eftoir 
la  principale  matière  dont  ils  cftoienc  compofez.}  Vc- 
gcce  liurc  4.chap.i  j.  £ lignû  leuionbus  machine  colligafurt 
xltA  pedibus  elfo , lata  p^ib'tu.  pptem , longa  pedibus  fex^ 
daim.  H mus  tePlum. munition;  ditpUci,  tAbulstis,  cr.ttibup 
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conttxUur,Utera  quoque  •uimine  fepiuntursfie fkx»r/*m 
ttlorumque  imptta  pemtrentur.  Extrinfecus  autem  ne  im^ 
mijfo  (oneremctur incendie, crudû  acrecenttb:ucoriu,vel  'cen~ 
tantbM  êpaitur.  cnm  ph^ts  faÛ£ fner»nt  ia/tguntur  tn 

ordinem,fub  quibus  f$tbjiden)cs  tuti  ad  fabruenda  tnurorum- 
pénétrant fundamenta. 

Et  de  t/ut  ce  qui  eftoit  nece [faire  peur  l' équipage  des.  naui-  P.  }î4.’ 
w,  cclacftprouuc  par  le  Imrcprcccdciic. 

Aufi  jireup  ils  tout  ce  que  ponuoient  faire  de  braues  gens,  P.  }$6t 
le  Latin  adjouHc  vne  pcriodc^donc  le  fens  cH;  dcGa  cx« 
prime  dans  les  precedentes. 

Ils  continuèrent  en  fuite  U muraille,  iufqu’a  la  hauteur  des  P.  ^7* 
mantelets,  fous  lejquels  ils  trauailloient  k couuert.  Que  Iqucs- 
vns  traduifent,  ils  couurirent  le  plancher  de  petits  carre auxi 
mais  pourquoy  adjoufter,  f tantum  teifum  pluiti,  & vi-  ’ 
nearumpajfum  eft.Wq  donc  fuiuy  l’opinion  de  Turnebus,. 
parce  qu’elle  nr’afemblé  la  plus  raifonnablc  outre  qu’il  ^ 
ne  feruoit  de  rien  de  couurir  cct  eftage  de  carreaux,puis 
qu’il  y cnauoitquatre  oucinqautrespardcflüs.  Iccrojt 
donc  que  Utertulü,  eft  mis  icy  pour  latertbtu  ; c’eft  pour- 
quoy ic  ne  l’ay  pas  exprime,  parce  que  i’ay  deûa  dit  que 
la  tour  cftoit  de  brique. 

Et poferent  dejfts.  le  fuy  encore  Tumebus,  quoy  <|u’iI 
y ait  au  Lit'innon  long},  parce  que  fi  vous  faites  pofer  ces 
deux  poutres  en  croix  fur  le  plancher,  Siquelà  dclTus 
on  eftende  des  foliucs  pour  faire  le  dernier  eftage  qui 
feruoit  de  toi6t,le  moyen  qu’on  y puft  trau.rillcr  bien 
commodément  j au  lieu  qu’cftant  .fufpcndu,  il  efbbcau- 
coup  plusaifç. 

Jufqu’a  la  haute»''  de  quatre  p "eJs , qui  efi/it  celle  du  ùjfu  P.  35?* 
des  cordes,  le  Latin  dit,  larc^eur  s mais  c’eft  la  mcfme  cho- 
fc.  Cardiaque  tilTu  auoittrente  pieds  dclong  ; âccjua- 
ne  de  large  i mais  comme  il  cftoit  pendu  par  Ic'collc  au 
boutdu  chevron  qiii  dcbordoity^cetcc  largeur  deuenoie 
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la  hauteur  .'c’cft  pourquoyie  l’ay  exprime  de  la  forte 
pour  plus  grande  clarté.  Plullciirs  fc  loue  mcfpris  icy, 
prenant  la  largeur  pour  l’épaiflcur  y mais  outre  qu’il  eft 
ridicule  de  taire  vn  tiH'u  de  cordes  épais  de  quatre  pieds, 
Ccfiir  auroitraanque  de  di^ila  largeur  ou  la  hautcui^, 

3ui  eft  ce  qu’importe  le  plus.  Durcftc.on  lefaifoit  long 
c trente  pieds,  parce  quec’eftoie  iuftcmcnclalargcut 
ii’vn  descûftczdc  la  tout. 

■,^'ils  firent  deU  mrpne  Jhrte  que  le ^rentuf.  Il  n’eft  pas 
ncccflairc  d’ ai  dire  dauantage,  parce  que  cela  eft  défia 
exprime. 

Deux  fortes  de  tnefrre  grojjèur  , leur  grofteur  eft  cx- 
pritiicc  plüsbas , aucc  la  remarque  quelc  toiél  «llloit  en 
pente  ,•  pour  fc  dcfcliaigcr  de  trop  de  particiilâritez  en 
vn  mcfme  endroitj  parce  qu*il  n’y  a rien  qui  oblcurcific 
tantvne  nariacion  ; C’cft  pour  cela  qucCctarcn  a tant 
».  oublié  dans  la  defeription  des  jii^vclimcs,  qui  font  ay- 
fccsà  fuplccr  par  ceuxdu  mcfti'cr. 

; l’ay  reiette  en  marge  l’explication 
■^u  mot  de  Capreoli , qui  font  proptcmcnt  ces  pctitslicns 
que  iettent  la  vigne  pour  s’appuyer  Se  quclcs  vignerons 
nomment  des  croftes  > c eft  pourquoy  i’ay  garde  ce  mot, 
& l’ày  explique  par  ccluy  d’arc-boutant.  Du  refte, 
prefquc  tous  les  pofleaux  ont  de  ces  petits  bras  dépare 
Sedautre  pour  louftcnir  les  poutres?  C’cft  pourquoy 
ce  n'cft  pas  vnc  particularité  bien  confidcrable  pour 
eftrc  mifedans  le  tcxtcjnon  plus  que  celle  qu*il  adiou- 
fte,  qu’ils  eftoient  liez  en  fcmblc  par  des  chenilles;  car 
toute  la  charpenterie  eft  de  la  forte.  Pour  ces  mots, 
molli  fiijligio  J Ils  ùgnificnc  que  ces  petits  are  boutans 
n’eftorent  pas  tous  droits , mais  vn  peu  panchans , ce 
qui  eft* encore  tout  commun. 

rutjfjtiee  on^trfatie^  ou,  empruntée  , & qui  dépend 
douiruy.  ‘ ^ . 
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^idtOTS.e  cens  miUe  Hures ^ \cV\s ,(i^ntits nett^ries 
cc  que  l’autre  fomme  de  ejuasre  oulrinq  inH.Iionsd'oc 
lcroitcxccffiuc  ; celle  de  qpacr'c  ou  cinq  mille  clcu5 
radicule.  l’ay  ccietcc  aulli  en  mirgC,  m^lL-pe^  ' 

Jant  d'ifçr  rtt  ; car  ic  ne  voy  pas  a qioy  bon  impofer 
ccctefommc  de  la  force,  apres  en  auoirimpofé  vne  au-- 
trc. 

£>1  Catalogne  y ic  n’exprime  de  l’Efpagne  que  l’en- 
droit où  la  chofcs’cft  paflTéc 

La  ville  me  m-  , le  Latin  die,  Cordubt  conuentus  y qui  „ ^ . 
cft  à dire,  le  rc{r>rcou  ralfemblce  des  Citoyens  Ro-  •* 
mains,  mais  comme  c’cflroicvnc  Colonie , ils faif«)icnc 
laplus  grande  & la  plus  confidcrable  partie  de  la  ville,  p 
aUs pirttrre  kid irbonniyQz^'XX  èixtyŸedibus  ^o\xc  itt~  - 
nere  ief>e[lr’ Jîue pe ie  lri  y com  aae  il  parle  en  vn  autre  en- 
droit ; car  il  n’auroic  pas  elle  à pied  de  Terragone  à 
Narbonne. 

Le  tro  fi  fineioHTyXz  Latin  dit,  au  bout  de  d hx  iàurs  ^ P.3tfp.' 
trois  nuicls  y ce  qui  rcuicnc  à cela  , cllanc  partir  fur  le 
foir. 

Imp  rato^-'W^  garde  le  mot  Latin , parce  qu’il  nefe- 
peut  bien  rendre  en  noftrc  langue  : Car  ce  n’cll  pas  à di- 
re en  ccc  endroit, a/  d'armé  , parce  qu’on  l’clloic 
auparauant  ; 5e  Pompée  reçoit  le  tilcrc  A' Impcrator^,  * 
apres  aiioir  co.nmandc  trente  ans  drs  armées , ic  cllanc 
Ch.falorsdc  tontes  les  troupesde  la  Repubique.  Ce 
n’cft  pas aulîî.a dire,  qui  fignifie  en  nollrclan- • 

guc,  plus  que  le  Roy  & Souucrain.  >./cll  donclîmplc- 
riaenc  vnciltre  d’honneur,  ainfî que  icl’ay mis  en  mar-'  ,ê 
ge,qnifig.iificàpeuprcs,  digue  Je  cartmander  i cai  il 
ne  do -m  : aucune authorité.  Appian  die qj’on  ne  bail- 
loir  aatref»is  cc  tilcrc  qu’à  ceux  qui  auoicnc  taille  ct^ 
pièces  dix  irrillc  hoames. 

^ Outre  qu'ils  ne  vinoient p-t*  tott  frélfehem.'nt  de  Li  re'  P- 37?. 
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i’ay'gardéjtf  Çcus , ransm’atuchcr-aux  paroles/ 
qui  font  cferrompifé^s  II  y a au  Latin , non  taim  ex  Mar- 
Jis  PcltgHtpiue  'venieb.thty  à dire,  qu'ilsncfor- 

’toicnc\îascout  fraifchcmcnc  dcCorfiniuni,  quieft  en 
•ce  pais -là.,  où  Cefar  leur  auoic  pardonne  j le  relie  cft 
corrompu. 

Pat  !»  jc’cft  qinlauoitcftéprifonnisrdcCc- 

ffar,  quoy  qu’il  euft  elle  mis  en  liberté. 

- D'vn  abord  tres-dtfficile , il  faut , 4/ , au  -Latin , au  lieu 
d’44/,  comme  la  fuite  l’explique. 

A tottte bride , il  y a au  Latin , amijdis , pour  admijdis. 

Se  recommandent  À leurs  camarades , le  Latin  djt , rf-# 
commandent  leurs  f ères. (d;-  leurs  meres  \ mais  cette  expreC-, 
lion-là  emporte , tout  ce  qui  lç5  regarde. 


' LVRE  TROISIESME. 


^•389  qui  fc  cclebroicnt  l'en  mc- 

moire  de  l'accommodement  des  Latins  ôc  des  Ro^ 
mauis)  fur  lemont  Albane,  ou fccrouuoicnt  les  dépu- 
tez de  47.  villes. 

P'-ipc.  yr.e  •vieille , de  Sicile  i’ay  mis  en  marge  yd-  Cilnie.y  par- 
ce que  ce  pourroit  bien  cftrc  celle  dont  ilell  parle  à la 
-bataille  de  Pharfale.  • , ‘ 

luyauàU  de  grandes  obligations  ^ ou,  ’aqui  PomyU 
donna  de  grandes  recompences. 

552.  tfuatriefme  de  lanuitr , Il  y a au  Latin  , pridie  nonas^ 
.ou  plutoft /^/i^-rtcar  comme  Cefar  auoic  cflé  onze  iours 
à Rome,  Il  c'cll  depuis  Ipn  confulat,  comme  le  veut 
r.»'  • Caluifius , ce  fera  pour  le  moins  icy  le  douziclmc. 

A UfC  fepr  levions,,  Cefat  adioufte , comme  t ay  dits  mzii 
]{  • il  ne  l’a  pas  ^it,  &:celaluy  cft aflez  ordinaire,  lors  qu’il 
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‘a  dit  quelque  ciiofe  d'approchant.  Ces  fcpt  légions  ne 
fsufoicnt  que  quinze  mille  hommes , parce  qu’cllea 
n'cftoicntpas  coropicttes,  pour  lesraifons  qu'il  a allé- 
guées. 

Il  frit  terre  en  Grece.  Fn  Epire , qui  fàifoit  partie  de  la 
Grèce  : c’eft  pourquoy  ie  m’eftonne  que  les  doâes  veu- 
lent changer  Crdeerum^  en  CefrfUrw/tfr/nw,  quoy  qu’il  foie 
vray  que  ce  fuft  partny  les  rochers  CcrapnienSy  qu’il 
aborda; mais  qui  a iamais  dit,  Terram  Ceraanierum*. 

Peur  tntemmeder  Jtn  ennemy.  Il  y a au  Latin,  tetn-  P*  39 
flexum  y ou  , comJpeSium  Càfarü  •vtniretî  mais  il  n’elloic 
plus  quelliondccela,  puHquc  Cefar  eftoit  palTc, 

Mutt  feu  forttjié.  l’ay  adioudéces  mots,  àoaufedela  P. 394^ 
fuite, celeriter  Eomani y &c.  Car  fi  la  ville  euft  efté 
forte,  il  n'euft  pas  filufe  hader  de  faire  des  tours  pour 
fe  fortiher. 

L'vn  des  Intenduns  des  machines  de  Pompée.  Cefar 'ne  P-39ÎÎ 
dit  que  prafeâium  ,C[\xi  eft  vn  motequiuoqucà  bien  des 
choies.  Mais  comme  il  Ce  voit  par  vnc  de  fes  lettres, 
dans  les  Epiftres,  Ad  Attteum  qu’il  auoit  deux  incen- 
dans  des  machines , & qu’il  ne  fait  mention  icy  que 
d’vn , ie  l’ay  expliqué  de  l’autre. 

A/fAM/rr  Voila  encore  vn  des  endroits  où 

Cefar  croit  auoir  dit  ce  qu'il  n’d  point  dit;  car  il  a bien 
dit  que  Vibullius  futenuoyé  en  ETpagnes  mais  non  pas 
qu’il  y fut  pris. 

Après  auotrreteu  cette  cemmifien:  Celât  aioufte,  i Cor-  P*  jjtfi 
f$»  i mais  il  à\x.eL\\p2xzMnT\tytjieemcummandatüad Pem~ 
pej»mm$tieret'.cen'efio\t  donc  pas  dans  Corfou  qu’il  luy 
donna  cette  commiffion  *,car  Corfou  eftoit  à Pompée. 

Fihuflim , il  y a au  Latin,  nthulm  ; mais  c’eft  vne  faute,  p . ^ 
car  Vibullius,  & non  Bibulus  , auoit  efte  employé  à ' 
l’accommodement. 

appederéietet  À hy  dé  la  finit ttee  des  arhitret  } ic  P.405JÎ 
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l’ay  traduit  aind,  à caufc  de  ce  qui  fuie , vt  reptriritiof^ 
fo0int*.  <juikus.  iititium appelUndi  »afiereiur,cc(\M{vci0Vïr 
tre  qu’il  parle  des  debiteurs , & non  pas  des  créanciers», 
4°5*  Enfix  payemtHs  il  y a quelques  exemplaires  qui  ad- 
ioudenty^A/i^V/;  mais  comme  cela  ne  ilgniâc  rien  tout 
feul,ilfauc  que  le  Latin  foit corrompu^ 

?•  405.  En  garni/àu  ; il  y a au  Latin , pr^dxadi , pour  pr*fid^\ . 
comme  d’autres  l’ont  remarque  deuant  moy. 

D'autant  plui  que  Us  Gultres  ; le  me  fuis  edendu  plus; 
,,  ' que  l’Autheur , pour  expliquer  cet  endroitqui  eft  ob- 
‘ feur  1 car  Celar  appelle , tempus  durius  ad  tran/portandumt 

non  pas  le  mauuais.  temps  ; mais  le  beau,  parce  que  pen- 
dant le  beau  temps  les  Galercsdes  ennemis  pouuoienc 
demeurer  en  mer , ic  luy  empefclicr  le  paflàgc. 

P-  4«  7*  Leurs  pofies  en  efitns  trep  ejîotgnez^ , il  y a au  Latin,  loH^ 
gù  parùuus , pour  lon^i  à ptrtibus , ce  qui  confirme  enco- 
re larcmarque  precedente. 

P. 408.  Mit auuueri Us  vus,  le  Latin  adioufte,  ceux  quifai^ 
foient  peur  y commencèrent  à craindre , &c.  mais  la  choie  le 
dit  alTcz  de  foy  mcfmc,  fie  il  languilToiteftant  adioufte.. 

Les  autres  y le  Latin  dit,  les  (oldAts  de  la  VietUe  Ugionu 
' mars  cela fc  connoift  allez  par  Toppofition  des  autres» 
len’adiouftepointaulllcc  qu’il'dftdutrauaU  delamer, 
parce  que  cela, eft  commun  à tous. 

P Sur  chaque  feu  le  Latin  dit , colomniaria  ofiarist:. 

mars  cela  eft  ridicule  à l’expliquer  de  mot  àrnot  j-fi^io 
» . ..x^royqucc’-dt  v^e  façonde  parler  comm-e  parmy  nous 
VM  feu , pour  vnc  maifon , ou  vn mefnage . 

Comme  on  atoujtourr  plus  de  peur  des  chofès  qu'  on  ne  conL 
tioifl point.  l’ay  explique  le  mot  de  Cefar,  delà  chofe 
dont  il  s’agilToit  -,  car  dédire  fimplement  comme  luy, . 
que  dans,  les  thojis  nouutlUs  y ,U  renommée  marche  deuant 
cela  n’aur oit  pas  de  grâce. 

fwr/re  /y,  il  ya.au  Latin,  auec  vnt  légions 
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^maisc’eft  vnc  faute , cai  il  en  auoit  deux  fans  les  troupes  ' . ^ 
auxiliaires. 

Canpé , le  Latin  dit , i»  ftatiuù , qui  cft  vn  camp 

■fortifie  aucc  plus  de  loin,  & cwàTon  veut  demeurer 
quelque  temps, foit  en  Hyucr  ouen  Efté, 

Je  Jauu* , cet  mots  ne  font  pas  au  Latin  ; mais  ce  P.  -<«î- 
qui  fuie,  (fu  on  tua  fit frijônntcr  ttnt  le  rtHe^  montre 
qu’il  fauuc. 

f 11  dnj/avne  /««r,  le  Latin  adioüftc,  en  y mit  des  fil- 

dats  J mais  la  chofe  le  fait  alTcz  entendre , outre  qu’il  cft 
marque^ aufli-toft.  . "î 

Di  s /Mr/ , quelques  exemplaires  ont  fèyt.  Il  y a au 
Latin . ed  Ithram  : mais  on  croit  que  le  lieu  eft  corrompu; 

•car  on  n’apointaccouftumcd’adiouftercelaà  la  deferi- 
■ption  d’vn  autre  cour  : ‘Quelqucs-vns  l’expliquent,  ad 
yerpenduHlun- ^ & Vigenerea  traduit,  encentte-yeids. 

^cthus , il  y a en  quelques  exemplaires,  Camnins  /mais  P 41^. 
il  auoit  cfté  enuoyc  en  Afrique  auoc  Curion,  & plus 
bas  il  y a Aàlttts. 

Canuiejus  ^ quelques  exemplaires  adiouftent, 
tilius. 

Jl  U veneit  travtrfier^  Cefar  adioüftc  P.42®* 

lufl  yas  donntrbataille  s mais  cela  cft  marque  à la  page 
|>rc€cdcnte. 

Les fioldâts  de  Cefar^lc  Latin  a les  légions il  n’y  P 4^*' 
en  auoit  qu’vne. 

Auec  P'élerius , i’ay  adioüftc  ces  mots  pour  l’explica-  P*  42^ 
eion  ,àcaufe  qu’il  cft  dit  plus  haut  que  Valerius  y fut 
enuoyc. 

Le  commencement  de  cette  fc^lion  cft  perdu,  qui 
eft  l’entreprilc  fur  C yrrachium , où  Cefar  auoit  quel- 
xjuc  intelligence  , pendant  laquelle  Pompée  qui  en  eue 
aduis,  attaqua  fes  lignes  aucc  quatre  légions,  Appian» 

SUCXOQC;  '>  • ■ ^ »iL  V 
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44  Remaries 

SAUS  grâttd Jiijet  : c’cft  cc  qu^’Authcur^it, 
fortajfe  reàpcrtt  céfum, 

. chacun  vn  xili  ïc  l’ay  craduic  ainfî,  parce  que  dans 
Succonc&  Appiam  ,on  nevoie  point  que  Scéua,  &vn 
autre , y ayent  perdu  quvn  cçü  iden’ay  pasUidc  de  mec» 
tre  en  marge  Paucre  opinion. 

Coups , les  Autheurs  ne  s’accordenc  pas  icy  pour  le 
nombre  ; mais  iene  troime  pas  cela  eftrangc , car  c’cft 
vn  miracle  de  croiiuer  deux  Hifloricns  qui  i'oienc  bien 
d'accord. 

Entre  les  prix  militaires , il  y a au  Lacin , /petiarÿs  qui 
cit  vn  moc  corrompu,  que  quelques* vns  interpretenc 
des  vedemens. 

Tous  les  tours  en  fuite  Ce/ar,  cecy  eft  plus  bas  chez 
PAucheur  ; mais  ic  l’ay  tranfpofc,  pour  mettre  les  cho- 
fesaucevn  peu  plus  d’ordre, car  ellcsifontairezdcrcou- 
fuës  : ic  l’on  voit  bien  que  Cefar  auuir  bien  de  Poccu- 
'pation  alors  . car  il  auoic  accoutumé  de  faire  fes  mé- 
moires fur  chaque  iour  , le  foir , lors  que  'chacun  eftoit 
retiré. 

Par  la  faute  de  ceux , les  paroles  font  corrompues  au 
Latin  ; mais  le  raifonnement  en  faitalicz  voir  lefensj 

Be  oaufine^  voy  la  remarque,  page  70. 

Et  leur  dit,  i’ay  mis  en  marge,  dit  aux  caudttrs  parce 
^cecijui  foit  conuicncmicux  aux  autres,  & Vigencrc 
en  a fait  autant. 

•Et  les  vinrent  attatfuer:  Pay  tranché  en  vn  mot  ce  que 
i’Autheür  dit  en  plus  dcrparolcs , parce  que  -cela 
pas  dcconfcquence  , &cmpcfchoit  le  fil  du  raifonoc- 
Imtnc.  Du  refte,  il  faut  lire  , dnteriorù  r.^o^it  intenoris  s 
■eapon  attaque  ies  .deux  retranchemons  en  mcfn>ç 
aemps.  Ciaconiui  dit  qu’il  y a en  fon  raanufent eaote-r 
avtf  r» , qui  fait  le- mefeaeeffet . 

Horfmis  le  premier^  Il  y a au  Latin,  Princeps 
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‘cftoit  apres  le  primipile , parce  que  le  prinaipilc  eftoie 
comme  le  Lieutenant  Colonel  de  la  légion.  ^ 

A l exemfU  de  Ftmfit , il  y a au  Latin , luxta  Pempejum^  P.  433. 
quifignificplutoftccquci'ay  mis  en  mar^c;  mais  ie  ne 
voy  pas  pourquoy  Celât  fc  fut  approche  plus  prés  de 
Pompée  en  s’approchant  de  la  Mer,  parce  que  le  camp 
de  Cefar  enfermoit  ccluy  de  Pompée  de  tous  collez , il 
y a icy  quelque  chofe  d’obfcurou  de  corrompu. 

Lors  ^!*e  la  neufiejine  Ugio» , 11  veut  parler  de  cette 

attaque  qui  eft  rapportée  page 4^0.  ^ 

En  cit  endroit , ce  qu’il  dit  du  bois  eft  explique  en  la 
période  precedente. 

Four  en  prendre  vn  antre,  Cefar  dit,  vitra  eumlocums  p ^ 
mais  fi  Pompec/fc  faifitde  cét  endroit,  Cefar  iicpou- 
uoit  pas  ellcndre  Tes  rctranchcmcns  au  delà. 

Comme  l'ay  eût,  cela  ne fetrouuc  point,  mais  pourroit 
i)ien  dire  pendu. 

Il  y avnc  margeâ  la  fin  de  cette  page,  qui  ne  fert 
de  rien. 

Abandannoient  leurs  chenaux  , nepouuoient  p^ 

fc  fauuer  par  deflus  le  folle  à chcual. 

jlprditen  ces  deux  occaftans  , les  exemplaires  font  fort  p 
differens  en  cet  endroit,  l’ay  fuiuy  la  reftitution  de 
Glandoipius  , Jrotfmis  que  i’ay  garde  le  nombre  des 
Centurions. 

Enyfit  naantrejp4r  iettt  fan  çarpp , le  Latin . adiou lie , vt 
mafts  perfmgis  fides  babetur  ] mais  cela  n’a 'aucun  fens 
en  oct endroit; car  cela  ne  fait  rien  au  rapport  de  ces 
Gentils-hommes  Gaulois , quaudccferoicdc  cela  qu’il 
voudroit  parler. 

•Lars  ej»il  fnturriuéd  fi»  vieux  camp  ef  Ajpara^ue  , ic  P.44».' 
~]narque  en  fuice le  chemin qu’ilauoic^t. 

■A  Isvené  de  leurs  retranchemens , Cefar  dit  , au  pied,  P.  447* 
mais  c’eft  par  forme  de  brauade  s car  la  fuite  tait  voir 

fiij 
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que  Pompée  rangcoit  les  (îenhes  au  pied  de  lamofttt- 
giiefur  laquellcil  cftoit campe. 

^,4^7.  Ctncjuante-cin^  mille  hommes  , c’cft  iuflemenc  cent  dhc 
cohortes  completccs  ; & il  n’y  a point  de  faute , quoy 
que  viieillcnt  dire  les  Commentaires.  Car  Pompée 
auoit  onze  légions,  en  comptant  celles  de  Scipion  com- 
me il  fe  voit  pat  la  feftion  première.  11  cft  vtay,  que 
comme  les  légions  ne  font  pas  toufiours  complcttes , fc 
qu’apres  tout  la  guerre  auoit  défia  confume  quelques 
ibldats,  cela  pouuoitrcuenirà^;.  mille  hommes,  qui 
eft  le  nombre  de  Plutarque,  & ccluy  d’ Appian. 

Le  refle  defts  légions ^ i’ay  adioufté  cela,  qui  manque 
au  texte,  Cefar  auoit  onze  légions. 

P.  45  !•  il  lira  de  U troifirfme  ligne  vne  cohorte  de  chèque  légion . 
Il  y a au  Latin,  ex  tertio  ode  fingulns  cohortes  de  traxiu 
La  chofe  ne  fait  point  de  didîcultc,  li  elle  edbicncn- 
;tenduc.  Cefar  auoit  onze  légions,  mais  fort  foiblcs, 
comme  il  le  dit  luy-mcfme , outre  qu'il  y auoit  plufieurs 
cohortes  en  garnifon  fur  1a  code,  & en  d’autres  lieux; 
de  (brte  qu’il  n’en  reftoit  que  80.  qui  faifoient  rz. mille 
hommes.  Ce  font  enuiron  z<Po.  à chaque  cohorte , I’vdc 
portant  l’autre  : h bien  queles  onze , félon  le  nombre 
des  légions,  pouuoient  faire  quelque  trois  mille  hom- 
mes quiell  iuftement  le  nombre  que  met  Appian.  Plu- 
tarque compte  fix  cohortes , parce  qu’il  prend  les  co- 
hortes à cinq  cens  hommes  chacune,  comme  à l’ordi- 
naifc.  Cependant,  faute  d’auoir  remarqué  cela,  les  vns 
au  lieu  de  tertio , lifent , terna , ne  conûderant  pas  que  fî 
Cefar  n’auoit  pris  qu’vnc  cohorte  de  chaque  ligne,  il 
n’auroitcu  que  7.  ou8.  cens  hommes- Les  autres  auliou 
de  (tnfulès , lifent  fix  -.mais  fix  cohortes  de  Cefar  alors 
ne  faifoient  que  i;.  ou  i6- cens  hommes, ce  qui  contra^ 
rie  à Appian,  & eut  eflé  trop  peu  de  chofe,  pour  faire 
vnfigrande. 
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i^âhHtâiremtnt  i Qaclaucs  cxemplau:csoacjv<?^^<’/‘^''/-<’, 
àl’adjcâif,  ccqui  m’aoBligéà  mcctrcvncaucrccxprcf- 
ÜOn  en  marge  ; qiioy  que  ce  ne  foie  pas  monaduis. 

I ÂUiit  dcjiéchèe  de  chaque  leghn  > il  y a au  Latin, ca-  P*  45Î 

h'iriium^  pour car  autrement, il  n’y  a point  defens. 

Âuoient abandonné tturs armes ^ il  y a au  Latin,  mifits-,  P.  4 4^ 
pour  amifü  : car  ils  ne  quittèrent  pas  leurs  drapeaux 
dans  le  camp , mais  dans  labataillc  pour  fuir. 

Et  flufieurs  autres  qui  s’ (Boient  fauucz.  aux  villes  votfi-  P.  457. 
nesf-ic  \\%  mulH praterea  qui  in  finttimas  ci ui tâtes  rtfuge~ 

Tant , afin  de  rendrela  chofe  plus  vray-fcmblable,  qu’il 
fe  rendit  vingt-cinq  mille  hommes. 

HuiB aigles , ilyaau  Latin,  LIX  L,L,  ayant  efte  mife 
pour  vn  I,  car  Pompée  n’auoit  qu’onze  légions. 

Luybrujla  toutes Jès  G aleres^onvoït^ini  bas  aucc  quelp.^jj, 
artifice. 

j1  l'exemple  de  Scipion , i’ay  adioullc  ces  mots  pour  l’in-  , 
tclligcnee  de  ce  qui  fuit-  ‘ ‘* 

On  luy  montra  i’ay  adioufté , luy , car  c’eftoit  laie  che-  p , 
min  que  tenoit  Cefar  ; c’ell  pourquoy  l’Elide  dont  il 
parle,  cdcelle  d’Afie,  &:  non  pas  celle  de  Grece , donc 
il  efioicalors  bienedoigné. 

■ Le  falut  de  l’vn  & la  viBoire  des  autres , le  Latin  dit,  la  p, 
viBoiredel’vn,ejrle/âlutdesautresi  mais  cclafaitjeracf- 
me  effet,  &:  m’a  femblc  mieux  de  la  force.  Çar  Cefar 
cdoit  perdu  abfblumcnc  fanscela,  parce  qu’on  luy  rc- 
tranchoic&lcfecours&lesviurcs,  au  lieu  que  Icfaluc 
des  Alexandrins  ne  defpendoic  pas  delà  mais  feule- 
ment leur  viétoirc. 

Aux  deux  bouts  y le  Latin  ne  fait  mention  que  d’vn  P.  4^7^ 
Pont,  mais  Strabon  & la  fuite  de  l’Hiftoire,  font  voir  ' 
qu’il  yen auoic  deux. 

Photin,  il  yi2\iLzün,procur4torxegaip4rte  Ca/àrû 
mais  il  eft  dit  plus  haut  qu’il,  gouuernoit  le  Prince  & ^ 
l’fiftac. 


VoY  que  ce  Liurc  porte  ce  nom, il yacn-  , 
corc  d’autrcj  cliofes  qui  y font  traitcccs, 
mais  celle- cycft  la  principale. 

Par  des  ^dhiotss  ô-  des  nmntelets , ie  me 
fuis  exprime  à noftre  façon  ; l’Autbcur 
dit,  Tefindmibus  & muftsslis , la  première  machine  eft 
^ vn*  efpcce  de  grand  mantclct,  comme  Cefar  en  mec 
vn  dc6o.  pieds  de  long,  à l’entrée  du  fécond  liure  des 
guerres  Ciuiles;  le  cft  comnae  vnc  Galerie 

feruoit  ordinairement  à applanir  les  lieux  par  où  l’oa 
rouloit  la  tour  de  bois,  afin  qu’elle  ne  trouuall  point 
d’obftacle. 

E fl  voûtée  é"  costuerte  en  terrajfe^  iln’cft  pas  necelTaire 
d’adioufter,y2»j  h$ù^  car  cela  l’emporte,  ny  que  later* 
ralTe,  eft  accommodée  de  ciment,  ou  de  petits  quac- 
rcaux,  parce  qu’elles  font  toutes  comme  cela. 

PoHree  qu'on  s'y  fouuoit  n^ieux  de  fendre , il  y a au  Latin, 
vt  eum  in  duns  partes  ejjès  vrbs  àiutfx  actes  vm  tmpertu 
adminiftraretuTi  mais  cela  ne  veut  rien  dire,  car  les deujc 
< parties  de  laifille  n’eftoient  pas  au  pouuoirde  Gefar; 
mais  feulement  la  partie  lapluseftroite&  rdrerree  par 

VJl 
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'Tn  marais,  encore  ne  la  tcnoit-il  pas  toutcenticrcj  de 
forte,  qu’il.nelcrtdc  i\cnà'^à\o\iÙ.cx vne Ârn^trio 

MànnniflTéXUtHr. 

Jufjun  à inuenttr  drs  macl’ines , (jui  fernohnten  wejke  V. 
UTiifs  i l' Attaque  & à l*  diffttife.  l’ay  explique  cela  par 
les  chofes  qui  precedent  ; Car  fi  l’Authcur  veut  ciirc 
fimpicment  qu'ils  auoient  des -machines  pour  l’atta- 
que &:  d’autres  pour  la  ddVcncc,  il  ne  dit  rien  de  nou- 
ucau,  qui  mérite  qu’il fafic  vne  Eloge  dclcur  efprit. 

ils aL'eguoieut , dre,  rAutheurdit,  dans  Us  cor, feus  Ci‘ 
les  â^t/.llces i rxiTLXS  ccn’cflpas  vne  particularité  ncccf- 
làire. 

ils  crenrtnr  fovueir ojler  Vcmu  à Cefer,  ce  quci'ay  man-  P. 472. 
que  d’expliquer , cft  dus  bas. 

ItilaucitlUfideJapetne  4 Us  dejfndre  sic  l’explique  P.475. 
dtCcfar,  parccqu’Hirtius  n’auoit  point  de  fujeede  fc 
mettre  en  peine  de  deffendre  ceux  d Alexandrie  -,  mais 
bien  Cc^ar  qui  s’y  ctloitfic.  Voy  les  remarques  fur  la 
Préface  du  Iniiélicfmeliurc  des  Gaules.  Du  refte  il  ne 
faut  pas  prendre  garde  à toutes  les  paroles  de  cet  Au- 
ihtur  : car  comme  il  n'a  pas  eu  le  loifir  de  rcuoir  fon  ou- 
tvrage , il  y en  a fouucnt  de  fuperflucs , A:  il  ne  dit  pas 
touliours  ce  qu’il  veut  dire. 

Sw  ces  er,trtf4ius , eo  biduo , dans  ces  deux  tours  la  i P-  474» 
mais  nous  n’auonsaccouftumcdc  nous  expliquer  de  la 
forte,  qu’il  ne  foit  parle  de  deux  iours  auparauant.  l’ay 
traduit  en  vn  autre  endroit,  deux  /ours  aj^res , parce  que 
.Iclieulcdcfiroit. 

Lu  dih/s  de  celle  de  Ptmfee,  ou  fimpicment,  dectües 
qui  auoient  tfié k luy» 

£ lie  fit  embarquer  i il  n’eft  point  ncccflàircd'adiouftcr  P»47î*. 
qu’elle  iugea  l’occafioiv  fauorablc , parce  que  cela  fuie 
du  raifonnement. 

ilh'auoit.yoint  amené  defoldati,  mais  il  ramcnoitvne 
légion. 

, g 
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P. 475.  (jHoy  il,  pti.J^scat  auoir  C 4di*-niagt.  Il  y a au  Latin,,- 
(jHtbus  & JupiriO’ibsu  l$cù  fubLuabintur.  le  n’ay  point 
expliqué /?«//,  parce  que  eda  eft  obA:ur  s’il 
n entend  par  là  qu’ilS  atioicnc  ledelLis  du  vent  ; mais. 
c’clValfcz  pour  cet  endroit,  de  ce  qui  e(l  explique. 

P.  477.  A tout  ce  qui  leur  manqua  1 1 il  a délia  parle  de  la-gran- 
deur & de  l’opulence  delà  ville  , fans  qu’il  fuit  bcfoin 
de  le  répéter. 

P.q'îo.  mAfonsde  e Ijle , l’Authcurdit  . opp  dum  ^ que  Vi- 
genere  a.  mal  traduit,  la  ville  \ e des  maifons  de 
ndcqu’il  entend  parler,  comme  la  fuite  le  fait  voir,  &: 
il  prend  là  ,Ojt’p/<^«w , pour  bourg. 

Un  fuite , le  Latin  a , en  mefme  temps  ; mais  la  narration: 
fait  voirie  contraire. 

P.  481.  attachant  leurs  vnjfe  aux  ^o\ih\cvt^  le  s mettant  abords 

maisilsycftoient  défia. 

P. 481.  Fort  aduancéy  le  mot  Latin  ne  fignific  que  commencé, 
nuis  il  fc  voitpar  la  fuiteque  la  pallifTadcelloic  défia.* 
faite. 

C„mme  ils  Auoient  accoutumé  , rAütheuradiouftc 
v:nir  brufler  nos  va-ffianx i maiT.cela  n’y  eft  pas  necellai- 
rc,  Se  toute  particularité  inutile  ne  fait  qu’obfcurcir  la 
narration. 

P 484.  befein  de  bride  que  d'efperon  ; i’ay  tranché  en  vn  mot 
ce  que  rAuthcurditen  pcudc  paroles  ; parce  que  cela 
n’cuftfair  que  languir,  & n’ay  pris  aulfi  qucle/cns  des 
périodes  fuiuantes,  pour  mefme  raifon. 

P.qSff.  Comme  vne  beHe farouche  qui  a rompu  fes  liens ^ ie  me  fuis  . 
feruy  de  cette  comparaifon  , aalicu  de  celle  de  l’Au- 
theur,  qui  eft  empruntée  du  Cirque  Romain, & nouseR 
moins  conneue, 

P.  487.  Alexandrie  A'  écwùvzvct  dit,  l'Ijled;  phare } mais  cela 

fait  le  mefme  effet. 

P*i^^-  paltt  c’eftccqqc  l’Authcar  appelle, 
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d'Afrt(jut  ,&  Scrabon  aufll  ; quoy  quelle  fuit  d’eau  dou- 
•ce’,  comme  dansla  fainûe  Efcriturc  , UmerTyhcrude. 

J l ti'y  auoit  qtt'vne  aànenué  du  tofté  de  U plaine-,  i’ay  ad- 
■iouflc  cela  de  la  fuite  pour  rcclaircinfemenc. 

•Sdtijlus , ou,  PatifciMs.  P 

Depuis  rAurheuradioufte, queces  -^^)- 

montagnes  repaient  r Arménie  de  la  Capadoce  ,maisla 
ligne  fuiuante  le  fait  alTcz  entendre. 

i,4  ctnjètuanon  d<s  alitez.  , l’Authcur  dit,  le  rcceuuTe- 
-rnent  de  leur  tjlai_,  mais  cela  fait  partie  de  leur  confer- 
uation. 

Bordées  de  hautes  montagnes  , la  diflancc  feramarquee 
en  fuite. 

Tn  bon  ie  l’ay  expliqué  ainfi , parce  qu’on  y cache  des 
troupes. 

Sur  la  feeonde &la  treifiefinc  ligne-,  il  y a au  Latin , ir.f-  p, 
Vyj-,  fulfîaifs , &:  plus  bas,  (ccundo,  pour  fccunda, 
quoy  que  le  dernier  fepuiflefouffrir. 

tUe  U prtt  en  queue,  il  y a au  Latin,  aduerfos , pour 
auerjhs. 

ejloit  ajfzjejloignee-,  c’cft  la  particularité  que  i’ay 
•manque  à expliquer  plus  haut. 

Se  retira,  ic  ne  dis  point,  enJfie,  parce  que  c’dl  lé  p. 
lieu  d’où  il  cftparty. 

Se  fa'Jit  du  Kiyi-ume  de  Font  ; cela  emporte , qu’il  prie 

des  villes, fans  l’exprimer. 

Conduite , l’Auihcur  &A\on^c, prinant  garde  à ne  fe 
point  embarquer  umeratrement ,’  mais  le  mot  de  eonduite 
Je  ditaffez. 

Si  btenquil  efioitajjezfort , l’Authcur  adioufte,-«//«/f-  p 
^is  captiuis  ,nauibusfociorum  : c’eftà  dire  , en  Joignant  les 
vaiiTeaux  qu’il  auoit  pris , à ceux  des  Alliez^  qu  il  auoit, 
mais,  la  période  l’e/pliqyc  ailcz.  ^ 

MnjtmbU , auec  Corfinius, 

g 'i 
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5®*’  sur  la  foibltjfe  di  celle  de  fia  ennemy  s clic  c(l  expliquée' 
plus  hauc. 

L’ijledc  Tanrüy  il  n’cn  c(V  point  parlé  ailleurs  j c’eft 
pourquoy  on  croit  qu’il  y a faute 
Far  où  U deaott  gaffer  à fônretoury  il  n’eft'pasncccflairc 
de  l’expliquer  dauantage. 

pjoj,  LacoiieAc  Latin  dit,  leGolphe  cela  faitlcmcf- 
mc  effet. 

P.  50 1.  Raafonnoit  les  pirticuliers.  Il  y a icy  quelque  chofe  aa 
Latia,  quircracxpliqucaucom.nencemenc  de  la  page 
50^.  où  il  en  cft  encor  parlé.  Du  refte,  expeafim  ferre 
p:c:niim,  c’eft,  jcnberefi  dedi'f  . a\epta>a  ferre fi'fi- 
here  fe  accepifiè , mais  ic  l’ay  traduit  félon  la  chofe  donc 
il  s’agiflôit. 

Accufiz.y  le  mot  Latin  fignific  cftrc  appelle  en  lufU* 
ce , ou  pour  foy  ,011  pour  autruy. 

P.  J07.  peuples  de  l’Efpagnc  Citcricurc. 

ne  confenttfl  Va  h une  de  Lon  finies  y i\  yaiùydcux 
lignes  au  Latin  qui  font  hors  d’œ.iurc  ; c’cll  pourquoy 
ic  lesay  rcjctcccs  plus  bas,  oiVcllcs  font  mieux  en  leur 
lieu. 

P.  J08  Renuoye  U cinipttiefint  légion,  cela  dit  alfcz  qu’il  rctinr 

les  autres. 

Mergilion  fr  S/^tedlut.  Fl  ya  icy  faute  au-Latin,  mais 
cite  cil  aiféc  à reflablir  par  ce  qui  précédé  ; car  l’vn 
&:  l’autre  font  nom  nez*  plus  Inut  parmy  Ici  compli- 
ces. 

A if.  mVlt  e/cHs , ic  Iis,  dtei  / , & . ef  ni  nef  h»  fies  , pour 
decem,  & efninfitaginta  , qui  cft  vnc  faute  quife  çrouuc 
non  feulement  en  ect  endroit,  mais  prcfque  par  touc 
de  forte  qu’elle  cft  ayfce  à corriger.  Du  refte,  V.ilerc 
Maxime  fait  encore  la  fominc  plus  grande  ; car  il  dit, 
ejuimfuagies ydr  fixagies , met  Sdeus  , pour  Sextius: 
hiiXi  les  Aucheurs  Latins  ne  font  pas  touiiours  d’aç* 
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•ord  des  noms  nydcsfommes,  foie  par  la  faute  dcsco- 
piftes , ou  par  U leur. 

Aucc  fi  peu  d'efjiité^  le  Latin  dit,  /rtecejitité,  ou/^a- 
lemtnt-,  mxis  c’eft  par  raillerie. 

Leptu , il  n y auoic  point  de  ville  en  Efpagnc  de  ce 
nom  là  , c’cft'pourquoy  onle  croit  corrompu. 

vingt  df  •vniefinty  il  y a au  Latin , vnitni^tfi n.t , pour 
•unn  dr  vicifimi^  comme  la  fuite  le  fait  voir.  C’eft  va 
terme  Latin  a(Tez  ordinaire  dans  Tacite;  &:  il  n’yauoic 
point  de  dix  neufierme  légion  en  Efpagne. 

il  ya  au  Latin,  qui  cftvncfau* 

te. 

4p.  Cohortes  de  U cinquitfine  ^ c’cftainfi  qu’il  fautrefti-  p.j,o.' 
tuer  cet  endroit. -car  il  y en  a quatre  autres  de  défaites. 

& deux  qui  font  àCordoUe,  ce  qui  fait  iuftement  les 
dix  cohortes  de  la  légion. 

Pour  contenir  le  pots  dans  1‘ obeïjfiince  de  C^r.rAuthcur 
leur  fait  àvcc  ^ qu'ils  luy  firo-ent  jîd  ll's  kaufiedeCefitr^dP 
non  pus  à enufi  de  luy  , ce  qui  eft  gro  iTî  :r . 

Sur  vne  montng ne  , icxp\i<n\c  plus  bas  que  la  tiufcrt  P.jn; 
les  fcparoit. 

Lu  plufp.trt  dis  forts  ^ ie  dis,/a/>/<^.irr;caronvoîtpat  p.  J14. 
la  fuite j.qp’il  yacncoredes  croup. ‘s  dans l’vn. 

Lon^inr^s  fe  joint i Bo^nd , il  y a'fautc  aù  Latia,  mais 
ellccftaifccà  reftablirpar  la  narration;  car  Marccllus 
cftoit  délia  ioincà  Lepidus.' 

Parl.t  Prouin.e,  l’Authcur  adioufte  , cuius  nugmptrs  p.  jij. 
nheo  dfe.er.tf  i mxis.  celacft  d:fia  marque. 

iuy  di'pitoit  cét  hmn  ur\  i’ay  adioufte  cela  pour  P J17; 
l'explication,  car  c’eft  >it  luy  fans  douce  ,co.mmela  fé- 
condé perfonne  de  l’Eftat. 

P i'ce  nu  fl  eHo  't  p>n  heritier.,  cela  cft  expliqué  par  l’E- 
giftre  de  Ciceronau  Sénat-,  liu  re  ly, 

lis  a»oi;/it  tous  ditix  re.idtss  de  grands  feruices  a Lt  Re~ 

S ‘ij 
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fulfliijue  \c  cü  a dire,  qu’on  nauoic  point  de  fujetd’cn 
cArc  mefeontent. 

Ji^i  pejicdoit  prffijue  tome  tnture , .cz  qu’il  adiouAc 
»cA  explique  en  fuite. 

n efiott  ma.Jire  de  Rome , ^c.  l’Autheur  dit,  t}ni 
ejîou  ^ mais  cela  reuientàvn. 

P.3Î9.  , flmostt^uelejnni  il  n’eA point neceAaircd’adiouAcr,, 
a (jut  les  Dit  ux  auo/em  donné  la  vtdoire. 

^ Le  bien  des  partnuliers  , M’explique  en  vn  mot  cc  que 
l’Authcur  die  en  plus  de  paroles. 

P 320.  Zelte  ; c cAûinfi  qu’Hortellius l’appelle. 

i’.  51t.  Pharnacés  ne  t'tutpM plutofl apptruu , le  temps  cA  mar- 
qué en  la  période  precedente. 

P. 521.  Dcjcendit  de  U monta'^nt.V knûicm  à\t,prarupt4  valle, 
• mais  lescliariots  armez  de  faulx  y dcfccndircnt. 

de Jt tristes  rommencemens ÿ\c,  l’explique  delà  forte, 
a caufe  des  mafl’acres  & des  cruautez  que  Pharnacés 
auoit  faits  au  commencement  de  la  guerre.  On  les 
pourroit  aufli  interpréter  du  combat , mais  ie  ne  voy 
pas  comment  y adiouAcr,  ex  difjictlhmis  rébus  rcarCc- 
. Air  dit  de  cette  viétoire,  rf»/,  vidi^uicis  &:il  ne  fc  vott 
point  qu  il  y ait  eAc  fort  en  peine. l’ay  doncchoifile  j)lo5 
beaufens  & Icplus  raifonnabic. 
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£ 17.  les  aucrer  mettent,  /f  19.  faute  de  P.  5x6. 
fçauoir  que  Décembre  n'auoit  que  ^9. 
iours  chez  les  Romains,  parce  que  l’an- 
née n’clloit  que  de  355.  iours, 
yf  cauji  des  vents  contraires , c’eft  pour-  p.,  jjs; 
quoy  ie  n’ay  pas  voulu  expliquerai  ligne  precedente, 
venta  certo-,  carie  moyen  qu’vne  partie  de  la  flotte  pût 
auoirvn  bon  vent,  &: l’autre  vnmauuais. 

Et  fe  préparer  au  combat , le  nombre  des  troupes  cft  au  p jjjl 
commencement  de  lafcéfion. 

Tant  du  trauail  de  tamer,ejue  le  reftceftdé-  p. 

ja  expliqué. 

Sans  s'arreshr  ; i’ay  tranche  en  vnmot , ce  que  l’Au- 
theurditen  plus  de  paroles. 

Car  U he  s y fîott  p u trop;  i’ay  fait  tout  ce  que  i’ay  pu  p 
pour  trouuer  du  fensà  vn  galimatias  ^ & penfe  en  eftrc 
forty  à mon  honneur. 

Tant  efcLtus  an  affranchis  ^ le  Latin  siàxovi^c  ^hybrides; 
par  où  il  entend  fils  de  parens  Romains  ic  Afriquains, 
ou  alFranchis  & efclaucs  ; mais  cela  n’a  que  faire  d’eftre 
explique  en  cctcnlroir,  parce  quclcmot,  tant  efclaues 
afranchis , comprend  tout. 


/<?  Remarc^ves 

, . i2Jegtcns,  cda  cft  prouuc  parla  fuite*,  ily aicy,».v?* 

, //^wr, , adiouftc  malàprc  posau  Latin. 

J.  ici,ri  ejuii  j/ft  iirtiué,  cn  rc  comptant  pas  ce 
iour-l^ny  le  idur  qujl  aniuc,*  car  il  cftoitarrruc  la  vcil- 
Jc  du  iour  de  l'an  au  vieux  Calendrier,  & partant c’ett 
icy  le  cinquierme  iour. 

P.5j8.  // Jiti  et  ta  .es  autres  J cccycft  pins  bas  chezJ’Authcui;, 

& hors  de  Ton  lieu. 

^•5î9»  Lamoitiédefts  trouves  y il  y a au  Latin,  altéras  , pour 

• alternas.  r 

Voyant  U RepthUque  offrm  e y l'Autheur  adioufte,^.*^ 
la  faction  aet  nufitans.  mais  les  gens  de  bien  n'epprimen 
jamais  la  République  , cequifuit,/e/^«7ij<ir/»/<»/i»t* 
tu^rofe  tts  y le  fait  aflt  z entendre. 

1 L'Afrique , i’ay  mis  le  terme  général  au  lieu  des  Pro- 

ujnccs  que  nomme  rAutheur. 

P.5^^o  • A'r/y  ^ tf.re,  l’Aiuhcur  dit  cela  en  plus 

.de  paroles,  m.âis  jl  languiroit  cHant  adioufté. 

K'iyas-tH  j^uKt  en  F-ifagne  ; i’ay  marque  l’endroit  qui 
cft  iuftrfic  par  l’Hiûoire  ; car  ceux  de  fafaftion  cn 
Afrique  , s’eftoient  défia  déclarez  pour  luy  ,•  & Bogud 
;dans  l’Eftat  duquel  U aborde  en  luitc,  eftoit  fon  cn- 
nemy. 

P - ptMs  iCvne  licuè  cr  demie  de  f.us  libre , le  Latin  dit, 
quopuoHtr,unt  j mais  fon  camp  eftoit  borde  de  la  mer, 
d’yncoftjc. 

Sureétaduisluba  retourna  tout  court  confideration 
de  l'Autheur  s’entend  afl'cz,  &:  eft  trop  commune  pour 
l’expliquer. 

P.  54a.  -Et  que  la  fatfvn  ferait  vn  feu  adoucie  ; l’Autheur  dit, 
aflate  mnitSy  comme  s’il  eftoit  fur  la  fin  del’Hyucr,au 
Jicu  qu’il  n’cft  pas  encore  commencé,  comme  la  fuite 
le  iuftifiepar  le  coucher  des  Pléiades,  qui  cft  vnechoTc 
infaillible.  Mais  le  Calendrier  i’a  trompe,  quoy  qu’à 

foa 
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<ion  compte  mcfmCjilncl'uc  alors  qucUmytanuicr. 

Sans  le  fouuiir  fucurir  en  cft  cornue  parles  p.5^j.' 

fc  (fiions  precedentes. 

jejfrçKcifurjendttix  ircufe};ic\'cy.^\\cflczix\Çi 
par  la  Ante,  cuire  qu’il  feroit  ridicule  déranger  tous  Icî 
jours  en  bataille  f'en  aimée  peur  irflruirc  fes  Elephans. 

Et  far  fes  ftofos  ftduits X i ic  l’ay  expliqué  de  ce  qui  .. 
fuit , pluAoft  que  de  cequi  précédé,  parce  qu’ayant  dit, 

^u’jla  éfie^t  Mijfaia^  il  ne  tant  peint  ajeuAer  qu'il  luy  a 
tenu  ^cs  propres  ieditieux  , qui  cft  beaucoup  moins, &: 
THiftoire  luAific  mon  explication. 

Eut  tué  a 'Vit  ceup  de  n,mhiKe  ^ le  Lattri  ajouAc,  & ad  P.J44* 
I)fc//wj«4«i</(/f.vtf,  mais  iln’cA  point  qucAion  icyde  U 
porte  Dccumanc, 

AHCC  fis  Elrphat  s y\cwx  nombre  c A défia  cxpiimc.  ^*5+5 

Apres  auotr  faitietttter  fanstonfifonny  tr.n.Mi,e\  l’Au- 
theut  aioufterf/^«c  m ejete  tcrfpere  s mais  il  Ce  voit  par- 
la fuite  qu’on  ne  repriA  le  trauail  qu’apres  que  Scipion 
fc  fuA  retiré. 

Apres  auatrcHè  battu  par  lny  tant  de  fois  ; cette  parti- 
cularité fuffitpour  le  raifonncmcnt. 

Denimé  e\uel<]ut  temps  en  bataille  dans  U plaine,  il  aP.j^tf,] 
défia  dit./i-trjwr/jfr//,  fans  qu’il  foitbefoin  de  le  répéter. 

Le  I reieur  A Un  »/« , il  y a icy  , Proeonjùi  ; mais  il  e A ap-  P.547. 
pelle  rreicur , plus  haut. 

lufju'aux  ffdaues  etnx  afframhis , il  n’cfl  point  nccef-  p, 
faire  d’ajouÀer,  ^uie fi  vient  en  âge  de  pot  ter  les  armes;  parce 
qu’on  n’en  Icueroit  pas-d’autres  pour  faire  la  guerre. 

Outlatmt  latfé garnifm  ; il  cA connu  par  l’HiAoirc 
que  la  ville  s’cAoit  rendue  la  première,  fans  l'ajouAcr 
icy  hors  de  propos. 

A Eextremsti  dfejutlles  efeit  le  camp  de  Scipion,  i'cx-P.55o7 
pliqueray  en  fuite  qu’il  y auoit  vne  garde  de  caualcrie 
furJa  dernière  coline  ; mais  il  eAoit  plus  à propos  de 
marquer  icy  ce  qui  cAoit  de  principal. 
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p.jjt,  J3t  cJMdtfrif , il  n’cft  point  nccctriirc  d'ijouftfer-,  fsp 
fJêéJrmsicsLi  on  ne  rang.c  point  la  caualerie  autrement, 
parce  qu’il  luy  faut  dej’efpace  poutfe  remuer. 

De  U quatorzième  légion  i cecy  ell  ajoude  de  la  fuite, 
&il  feraexpliqucaprcs^qu’il yauaic  devieux  &dcnou« 
usaux  foldats. 

g , .JJ-  Apres  le  coucher  des  PÎeïodes , cela  iuftific  entièrement 
* r.crrenr  du  .vieux  Calcniricr  : car  les  figncscelelles  na- 
clungenc  point , &:  le  coucher  de  celuy-cy  tombe  àr 
UonzicincdeNouerabre,  ce  qui  fe  rapporte  au  calcul 
deCaluüiùs.  Cependant  pour  n’auoir  pas  pris  gardé  L 
ecete  erreur , qi*oy  que  ce  foit  vnc  chofe  toute  commii-  ' 
ne , les  Interprétés  font, en  peine  d'aiudercccy  au  mois  ■ 
de  lanuier  ou  dé  Février. 

ennvarge  qu’il  campa  .fcparémenc, 
la.fuite  le  fait  voir. 

Pour  l’ermptf,her  d'uller  plut  Munty  il  >y  a au  Latin  i 
Jîhi , pour  idt. . 

P E/^eu  d:i  feditlontpermp  truts  foldits , le  lieu  cft  de  lia. 

R 5tfo.  C:fdr  tire  ^ ce  que  l’ Authîur  die  de  loba  & dcs« 
Getuliens,e£bexpliqué  en  fuite,  plus  en  fonlieu. 

P*  561.  fi  mellujl  de  fis  ujfties . le  Latin  dit  feulement, 

qu'il 0 U refii  de  ce  q»  ii auoit  affaire  ; mais  comme  cela 
cflr  pris  en  fuite  pour  vne  dcfobeïlTancc,  il  l’a  falu^x-* 
primer  d’vn.  autre  forte.  Q^lques-vns  interprètent 
CCS  paroles,  du  Mcnfager..  mais  cela  ne  s’aiuflepasà  la 
(uite , il  faut  auoir  plus  d’égard  auiens , qi^’aux  mots.,, 
dans  cet  Authcuc. 

HouU'.uuSenetsur^  le  Latin  dît,  v*n»*»tdu  ve«», 
petit  Seigneur  ,*  mais  i’ay  rciini  cela  en  vn  -,  Da  relie  Ica. 
Latins  ont  accoadum;  d'appclLcr , himinemntsumy  vn 
homme  de  fortune . 

Lu  dixiéme ^ il  a y au  Latin > U huitième  mais  cUce 
a!cdoitp  as  encore  art  iuce^ 


» \ 
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.1^  éJiAius , onvoit  par  la  fin  du  liure,  qu’il  cftoit  du  par*  P.  5^7. 
'ty  de  Pon\pcc. 

jparnt  furie  minuit , le  Latin  dit , fit  pàrtir  » mais  il  fc  p_ 

"Voit  par  la  fuite , que  Cefar  y cfloit  en  perfonne. 

Difinan/  lors  tl  rtcctnmttiçeit  à murcher  yV  fiiVixhcwT  P.  571. 
^)o\i{\.c,fngnlarigetttrrpuprnx  itcre»tur,c^ï  cft  expli- 
•qiicdans  lafedion  fuiuantc. 

tour  s'accoujlumtr  * leur  \eu'é , ^c.  l’Autheur  a/oufte  p , 
gue  l’infanterie  les  manioit,  xnaisc’cft  afl'cz  de  ce  qui 
>cll  expliqué. 

.tnct.e  de  Zttre , l’Authcur  ajoude,  tfue  Cefar  auo  t p 5T> 
tvipoiti  (ottftne  nous  auons  Jui  mais  cela  ed  trop  proche 
pour  le  répéter:  11  y a^a,//r  au  Latin  pourZe/rc>&  plus 
bas  T ht  bennes  y. ^OMI  Tifdrc,  tC^  quurta  dteyfour  quarû 
•vigilta. 

Au  câtnpX fesCitepent  jmaisc’cA àceux  P.y?^. 
•qui  edoient  venus  au  camp  de  Cctar. 

tlacidiusy  lifez  Pactdtus.  P.ç7<* 

officiers  de  caualetiey  Tay  ajouHc  de  cauakrie  ; parce 
■que  c’edoit  contre  de  lacaualcrie  que  Cefar  combatoit, 
AfitegeoitU  •vtlle , le  Latin  aioude,  lunatis  cajlrts , à caufe 
qu’vnc  ville  maritime  ne  s’enferme  pas  tout  autour,  q 

tut  contraint  de  fajfcr  la  nuUt  y le  Latin  ajoudc,  to- 
fititditi  mais  c’ed  vnc  faute,  car  des  le  Icndcanain  Ce- 
far donna  la  bataille. 

Lors  ^u’U  jtroit  attaché  au  combat  y l’Auihcur  dit,  hrs  p. 
tjuil  f croît  fi gnes  maispourplus  grande  clarté,  i’aydefi- 
gne  le  tcmps. 

Dans  l'tfpacedu  milieu fi\\  yaau  Latin,  pour 

stttirpofitis . 

Alattfie  dt  fes  rttranebemens i ilyaau  Latin,  eruptione,  P.579: 
que  quclqucs-vns  interprètent , combatte  par  me  fottie, 
iecroy  qu’il  ed mis  pour />rüy/w»c,  c’ed  à dire , l‘attor 
^ucr  dans  fesreiianc'mmers^ 

3ôt.gupne  droit  aux  ennemis  ,TAuthcur  dit , contra prin- 

b d 
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à^s  ; qui  pourroit  fortifier  1 opinion  de  Vegccc,  qu<ï 
les  frincifes  eftoient  fur  lapremierc  ligne,  contre  cc 
que  dit  Polybe. 

P j8o  ^ ^ tt  i ilya  au  Latin,  lixi,  qui  fc  prend  ordinaire- 
ment pour  vn  viuandier  } mais  il  eltoit  plus  à propos  de 
traduire  icy,.v/>  va/er,  ôi  il  fignific  cela  fouucnt  dans- 
Tacite. 

Comme  elle  fe  fut  embarquee  dws  te  fond  du  Golphe  ou 
comme  elle  fut  entr et  d jus  lu  mec  iujqu’uu  nombril  ^ car  on* 
finterprete  diuerfcmcru:. 

P.  581.  EUfi  ff  retirent  fur  vne  mtnftrne , ie  n’aioufte  point 
quelles  ictrerencIesarmes,carcelacftoit  délia  fait. 

Psuteur» , il  yaau  Latin,  Autheurs  ^ qui  ne  lignifié  rien,, 
avilieu  que  le  mot  de  Fuuteurs  y le  voit  employé  au  ineC- 
me  fcns,cn  la  guerre d’Efpagnc  ,feja.  3. 

P.  581.  f*  cuttulerie  ; Q^;lqucs-vnr  feparent  mal  à pro- 

poscccy,  decequiprecedc.pourleioindreàccqui  fuit. 

P..  583.  La/oji  lulta  -,  loy  de  Cefar,  q^ui  lailToic  lalibcrtc  aux 
Eftats  libres. 

Ces  cauuli>rs  ^ il  y aau  Latin,  50.  pour  lyoo,  comme l;t 
fuite  le  iullifie. 

V.  5Stf  Deux  cens  m-lle  grands  Se  fermes  Hcrlis-,  bis  millies^  pôuc 
b-t  mille , qui  eft  vne  faute  ordinaire  en  cét  Autlicur: 
Car  autrement  la.  fomine  lcroic  ridicule  , au  lieu  que 
ram;nicdcîo.millcofcus  à chacun,  en  trois  années, 

. en  lix  paycinîns  , n’eft  pas  trop  pour  d’illulïrcs  mir... 
diands  qui  auoient  mérité  la  mort  à fou  égard.  C’cit 
ainfi  qu’en  fuite  il  y a lo-.  .V  50.  midu  pour  vtttes , bc  /r.- 
tics  , & , centum , pour.<r/»/;<r/, 

P.  jSy.  To-u  ceux  de  fin  psrty  eftmt  morts  ou  diplex,  >•  il  n’eft 
point  ncGclIkiredc  le  marquer  dauantage  dans  vne  r«- 

P.389.  Apres  l'uuoirdefchargé,  il  y a au  Latin , ubrogitü , pouc 
irroigitù. 
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LA  GVERRE  D^ESPAGNE. 

r Z?  ^ e^anf  morti  il  y a au  Latin , rhurrntct 
y5i^<T4/<)  i nuis  Phatnaccs  n’a  que  voir  icy.  ^ 
7’<»w/>rV , il  y a au  Latin  , anec  -,  mais 
c’eft  vnc faute, (I ce  n’elt  que,  connue  cet 
r9D9  Autlicur  ncfçait  pas  parler  Lutin,  il  pren- 
ne àuec  luy , pour  (htz,-lny  i connue  on  tlit  en  François, 
i//V/?  n7iW4«« //<;.•  Car  Cncjus  Pompcius  dont  il  s’a- 
git icy,  alla  en  Efpagne  des  le  com.nenccmcnt  de  la 
guerre  d’Afrique,  comme  ileft  dit  au  liurc  precedent. 

vffiofcnt  d'^40pfcs  de  Ptnipee  s c cft  ainii  qu  il  faut 
kitcrprecer,  Fo/npeio  difiejfcnnt  s car  ils  uauoient 
pas  quitte  fon  party. 

PrtticipÂHx  loidits , il  y aau  Latin,  Loriestii  furquoy  il 
faut  remarquer  ce  que  dit  Polybe,  que  ceux  auoienc 
plus  de  mille  efeus  vaillant,  portoient  des  cuiralTes, 
les  autres  feulement  vn  plaftron  , c cft  pourquoy  i ay 
traduit 

Et  ét^encè  dcix  ; de  poutre  d^fP-ts  s ic  1 ay  ex- 
pliquedu  Pont,  tant  a ciu\c  que  la  narration  en  cft  ina- 
parfaitc , que  parce  que  cela  ne  peut  s appliquer  a autre 
chofe  raifonnablcmcnt»U  faut  toulîours  auoir  pour  fon- 
dement dans  rcxpllcation  de  cet  A.i£'a,:ur , de  ne  pas 

prendre^rJe  à tautesfes  paroles. 

Truu  rft  ü rt  ttere  de  Sjlfe  P\c  diray  plus  bas  où  ilaf- 
fift  fon  camp. 

^rawp^»'.r.A.utheurdit,àfairclaguerrc;tTuis.il  s’expU- 
qucainftcnfuiterP'oorlcccfteiclcinrvrqierav  pluî  bas. 

. D'd  'pHrspre  Vf  »?  to  - tes  l s v.d:sî  i ay  defmefle.  ce  gali- 
mat  as  icy  co  mme  i’ay  pu- 

sibien  'fdpxne Pf  turjttP X'j  ajouftécelap.ourl  cxplicatiS. 

A (Xije  tpy'Uatoin  MhtP  port  Aic^t:  i c eft  ce  que  dit 
•*  h iii 


P-5»* 


P.jpi. 

P.594' 


P.Spî. 


P 597* 


tfl  Kbmariç^ves  ' 

Y hui\\c\]T  ^vt  Ul)or4/ttthus futcureut. 

L'tnnttf.y  ayant  Jur^ru  nés  gens  iclis  ^loües^  poùrxr^ 
iiri^zQA\i\cùiZCCQ(ii\Yv\.t,^ii0ŸetâÜOikm{xcAjleUercfi4^ 
gnart  (apij/enr  ,xc  qui  monftrc qu’il  parle  d’autres  per- 
•fonnes.  Outre  que  lafuitc  fait  voir  que  nefirt ^ fc  prend 
quelquefois  pour  Ic.Party  de  Pompée.  Voy  la  Préface. 
P JJ  Des  legtons  FernacultSy  ic  l’ay  mis  au  pluriel,  parce 
‘ ' ' qu’il  eft  ainfien  d’autres  lieux* 

fabius  y il  y a au  Latin,  mais  c’elVvnefautc.  le 

«’ay  pas  traduit,  i Trebonie  trattsfugerant.y  parce  qu’M 
cil  explique  . ailleurs  &:  cutfait  difficuhféiicy.  C’eft  que 
ces  légions  Vcrnacules  auoicmefte  à Trebonius, 

P.jpp.  El  furent  Tefeuffez.  Il  y a icy  vne  periodeau  .Latin,  qvû 
n’cft  queU  mcfme  chofe , horfmis  qu’onyaaiouûc  jo. 

Ils  vouturent  mentir  à l'ajfaut  y (jr  furent  fris  ,"i’ay  aiou> 
(le  CCS  paroles,  qui  foutnaccflaircauraifonnemcnc. 

Is' offrirert  à les  rendre,  ftHru{u,é'C.\stY^-^XXO,ôi\x\X.aLmC\^ 
pour  ibnderlarerponfcdc  QcY^rySjiTiUuoitaneufnmédt 
donner  U y catfans  cela  le  raifonnement  eft  imparfait. 
- L'auBtr  flantéjur  nêîire .mof/fiaehe  y i’ay  explique  vne 

brauadcà  noftrc  façon. 

Ce  fantafin  à theual,  celaéH  ridicule  car  encore  que 
le  caualier  mette  pied àterre , lefantaflîn  pour  cela n’eli 
pa'àcheual , où  il  faloitdire  qu’il  monta -fur  ies  cheuaux 
des  caualicrs  ;mais  l'Authcurne  l'apoint  dit. 
ri  en  mturut  no.  & trois.  le  l’ay  explique  de  ceux 
. qu’il  appelle  , les  noftres  parce  que  le  raifciuicincnt  le 
'demande  ainfi. 

f ne  fiftie  de  la.nuin  \\cY\^  noClù  mûri. 

P.  tfoi’  „^fAftfiif/^///f?tfj;ic  raytraduitainri,parce  qu’il  couient 
à tous  les  affiliez,  & qu’il  reprenden  fuite  parJe  pluricL 
P.  6oy  Caton  ne  lefiiuoit pas  y iJ  y a au  Latin , Cajus  jlntonius, 
pour  Cato  Lttcitanus  s ficc  n’cft  que  plus  haut  au  Heu  d« 
Cato  Lncitanus  , on  veuille  lire  , Cajus  ^ntonius  i mais 
quoy  qu’il  en  foie,  cc.n’cft  qu’vne  mcfme pcclbnne  : J1 
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yî  xTiuffî  refu^erunty  pour  refitgit. 

Vn  hautct  cfiritt  lo  Lacin  l’appelle  ainfi  ^gUnd<m  fcript%' 

fmr  ne  fss fiuffritcit  affront  > i’ay  aioufte  fes  paroi 
pour  le  raifonnemenc. 

Et  qutltue  temps  <»y>rf/icecy  cftxranfpofé  pour  neftre 
par  fi  delcoufu. 

rapportèrent  qsu  Pompées  le- raifonnemenc  veut 
qu’on  l’explique  de  luy. 

Six  rf/fw.I'aymis  i6.cn  marge,  car  il  n’y  a point  d’appia* 
rccc quon donnait i6. alTcs, afinfanccric Icgcrcivcu  que 
la  bonne  infanterie n’engagnoit  que  dix  fous  Augufte. 

Reculèrent  vn  peu  j l’Auchcnr  ajoufte , comme  cUtEn- 
nius  ; mais  la  chofe  ne  mérite  pas  vne  allégation . 

Comme  il [e voulottftuuer  s il  y a au  Latin-,  ingreffisy^ 
ŸOXXtregrefùsi 

Peur  empfcher  efiii‘perfonntno-pût  finir  ; i’ay, aioufte 
CCS  mots  pour  l’explication, 

^trauers  laquilb  pajjôitvn  ruijpa»  ; il  eftpic  a 1 cxcrC* 
mitc'dc  la.  plaine  du  cofte  de  Pompée,  Senon  pas  du 
collé- de  Cefar. 

Pompée  prit  cette  refilution~<s  i’cxpliquC  cela  félon  laleU 
tre  qu’il  a eferite  plus  haut  à ceux  d’O.Tone,  car  les  paro- 
le-. font  corrompues  au  Latin.  le  n’ajoufte  point  en  fui- 
te, Ration'  nuUaplacet  tacere  id  quod  eo  incjdit  temporel- 
CarilncfaucpoincdcPtcfacca  vn  HiHoricn,  pour  fai- 
re la  relation  d’vnebataillc,  le  ne  répété  point  aulfi  que 
anxiliA  Pempff  duabus  de fèndehatur  rebus .oppidt  exctlfi  & 

, loci  natara , parce  que  cela  cil  défia  dit  i 

Po%r  renp>ncer  itar aifle seauche yaau  Latin, i^r^/V/;mais 
c’cftvnc  faute,  car  elle  clloit  vis  avis  défaille  droite  de 
Cefar , & aulfi  toll  apres  il  faut  vaciixc gauche  pour  droite. 

^’pnenuop-i'i iWy  ,m’1teret  y pour  m'uerent. 

Mais  le peuile  croyant  qu' ils venoitn*  la  » la  fcAion  fui- 
uancc.f-iic  voie  qucc’cll  icy  le  fens  : de  force  qu  irbitra~ 
tus , ell  mis  isv  au  palfif,  corn  ne  Hortatus  plus  haut , fii 
Jhficutus^\w%  bas. 
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64  RemÀrq^s  svr  la  Tradvctioît? 

CcC^reftant  allé  de  la  à SeuUle.  FI  y a icy  vnr  période  quO 
i ay  rcicrrcc  plus  bas  parce  quelle  cmpcfcboit  le  fil  de 
la  narration  ; & ic  l’ay  placée  à rentrée  delà  dcruicrc 
fcdion  . où  elle  cft  mieux  en  fon  lieu.  • 

Kt  commença  à (e  ctéfriidie , La  pcriodc  qui  fuit,  au  Latin, 
fc  troinicra  à l’cntrcc  de  la  fcdlion  l’iMuanre.  Car  tout  cc- 
cy  eft  fi  découfu,qu’il  a elle  impofilblc,  en  fuiuanc  l’ordre 
de  l'Autbeur  de  faire  quelque  cbolédc  raiionnablc. 

Ceux  de  C ->rtce  l’ay  Jcüny  cccy  à fon  corps  dont  il  cdoic 
deftaebe:  Darcllc  , il  y a quelque  choie  de  perdu  apres 
ces  mots  , C’e/àr  tu  itMi'ee  rdtqua  opptda  offuguat  : Car  CC 
qui  fujt,  cftisfropter  Pomf>ejumdr([é/,ürec.tferanti%'cntcnà. 
de  ceux  de  Carrée,  comme  cela  paroiftmanifcllcmcnc 
par  la  narratiô.  Pour  ce  qu’il  aiouilc.de  ceux  de  Munde, 

JC  l’ay  rejoint  à fon  corps  à l’entrée  de  la  dernière  feéliô. 
Pteapstèi  il  y a au  Latin,  imperatt , fovix  imfarati  i 8c 
t «r  , e (l  m i s a U pa  fti  f. 

• En  Itüerei  l'ordre  de  la  conllruélion  cft  ,ferebatur  ad 
turrim  inoaleSiica  , qi*a  tjjct  allatus  , pour  crat.^ 

Les  roTtugets  ^a>tagcz,  en  trots  corps  i le  Latin  aioufte  . 
vnc  période  qui  cft  fupcrfluc,  parce  quelle  eft  expli- 
quée dans  la  narration.  I 

Ceux  de  Munde  , cela  a elle  rejette  icy  dediuers  en-<  i 
droits  où  il  cftoit  épars,  coinmc  ie  l’ay  marque . ? 

Ils  furent  égorgez,  auec  leurs  ck  fs  ; ie  l’ay  explique  ainfi,  > 
parce  qu’il  n’y  a nulle  apparence  qu’on  leur  ait  pardon- 
né i apres  n’auoir  pas  voulu  pardonner  en  Afrique  à vn  - 
fi  grand  nombre  de  foldats  qui  n’auoicnt  fait  aucune  . 
triihifon.  C’eft  pourquoy  il  y a quelque  chofe  de  perdu 
deuant  ou  apres  ces  mots,  Maudenfes-duces. 

Firent  *tfolution  de  s’enfuir,  ou  bien, mais 
cet  Autheur  cftficonfus  & parle  fi  mal  Latin, qu’on  ne 
fçauroit  faire  aucun  fondement  fur  fes  paroles. 

Msù  de  ccncfkcnr  tout  le  tr:cnde  fïX’qo.zwhxaïn.f  démolir  - 
le  C/Véjpour  finir  vnc  cxtrauagancc. 
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Rheims , enuoye  parles  Gens 
en  Ambadàde  vers  Cefar. 
P-4^ 

Sa  Iwanguc.  U mefiu , & 
^7 


BLE 

Antoine  • 

Par  qui  défait,  & en  quel  err- 
dxoit. 

ApoHon 

Pour  quelle  confideration  rc- 
uere  par  les  Gaulois,  p.rtf^ 
npollonie 

Pourquoy  Cefar  marcha  con- 
tre cette  ville.  P-55^7 

Aponiane 

Illc  en  quel  endroit  eft  Gtuée; 

p.yi7 

Comment  appellce  maintc- 
aanc.  là  tnefme^ 

Atjuilaire 
Ville  , où  friuce. 

Aquitanique 

Partie  des  Gaules  ainG  appcl- 
léc,  qxiclle  & de  quelle  cllcn- 
duë.  p.t.Srgo.S* 

Ardenne 

Foreft  de  quelle  cftenduc,  fie 
quels  en  font  les  bornes- 
p.  174 

Ariovifle 

Roy  des  Celtes , combien  inr- 
folent , & les  plaintes  que 
Tes  peuples  Grcnc  de  luy  à 
Cefar.  p.  24.15 

Sa  rcfponfc  à Cefar  qui  luy 
demandoit  vnc  cntrcucuc.- 
p.  26.17 

PropoGtionsqucluy  fait  fai- 
re Cefar  , & fes  reparties- 


DES  MAttÉRES 


Ikmejîne  ^ 

Ccfar  s’auancc  contre  luyà 
grandes  iournées.  p.19 
Leur  entre -veuë.  p.  35.  & 
fntuans. 

De  quelle  façon  il  fe  fauua 
de  la  mcllcc , à la  fin  du  com- 
bat qu’il  eut  contre  Cclar. 

Quel  y fut  le  fort  de  fes  fem- 
mes ic  de  fes  filles. 


Arrâs 

Qucllçs  eftorent  les  forces  de 
les  habitans,&  quelle eftoie 
leur  appellation  Latine. 

P-  47 

Afcoli 

Villeoùfitucc,&par  qui  prr- 
fe.  P-304-30J 

Afeure 

De  quelle  façon  la  garnifon  de 
cette  ville  rcceut  le  ieune 
Pompée.  P*Î4® 

Afnes 

Sauuages  rcflcmbîans  aux  chè- 
vres , mais  fans  cornes , où  fc 
rencontrent.  P-*?*- 

AfpdHÎe 

Fort  en  quel  endroit  ba%. 
p-608 

Affdrague 

Ville  fur  quel  territoife. 
p.410 


Attgne 

Ville oùfituce,  &par  quiafiie- 
gce.  9595^96 

Anal 

Q^l  vent  c’cll  que  l’on  appel- 
le proprement  le  vent  d’A- 
ual.  p.118 

Anftts 

Peuples  vaincus  par  les  Ro- 
mains, à quelles  conditions 
ferendirent.  p.Sj 

Autun 

Ville  en  quel  climat,  & com- 
ment detfcnduc  par  Ccfar 
contre  les  Suilfcs.  ii  13 

Combien  ceux  d’Autun 
font  fauorifez  par  Cefar. 
p.164. 

Diuiiiondans  la  ville  d’Au- 
tun ,,  d’où  prouenuc.  p-toÿ 
Ccfar  fupplié  par  1 eurs  dépu- 
tez d’entremettre  fon  autho- 
titc  pour  appaifer  leurs  dif- 
ferens.  U mtjme. 

Reuolte  de  ceux  d’Autun 
par  où  recommencée. 
p.116.  tt'j.&fuw. 
Rcmonftrances  que  fit  Ce- 
far à leurs  chefs  fur  les  obli- 
gations qu’ils  auoient  au  peu- 
ple Romain.  U mtjme. 

Autiergne 

Ceux  de  ce  pays  défaits  par 
Fabius, comment  traitez  par 
i lij 


T A B L •: 


par  ce  vainqueuc.  p.37 

AHXtltiiltS 

:F.n  quel  endroit  de  l’armcc 
on  mec  ordinairement  ces 
•troupes  .que  l’on  appelle  Au- 
•xiliaices.  >P'347 

3lemonftrancc  des  liabitans 
de  cette  ville  à Varus , qui 
£’cn  eHoic  empare,  p.  ^oa. 

;b 

Saeenâ 

'Fored  de  quels  peuples  habl- 
tce.  p.Ldj 

BAfctlonne 

Aucc  quel  ûicccs  les  habi- 
xans  de  cette  srillc  rcchcr- 
xlienc  l’alliance  de  Cefar. 

P 333 

/Quelle  appellation  les  Ro- 
mains leur  donnèrent.  Ü 
meptne. 

BarieâH 

•Q^lle  efpece  de  Douue , & 
ee>que  l'on  en  fait.  p.  aSa 

Barcfuts 

Je  Brigantins , ce  font  les 
mefmes.  p.ji^ 

BmJîUiu 

lieutenant  de  Cefar , com- 
•menc  furpeie  Ambiorix^  & 


de  quelle  façon  illuy  efehap^ 
•P** 

■Stp 

Quelle cft  rappclIacioaLatine 
des  habuans  de  ce  païs.  p..ç 
Butâtiies 

Par  qui  ordonnées  chez  les 
Alcnuns.  p4i 

BtanuAts 

Quels  eftoient  lcs;pcuples  de 
cette  ville, &:  en  quelle  répu- 
tation. P*47 

Combien  mal  Tes  habicans 
furent  accommodez  parles 
Romains,  en  La  retraite  qu’ils 
Hrcnc  de  deuant  la  ville  de 
Breine.  p.ça 

Leur  reddicioaen  l’obeïilan- 
ceaie  Celar.  >PÎ5 

En  quelle  edime  edoient  ces 
peuples  parmy  les  anciens 
Xjaulois.  p.iéo 

Belges 

Qudle  ed  l’appellation  Latine 
de  ces  peuples.  P*  44 

Pour  quellcstaifons  ils  con- 
fpirerenccous  enfemblecon- 
tre  l’Empire  Romain  , ic 
s'encredonnerent  des  oda- 
ges.  * P 4j 

Belgique 

Partie  des  Gaules  aind  appel- 
lée,  où  commence,  S>c  iuf. 
qu’où  s’edend.  p.j. 


• 4 


DÉS  matières; 


tftlgeJ  pourquoy  Ics^  plui 
vaillans  des-  Gaules.  U mej- 
me. 

Berry 

Q^ianticc  de  villes  bruftccs 
dans  le  Berry,  par  Ics  habi- 
tans  mcfmcs,  pourquoy-, 
par  le  confcil-  de  qui  ce  fiit»- 
p.ijtf* 

Diuerfes  menées  dans  le 
Berry , U 1-Eftac  de  Chari- 
très,  futuics  de  larcuolte  de 
ceux  de  Bcauuais.  p.i5  8 

De  quelle  cftcnduc'  eft  ce 
pais,  P'^5^' 

Stfinfên< 

Quelle  place,  enqucrpais  elle- 
cil  fituée  , te  fes  fortifica- 
tions, 

BibreijiKr 

QimIs  peuple!'  te  comment  fe 
remirent  en  l’obciflance  des* 
. Romains.  P**^7 

Biens- 

Quelle  cftoit  la  oouftùme  dés 
anciens  Gaulois pour  les 

. Biensentre  mary-te  femme. 
Bïgtrrnnt 

peuples  vaincus  pat  les*  Ro- 
mains , de  quelle  fiçon  fe 
tcndirentàeux.  p-8y 

^Saeufs 

DeU  figure  d’vn  Cerf  >.aucc 


vne  corne  au  milieu  duf  ronf, 
en  quel  païs  fe  trouuc  â 
le  malle  te  la  femelle  fe  ref- 
fembient.  P-*7*^ 

Bo^ud 

Roy  en  quelle  région auoitfi>n 
Royaume- 

Bonlttf 

de  Terre,  quels  chez  les  Ro- 
mains. p*>4* 

Bourges- 

Ville  où  firuce  , te  de  quel* 
pais  elle  cR  la  capitale. 

P 1-95  196 

qui  aflicgçc.  Id  mfme^ 
fjr  fntu. 

R'cmonRrance  de  Vercin- 
gentorixtouchat  cette  guet- 
te. Ikmtjme. 

Comment  les  femmes  les 
empefchcrcnc  de  quitter  la 
place.  P 2-0 y 

Prife  fanglance  de  cette  pla- 
ce par  les  Romain#,  p.io(P 
Brdues 

Quelles  fottesdegensde  guer- 
Breine 

Par  qui  attaquée  te  défendue. 
P.4S 

Son  appellation  Latine. . ü' 
mejme.  . • 

Pourqupy  les  Gaulois  l’a-' 
bandoiu^tent.  p.-^ 


TA 

Brtjffè 

En  quel  cudroic  des  Gaules  ce 
païsefincuc.  p.2$ 

Brundufe> 

ic  fon  port  comment  fermez 
par  Cefar.  p.311 

Pourquoy  afliegee,  & aucc 
quelfuccés.  , p. 313. 314 
Ccqui  cepafladepuis  Icüc- 
' ge  de  Brundulc,  iufqu'àcc- 
luy  de  Marfcille.  p>ji;>3i6. 
dr  Ittin. 

Quel  elU’air  d’autour  de  cet- 
te ville.  P-}90 

Bullide 

Ville,  où  fituce.  P*J97 

Bur/auûle 

Ville  comment  appellce  main- 
tenant. p.6o5 

Buthrtu 

Ville,  où  ûtucc.  p>59^ 


Câ^lidri 

Ville  où  fituee , de  quel 
Royaume  elle  ed  la  capi. 


tâle. 


C^Uhorres 
Auec  quel  fucccs  ces  peuples 
recherchent  l’alliance  de 

Cefar.  P-535 

Célidom 

ik  Aycon,  fi  c’eft  la  mefine 


BLE 

ville. 

Calü 

Ville , combien  affc£lionncc  x 
Cefar.  p.36tf 

Quels  rcmcrcimens  Cefar 
leur  en  rendit , &c  quelles  fa- 
neurs. P-3^7 

Où  il  fut  au  fortirde  là. 

p.3ô8 

C-imah^tnt 

Capitairje  general  des  habi- 
tans  de  Paris,  comment  con- 
traignit les  Romains  de  fc 
retirée.  p-ijo 

Auec  quel  courage  il  leur  rc- 
fifta , tant  qu’il  refifta  en  vie 
aucc  les  fiens.  P *>3^ 

Cambvejis 

Défaite  des  habitans  de  cet- 
te Prouince  , quels  peu- 
ples c’cûoient.  pag  54. yp. 

Leur  race  prcfquc  dlcintc. 

p.6t 

Cdn'mim 

Quels  furent  les  cxpIoiiSb  de 
Caninius  dans  Ica  Gaules. 

Carmene 

£n  quelle  Prouince  eftfituée, 
& de  quelle  force.  p 

Ville  , oùûtuée.  P 510  ' 

Comment  appellce  à pre- 
fent.  p.404 

fsfittHt 


■ r 


/ 


DES  M A'f  I E'R  E S. 


'Ca^renj 

Quels  peuples , & -comment 
fc  remirent  en  l’obeïnance 
des  Romains.  j>.  1 27 

Cm^Îus 

£n  quel  endroit  défait  par  les 
SuiiTosiauecleslègions  Ro> 
maints.  10 

Caftiqtre 

•pils  dc  Catamclcdc  Francont- 
cois,  par  qui  confcillc  de  ic 
•faire  Roy , comme  fon  père 
l’auoiccllé,  p.3 

C^pHtUune 

«Q^l  perfonna^e , -&  où  clloit 
{'on  £(Vat.  p.ixi.iit 

Accaque  par  CcTar , & auec 
quel  lucccs.  p.i 26.127.118 
Ctùuulfe. 

Compagnon  d’Ambiorix  en 
fon  Eftat , pour  quel  fujet 
Vempoifonna.  p.  175 

Céton 

Rcmonftrancc  de  Caton  au 
icunc  Pompée,  à quel  fujet. 

p.j39.î4o 

Pourquoy  irrite  contreCe- 
far , te  -ü  eda  firt  caufe  de  la 
guerre  Ciuile.  P-^95 

Mort  de  Caton  auec  la  prile 
d’Vtiquc.  pag. 582.585. 
^ Jùiu. 

Câualerie^ 

Ordinaire  des  combats  de 


ualcrie,quel.  pii  6s 

CâH4rin 

Roy  des  Celtes  frère  de  Mo- 
ritafquc,poyrqooyabandon- 
nafon  Royaume.  piyi 
Commandé  pat  Cçfàr  de  le 
fuiurc.  P.158.15J 

Ca»x 

Qwls  eftoient  les  forces  de  ce 
-païSjSc  quelle  leur  appella- 
tion Latine.  p.47 

Celtes 

Vienncirr  trouuerCcfar  pour 
le  féliciter  <le  fa  viétoirc. 
p.22 

■Leurs  drfeours  & luranguc. 
là  mefme  & fui», 

Loiy  demandent  permilTîon 
dc^conuoquer  les  Eftats,  ic 
fe  prefentent  à luycn  corps. 
p.23 

Aquelfujét.  làmejh$e» 
Deux  faisions  entr’eux,  & 
qui  en  Cftoient  écs  chefs. 
f.25  . 

Celtique 

Partie  -des  Gaules  ainfi  appel- 
Ice,  de  quelle  cftenduc. 
p.i.fici. 

Ctrimâgnes 

Peuples  fc  Tcmettent  en  fô- 
bcillancc  de  Cefar  , tc  à 
quelles  conditiolis.  pige 
117 


k 


ta 

Srtjfè 

En  quel  eudroic  des  Gaules  ce 
païscftficuc.  p.S 

BrM?tdu/i‘ 

ic  Ton  porc  comment  fermez 
par  Cefar.  p.)ii 

Pourquoy  alTiegce,  & aucc 
quelfucccs.  . p. 313. 314 
Ce  qui  ce  palTa  depuis  le  üc> 
ge  de  Brundul'c,  iufqu'àce- 
luy  de  Marfcilie.  p.3iy-3J^. 
fir  f»tM. 

Qiiel  elirair  d’aucour  de  cet- 
te ville.  p.  390 

BuUide 

Ville,  où  ficuce,  P-JJ7 

SurJuHtU 

Ville  comment  appcllce  main- 
tenant. p.6o6 

ButhrêU 

Ville , où  ùcucc.  p>i96 


Ville  où  ficuee , ic  de  quel 
J^oyaume  elle  eû  la  capi. 
râle. 

CnUbtrres 

Aucc  quel  fucccs  ces  peuples 
recherchent  l’alliance  de 
Cciàr.  P*535 

CéiUdQm 

IBC  'Ayxon,  fi  c’eft  la  mefine 


BLE 

vUle.  p,4,f 

Caitf 

Ville , combien  afFe£Uojtinccx 
Cefar. 

Q^ls  remcrcimens  Cefar 
leur  en  rendit , & quelles  fa- 
neurs. P 3^7 

Où  il  fut  au  fortir  de  là. 
p.368 

C-tmah^ene 

Capitaine  general  des  habi- 
xans  de  Paris,  comment  con- 
traignit les  Romains  de  le 
retirer.  P- 130 

Aucc  quel  cou  rage  il  leur  rc- 
fifta , tant  qu’il  rcûfta  en  vie 
aucclcsfiens.  P ^3^ 

Cambtefis 

Défaite  des  habitans  de  cet- 
te Prouincc  , & quels  peu- 
ples c’cfioicnc.  pag  54.5p. 
59 

Leur  race  prcfquc  cfteintc. 

p.6t 

Ctninius 

Quels  furent  les  exploits  de 
Caninius  dans  Ic^  Gaules. 

p.i73.i74.^y2t/«. 

Ctrmont 

£n  quelle  Prouince  eft  lituée, 
& de  quelle  force.  p 366 

Ville,  où ûtuce.  P 5*®^* 

Comment  appellée  à pre- 
fcnc.  ■ p>404 

fdifitnt 


V 
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DES  MA’flI'RES. 

Vafrens  uaIcrie,quoI. 

Quels  peuples , & <omm«iK  CâH4tin 

fc 'remirent  en  l’obeiflance  Roy  des  Celtes  frcrc  de  Mo- 


j).ii7 


des  Romains. 

Céftus 

£n  quel  endroit  défait  par  les 
SuiiTcSjauecles.légions  Ro> 
maines.  lo 

CaftiqKC 

£ils  de  Catamelcde'Francom- 
tois,  par  qui  confcillc  de  Te 
■faire  Roy , comme  Ton  pcrc 
rauoicclîé.  p,3 

CjtjTtMflaitae 

Quel  perfonnage , & où  eftoit 
Eftar,  p.iei.iit 

Attaqué  par  'CcTar , & auec 
^uel  l'ucccs.  p.iz6.iz7.ii8 
Ctthuife. 

Compagnon  d’Ambiorix  en 
Ton  Eftat , pour  quel  fujec 
■s’empoifonna.  p.  175 

C4t0n 

Remonftrancc  de  Caton  au 
icunc Pompée,  à quel  Tujet. 
P-Î39  Î4® 


ritafque,poyrqaoyabandon- 
nafon  Royaume.  p lyi 
Commandé  par  Cçfar  de  le 
Tuiure.  P.158.1J9 

C4MX 

Qimls  eftoient  les  forces  de  ce 
'païSjSc  quelle  leur  appella- 
tion Latine.  p.47 

Celtes 

VicmncBt  trouuerCefar  pour 
le  féliciter  -de  (à  viéloirc. 
p.az 

Leurs  drfeours  tic  harangue. 
là  mefint  & ptiu, 

Luy  demandent  permi/Hon 
de,conuoquer  les  Eftars,  &: 
Te  preTcntent  à luy  en  corps. 
PM 

Aquelfujét.  limefme. 
Deux  faâions  entr’eux , & 
qui  en  eftoient  ies  chefs. 
p.13  . 

Ctltitjue 


Pourquoy  irrité  contreCe-  Partie  xîes  Gaules  ainfi  appel* 
Tar , 5c  -fi  eda  fiit  caufe  de  la  léc , de  quelle  eEenduë,  * 

guerre  Ciuile.  p.i.ôca. 

Mort  de  Caton  auec  la  prife  Cenim4gnes 

■d’Ytique.  pag.38a.585.  Peuples  fe  Tcmcitent  en  Po- 
fir  fin*'  beïflance  de  Cefar  , 5c  à 

C4U4hrie  quelles  conditions.  page 

Ordinaire  des  combats  de  Ca-  va7 


. <. 


t 

b 


tabl 


. 'CenlrtKx', 

FcupfeT^qucls,  & de  qui  ih  re< 
Icuoicncduccmps  deCeCur. 

P *3^ 

CeHt»riop>s, 

Du  fécond  ordre , quels  ofK- 
cicrs  parmy  les  Romains, 
p.  30 

Rcraonftrancc  que  leur  fie 
Cefar  au  fuict  a AxtoviAe* 

CerdMBUHf, 

Rochers  ainfîappellczenquel 
endroit  du  monde,  p 39a 
Ctfâr 

Refufe  le  ^aflage  par  le  pont 
de  Gcncuc  aux  Amba(Ta> 
deurs  des  Suifles,.  & pour- 
quoy.  pt6.&7 

Fait  tirer  vne  muraille  de- 
puis le  lac  de  Gcncuc, Xuf> 
qu’au  mont  luta.  U mef- 
rat . 

Son  entre-veuë  aucc  Ario- 
•vifïc  Roy  des  ^Celtes,  p.  34» 
33.  & fai».. 

RcchcFche  Pompée  d’ac- 
commodement. P'JJi 
Ses  rcmonflrances  au  Sénat, 
couchant  ce  qu’il  auoic  en- 
trepris, contre  Pompée,  p. 
&:u7 

llfait députer  deuers  Pom- 
pée ^ 8c  auce  quclfuccés. 


P- J'* 

Quels  préparatifs  de  Guer* 
rc  X^efar  fie  contre  Pon>- 
péc.  }SS.)i6.à'yir». 

Défaite  de  Cefiir.  p-4if 

Sa  retraite  & Tes  remon- 
trances à festroupes.  p.  438% 
uiu. 

Ârrriucc  de  Ceûr  en  £gy- 

pCCa  ^61^ 

Qr^ls  prodigesonfuy  mon- 
tra. p.  4^£ 

En  quel  endroit  ioignic 
Domicius  , & quels  furent- 
fes  progrès  dans  la-  Thetiu 
lic^  p.  441.  44u&fuiu, 
Ses  preparaufs  pour  là  pri- 
fcdcLaritc..  P*  444 

De  quels  tratageme»  le». 
Egyptiens  fc  feruirent  pour 
oter  l’eau  à Cefar  lors: 
qu’il  etoit  en  Alexandrie, 
p.  471. 47» 

Par  quelles  raifons  H taf- 
choic  d’adoucir  la.  craincc- 
des  fiens.  . p.  4.73 

Palfage  de  Cefar  en  Am- 
quc.  p. 

En  quel  etatil  etoit , auanc 
la  venue  de  fèa  ctoupes^. 
P./2.-9* 

Rencontre  de  Ccfàr  & dé 
Labienus.  P*/j.#*/34î  - 


" DES  Mi 

Decamprroent  de  CeCar 
àucc  U défaite  de  la  Caua<* 
lctie<lc  fes  ennemis,  p.  549 
Ordre  de  bataille  de  Cefar, 
SfdeScipion.  p.5<S®. 
Défaite ;dc  quelques  vaif- 
feaux  de  Celar.  page.  56^. 
5^6 

Decampemenc  de  Cefar. 

p. î«7. 

• Il  tient  la  campagne  pour 
6iirc  fubfifter  Tes  troupes, 

P-î73-î74-<^y*«- 

fie  foa  armee  en  Efpa* 

gnc.  ^91.  & Juif*, 

ChârtUü, 

Quelle  «ft  l’appellation  Lati- 
ne des  kabiuns  de  ce  pays. 

p.  8 

' Quelle  cft  la  ville  capitale 
de  ce  pays.  U mcfme, 

Châté. 

Q^Ue  forte  de  racine, & en 
quel  lieu  clic  çroift  en  quan- 
tité. p. 


ITIERES: 

I 

ChtHimeni'. 

Militaire  parmi  les  Romains^ 
quel.  p. 

ChiMjfc-trêfts^ 

Machines  de  guerre  de  quel- 
le forte  chez  les  Romains, 
p 14a. 

Chtrjinefe, 

Ce  que  ceft,  3c  à quel  en- 
droit p.  474. 

Cherujîts, 

Peuples  quels  8e  en  quelle  fo- 
red  iis  habitent. 

CUerên. 

Enuoye  à Cefar  de  mander  fe- 
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fendre leur  ville  contre  les 
SuilTcs,  fur  rinftance  qu’il 
faifoic  pour  auoir  le  bled 
qu’on  luy  auoic  promis. 
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Sur  le  Rhin  fait  par  Cefar, & 
commen;t  p-  99 

En  combien  de  louts  il  fut 
^chenc,  l*  mejmt* 


ment  traité  pat  Arioviftc, 
à qui  il  auoic  elle  enuoyé, 
en  qualité  d’Ambafl'adeur 
par  Cefar.  ^ P-  3^  3? 
Comment  fauué  par  le  mef- 
me  Cefar.  p.  41.43 

Prodige 

Affex  ordinaire  aux  armées 
Romaines, quel.  P Jî^ 
Prcfelfs 

Quels  officiers  parmy  les  Ro- 
mains. P.30.&7» 

Primh/le. 

Q^llc  forte  de  charge  chez 
lés  Romains. 


m i] 


P- 14* 


A ' 


TABl  E 

Belgique 


P'4^ 

S’ils  ne  fiiroicnc  qu’vn 
corps-d’£ftac  auec  ceux  de 
SoinTons.  Urne/mé.' 

Quelles  alTcuranees  Cefar 
voulut  auoir  d’eux.  p.  4/' 
48 

Combien  ceux  de  Rheims 
furent  fauorifez  de  Cefar. 
p:  164 

Rhin 

Flcuue , d’où  prend  fa  fource,', 
& quels  pais  ils  arroufe. 

p.94 

Paflage  dcCcfarfur.ee  flcii- 

UC.  p.J^ 

Riez. 


Pnuinèe 

Quelles  effoient  les  Frouinces 
que  les  Romains  appelloienc 
Prouinccs  Confnlaircs. 
p.z?7  ‘ ‘ 

" Pyruffes. 

Peuples  , bu  habîtoicnc 
pourquoy  Cefar  alla  cdn- 
u’eux.  p.iii.114 

^jfartien 

Où  les  légions  hyucrnoient,. 

'quels  du  temps  des  Ro- 
mains. ' p«ui 

QiiVll-ce  que  les  Alcm.xns 
.appellent  Quartier  ou  cou-  Qiiçllc  cftoit  l’appellation  de- 
nrée. p.  170  CCS  peuples  chez  les  Ro- 

^HtReur.  mains  , de  qui  ils  te- 

Quelle  forte  de  charge  chrt  noient  du  temps  de  Cefac; 
les  Romains.  p.41  P«J>8  * ‘ 

^inconct.  Rome 

Quelle  cft  la  dirpofition  que  En  troubles,  8:  à quel  lujcr. 
l’on  appelle  en  Quuconce.  p 303 
p.  141  RofiitU 

Quel perfonnage,  & cnqucl- 
' R le  edi  me  dans  le  Dauphiné. 

p.4z8 

Rheims.  Roüergue. 

En  quelle  partie  des  Gaules,  De  quelle  façon  Fabius  rrai- 
& pourquoy  fes  habitans  ta  les  habitans  de  ce  pais, 

enuoyerent  leurs  députez  apres  les  aubîr  vaincus,  ' 

i Cefar  deuant  1a  guerre  p.37 


DES  MATIERES. 

S Sârjire 

Ville  par  qui  emportée,  & 
comment.  J74 

aucc  Scapali  ' 

Cou-  Qiiel  & de  quelle  façon  mou- 
rut. p.  616.  617 


Sibinus 

Lieutenant  de  Cefar 
quel  fucccs  vint  au 
tantin  contre  Viridovixdief 
des  rebelles,  P*7^* 

^ futu. 

En  conteftation  contre  Cot- 
ti fur  l’aduis  d’Ambiodorix 
Prince  des  Liégeois , fur 
uel  fujet-  P*  *33 

es  remonftranccs.  là  mef 

& *34  ' 

Sabiiuis  & Cotta  font  dé- 
faits, & comment,  p.  1 80. 
tir jHuil 

S^acrâùuir 

Je  Capouc',  err  quelle  cflime 
parmy  les  Romains , & en 
quel  endroit  ^ il  mourut. 

P-4Î7 

Sacrificts 

des  Anciens  Gaulois,  qxiels. 
p.  167 

Saltne. 

Ville  où  ’fituée,  & combien 
peu  fortifiée.  P-394 

Par  qui  alfiegec,  & quel  fut 
l’ordre  du  fiege.  U 'nrfmr. 
Q^l  en  fut  le  fucccs.  /i 
wejme, 

Sémhe 

Jliuiçrc  en  quel  païs.  p. 


Scipion 

Par  quel  motif  principale- 
ment porte  à la  guerre  ci- 
uilc.  p.  19/ 

ConçuflTions  de  Scipion  en 
Afic.  p.  400 

Sa  venue  en  Macédoine. 
p.410 

lonûion  de  Scipion  &:  dé 
Labienus.  p.  ^40  jm 

Cruauté  de  Scipion  &:  les 
brauades,  quelles,  p.  54}. 

544 

Ordre  de  labataille  de  Ce- 
far ÿc  de  Scipion.  p.j6o 

Centurion  quel  pcrfonn.igc, 
&£  de  combien  de  coups 
fon  bouclier  fut  percé  au 
combat  d entre  Pompée  de 
Cefar.  P-4*-î 

Scerpton 

Quelle  cfpcce  d’arme,  p.  103. 

544..f6o 

Sednlit 

Prince  de  Limoges , où  tur^^ 
p. 

ra  11] 


TABLE 


:^gnttlà]^Kes 
Peuples  à quelles conditionsfc 
remettent  en  l’obciflance  de 
Cefar.  P ^7 

Sfgeuie 

Où  fitucc,&:  comment  elle  s’ap- 
pelle à prefent.  P* 

Segr€ 

Flcuuc  , quel  dommage  ap- 

portai Cefar  par  fon  débor- 
dement. P •->*'7 

S€»S 

En  quelle  panie  des  Gaules  cft 
fituée  cette  ville.  p.  45 

Peuples  de  Sens  en  quelle 
eftimeparmy  les  Celtes. 

Accommodement  entr  eux 
&les  Romains.  p.  ij/ 

heHaces 

Efpcce  de  monnoyc  chez  les 
Romains,  de  quel  prix, 
p.  téo 

pe  quel  prix  par my  les  Ro- 
mains eftoient  ceux  qu’ils 
appelloient  grands  ScHcrces. 

p 

De  quel  prix  eftoient  les  au- 
tres. p.  610 

Seui/I , 

Prife  de  cette  ville  comment 
arriua,&  par  quu  p.  6ij.6ié 
, Sthutz,Ates 

Peuples  à quelles  conditions 


fe  rendirent  aux  Romains^  , 

p.«j 

Sicambrts 

Quelle  rcfponfe  ces  peuples 
ârent  à Cefar  ; qui  en* 
uoyoit  redemander  la  Ca- 
ualenc  de  fes  ennemis  qui 
s’eftoit  arreftee  chez  eux. 
p 9^ 

Pourquoy  ils  abandonnèrent 
leurs  pais.  p.iio 

Quel  pillage  & quel  butin 
ils  font  dans  les  Gaules. 

178 

SiûM 

Pais  ainft  appelle , quel,  p.68 
SoiJJôns. 

Pourquoy  fes  habitans  fcfoû- 
Icucrcnt  contre  Cefar , SC 
s’ils  ne  faifoicnt  qu’vn  corps 
d’Eftat  aucc  ceux  de  Rhims. 
P-4^ 

Reddition  de  ceux  de  Soif- 
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Comment  paftee  par  Cefar, 
Sc  en  combien  de  temps. 
j>.  10 


UES  MATI 

Sùtiâtes 
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L y A deux  anSj  que  te  fis  grauervne 
Carte  de  l'ancienne  Gaule , tiree  des 
Commentaires  de  Cejàr  ; ^ que  te 
donnay  en  mefine  temps  quelques  Re- 
marques pour  'l'intelligence  de  cette 
Carte:  l’vne  l’autre  ayant  eflêiointes  auec  la  Tra- 
duSiion  que  Monfieur  (tAblancourt  a fiatt  fur  ces 
Commentaires , & efiant  auerty  fue  cette  Tra- 
duélion  auoit  efié  fi  bien  receuë  par  les  Sçauans 
par  les  Curieux , quelle  fi  remettait  dés-ja 
fius  la  prefie  , tay  efie,  'bien  aifi  aujfi  de  revoir 
^ ma  farte  mes  Remarques,  tT  de  les  ren- 
dre vn peu  plus  exactes , quelles  n'ont  efié  la  pre- 
mière fois. 

pour,  lors,  que  plufieurs  Ràifins  m' avaient 
porté  à donner  ces  Remarques  avec  la  farte.  De 
deux  cens  chofis  differentes,  dont  fefitr  nous  a fait 
mention  dans  l'ancienne  Gaule;  fiavoir  de  Peuples, 
^ays^yiUes,  (^c.  il  y en  a plus  de  cinquante,  la  oà 
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faj  donné  'vfte  explication  toute  autre  ^ que  rîont' 
fait  Marlian , F'igenere  f Scalirer,  & tous  ctttx, 
qui  ont  ejcrit  auparauant  moy.  Mais  te  nen  don~ 
ne  pas  vnefule^  qtte  te  ne  nJerife  par  Cefar  mef- 
me  ; ou  par  les  ^utheurr^  qfti  ont  ejcrit  peu  aj/rèt- 
Cejar,  çjr  qui  ont  tiré  de  Cefar  Ja  pjujpartde  ce  qu'ils- 
ont  de  laÇaulc.  Qe  qui  ne Je  peut  vérifier  par  les  an- 
ciens jiutheurSyic  t appuyé  de  la  raijon,  ey-  du  fens- 
commun,  tant'quiljè  peut.  le  ne  me  fuis  point  arrefié, 
là  où  il  rîy  a aucune  difiiculté  ; là  où  il  y en  a le 
plki,  i'ay  pris  plaifir  de  montrer,  que  i'ayeu  raifonde 
ne  pas  fùivre  l'opinion  des  autres.  Les  places  dontt  aj^ 
Jtette  fe  dévroit  vérifier  parles  Itinéraires  Romains, 
te  me  fuis  contenté  de  le  remarquer  feulement;  mere- 
fervant  d'en  donner  vn  Traide  tout  particulier 
U où  ie  ftray  voir  les  Ifelles  Maximes  que  l’on  doit 
ohferver, pour  concilier  les  deux  Itinéraires  Romains v 
enfemble,  ^pourie s rapporter  aux  Places,  où  ilsref- 
pondent  à prejènt.  l’effere  que  les  Sçauants,(^  que 
les  furieux  aj^éçronti’vn^bautre  trauail  : ç^que 
mes  Jmys  fer^ouyrontde  ceque,y  ayant,vingt~çinq 
ans,  que  ïay  donné  au  iourma^ande  Carte  de  l'an*-  : 
vienne  Çaule,  tirée  de  tous  les  A utheurs,  qui  ont  écrit 
fous  l’Empire  Romain  ; en  ee  quiregarde  Cefar,  ie  n'ay 
prejque  rien  à changer  à prefent,fi ce  nejldansl'explÿ* 
cation  dvneplaccou  deux,  (^cela  riefi  point  conjldet^- 
Table. 
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' OHtn  ce  qui  eftde  ^explication  des  noms,  qui  fè 
trouvent  dans  ma  Carte  ; iay  fuiui  ma  méthode  ordi- 
naire, en  ce  qui  touche  la  diJ^oJjtiort,  les  limites  y cÿ* 
la  continence  des  Parties,  cir  des^  P euples  de  la  Gaule  : 
en  ce  qui  touche  le  nombre , cÿ*  la  dij^erence  des 
peuples,  des  Filles.  Le fujet  de  ma  Carte  ejH' an- 
cienne Gaule,  mais  qfii  ne  contient  que  ce  qui  ejl 
dans  (es  Commentaires  de  Cejàr;  çir  rien  plus,  rien 
moins,  le  veux  dire  qu  il  ny  a rien,  qui  touche  l an- 
tienne Gaule  dans  Cejàr , qui  ne  Je  trouve  dans  ma 
Qarte  i (ÿ*  il  ny  a rien  dans  ma  Carte , qui  ne  Je 
trouve  dans  Cejàr.  Ortelius  a donne  autresjîpis  vne 
Carte , Jur  U mefme  fujet,  & avec  le  mejme  dejjein  : 
mais  ma  Carte  efi  fidiffirente  de  la  Jtenne,  qu'il  n'y 
a prefque  rien  du  tout,  qui  Je  rejfemble  ; fi  ce  nejl  dans 
les  cbojès  les  plus  communes  , ejT  les  ^lus  triviales  i 
ie  laijfe  aux  Sçavants  à iuger  fi  i ay  bien  rciijfi. 
Je  donne  non  feulement  fies  limites  a la  Çaule  en  ge- 
neral, à fis  trois  principales  Régions  ou  Parties; 

mais  aujfi  à tous  les  Peuples  , dont  Cejàr  fait  men- 
tion. Et.  ces  limites  font  pris  fuiuant  tordre , que 
nous  avons  toujours  obfirué:  qui  efi-de  ne  les  pas  mar- 
quer prccifément  à la  lettre  de  Cefar,  ny  des  autres  < 
uiutheursi  comme  a fait  Ortelius,  ^ comme  lapluj^ 

■ part  veulent  faire  à prefint  : fl  faut  toufiours  enten- 
dre, que  ces  limites  jont  lignes  bien  connues,  par.  ceux, 
qui  demeurent  fur  lès  lieux;  & qt*e  ces  lignes  le  plut 
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Jôuuehtfont  approchant^  non  précisément  fîthant 
le  cours  des  Rivières  y ou  le  fil  des  Montagnes ^ 
que  l'on  dit  faire  ces  difiinêîions.  Pour  exemple  fejàr 
dit  que  le  Rhin  febare  la  Gaule  de  laGermante  : le 
Rhin  depuis  fis  fources  dans  les  Alpes  iufques  à fis 
emhoucheures  dans  l'Océan  ( it  a plufieurs  fources^ 
^ plufieurs  emhoucheures  ) ne  fait  pas  cette  divifîou 
fi  precifiment^quil  n'y  ait  eu  quelque  chofi  au  delà 
de  cette  Rivicre,  qui  appartenoit  aux  Gaulois  ; ^ 
quelque  chofi  en  deçà  y qui  appartenoit  aux  Ger^ 
mains  y ou  à des  Peuples  autres  que  Gaulois,  Gelafe 
'Voit  en  Mchapif,  Peuples  entre  les  belges  y qui 
avoient  des  terres,  des  maifons,  ^ des  boutgades  au 
delà  du  Rhin  ; comme  dit  fiefar.  Et  il  s'en  peut  iuger 
autant  des  Batavi,  Vangiones,Ncmctcs,Tii- 
bocci , Rauraci , qui  tendent  très -apparemment 
r vne  & l'autre  rive  du  Rhin,  Et  d'ailleurs  Hcl  vc- 
tij  les  Suijfes  Peuple^Gaulois,  ^ qui  entre  lesGau^ 
lois  approchent  le  plus  des  fources  du  Rhin,  ne  touà 
choient  point  aux  fiurces  de  cette  Riviere  ; les  corn* 
mencemens  du  Rhin  appartendent  entièrement  aux 
grifons  Rhctis , qui  nefloient  point  Gaulois.  A'infi 
quand  Cefir  dit  que  la  Marne la  Seyne  fiparent 
les  Celtes  d avec  les  Belges,  cen'efiprejque  point l'vne 
^ t autre  Riuiere  y qui  font  cette  fiparation  ; mm 
vne  certaine  ligne  y qui  apbroche  toufiours,(^  qui  efi 
tantoji  deçà , tantofi  delà  f 0“  qui  fi  Peuttrvuyct 
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-Quelquefois  dejfns  înme  ou  t autre  Rhiere.  • Ainfi 
quand  £e far  dit  que  la  Garonne  Jèpare  les  Celtes 
, et  Avec  les  Aquitains  : les  Celtes  pouvaient  avoir 
quelque  chofèen  delà  Jes  Aquitains  avaient  quelque  . 
chefe  en  deçà  de  la  Garonne,  Et  cette  mejme  Garonne 
He  Jêpare  point  la  Province ^ou  Gaule  Narhonnoijè 
Aes  Aquitains  : les  fiurces  de  laGaronne  appartiens* 
Tient  Conycnis  au  P.  de  Comminges  Aquitains: 
les  environs  de  Thouloufe  qui  occupent  le  milieu  du 
cours  de  la  Garonne  ,f>nt  de  la  Gaule  N arbonnoife,-  ^ 
non  de  l'Aquitaine  : le  Bas  de  la  Garonne  ejî 
tierement  aux  Celtes,  fi  nous  auons  ej^ard  au  temps 
deCefar.  Mais  cefiaffi'i^ourleprefent, touchant  ces  • 
limites.  Nous  avons  fait  voir  dans  f explication  de 
nofire  grande  Carte  de  t ancienne  Gaule,  que  f ordre, 
la  diflribution,  les  limites  de  toutes  fis  Parties  ref- 

pondent  à ce  qui  fi  trouve  aujourà'buy,ou  du  moins  à 
ce  qui  s'ejl  ejlably  autrefois  dans  l'Efiat  Ecclefiafli- 
que  : en  forte  que  les  anciens  Diocefes  rcfpondent  aux 
anciens  Peuples,  plufieurs  Peuples  enfemble  relpon- 
dent  à we  Province  entière:  à la  mefineraifon  ; 

plufieurs  Provinces  enfemble  font  l'vne  des  trois  prin- 
cipales Parties  de  la  Gaule  entière.  Nous  tramerons 
de  ces  limites  encor  plus  à plein  dans  nos  Obferuations 
fur  la  Notice  des  Provinces,^  des  Cités  de  laCaule. 

'^ant  à ce  qui  ifi  du  nombre  delà  différence  - 
,des  Peuples,  qu'il  J auoit  dans  la  (faule  ip'  partÏQH- 
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Vurement  dans  U Gaule  Cheueluëjqui  efi  celle  que 
Cejàr  foupnit  à l’Empire  Romain  ; nous  faifons  y<ûr 
en  Ædua  ciuitas,  qu'il  y avait  fiixante  ou  foixante 
• quatre  grands  Peuples^  que  les  anciens  appelloient  -•' 

Civitaccs  ; qu'il  y avoit  trois  ou  quatre  cens  petits  ' 
Peuples,  qu'ils  appelloient  Pagos  ; & ceux-cy  ne  fat- 
Jôient  que  les  premières,  py  les  plus ^andes  Parties  X 
de  ceux-là.  Et  cependant  feftr  quelquefois,  ^ PlU  ^- 
ne  le  plus Jouvent  confondent,  ^ ne  difinguent pas 
dutoutlesvns  des  autres.  Nous  les  avons  diJHnguès  > - 
par  differentes  fortes  de  lettres,  tant  que  nous  avons,  ^ 
peu.  .Mais  il  faut  remarquer  que  Cefar  qui  à diver^f^  ; 
(es fois,  & en  diverfes  occafons,  a fait  mention  dé  - 
tous  les  ff-ands  Peuples,  ou  Cités  de  la  Gaule  ; ne 
fait  mention  que  de  fort  peu  d'entre  les  moindres  Peu^f^\ 

Pour  les  Futiles,  ily  en  avoit  auff  vnfbrt  grand  ^ ^ 
nombre  dans  toutes  les  Parties  de  laGaule.  Et  Cefar  .î 
■rCy  en  remarque  que  les  noms  d'vne  trentaine,  non 
qu'il  y en  ait  eu  f peu  de  fin  temps,  mais  parce  qu'ill 
ri  a pas  pris fit}  et  de  dire  aucune  chofe  de  mérité  des  au- 
tres. ^il y ait  eu  vn^and  nombre  de  villes  dam 
cette  gaule , que  Cefar  fiufmit  à l'Empire  Romain^  i.  ' 
Appian  Alexandrin  le  tefmoi^een  fin  livre  Cc\à-  vî*  .' 
cz,des  guerres  Celtiques  : là  où  il  dit  qu'en  moins  de  \ J'', 
dix  ans,queCefir  fujl  dans  la  Gaule,ily  gagna  de  'ff 
nouveau,  ou  y remit  en  leur  devoir plus  de  huiH  cens  J 

FilUs.'^^j^ 
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T^iÜef.  Et  Plutar(jue  en  la  vie  de  Ce  far  en  effime 

autant  hiiicî  cens  Utiles.  Dion  CaJJiits  pajf  plus 
outre.  Dans  la  harangue  c^uil  fait  faire  par  A ntoine 
au  *Teuple  Romain , & devant  le  corps  de  Cejàr 
nouvellement  ajfajfné\  pour  animer  ce^euple  con~ 
tre  les  meurtriers,  il  dit  en  tr  autres  chefs  , que 
Jàrauoit  fufmis  aux  Romains  toute  la  Gaule,  où 
il  y avoit  vn  nombre  infiny  de  failles , dont  les  noms 
feulement  ne  leur  e^loient  pas  co^us  auparauant. 
Et  lofphe  dans  la  harangue  qu  A^ppa  Roy  des 
Juifs  fait  à fs  fujets  , à ce  qu’ils  ne  f refolujfent 
point  a prendre  les  armes  contre  les  Romains  ; à 
l'Empire  defquels  tant,  & de  f puijfantes  Nations 
eSloient fuiettes  : il  leur  dit  que  les  Gaulois,  pluflofl 
que  les  autres,  pouuoient  fecoüer  le  ioug  des  Ro- 
mains ; parce  qu’ils  ef  oient  dans  vne  Région , dont 
tous  les  coflés  efioient  bornés  auec  de  grands  advan- 
tages  : là  où  le  terroir  ef  oit  très -fenil , le  nom- 

bre des  Peuples  très-grand,  (ÿ*  belliqueux  ; ij)  com- 
me il  dit , dou7^  cens  fldats  Romains  les  retenoient 
dans  l’obeyffance , encore  qu'il  y eujl  dans  la  Gau- 
le plus  de  failles , que  ce  nombre  de  fldats  ne  pou-  - 
voit  monter.  Jl  pourroit  bien  eflre  que  lofeph  en- 
tend CCS  doutée  cens  Vailles  dans  toute  la  Çaule 
Trans- Alpine  ; dont  la  Prouince  ou  Çaule  Nar- 
bonnoif , & Gaule  Chevelue , font  les  Panies: 
Çt*  que  de  ces  doutée  cens  F’illes  , il  en  fau- 
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droit  faire  efiat  de  (quatre  cens  dans  U Narhon'^ 
noife  , cÿ'  feulement  dans  la  Gau-^ 

le  fheveluë  j celle  cy  eflant  trois  fois  aujf  ^ande 
que  celle-là  j mais  aujfi  peu  moins  civile , ^ moin»^ 
cultivée. 

Quoy  que  c'en  fort,  nous  voyons  bien  que  dans' 
la  Gaule  de  Cefar,  il  y avoit  vn  ^andijfime  nom-~ 
hre  de  villes  ^ dont  Cefar  ne  fait  point  de  mention: 
cela  fe  peut  vérifier  par  Cefar  mejme , qui  dans 
fon  premier  livre  rapporte , que'lesSuiJfes  efians  rr- 
folus  de  quitter  leur  Pays  , pour  en  chercher  vrr 
meilleur  plus  auantdans  la  Gaule  : Vbi  iatn’ 
fc  ad  cam  rem  paratoscfTc  arbitrati  funt,opi- 
da  fua  omnia,  numéro  ad  duodccim,  vicos- 
ad  quadringentos , rcliqua  privata  acdificia  in- 
cendunt.  jiyant  préparé  ce  qui  leur  ejloit  necef- 
faire  pour  leur  marche  ; ils  hrujlerent  leurs  V lüesr 
au  nombre  de  dou7^  ^ leurs  bourgades  au  nom^ 
hre  de  quatre  cens  ^ ^ tous  les  Chafîeaux , û* 
maijons  de^  particuliers.  V oila  dou7^  failles  dans 
les  Suijfes.  Livre  %.  ceux  de  Rheims  Rhcmi  , de^ 
elarans  à Cefar  la  ligue  des  ^Belges  » & ce  que 
chaque  Peuple,  ou  Qité  des  Belges  devoit  fournir 
dhommes  contre  tuy  : dijènt  que  ceux  de  Soiffons 
leurs  confrères,  çÿ*  alliés  pojfedoient  de  pandes 
fertiles  campagnes, & avoient  dous^  Vailles.  Sucf— 
foncs  fuos  clfc  finitimos  ( il  auoit  dit  peu  aur: 
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farauant  fratres , confanguincofquc  fuos  ( la- 
xiflîmos,  fcraciÆmofquc  agros  poflidcrc,  ha- 
Eerc  oppida  numéro  duodcci  m.  P' oila  encor  dou~ 
s^e  VïHes  dans  le  Soijfonnois.  Livre  7.  Vercingen-^ 
torix  ayant ^ro^op^e^u' il  fallait  brujlcr  toute  la  Cam- 
fa^c,  ciT*  toutes  les  Villes ^ ^ui  n'e fiaient  pas  affe^ 
fortes  pour  fe  dépendre  ; afin  d'ojler  à Cefar  le 
moyen  de  pouvoir  fùbfjler.  Omnium  confenfu 
hac  fententiâ  probatâ  , vno  die  plufquam 
XX.  Vrbes  Biturigum  incendumur , hoc 
idem  fit  in  proximis  civitatibus.  La  propoftion 
ayant  ejlé  approuvée  de  tous , en  vn  feul  iour  il  fut 
brujlé plus  de  vingt  Villes  dans  le  Berry  : Il  s'en 
de  mejme  dans  les  Cités  ou  Efiats  circonvoi- 
fns.  V oila  encor  plus  de  vingt  Villes  dans  le  ‘Tf«- 
ple  du  Berry.  Dans  la  Game  Narbonnoife , quæ 
magis  cuira,  & magis  confica  ; idçoque  ctiam 
lattior  , comme  dit  Mêla  : 0*  quæ  agrorum 
.cultu,  virorum  : morumque  dignationc,  am- 
plitudinc  opum  nulli  terrarum  podfcrcnda  ; 
brevicerque  Italia  verius , quam  Provincia  ; 
- comme  dit  Pline  y il  y avait  encor  par  tout  vn  grand 
..  nombre  de  Villes.  Cela  ne  fe  peut  pas  montrer  par 
Cefar , parce  qu'il  ri  a point  eu  affaire  à cette  par-- 
..  tie.  Mais  Pline  nous  le  fera  voir  en  peu  de  mots^ 
livre  3.  chap.  4..  où  il  dit  Vocontiorum  civica- 
lis  foederatæ  duo  capita  Yafio  & Lucus  Au- 

^ y 
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gnAi  ; oppida  ignobilia  XIX:  ficutXXIV.r 
Ncmaurcnfibus  attribura.  De  la  Cité  oudetE- 
Jîat  des  y'oconticns  les  Petites  capitales  ejloient  P^ai^ 
fon  ^ Luc  s & dix’tieuf  autres  moindres  : com^ 
me  il  J en  auoit  'vingt-quatre  de  la  JuriJdiélion  de 
Nifmes.  Or  fans  rapporter  'vn  plus  grand  nombre 
d^ exemples  f'Hc.Utû')  y SucAbncs,  cJr  Biturigcs; 
ceux  de  SuijfeSy  du  SoiJfonnoisj  (ÿ*  du  'Berry^  ne 
font  que  trois  Peuples  ou  Cités ^ entre  les  f ixante, 
quily  a'ioit  dans  la  Gaule  de  Ce  far  : ffy  ces  fi- 
xante Cités  ejlimées  chacune  contenir  dou:(e  ou 
quin:(e  failles , nous  y en  aurons  huiéf  cens  ; cow- 
meilya  danst^ppian,  dans  *Tlut arque, gy  comme 
il  fe  peut  iuger  dans  lojèphe.  Mais  de  toutes  ces 
Villes,  fefarn'en  nomme  pas  'vne fuie  dans  les  Suijfcs, 
en  nomme  \ne  feulement  dans  le  Soijfonnois,  deux 
dans  le  Berry  ; gr  dans  la  plujpartdes  autres  *Teuples 
ou  fit e:^,  pas  %ne feule  : ^ cefl  la  raifon  pour  laquelle' 
ilyafpeu  de  Villes  dans  la  Carte,  encor  qu^ily  en 
deufl  a'voir'vn  f grand  nombre, 

Entre  plu  fleurs  Villes  dans 'vnmefine  .Peuple  ou 
Cité,  il  y en  a'ioit  toufoursrne  quitenoit  le  premier 
rang,  fy  à laquelle  toutes  les  autres  avaient  leur  der- 
nier rejfort.  fette  Ville  ejloit  la  capitale  du  Peuple, 
& toutes  cédés  ydont  Ptolemée  nous faitmention, font 
de  cette  forte.  Or  de  ces  Villes  capitales  de  Peuple^ 
■voiçy  ce  qu'il  y a le  plus  à confiderer. 
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Ces  failles  fans  doute  auoient  leurs  noms , au- 
parauant  que  les  Romains  cubent  mis  le  pied  dans 
la  Gaule  ; èt'  ces  noms  cfioient  à la  façon , ^Jùi^ 
'liant  la  langue  du  Pays,  (^efar  eflantdansta  Gau- 
le t & 'voulant  traiSler  de  ces  Vitiu  , a formé  leurs 
■noms  en  Latin  ; mais  approchant , ^ imitant  les 
noms , qui  efloient  cognus  dans  le  Pays , gÿ*  com- 
muns entre  les  Gaulois.  T'els  fint  les  noms  de  Ad- 
vatuca  Eburonum  , Agcndicum  Senonum, 
Auaricum  Biturigum  , Bibradc  Æduorum, 
Bratufpantium  Bcllovacorum , Durocortorum 
dl.hcmorum,  Gerabum  Carnututiv,  Gergovia 
Arvernorum,  Lemonum  Pidonum,  Lutetia 
Parifiorum , Ncmctoccnna  Atrebatum , No- 
viodunum  SuefTonum , Samarobriva  Ambia- 
aorum  , Vifontio  Sequanorum  j Vxcllodu- 
ftum  Cadurcorum  : ^ autres  qui  fe  pôurroient 
recueillir  dans  Ptolemce.  Nous  ap[>ellerons  ces 
noms  les  premiers  j les  plus  anciens  , rC ayant 
pas  connoijfance,  qu'il  y en  ayt  eu  ef  autres  aupara- 
'vant. 

<De  tous  ces  noms  peu  Je  font  conjèrués  iujques 
à prefent  ; quelques-'vns  ont  ejlt  changés  dis  le 
temps  djiugufie  ; beaucoup  plus  'vers  le  temps  de 
Confiantin  le  Çfand.  Ceux  qui  furent' changés fius 
%^ugujle , ont  efié  façonnés  fous  les  noms  de  Iules, 
de  Cefar , & d' A ugujle  ; çjr  le  plus  fouuent  a'iteç 
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"ifuelque  diéîion  Celtique  ouGauloiJè;  Ainjî 
liortugus  Ioliobona,Cxfirotnagus,  Cætaro-' 
dunutn,  Aaguftotnagas,  AuguÀobona,  Au* 
guftodunum,  Auguftoncmccum  ,•  quelquefois  iU 
y a feulement  le  nom  d' jiu^ujle  avec  le  nom  du  Peu- 
ple : comme  Augufta  Trcvcrorutn,  Auguftâ 
SuclTonum,  Augufta  Vcromanduorum , Au- 
gufta  Aufciorum.  Et  nous  eflimerons  cesnonu^  où 
il  y a du  Iule^âu(feftrcy‘  de  l'Augufle^  les  féconds: 
Mais  du  temps  t ou  incontinent  apres  Conjlantin  le 
■Grandi  la  plujpart  des  Pailles , qui  n' avaient  point 
çncor  changé  leurs  noms , comme  Avaricutn*  Du- 
rocortorum,  Lutetia,  Saraarobriva,  &c.  cÿ*  U 
pluj^art  encor  de  celles,  qui  avaient  défia  changé 
vnc  fois  leurs  noms,  comme  Bratufpantium  BciloJ 
yticoxümf  changé  en  Cxfàromàgus,  Noviodu- 
numSuefTonum  changé  en  Augufta  Sucflbnum, 
icc.  prirent  le  nom  de  leur  Peuple  : de  fprte,  qu'vn 
mefine  nom  fut  commun  au  Peuple,  à la  F'il^ 

le  capitale  du*Teuple  : ainfi  Lutetia  Parifiorutn 
Vrbs,y«r  appelle  Parifij  : ainfi  Auaricum  Bita-| 
li^mytbSifutappellée  Bituriges  ; 'ainfi  CæOu* 
romagusBellovAcorum  Vxhs,futappcllée  BcUq.-- 
Vaci;  cîT*  âinfi  vn  grand  nombre  d'autres. 

Dans  l explication  de  nofire  grande  Carte  de  tan-^ 
cicnneÇaule,nous  avons  mis  au  commencement  vnc- 
TM,  qui  porte  ladUhibution  de  toutes  les  Partiej^ 
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PfwittceSff^  Peuples  de  U Gaule  : à chaque  Peu^ 
pie  nous  avons  donné  tous  les  noms  differents  de  U 
yille  capitale,  que  nous  avons  dijpofé en  quatre co^ 
lonnés  : la  première  montre  les  noms  plus  anciens,  cÿ* 

- qui  font  pris  de  la  langue  Celtique  ou  Gauloife  : la  fé- 
conde porte  les  noms  donnés  en  faueur  des  noms  de  Iu- 
les, de  Cejàr,&  d'Augufe  : la  troifefno  a les  noms, 
qui  ont  eflé  communs  aun*euple,  (fr  à la  Ville  ca- 
pitale de  Peuple.  Et  tous  ces  noms  differents  ne  laif- 
fènt  pas  d'ejfre  Latins  ; mais  façonnés  fur  lesnoms, 
qui efloient  dans  le  Pays.  La  demiere  colonne  porte 
les  nomsd’aprefent,  ^qui  refpondcntla  plufpartaux 
derniers  noms,  peu  aux  premiers,  encor  moins  aux p- 
conds.  Tous  ces  noms  differents, ne  font  donc  peint 
differentes  places  comme  plufeurs  ont  creu:  CT*  de  tous 
ces  noms  encor  ce  ne  font  que  les  plus  anciens,  quip 
trouuent  dans  Cejar. 

La  divifton  de  toutes  les  parties  delà  Çaule  ,ladi- 
JUnéhon  de  fes  prinôpaux,  ^ de  fes  moindres  Peu- 
ples , puis  leurs  limites  ; encor  la  correjpondance  des 
noms  differents pourles principales  Villes  de  ces  Peu-, 
pies  eflans  bien  entendues  ; nous  pouvons  facilement 
connoijbre  et vn  cojlé  tordre  de  fon  Gouuemement , 
qui  a efié  aufft  heau,(^  aufft  excellent,quilyait  eu 
dans  quelque  partie  quecejoit  de  t Empire  Romain  : 

■ t^  d'vn  autre  nous  pouvons  mieux  concevoir  diver- 
ps  Maximes,  dont  fefar  sjflfervy  pour  acquérir  cc 
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"rrrAni  E^At y^c^'Mdejié a^rei  l’Italie  Uflus  im^ot“ 
tante  piecede  l'Empire  d' Occident /te  veux  dire  de. 
tout  l Empire. 

Mais  nous  laifferons  traiter  ce  dernier fuiet  à ceux, 
qui  y font  plus  fçauans  que  nous  ; ^ nous  contenu 
terons  de  dire  feulement , que  les  Autheurs,  qui  f a:- 
pliquent  Bibradc,  Beuvray,  ou  Beaune;  au  lieu 
d'Autun  : A varicum , Vier^n^  au  lieu  de  Bourges  : 
Vxclloduauin  Cadenac,  Martel,  ou  Martelas , au 
heu  de  fahors  y Agcnàïc\im  yTrovins , aulieude 
Sens;  Bratufpantiuiti , Grattepanche  , au  lieu  de 
Beauvais  j que  ces  Autheurs , dis- je  ,font  tortàla  ré- 
putation de  Cefar  j rprn^ntpas  trop  bonne  fgrace  de 
ne  luy  faire  prendre  que  toutes  Bicoques,  au  lieu  des 
Villes  capitales  des  principaux  Peuples  de  la  Çaule, 
dont  la  juitte  , O*  la  conjèquence  fe  trouueroit  bien 
differente  ; comme  il  nefl  que  trop  facile  à iuger. 

Finijfons  en  donnant  quelque  cofnoffance  des 
Mefures , dont  les  anciens  fe  font  jeruy  j & de  celles, 
dont  on  fe  fcrt  k prefènt  : cela  fait  beaucoup  à nojhe 
fùjet:  & les  Autheurs  ne  les  ayant  pas  bien  entendu, 
tien  arriue  de  grandes  dff cultes. 

Mefures , les  plus  communes  des  Anciens font 
le  Pied,  le  Pas , le  Stade,  le  Mille  ou  Mille-T*as, 
laLieué,  ItParafànge,  le  Schcene,  &c. 

Le  Pied  a fervy  prefque  par  tout  : le  'Tas  efi  ou 
commun,  ou  Géométrique,  le  Stade  efloit particulier 
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àUx  Grecs  J le  Mille  ou  Mille  Pas  aux  Romains^  I4 
Lieuëaux  Gaulois  Je  Parafange  aux  Perfes»  le  Schce--' 
ne  aux  ÆgyptienSj  f^c. 

Le  Pied  chej^les  Anciens  y & encor  à prefent,ej{ 
efiimè  la  mefure  du  Pied  de  t homme  ^mak  qui  Jè- 
roit  vn  peu  plus  grand  que  le  commun.  i 

Le  Pas  Commun  efi  1‘ejpace  que  nous  gagnons  en 
marchant. 

Le  Pas  Géométrique  ejile  double  du  Pas  Comunl 

Le  Stade  cjî  de  cent  vingt-  einq  Pas  Géométriques. 

Le  Mille  ou  Mille  HP  as  ejl  de  Mille  Pas  Géo- 
métriques. 

La  Lieuë des  anciens  Çastlois  ejl  de  Mille  cinq  cens 
Pas  Géométriques. 

Le  Parafange  plus  commun  ejl  de  trente  Stades^ 
Cÿ*  prefque  de  quatre  M.  P.  Çeometriques. 

Le  Scheene  ejl  de  quarante  Stades  ou  a:  cinq  M . ?. 
Géométriques. 

Mais  nous  trouverons  tantojl  vne  ffanie  diffé- 
rence ^dans  lesParafangeSy  ip' dans  les  Schoena. 

Auiourd'jjuy  nous  donnons  communément  lès  Me^- 
pires  par  Pieds , par  Pas  (jommuns , ou  Géométri- 
ques J par  Milles , ou  Lieuës  ; parchemin  d'vne  heu- 
re, ou  parlournées. 

Le  Pied  J (p*  le  Pas  fint  ajfez  bien  réglés,  au 
moinsil.yapeude  différence  par  tout  :ily  en  a beau- 
coup dans  le  rejle.  J^e  Pied  contient dotsÜ^  Poulces^ 
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ie  Poulcedou^  Lignes  : /«  fonde* 

ment  à toutes  les  autres  Mefures.  Le  Pas  Commun 
efl  de  deux  Pieds  & dcmy  i Ic^as  Géométrique,  de 
cinq  Pieds  i ^ ce  Pas  Çeometrique  cjl  la  Mejùre  U 
plus  commune^  la  meilleure,  ^ laplus  certaine  detou>* 
tes,  CÎ7'  che'^es  Anciens,  ^ c/;f  les  Modernes, 
ën  Italie, en  Allemagne,  en Pologne,en  E[clavo^ 
nie,f^  encor  aux  Ijlcs  Britanniques  les  Dijlançes fi 
donnent  par  Milles  ; en  France,  en  EJpagne  , en 
Suede,  en  Suijfe  , par  Lieues  : cJr  che^les  vns,  cîT* 
les  autres  on  compte  quelquefois  par  Chemin  elvnc 
heure,  ^ quelquefois  par  lournèes. 

, Les  Aîilles  , dr  les  Lieues  font  fort  differentes 
les  vnes  des  autres,  'votre  mefme  en  vn  mefme  *Tays  ; 
y en  ayant  par  tout  de  petites , de  communes,  cÿ*  de 
grandes  :qui fi  doivent  réglera  vn  tiers , vn  quart,  ott 
vn  cinquième  plus  ou  moins  que  les  communes,  défi 
pBurquoy  il  fitfft  d'en  fç avoir  les  communes. 

• e Mille  ou  Mille  ‘Pas  d Italie  fait  la  mefinc 
chofi,  que  le  Mille  Pas  Çeometrique  : dr  il  fi  compté 
foixante  Mille  Pas  Géométrique  en  chaque  Degré 
de  jÇjititude^  Dans  le  mefme  Degré  il  y aura  quaran^ 
te  huiéî  Malles  d'Angleterre , quarante  Mille  dSf~ 
coffe,  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  fjeuës  de  firance^ 
vingt  Milles  de  Pologne,  dix-fipt  jÇJeuës  ^ demie 
d" Ejpagne,  quint^e  Mille  d' Allemagne,  dou:(e  jÇJettfy 
de  Sttede  ^ de  Sutffe,  dix  Mille  d Hongrie.  Les* 
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Jldojcùvites  mettent  8o.  Vorejl  à rhaque  Degre. 

Le  Chemin  d^'vne  heure  revient  à peu  prés  ait» 
^andes  Lieues  de  F rance  y ou  aux  communes  de  T’a- 
logne , dont  les  vingt  font  vn  Degré.  loumée 

à'vn  homme  de  pied  fe  doit  eflimer  à dix  Lieues  com- 
munes de  France  you  vingt- cinq  Mille  HPas  Géomé- 
triques pour  l'Hyuer  ; ûr  à doul(e  Lieues  CjT*  demie 
commUneSy  ou  dix  Lieues  d'vne  heure  chacune  y ou 
trente  Mille  Pas  Géométriques  pour  l'Eflé.  Lalour- 
me  d'vn  homme  à cheval  fera  de  dou-ge  Lieues  cÿ*  de- 
mie comunes  en  HyveryO'  quin:(e  en  Efiéy  afin  que  , 
les  quatre  iournées  de  cheval ftjfnt  les  cinq  du  piéton. 

De  forte  que  toutes  ces  Mefures  Je  peuuent  ainjt 
confiderer.  L a Lt^e efila  première  Mefure  ; doutée 
Ligne  s font  le  *Toulce  ydou:(e  Poulces  font  le  Piedy 
les  deux  Pieds  gÿ*  demy  font  le  Pas  Commun  y les  deux 
Pas  communs  font  le  ‘Tas  Çeometrique  , le  Mille 
commun  d'ftalie  efl  le  mejme  que  le  Mille  Pas  Çeo- 
metrique. Mille  d' Angleterre  vaut  Mille  deux 

cens  cinquante  Pas  Géométriques  y le  Mille  d' Ejcojfe 
Mille  cinq  eenSy  la  Lieuë  de  France  deux  ASille  qua- 
tre'ou  cinq  censylaj^euë  dePolo^e  trois  Mille  y U 
Lieiied'EJpagne  trois  Mille  quatre  cens  vingt  cinq  ou 
peu  plus  : le  Mille  d'Allemagne  fait  quatre  Mille 
Pas  y la  Lieùe  de  Suede  & de  Suijfe  cinq  Mille , celle 
'de  Hongrie fix  Mille  Pas  Géométriques. 

Mais  comme  nous  avons  dit , il  y a Jôuvent 
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he/iucoup  de  différence  dans  toutes  ces  Mefitr., 
'votre  mefme  dans  'vn  meme  Pays , ^ cette  dfferen-- 
ce  ej}  encor  plus  grande  dans  les  mefùres  des  anciens» 
aue  dans  celles  d'aprefent , particulièrement  dans 
les  Parafantes  des  Perjès , ^ dans  les  Scheenes  des 
E^ptiens, 

Le  Parafante  des  Perfes  efi  eflimi de  trente  Stades» 
Jûiuant  le  commun  confentement  des  meilleurs  Au^ 
theurs  anciens  » & modernes  : il  ne  laffe  d'y  avoir  des 
n^arafanges  beaucoup  plus  grands , çjr  d'autres  beau- 
coup Incoftamiam  menfuræ  diuerficas 

authoru  facitjeum  Perræ,& Ægyptij  Schœnos,' 
& Para(angas,alij  aliâ  mcnfuiâ déterminent, 
Pline  Uv.é.capA.  Jfad'iuerfté  des  Autheurs  don- 
ne vnegrandf  incertitude  dans  les  Afrjures  : veu  que 
les  Perfes  » &les  Egyptiens  font  leurs  Parajànges» 
leurs  Schanes  les  vns  d'vne  grandeur»  & les  au- 
tre: d'vne  autre.  S trabon  liv  .n.  dit  que  le  ‘Tarafànge 
des  n^erfes  ejl  ejiimê  par  les  vns  de  fixante  Stades^ 
par  les  autres  de  quarante  » encor  par  d’autres  de  tren- 
te. lAgathias  dans Jès guerres  Gothiques  ne  le  fait  que 
de  vingt  vn  Stades  : ce  qui  méfait  dire  » qu'ily  a eu  • 

des Parajangts depuis  20 . iufques  à 60.  Stades  : ceux- 
y e fans  trois  fou  plus  ^ands  que  les  autres.  -, 

tÇjs  Scheenes  des  Egyptiens  font  encor  plus  diffe- 
rents. Strabon  liu.ii.  Nos  cum  adverfo  Nilo  fub-, 
vchcrcmur^alios  alüs  vH  mcnfurisSchoeiibsiiu-' 
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. ihcrabantab  vrbc  ad  vrbcm  : ira  vt  idem  Schœ^  ‘ 
norum  numerus alibi longioris,  alibi  brevioris 
navigatLonis  T patio  convenirct , ’rc ita  ab  initio 
traditâ  &in  hunc  vfquc  dicm  obfcruata, Comme 
mus  ejlions portés  fur  le  Nil , nous  avons  hvuvé dif-^ 
ferentes  mefures  dans  les  Schancs  ^ c^ue  l'on  comptoit 
J'vne  ville  à l'autre.  De  forte  cptvn  mefme  nombre 
de  Schanes  faifôit  nojlre  navigation  quelquefois  plus 
longue  y quelquefois  plus  courte,  fes  nombres  ayans 
ejii  ainft  donnés  du  commencement , ils  lesontretenus 
du  depuis. Encor  liv.  ly.  NobisquidemNilumna- 
vigantibus  alias  atquc  alias  inconftans  Schœno- 
rum  menfura  diftantias  indicavcrunt,ita  vt  qui- 
bufdam  in  locis  Schœnum  quadraginta  Stadio- 
rum,&aliquando  plurium  faccrent.  Efleautem 
apud  ÆgyptiosvariamSchûcnorum  quantita- 
tem  ip  fc  A rtemidorus  dcclarat  jà  Mcmpfi  cnim 
vfquc  in  Thebaïdem  Scliœnos  fîngulos  pro- 
nuntiat  effe  centum  & viginti  Stadiorum.  A 
T hebaïde  vfquc  ad  Sycnem  fexaginta.  A Pclu- 
(ioad  cundcmvciticcm  ( Delta)  furfuni  navi- 
ganribus  Schœnos  quinque  & viginti  dicitSta- 
dia  fcptingcnta,&  quinquaginta  contincrc,  fu- 
periusdiélamvfurpansmcnruram.  E flans  furie 
Nil  Umefureinconflantedes  Schanes  nous  a monflré' 
desdiflances  bien  differentes.  En  quelques endroitsils 
font  de  ^o.Stades^en  d'autres  de  beaucoup  plus.Jrter. 
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mîdore  monjlre  U dherfè  gradeurde  ces  Schœnis 
les  Eg  yjxiens,  cjuxnd il  les  eflime  de  no.  Stades  de^uk'- 
Memphis iiifiiucs  à la  Thehaide^^'de^o.  depuis  leco- 
mencementdelaThehaïdeiuffjues  àSyene^^  enremo- 
tant  de  PeluJtMmiufqHes au  comencement  d/t  Delta  il 
ne  met  quezf.  Schanes  qui  contiennent  yfo.  Stades,fe 
fervant  de  la  mefme  me  fur  e comme  auparauant  ( qui 
efideiQ.  Stades  pour  chaque  S chœne  ) car  il  avait  ait: 
Arccæidorus  dicic  o(Cto  & viginii  Schœnorunv. 
advcrfo  amacnavigacioncm  dTe,id  cft,  oâ:in» 
ecnta  &quadraginta  Stadiorum,  triginta  Sca- 
diorum  Schœnum  facicns  (navigatio  hxc  cft  ab 
Alcxandria  ad  ipEus  Delta  wctticcm).Entrejdle^i 
xandrie^  le  commencement  du  Delta  en  remontant 
la  Rivicre^  Artemidorusy  ejbmeiS,  Scheenes  de 840<‘ 
Stades  faijant  le  Scheenes  de  trente  Stades. 

' De  ce  pajfage  feul  nous  voyons  des  Scheenes  de  30? 
de  ôo.&de  no.  Stades.Pline liv.n.chap.i^. Schœ- , 
nus  patcc  Eratofthenis  lationc  Stad.40.  hoc  cft 
quinque  M.P.  aliqui  tu  Stadia  finguUs Schœnis 
dedêrc.  Le  Schane  fuivant  Eratojlhene  a 40.  Sta^ 
des,  c e fi  adiré  cinq  mil  le  Pas.  ^^elqucs-vns  ne  don^ 
nent  queiz.  Stades  a chaque  Schoene.  Jlyadoncques- 
des  Schanes  feulement  de  zo.StadeSfOU  peuplus;  d'au- 
tres de  iO.de  40.de  60.  d’autres  iufques  a izo.  S ta-  ‘ 
des  J dont  les  derniers  valent fix fois  autant  que  les pre- 
miers : qui  efi  vnetres-ÿrande  différence  ,•  ne  crois  rr 
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^ffinf  qu  il  s'en  fMtjfe  trowver  de  fcmklahles  dans  les 
Mefurcs  d'aprejent. 

, l’ay  voulu  faire 'voir  le  particulier  de  ces  Adefures-^ 
pour  monjlrer  que  tay  eu  raifon  de  ce  que  te»  ay  donné 
ia  pn  Ttiiere  fois  dans  mes  Remarques  fur  la  Carte  des 
fommentaires  de  Cefar  ; bien  que  Monfeur  ef  A- 
blancQUr  ait  efe  pour  lors,  ^ que  peut-cjlrc  il  foiten- 
cora  prefent  d’opinion  contraire.  Jl  veut  que  toutes  les. 
^arafanges  foient  de  50.  Stades:  nous  en  avons  fait 
vo'trdezo.  de.fo.  de  60.  Jlveutquenojhe  Lieue  com- 
mune d'aprefent  foit  de  jfooo.  Pas  ; le  ne  l'ejlime  que  de 
zpo.  jl  veut  encor  quvne  Armée  puijfe  faire  dix 
Liesses  par  iour,  pourueu  que  la  Lieue  Joit  de  ^000. 
*Tas,ip  ne  veut  point  quelle  en  puijfe  faire  treize  à 
trois  mille  Pas  pour  Lieue. 

x^ais  tous  les  Geometres  iugeront  facilement  que 
dixlieues  à 4.000.  Pas,  que  treize  lieues  & vn  tiers  à 
^000.  *Tas,  ^ bien  plusquefeiT^lieu'és  azpo.Tasÿ 
■votre  mefme  que  vingt  licties  à rooir.  Pas  chacun  ne 
peuvent  faire  quvne  pareille,  (^femblable  dijlance^ 
car  vingt  fois  vooo . Pas , ou fei:(e  fois  Xfoo.  Pas , ou 
treOie  fois  cir  vn  tiers  ^ooo.  Pas  y ou  encor  dix  fois 
4000.  Pas,produifntvn  mefme  nombre,  qui  ejt  de 
40000.  Pas,  od  yne  dijlance  que  ie  ne  voudrais  point 
donnera  la  marche  d’vne  Armée pariour% 

Vaymerois  mieux  dire  que  les*Parafanges  font  de 
Aiveifes  ^andeurs  ; çjr  qt*t  quand  Xenophona  donné 
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trente  l^urajan^es  à là  mirch:  de  fin  Armée  pei/fe 
trois  jonrsyces  T*  ara  finies  ne  fiaient  que  de  zo  ^ ou  zi 
Stades , comme  les  efiime  Agathias  X)r^o  ‘Tkrajangef 
de  10  Stades  chacun  ne  feront  que  600  Stades  pour 
trois  tours  J ou  too  Stades  par  tour.  Et  loo.  Stades  ne 
font  quexf  M^P.Çeometriques  youdix  lieues  com- 
munes de  France , la  lieiie  efiimée  de  ifoo  *Tas , ^ 
,qui  efiraifonnablement  ce  que  peut  faire  vne  Armée 
par  tour  y ciT  quand  il  faut  continuer,  mais  non 
MST.  quSefi  prefque  le  double. 

Et  que  cecy  fuffife  à prefent  touchant  les  Mefiresl 
Nous  aurons  l'occafton  d'en  dire  davantage  ailleurs, 
montrer  que  partout  il  y a quelque  diprencedans 
les  Mefures.  Au  refie  cette  ficonde  imprejfion  de  nos 
Remarques,  fur  la  Carte  des  Commentaires  de  Cefltr, 
a efie  faite  lors  que  nous  avions  entre  les  mains  tant 
d'autres  occupations,  que  nous  n avons  prefque  pu fin-» 
ger  a revoiries  imprejfions  : s ily  'a  quelques fautes, k 
prie  le  LeSleurnous  les  pardonner  favorablement 

ne  pas  laijfer  de  fi  fervirde  nofire  travail. 
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0 

tirée  des  Commentaires  de  CefarJ 

par  le  Sieur  Sa  vt  son  d’Abbbville, 
Çeoff-aphe  du  Roy.  ' 

D V A T 1 C I,  Peuples  ou  eft  Auiourihuy  le 
\ DiocefedeNAmur.  Celafeprouue  parCc- 
(àr  mefme,  chez  qui  ces  Peuples  font 
entre  Ehuroaes  ceux  de  Liege,  Sc  Nerv^ 
__  I ceuxde  Hainauc.  DetouslespaiTages, 

qui  peuuerit  faireà  ce  fujetj  le  plus  beau,  6c  le  plus  ex- 
près, eft  dans  le  y.  là  où  Ambiorix  Roy  des  Eburons, 
ayant  dcffaitTituriusSabinus,6cAurunculeïus  CotUt 
quibivernoient  danso</<^»^r/r<»  (Tongres)  capitale  de 
les  Eftats , fietim  cum  equitetu  im^duAticos , qui  ersnt 
eius  regno  jinitimi  ,proficifcititr,...,re  detneufirAtA  ^ Adua- 
tkifque  eo»citAtis,poJlero  die , in  Nervios  perueMf.  Il  paf- 
fe  parles  P.  pour  aller  le  lendemain  dans  1 

Nerviens.  c//<ùrd/iV/,rontdoncques  eptre£' 
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Liege,  Si  Nervif  le  Hainaur.  Eti^Jvafued,  la  capitale^ 
des  Eburons,  eft  Tongrcs  dans  le  Liege  ; Bdgacum  la 
capitale  desNervicns,eftBavay  dans  le  Hainaur jcom- 
me  il  fc  vérifié  par  les  ItineraireslLomains  j & nous  di- 
rons incontinent  que  Aduaticorum  oppidum,\^  capitale 
des  P.  Aduanciftü  Namurj  place  prefque  égalcmenc 
disante,  & au  milieu  de  Tongfes,  & de  Bavay } tu  ou 
ij.  lieues  communes  de  Tvne  & de  l’autre. 

Cefàraurcftedansfon  premier  livre,  & la  première 
foisqu’il  parle  decc peuple,  efcric  Câtuaci,A\i  lieu  de 
At/fitiài  comme  efenuent  quelques-vns  des  anciens: 
ou  au  lieu  de  Adudf /a, comme  luy-mefme  cfcrircoû.* 
jours parapres.  Quecefoitvn  mefme  Peuple 
Si  Aduatût,  laraifon  Ce  peut  encor  tirer  de  Cefitr  ; qui 
dans  le  dénombrement  general  des  Peuples  Belges, 
qui  prennent  les  armes  contre  Cefar , met  Câtuàct^  6c 
non  Aduatici  i dans  le  detail  de  ces  Peuples,  qu’il  def- 
fjit  les  vns  apres  les  autres  , il  y a toufiours  Aduaiich 
point  de  Vne  autre  raifon , les  AutHeurs  qui 

ont  eferit  Si  fait  mention  de  cette  guerre  ^res  Cclar 
efcriuent  tous  Aduâtici,  ou  Atuatict,  pas  vn  feul  Catuâci: 
Etapres  tout, les  Efcrivains,quiont  donné  quelque 
dénombrement  des  P.  Belges,  n’ont  rien  qui  appro- 
che (leCatuaci.  Toutes  cesraifons  font  afieziugerque 
Catuacied  vn  nom  corrompu  de  Aduâtici,  V oy  A ffsiiva- 
rhi,  qui  eft  aulfi  corrompu  de  Aduâtici, 
Aduaticor-vm  0PMDVM,Ar4Wiw'.Lafcitua- 
tion  que  Cefar  donne  â cette  place,qu’il  dit  eftre  egre^ 
giè  natutâ  munitum  oppidum^  quod  tx  omnibus  in  circuitu pur-- 
tihus  altiÿim4srupts,  dtfpcüujqu€  hahertt,  dre,  merveilleu* 
fement  forte  en  fon  allîette  naturelle,ôc  qui  auoitdis 
prcfquf  toutes  les  parties  de  fon  circuit  de  très-hauts 
rochers &precipices,  &c.convientiraflietteduGha- 
/leaude  Namur,5c  il  n’y  a point  d'autre  place  dans  ces 
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ciuafriers,  qui  y puifle  mieux  rcipondre.  Ceux  qui  ex- 
pliquent Anvers,  Bofleduc,  &c.neprenncnt  pas  gar- 
de a la  defcription  queCefar  en  donne  j bien  con- 
traire à l’aiBecce  d’ Anvers, & de  BoHcduc,  qui  font 
dans  la  PIaine,ou  dans  les  Marefts  : il  faut  <{\x' Aduattco> 
n/m  «ppidum  ,foicfurlacroupped’vne  montagne , &c. 

A D V AT  V c A.  Tongres.  Ces  deux  nonis  de  la  ville 
. Peuple  Aduatici.k  reflemb  ent fi fort, 

& leur  afîiette  eft  fi  peu  efloignee  l’vne  de  l’autre.que 
plufieurs  ont  creu  que  cette  ville  cftoit  la  capitale  du 
Peuple  Aduatid , Sclamcfme  que  Aduaticorum  oppidum; 

&C  neantmoins  il  n*y  a rien  de  commun  en  Adv4tuca,Sc 
• jidu<uici,Que  la  refiemblance  des  noms,&  la  proximité 
de  leurs  afliettes.  Advatucae(iint\ii  ville  capitale  des 
Peuples  Ebumes . Aduatici  ( dontla  ville  capitale  cher 
les  anciens,n*a  point  d'autre  nom  que  Oppidum  Ad^ti- 

^<;rww)cft  vn  Peuple  voifin  d'£^*ro»wXa  mefmc  choie 

{£  rencontre  en  ihcJfMmc* , ville  capitale  de  la  Macé- 
doine, , région  voifinede  la  Macédoine: 

Thcfolonica  biThefalia,  n’ayans  rien  de  commun , que 
la  reflemblâce  de  leurs  noms , & la  proximité  de  leurs 
afliettes.  Et  nous  avons  de  femblables  exemples  dans 
la  Gaule  en  Umonumfii  Umovices’M  ou  plufieurs  Au- 
theurs  nouveaux  fefout  trompes , croyans  quelrw- 
qu’ils  lifoient  Lemovicum , fuft  capitale  des  P.  Le- 
roouices.  Ltmonum  eft  capitale  des  P.  Pt^fones,^  Lerno- 
vues  eft  vn  Peuple  feulement  voifin  de  ces  Pi^oues  ; de 

forte  Qüe  Lemonum , U Lemovices  ,tï’ ont  Tien  de  corn- 

mun  que  quelque  refiemblance  dans  leurs  noms,  & 
proximité  dans  leurs  affiettes.  Il  eo  eft  de  mefme  de 
Rivicre  de  Seyne.tc  Peuplcdu  Di^ 

cele  de  Befançon  dans  la  Fraoche-Comtéi^fy«-»«-*,  & 
sequani,  n'ayans  rien  de  commun  que  U relTemblance 

dclcurs  noms , U l’vn  ne  touchant  en  rienàl  autra 
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Ainfi  peut,eftre/V#  ^duMtieis^xxyt^iiina 

itcorum  optd^m.  ^^dvâtucâ.  ( fuiuant  Cefar)  efl  fcr'ein 
med^sEbHronitmfimbus^  eft  prefqueau  milieu  des  P.  E- 
burons,  & Opfidum  ^dutucorum , cft  in  i^dnàtUis,  U 
non  in  thurontbus.  Puifque  ces  places  font  en  deux 

Peuples  differents, elles  lontauffi  differentes.  Vneau- 
treraïf^,  ilnya  point  de  doute,  que  i^Wi/rf/*fir,rcC. 
pond  a T oqgres,  comme  il  Ce  peut  vérifier  par  les  Iti- 
néraires Romains,  qui  la  mettent  inter  Bagacum,  Colom 
nUrnty^grippinam^f^  N eviomtgum;  entre  Bavav,Colo- 
gne,  & Nieiimeguc.  L’aflîettedeTongres  eft  deffus 
vnemoyennehauteur,dontlapente  eftinfenfiblede 
^us  collés,  & ne  refpond  aucunement  à celle  que 
Cefar  donne  â Conoppidum{^dnât$cerum,C^r\necto\i‘- 
pe  de  montagne  efearpée  prefquedc  tous  collez, 
vj/wrfdoncqueseftautre  que  oppidum  i^duutieorum.^ 
Si  parce  que  leurs  aflîettcsrontdrffcmblables,&  par- 
cequ’elles  font  les  villes  principales  de  deux  Peuples 

di^rents.&parconfequentenpofitionsdifferentes.' 

O VA  Cl  V 1 TA  S,  civitM ne  fe  prend  pasicy  pour 
vne  Ville,  comme  il  s’efl  fait  fur  le  déclin  dcl'Empirc. 
Romain  5 mais  pour  l’eflenduë  ou  lurifdiaion,  Elbe 

ouDiocefeentierd’vnPeupler&pourdirepluscourt, 

pour  le  Peuple  mefme.  Etainfi,  Æduu  Civitne.bcÆ^ 
dut  Popuh,  font  vne  mefme  chofe.  Cefar  en  fes  Com- 
mentaires prend  toufioursC/v//.«,  en  ce  fens,  pour  vn 
Peuple:  & lesAurheurs  qui  ont  eferit  quelque  temps  • 

apres  luy,  ont  fuiuy  cette  façon  de  parler. 

Ce  nom  AeCivitat^  encor  celuy  de  Pugus  ( ces  Pays 
font  les  premières  & les  plus  grandes  partiesdes  Ci- 
res ) fe  rencontrans  foouent  dans  Cefar,  regardent  E 
particulièrement  la  dillribution  des  parties  de  l’an- 
cienne Çaule,  que  nous  auonsbefoin  de  les  dcfmefler 
Tne  bonne  fbii, 
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CivitM  fbit  autre  chofe,  ’&  toute  differente 
«ùe  Vrbs^U  Oppidum,  Villes, Cefar  lemonftre  bien  di. 
ftinAement,  liure  7.  Cjifâr  ad  çppidum  K^uaricum,  ^uod 
erat  maximum^  muniti^tmumque  in  fimbm  Biturigum,  at- 
qne  agn firtilifimarepone^frofinut ejt-y  quod eo  eppidoreee- 
flo,eivit4temBiturigum  fe  in  palejiatem  redaEiurum  con fide- 
bat.  Ccfâr  prit  Ton  chemin  vers  Bourges,  qui  eftoit  la 
plus  grandes  la  plus  forte  ville,  Sc  dans  le  qiiartierle 
plus  fertil  de  tout  le  Berry  j Parce  qu’en  la  prenant,  il 
c/peroit  de  réduire  en  Ton  pouvoir  toute  la  Cité  des 
JF.Bituriges^  I.  toute  l'eftcnduë  du  Berry,  ou  tout  le 
Berry,  Sec.  Sc  peu  apres  encor,  lors  que  les  Gaulois  fe 
refolurent  de  brufler  toutes  les  villes,  qui  ne  fe  pou- 
voient  facilement  deffendre  contre  les  Romains  : il 
fait  voir  que  i^vamum,  Bourges,  eftoit  vne  des  plus 
belles  villes  delaGaole,&^u’cfle  fervoitd’Ornement 
& de  Forterefle  à fa.  Cité , i.  à fon  Eftat,  & à fon  Peu- 
ple, Délibérât  HT  de  Avarice,  in  cemmuni  conftliô,  incandi pla~ 
ceret,andefendi  ; TfecumbuntGallis  omnibus, ad pedes,  Bittt' 
figes  j ne pulcherrimam  propa  totius  G allia  vrbem,gua  tjrfra~ 
jitio,  ^ omamentofttcivitati,fuismanilusîncèniere  cogeren- 
utr,&c.  On  propofe  en  plein  Confeil,s’il  faloitbrufler 
Bourges,ou  UdefFendre:ceuxduPaysfeietterentaux 
pieds  de  tous  les  Gaulois,  Si,  les  fupplierent  qu’ils  ne 
fuflentcontraints  de  bruflcrdeleurs  mains  laplus  bel- 
le ville  de  tou  tela  Gaule, 8c  qui  eftoit  la  Forterefle,  8d’ 
l’Ornement  de  fon  Eftat. 

Ciuiras,  doneques,  Sc  Oppidunt^  oû  Vrhs,  font  pfcces 
ÀXScKvites'.Oppida  erant  in  Civitatibus\esy  illes  efroienr 
dans  lesCitésiCc  il  pouvoit  y auoir  beaucoup  deVille» 
dans  vne  feule  Cité.  Quand  Vercingentorixeueprô*-» 

f»ofc  Si  fâit  refoudre  dans  le  Confeil  çles  Gaulois,  que 
’ori  bhiflerqit  toutes  lesV  illes'quî  ri'eftbient  pas  allez 
fbtXCSjOppida,  qita  non  munit  ion* j &4$ci  natura,abm^ 
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ftnt  fericuUmn,  Il  dit  <\qc  Omnium  conjinju  hàc  fententii 
frobatà  fVnodieamplius  XX.  Vrbcs  Biturigum  ( il  pouroi{ 
mettre  in  cimtate  Biturigum)  incenduntur,hocidem 
ft(  Vrbes  incènduntur)  in  relit]  uis  ciuitatibus.  Il  fe  bru  (la 
vingt  Villes  dans  le  Berry  ; & de  mefme  beaucoup 
d’autres  Villes  furent  bruflees  dans  les  autres  Cités, 
Voila  les  Villes,  autre  chofe  que  Cité  , & piufîeurs 
Villes  dans  vnemerme  Cité. 

QueCM/rrf/jfoitvn  Peuple,  & C/«//4r«,plufieur$ 
Peuples,  cela  (è  trouue  encor  fort  nettement  liure  7.' 
lors  qu’il  Ce  faitvn  dénombrement  general  des  gens 
deguerreque  chaque  Citedeuoit  fournir  contre  Ce- 

bx.Vniuerjis  Civitatibus  , tjun  Oceanum  nttin^nt,  ^ut^ue 
e^rum  confuetudine  ArmorUtt  appellrntur , quo  in  numéro Jin$- 
Curiofolites,  Rhedones.,  Ambiburif  ,Cadetes , Ofifmij.t  Lemêf 
vices  ,Vntlli , fina.{  miUia)  à toutes  les  Cités  qui  font 
fur  rOcean  ,&  qui  s’appellent  Armoriques , ou  Ma- 
ritimes , entre  lefquels  (ont  celles  de  Quinpercoren- 
tin,  ouCornoûaille,  deTreguier , delà Bade-Breta? 
gne,  de  Rhennes,  d’Avranches,  de  Coûtante,  £( 
de  Caen , il  fut  commandé  de  fournir  fix  mdle  hom- 
mes chacune.  Il  n’y  a rien  de  fi  clair  que 
Bhedones , Ambibarq,  crc.  font  autant  de  Cités , ou  au- 
tant de  Peuples.  . J 

Pline  liure  jt.  cha^.  t.  fe  (ertde  CivitM^  dans  le  mef- 
me feusqueCefarjfçauoirpour  vn  Peuple.  Tungrici’ 
vitM  G alita  fintem  habet  injtgnem  ferruginei  fiperü,(è^^ 

il  entend  par  cette  fontaineles  eaux  deSpâ, qui  font 
dans  le  territoire , ou  plutoift  dans  le  Diocefe , & non 
dans  la  ville  dcTongres.  Demcfine,  liurej^.chap.  7, 
4n  parlant, des  CoXoSés ^Verum  omnem  amplitudinurn 
fiâtuarum  e 'tus  gener  'is  y vicit  ntate  nofira  Zenodorus  Merest* 
rio  fa£lû  in  ciuitate  Gallitt  Arvernù , per  annos  decem  H.Sm 
^ÿ^Qymunipretio De noftrc  temps  Zenodonw 
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fûrpaffc  lâVrandeur  de  toutes  ces  fortes  de  ftatuüs, 
quand  il  a fait  vn  Mercure  pour  la  Cité  d’Auvergne 
dans  la  Gaule , où  il  a travaillé  dix  ans , & eu  pour  fa 
peine  dix  mille  efeus.  Et  il  entend  dans!’ Auvergne, ÔC 
non  dans  la  ville  Auvergne.  Plus  clairement  encore 
liure  5.  chap.  î-  Oj>fidum  ciuitatù  Vedientiorum  Cemelion. 
Cemilion  ville  delà  Cité  des  Vedientiens, ou  ville  du 
rcflbrt  & del’EfVat  des  Vedientiens.Et  dans  le  chapi- 
tre 4.  du  mefme  liure  , Vecontiorum  ciuitatis faden(Uduo 
Céfiu  Vafio  & Lucus  Augufii.  Vaifon  & Luc  font  les 
deux  principales  places  delà  Cité>ou  deTEffat  des 
Vocontiens. 

■ La  différence  deCité  êc  de  Ville  eftantconnuc , di- 
fôns  que  dans  la  Gaule  (Chevelue)  que  Cefar  fournit 
â l’Empire  Romain , il  y auoitfoixantcou  foixante  & 
quatre  de  ces  Cirés.  Le  Temple  de  Lyon  que  les  Gau- 
lois auoient  fait  drelTer  à l’honneur  d’Auguftefurlje 
côcours  du  Rhofhe  & de  la  Saon  e,auoit  vn  Autel,  fur 
lequel  les  Tiltres  & les  Statuts  des  foixante- quatre 
Cités  de  la  Gaule  eftoientreprefentées.  CclaeA  dans 
Strabon  I.4.  EtTacitel.  3.  de  fes  Annales.  AtEomanx 
non  Treverts  modo , ^ Aduos  ,JidquAtuorf^fixagintA  Cal- 
littum  cinitates dtfciuijfe  ( fama  Le  bruit  cou- 

rut i Rome  que  les  foixante  & quatre  Cités  des  Gau- 
' les  ,1.  que  toute  la  Gaule  s’eftoit  révoltée.  Et  Flavius 
Vopifcus  Air  l’Empereur  Probus.  Tanta auumil/ic^a. 
lia  faliditr  gtpt  yVt  à Sarharü  LX.  fer  C allias  nohilifimas 
reciffret  Civitates.  1 1 donna  tant  de  batailles , & fi  heu- 
TCAifement  , qu’il  retira  des  mains  des  Barbares  les 
foixante  Cités  des  Gaules.  Et  Ptoleméefaifânt  la  défi 
<ription  de  la  Belgique,de  la  Celtique  ou  Lyonnoife, 
& de  l’Aquitaine  j qui  enfemble  font  la  Gaule  ( Che- 
ueluë , ou  la  Gaule  de  Cefar)  il  n’y  compte  que  60, 
Peuples  : fçauoir  17.cn  Aquitaine, a 4. dans  la  Lyon- 
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noife,  & 19.  dans  la  Belgique, cc  fonc*ko.  mais  y cR 
ayant  23.  dans  la  Belgique,  au  lieu  de  19.  il  s’y  en  trtu-. 
'vera  en  coucfoixancc-  quatre. 

Cesfoixanteoufoixante  & quatrePcuplesouCitcs  ’ 
eftoientdivifées chacune,/» plnresPagos,  en  plufieurs 
Pays.  Ceûr  liure  i . CivitM  HelvetU  in  quatu$r Pégos  di-' 
LaCitéSuiOecftdiuifceen  quatre  Pays.  Oùi 
les  Suifles&rEftatdesShilTes  font  diuifés  en  quatre 
quartiers,ou  CantonsrSc  Cefar  ayant  defFaitaupalIà. 
gc  de  la  Saône,  l’vn  de  fes  quartiers , ou  Cantons  5 // 
Pagus4ppeUahatur.T igurinus,  quivnus  cum  domi  exiffitypA- 
trum  noflrorkm  mtmorU,  L.  Cttf  iam  Confilem  interfecerMt ^ 
&tiHsexcnuum  fub  iagum  miferat  : Ce  Pays  s’appelloic 
Z^irichgovv  pourou  de  Zurich,  qui  (èul&  du  temps 
de  nos  Peres,  cftanc  forti  de  la  Suifle  avoit  de£Faic  U 
Cadius  Côlul,Sc  fait  palier  fon  arm  de  fous  les  piques  s 
ôc  peu  apres  il  fait  encore  mention  d’vn  autreFrf^^oû 
quartier  des  S\ûffei.Cirater  bifmin//mm/dûrj.eùu  Pa^ 

Îui  Vcrbigtnus  appelUtur,  enuiron  fix  mil  hommes  do 
►ays,  qui  s’appelle  Vviflifpurgergovv,  ôcne  fait  eftac 
que  de  ces  deux  P agi,  ou  quartiers  des  SuifTes,n’ayane 
pas  pris  fujctde  rien  dire  des  deux  autres. 

. OrcommelaCkedesSuüres  eftoitdivifceen  quaa 
ltc?â'j’%^inquatu0rPagos’z[aCi  nous  pouvons  faire eftat 

que  les  foixante,  ou  foixante  bc  quatre  Cites  desGau^ 
les  eftoientdivifées  chacune  en  plufieursPaysjlesvnes . 

plus,lesautresmoins.EtcesPayseftoiencfigKinds,& 

lî  puiflants,  que  fouuentils  font  cenfes  pour  Peuples,  ' 
comme  il  fe  voit  en  Tigurinus  Pagns,qüe  Cefar  mel^’ 
me  appelle  par  apres  Tigurini-^  & defquels  Strabon 
Plutarqtie,  Tite-Liue,  Flore,  Eutrope, Orofe,  &c, 
font  eftat  comme  d’ vnPçuple  entienfic  c eft  de  là  fan$^ 
doute  que  Plutarqüe  en  la  vie  de  Cefar,  dit  que  Cefar  ' 
a dompte  das  les  Gaules  trois  censNarions.Delà  que 

lofephe 
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Ii>rephe  liure  i.chap.28.  de  la  Guerre  des  luifs,  die 
que  la  Gaule  elloic  peuplée  de  trois  cens  quinze  Na. 
CionsrDe  là  qu’ Appian  Alexandrin  en  fesGuerres  Ci. 
viles, & en  fon  Epitome  des  guerresCelciques  dic,que 
Cefar  auoic  dompté  dans  les  Gaules  &c  foûmis  à TEm. 
pire  Romain,  quatre  cens  Nations.  Ces  trois  ou  qua- 
tre cens  Nations  n’eftansqueles  PagiouPsLys  des  60. 
& tant  de  Cités  j Sc  c‘eft  ce  qu’il  faut  bien  difhnguer. 
Ces  Pagt  Pays  encore  efloient  fubdivifees  en  plu- 
fîeurs  moindres  parties,  & fous  chacune  de  ces  moin- 
dres  parties  efloient  comprifes  diverfes  habitations 
ou  villages.  Cefar  nous  diflingue  tous  les  degrés  de  ces 
parties  en  fon  1.  <*,  J a GaÜia  non  fitum  in  omnibus  Civitati- 
bsH^asque  P agis,  Panibufine^ftd  fenèinfinguUsDemibusfa- 
SHones  fiint.  Il  y a diuerfes  fadions  non  feulement  dans 
chaque  Cité,  Pays  ôc  Partie  j mais  encore  prefque  en 
chaque  Maüon  cle  la  Gaule.  L’ordre  entier  de  toutes 
ces  differétesfubdivifîons  ne  paroifl  prefque  plus  das 
l’Eflat  Civil  Sc  Politique  j mais  beaucoup  mieux  dans 
l'£flac£cclefîaftique:làoù  lesDiocefes  refpondenc 
aux  Cités  tCivuanbusi  les  Archidiaconés  aux  Pays, 
Pagis^les  Doyennés  Ruraux  ou  Archipreftrés  aux 
moindres  parties , Partihus-,  j & les  Paroifles  ou  Villa- 
^cs,Domibus. Car  les  Village^renoient  leurs  noms  du 
nom  du  Seigneur  qui  lespofledoit,  8c  y auoic  fà  mair 
ion  ) & prés  de  qui  deraeuroient  fes  Sujets  & VafTaux, 
AmhaÜt , Sc  Clientes.  Et  il  y a encore  des  anciennes  fa- 
milles  deNoblefTe,  qui  oncle  nom  de  leur  Seigneu- 
rie  commun  auec  le  nom  de  leur  famille. 

l’ay  bien  voulu  advertirde  toutes  ces  diflFerentes  di- 
vifions,  & donnera  connoiftre que  les  anciens Au- 
jeheurs  parlant  des  Peuples  de  la  Gaule,  les  vns  n'y  en 
inectenequefoixanteou  tfo.  ôcquatrejôc  ces  Peuples 
font  ceux  que  Cefar,  Tacite,  Pline,  &c.  appellcnc 
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Civitates  ; que  les  autres  y en  eftimcnc  joo.autres  40Ô4 
& ccux-cy  ne  font  plus  que  P agi , Pays  ou  portions,  U 
quartiers  dcsCitcs.Nous  pourrions  appeUer  ces  Pais, 
les  petits  Peuples.  & les  Citcs,grands  Pcuples.Mais  là 
où  il  faut  prendre  eacdcjccs  Cites  &Pais,ou ces  grads 
& petits  Peuples  font  quelquefois  donnés  ü confufé^ 
ment  par  les  anciens  Autl^urs , & nommément  par 
Pline, que  le  plus  fouuct  les  vns  ne  fo  pcunentrecon^ 
noiftre,  & dclmefler  d’auec  les  autces:(r  ce  n'cft  en  les 
conférant  iudicieufement  auec  les  autres  Autheurs, 
te,  pacticulicremcnc  auecPtolcmée,qui  ne  donne  que 
lesgraads  Peuples  ou  Cites.  Mais  que  cccy  ruffife  à 
preTcnt  touchant  les  différences  qu’il  y a entreCmAw, 
tCFrbsfiVL  oppidum-,  & entre  les  Peuples  de  l’ancienoe 
Gaule  ,les  vns  s’appellans  Ctvitatet^  6c  les  autres  Pa^ 
ccux-cy  n^eftans  que  les  parties  de  ceux-là. 

Æ D V I Peuple  de  U Bourgogne  Duché,  &c.  ou  pluftoft 
^ * Peuples  des  Diocefes  étAutun , de  Lyon  yde  f.on , de  Chal- 

Un/urSione,érdeNevers-.<sfpx\  s’eftendentdans  la  Bour- 
gogne Duché , dans  le  Lyonnois  , Forez,  Beaujolois, 
Brcffo,Dombes,Niuernois,&c.  Céfar  môtre  la  gran- 
deur 6c  l’authorité  de  ce  Peuple  en  pluûeurs  paflà- 
ges  : entr’autres  la  grandeur  liure  7.  Jmperant  Æisas, 
atque  eorum  clienubus  Segufianis , Kmbruaretù , Kulercüy 
Brannouicibus  , Branmuià,  &c.  Et  linre  i.  Ambarri  xre- 
(e£àrtf  & confanguinei  Æduorum,  le  fais  eftat  que  cous 
CCS  petits  Peuples  eftoient  feulement  Pagi  Æduorum, 
L’authoriré  liure  z.il âàt,GaBiatotius  faCHones ejjè dnusy 
harum  alterius  principatum  tenere  Æiuos,  Qu]il  y a demc 
principales  faâions  dans  toute  la  Gaule, donc  les  Peu- 
ples Ædùi,  fondes  chefs del’vne.  Erfuclafîn , Onmi 
temporetotius  G allia  principatum  ÆJuitenuerunt,priùs  etiam 
fuim  Romanorum  amicitiam  appetijfent.  Les  Peuples 
-Ædui  auoient  eu  la  principale  authoritc  de  tonte 
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la  Gaule,  mefine auparavant  quMIs  euiïcnc recherché 
l'alliance  des  Romains.  Liure  8-  Ædui  quorum  in  omni 
GâUid  fimtHâ  efi  suthoritas.  €.  dut  dont  l’authoricceft  la  * 
plus  puidànce  dans  toute  la  Gaule.  E t les  Gaulois  mef» 
mes  liure  7,  confefTent  Vnam  efft  Æduorum  aviutem^ 
qtue  certifimsm  GâUitt  viS’oriam  d'flineat , eius  authori- 
t4te  reliquut  conthteri.  Que  la  feule  Cite  des  P.  Ædui 
eftbit  celle  qui  tres-cenainement  empefehoit  l’ad- 
vantage  de  la  Gaule^  lés  autres eArant  tenues  par  Ton 
authoritc.  Voy  Amharriy  Amhruéreti,  îe^ufidniy^:. 

' Agendicvm,  5ri»/.Cette  explication  doit  eftrc  6- 
/ans  difficulté.  le  me  fers  de  trois  maximes  pour  le  foi- 
re voir.  Àgendtcum  a efté  la  capitale  des  P.  Stuones. 
Sens  efoauiourd’huy  la  capitale  de  fon  Diocefe,qui  fe 
peut  dire  Senonois  ;ôc  comme  le  Diocefe  de  Sens  ref- 
pond  aux  anciensp.  Stnouts , ainfi  Sens  capitale  de  ce 
Diocefe  doitrefpondre  auec  capitale  des  ^ 

P.  Senonej : c'eftla première.  Ageudtcum , dansles  Iti- 
néraires Romains  le  trouve £,«/«/ wd-  y^ugufio- 
dununti  entre  Paris  & Autun  ; & inter  Centbum  &^u. 
gkfebùn/im ^entre  Orléans  &Troyes:8t  par  la  rencon. 
tre  de  ces  chemins  , & parla  luittedes  placesquife 
trouvent  dans  ces  chemins , K^geudicum  ne  peut  tom- 
berailleurs  qu’à  Sens'.c’efolafeconde.Surledeclin  de 
l’Empire  Romain,8c  dans  la  Gaule  Chevelu6,Ia  pluf- 
partdcs  villes  capitales  des  Peuples  ont  quitté  leur 
ancien  nom, 8c  prisde  nom  dekur  Peuple  j Ageuditum 
elUenom  ancien  de  la  ville , qui  a efté-changédude- 

f>uis  en  Senonesy  nom  commun  8c  au  Peuple  8c  à la  vil- 
e capitaledece  Peuple  : le  nom  de  Sens  qui  nous  en 
refile  auiourd’huyeft  tiré  àtSenoues,  lUenilblemenr, 
'que  cela  ne  fc  peut  difputer  J C’eftla  J.  maxime.Nous 
les  avons  icy  déduit  peu  plusaulong,  que  nous  ne  fe- 
rôs  pour  les  autres  places  de  mefme  oacure,qui  fe  ren- 
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contreront  cy-apres.  Cette  première  fervira  de  mai 
dellepour  les  autres. 

A L B 1 c I , i*.  Diocefi  de  Riez,  en  Provence.  La  pôfî- 
tion  de  ce  Peuple  ne  fe  peu  t montrer , que  par  la  pofi- 
tion  de  la  ville  capitale,  quiaellc5»«m  AfoUinàrium\ 
ou  Re^  K^poUinar^  ; dont  le  nom  efl:  relié  à Riez.  Dans 
Pline  ipour  {^leieceriernm  ApeUinariiim  ,\eK.  P.  Sir- 
mond corrige ôclitc/4/!f^rrtfBrtVr«»f  Apolünarium.  Tay- 
merois  mieux  ^Ibicorum  Reium  t^pelltnaritim,^zxcec[\ie 
ce  Peuple  s’appelle  conllammcnct_/f/i^«7,ouo^/t/<rcf, 
par  les  anciens  i & leur  ville  Remm  i^polUnarium , oa 
Re^  K^polUnarif. 

Aldvabis,  Aldvadvbis,  &c.  ne  font  que 
noms  corrompus  de  Dvbis  ,qui  eR  le  vray  nom  de  ce 
flcuve,&dont  Strabon,  Ptolemce,&c.  font  mention. 

A L £ X I A , Kyilife,  Le  nom  d’Alife,  qui  relie  aujour- 
d’huy  à certaine  place  dansle  paysDuefmois,&  delTus 
ou  ioignant  vne  colline,au  delTous  de  laquelle  les  deux 
petites  Rivières  de  Lozc  & Ozerain  delcendeot  dans 
celle  de  Brenne,  montre  tout  évidemment  l’affiette 
d'u^/fx//f:le  nom  d’A  life  refpondant  à celuy  à*\Jilexi/i^ 
le  nom  de  Duefmois  â celuy  de  Mandub^  ; les  deux  Ri* 
vicresque  Celâr  fait  defcendre du  collé  de  l’Orient, 
eRant  le  Loze  & Ozerain  : La  colline  qui  eR  au  deflus 
de  là,  oùces  deux  Rivières  tombent  dans  la  Brenne, 
eRant  celle  là  melme  où  a eRé  x^Uxia  fameulê 
pour  Ton  Rege,6cpourlâprire  auec  Vercingentorix 
chef  des  Gaulois. 

Allobroges.  CePeupleembraReauiourd  buy  di- 
vers quartiers , & cela  ne  fe  peut  pas  mieux  reconnoi- 
Rre , que  par  les  places  principales  qui  ont  eRé  Ibus  ce 
Peuple  :f<çâuoirrrr»«r,  (?<’»fa/r,c^  Grenebk  dont  les 
Diocefes  pris  enfemble  fontla  continencecntiefe  des 
^^Uobro^es.Dc  forte,  qu’aujourd’buy  font  ce  qui fi  trouve 
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àtmsles'Diêctfis de  Vienne^  qui  eft  pour  laplurparcdans 
Je  Daufîné , & quelque  peu  dans  le  Vivarais;  de  Gren^^^ 
ble^  qui  eft  encor  la  plu/parc  dans  le  Daufîné,  &C  partie 
en  Savoye  : deCenew , qui  eft  la  plufparc  en  Savoye,8c 
'partie  vers  le  Bailliage  de  Gex  ducoflcdes  Suifles^en- 
cor  de  s.  leende  Morunne , qui  eft  touç  en  Savoye, doit 
eftre  eftimé  faire  la  continence  entière  des  P.  Allobro- 
ges : qui  fera  autant  en  Daufîné , qu’en  Savoye;  Si  ce 
contre  l’opinion  commune  qui  explique  Allobroges  ^ 4 
Savoye  feulement,  & contre  l’opinion  de  ceux,  qui 
tout  au  contraire  ne  veulent  mettre  qu’vne  partie  du 
Daufîné  poux  Allobroges. 

Alpes  montes  ./cj/f/pcj, Montagnes  qui  feparent 
la  Gaule , &c.  de  l’I  talie. 

Amagetobriga.  Megjlât  Sémfini  fat  commode  t 
dit  le  P.  l'Abbe , Sc  adjoufte , An  ibi Lat  'us  xifuavit  Cal- 
Un  Cannas  : ce  qui  ne  côuiendroit  point.Si  Magftat  ref-  ' 
pond  avec  Amagetobriga , elle  ne  peut  pas  eftre  la  pla- 
ce, vbiejKondamCaUia  Cannas.  Ce  ren- 

•contre  ayant  efté  prés  de  Bingen  fur  la  Nave,qui  tom- 
be dans  le  Rhin  j comme  le  montre  iudicieuiement 
Cluverius, furie  paflage  d'Aufone;&ce  contrel’o- 
pinion  du  Do<fte  Scaliger,  qui  l’eftimoit  à Strafbourg. 
Ox  Magftat  eft  bieneîloignédelaNave.Etd’ailleurs, 
B Amagetobrigafeiilâ  place  y Æ^uavit Latins  vbi  efuondam 
-CallsaCann^ielle  fe  doit  trouver  delTus  ou  aux  environs 
de  la  Nave , fuiuant  le  paftàge  d’Aufone  en  fà  Mofelle, 

Tranferamcekremnebtdofoflumine  Navam, 

Additamirattssveteri  nova  mania  vico; 

- 1 Æquavit  Latias  vbi  qnondam  G alUa  Cannas. 

"Qui  dit  avoir  pafle  la  RivieredeNave,&  confîderéles 
nouvelles  murailles  d’vnBourgadcic,  làoùautrefois 
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la  Gauleavoicreceu  le  mermeerchec,quericalieavoi( 
fait  à Cannes. 

Ce  Bourg  ancié  doit  ellre  Bingen  fur  la  Ki  viere  de 
Nave , il  faut  voir  fi  AnugetùhrigA  peut  refpondre  à 
Bingen.  Il  ell  bien  difficile  de  donner  vne  explication 
certaine  à Ama^etobrigs , Ccfâr  n’ayant  donné  aucune 
marque,  qui  puifle  fervir  pour  en  faire  reconnoifbrç 
ra(fiette,ddes  autres  A utheurs  n’en  ayant  point  parlé 
du  tout,  le n’auois  expliqué  Amagetobngdy  ou  Maget^ 
briga  Magftat,que  par  l’approche  qu’il  y a du  nô  nou- 
veau avec  l’ancien,  cequieft vueafiezfoibleconie- 
âurc.Mais  fila  place,  £^uavitLâtiMvbiquondam  Gsl- 
lu  Cannai , fe  doit  entendre  de  la  deffaitedes  Gaulois 
par  Ariovifius , comme  les  Romains  furent  defiàicsi 
Cannes  par  Hannibal  ( bien  qu#  l’explication  de  ce 
pafiage  en  ce  fèns  feroit  contre  l’opinion  & de  Scali- 
ger,  & de  Cluverius,£c  de  tous  lesautres,qui  veulent 
entendre  que  les  Romains  ont  efié  défaits  icy,  com- 
me autresfois  à Cannes,.ce  qui  ne  fe  trouue  point  das 
toute  l’Hiftoire)  iifâudroit  expliquer 
plufiofi  à Bingen  qu’ailleurs  , & peut  eftre  lire  AT 
tobriga^  qui  feroit  en  Allemand  Nahe-bruck , £c  en 
FrançoisNave-pont}  quieft  l’explication, 'que  iefiai- 
urois  plutofl  i prefent, que  celle  ne  Magflat. 

A M B A R &.  I,  neceffary  ér  confanguinei  Sduorum^  ne  fe 
peuuent  mieux  choifir  que  dans  le  Dioeefede  Chailom 
Jùr  Saône , qui  occupe  l’vn  U Tautre  codé  de  cette  Ri* 
viere  : & c’cft  pourquoy  lors  que  les  Helvetiens  vou- 
lurent entrer  dans  les  Gaules , f^mbarri^  en  mefme 
temps  que  Ædni , fe  plaignent  de  leurs  courfes  désau- 
parauant  qu’ils  eufient  trauerfé  la  Saone.Ce  Diocefe 
deChallon  fur  Saône, efl  tellement  engagé  dans  celuy 
d’Autun , que  l'œil  fait  iuger  facilement,  qu’il  n’en  a 
eûé  autrefois  qu’vnepartie  :comme  Ambarri  n’cdoiét 
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<jtie  Pâ^sÆduorum^  Pays  des  V.Æiui  : d’où  vient  que 
& Ce^rôc  les  autres  anciens  Aucheurs,  qui  n’ont  fait 
cftat  que  des  principaux  Peuples , eftiment  touHours 
CâliUotiMt»  in  Æ^Mi^jChalIoD  dans  le  P.  Æ.d$ù. 

A M B 1 A N PetifUs du Hiocefe d'Amiens. 

Ambibakii,ouAmbibab.i,  P.  du  Diocefe  15. 
Jthrvrancbes  en  Normandie,  & font  autres  que  i^mharri  : 
ceux,  cy  eftans  fur  la  Saône , & faifans  partie  d’Ædui, 
Aw^/^rfrÿ,eftans  entre  les  Peuples , ou  Cires  Armori- 
ques  Sc  Maritimes  de  la  Gaule  » qui  fe  trouuent  pref- 
que  toutes  auiourd’huy  dans  nofîre  Bretagne,  & dans 
la  Normandie.  Voy«^w^//f//<v.  • 

A MB  1 B A RETi , i^mbiuareti,  i^mhraareti^  &c.  ellans  1 6» 
cenfës  entre  les  voifins  & furets  de  Ædui , ne  fe  peu- 
vent mieux  pheerqae  dans  le  Diocefe  de  N euera , dont 
la  Ville  capitale  Noviodunum , ell  elîimëe  par  Cefar  in 
Æduù:i  iamefme  raifon  qxiçCahillonum , des  P.  hm- 
barri,  encor  par  Celàr//r  ILduis  ^ & à la  mefme  raifon 
que  Lugdunumdcs  P.  Segujiani,  eft  eftimée  par  Ptole- 
mée  in  JEduù.  Ces  pcupleso^w^/irr/ , t^mlivareti , & 
Segujîani , eftans />r/rr  Æduorum  clientes^  & tres-certai- 
nement  àutrefôis  Æduorum  civitatü  Pagi^  Pays  & par- 
ties des  P.  Ædui , il  eft  fou  vent  arrivé  que  leurs  Villes 
ont  efté  eftimees  in  Æduù. 

Ambiliates,  quelques,  vns  fifent  Kmbibarÿ,é’C.  17» 
Si  le  nom  dei^mbiliates  eft  bon  , il  peutrefpondreà 
LambaUe  en  Bretagne,  d caufe  de  la  refTemblancedu 
nom:s’il  ^ft  corrompu  da^mbibarf,  ie  l’^eftimeray  ail- 
Ieurs,&  pluftoft  pour  le  Diocefe  d'\^vranches,  que  pour 
vn  autrejafîn  que  les  Peuples  de  Cefar  refpondent  aux 
anciens  Diocefes  de  ces  quartiers  : qui  eu  la  maxime 
qui  fedoit  obfèruer  dans  toute  la  Gaule , Id  où  Cefar 
a fait  la  guerre.  Les  an  ciens  Diocefes  ayans  efté  efta- 
blis  dans  les  anciens  Peuples. 
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A M B I V,  A R.  E T I , fra»s  Mofim  , lih.  4.  eft,  vn  nom 
corrompu  à'Aduatici , comme  le  montre  Cluverius  ca 
fbn  ancienne  Germanie,  chapitre  16.  iiure  2.  I 

AnDgs^P.du  D.  d'Angers  en  Anjou.  Bien  que  ce  Peu- 
ple ne  touche  point  la  Mer , il  eft  eftimc  par  Celàr 
prefque  toufiours  entre  les  Peuples , ou  Cites  Armo- 
riques  : c’eft  âdire  delà  ligue  & communauté  des  vil* 
les  Maritimes,  comme  nous  dirons  en  Turones. 

AntvateSjU  (tintlivcNantuates. 

A I T A N I ) Peuple  de  U Gafcogne  priji  e»  generdt* 

Voy  Aijuitania. 

Aq^it  AN  I A , comme  elle  eftoit  du  temps  de  Celâci' 
eft  bornée  de  la  Garonne,  de  l*Ocean,ôc  des  Monts 
Pyrénées.  Apres  Cefar,AuguftejoignitâcetteAqui« 
taine  les  Peuples  qui  font  entre  la  Loire  £c  laGaronne, 
& quelque  tempsapres  Augufte,cettederniere partie 
fut  appeliée  particulièrement  Aquitaine,  & l'ancien- 
ne Aquitaine  de  Celar  fut  appeliée,  Novempopuit-.U,  en- 
fin l'Aquitaine  d’entre  laLoire,&  laGaronne,fut  divi- 
fée  en  deux  Provinces,  i.  6c  fécondé  : 6c  la  vraye  6c  an- 
cienne Aquitaine,  qui  eft  celle  de  Celàr,  futappellée 
Nûvempopuün/a,  ou.  Aquitaine  troifiefme. 

Arâr.  , U Saône}  Riviere  qui  tombe  dans  le  Rhofne. 

Ardvenna  SILVA, /«  Ardennes , Foréfts  fiir 
les  frontières  delà  France, de  la  Lorraine,6e  des  Pays- 
bas.  r 

A R E L A T E , Arles. 

AremicIjÔcArtomici.  llfauc partout Vel- 
cjt  t^recomici , comme  il  fe  peut  iuger  par  les  autres  Au- 
theurs  ,quilcsefcrivent  Vokx  Arecomici^  ouV oUnAri^ 
comseit  6c  là  où  il  fe  trouve  vne  virgule  entre  Folcj  6c 
[.^recomict  dans  Celàr  iln’y  en  faut  point  du  tout:  yolen 
eftantle  uomd’vn  Peuple,  qui  a efté  par  apres  fubdi- 
vife  en  deux:dont  l’vn  s'cStAppelliyolcATeÛoJâges,  qui 

relpond 


V 


*4 


M 

na 

I» 

CÂ 

m 

31» 


DE  L’ANTC.IENN  E GaVLE.  If 

refpondauhauc  LanguedçCj&Archevcfchc  deThou- 
Ibufe  : & l’autre,  Volcdtx^Tecomic't , qui  rcfpond  au  bas 
I-anguedoc,  ou  Archcvefchc  de  Narbonne. 

A&moricæ  civitates.  Peuples  de  nofire  vj{ 
Bretdgn:^ de  U N ormAndie-ià" feut  tfire encor  quelques 
autres  aux  environs  : cela  rcfpond  i peu  près  à tous  les 
Peuples,  qui  ont  eûc  compris  fous  la  ProvinceLyon- 
noife  fécondé,  8c  qui  du  depuis  encor  aedé  diviféeen 
Lyonnoife  fécondé,  8c  Lyon noife  troifiefme,où  font 
aujourd’huy  les  ylrchevefchés  de  Roüen^  é*  deTours. 

A R V E R N ï , l'Auvergne  , tunt  que  les  Diocejès  de  2 S. 
Ckrmont  dans  U buffe^  ef  de  S.  Flour  dans^  U heute  Au- 
verfTte  peuvent  comprendre.  Celuy  de  S.  Flour  ayant 
ede  tirèdeceluy  de  Clermont,  qui en;rancieo,8c  qui 
dans  fon  premier  eflablilTement  refpondoit  feul  au 
Pi  Arverni. 

' Atreb  ates,  l'^r/flif,ou  plutoftP.d«Z)/W^//’./r- 
ras.,  qui  comprend  moins  que  le  Comté  d’Artois,  du 
coÂc  de  S.  Orner  ^ 8c  plus  du  codé  de  Valenciennes. 
LeDiocefedeS.Omer,qui  edpour  iRplufparc  dans 
le  Comté  d’Artois,  faifant  partie  des  anciens  M'orins  : 
parce  qu’il  a efté  tiré  de  celuy  de  Teroilenne,  quiref- 
pond  aux  P,  Morini. 

Avaricvm,  A0«)^«r,parles  mefines  raifonsque  joi 
nous  avons-fait  relpondre  CAgendicum  â Sens.c^v^r/- 
aedé  la  capitale  des  P.Bituriges.JioMtgei  en  Berry 
.ed  capitale  d’vn  Diocefe,  qui  refpond  à ces  anciens 
Bituriges  j 8c  ainfi Bourges zvec\.yivAricum.AvArieum 
encor  dans  les  Itinéraires  Romains , fb  trouve  encre 
Tours,  Aucun,  8c  Limoges  : 8c  parla  fuite  des  places 
qui  font  dans  ces  Itinéraires,  combe  abiblumenc  â 
Bourges.  Enfin  i^vâricumfôvis  le  déclin  de  l’pmpirc 
Romain  s’edappellée  Bituriges^  comme  fon  Peuple- 
Bourges  a edé  formé  de  ce  dernier  nom  Bituriges ^ 
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& ainfi  Bourses  rcfpond  avec  K^yariacm. 
jr.  AvLERcia  eftc  prcmiereinenc  lenomd’vn  Peu- 
ple feul,  commcil  Ce  voit  dans  Ticc-Live,lors  qu’Am- 
bigatus  enuoye  Tes  deux  neveuxSigovefaSj&BelIove- 
fus  en  Germanie,  & en  Italie:  là  où  AuUrcieCt  énoncé 
.*  entre  les  Peuples,  defquels  leur  Milice  fut  choifie.  Et 
Cefarenvfe  quelquefois  de  cette  forte,  Aulerci  pour 
• vn  feul  Peuple.  Du  depuis  ce  Peuple  aeftediviféen 
trois  autres  j fçavoir  çn  Aulerci  Cenomani,  (Aulerci  Du- 
blintes,  & Auleni  ï.burtvices.  Le  Peuple  Aulerci  ayant 
eftedivifeentroisparties,  ilfeutquecestrois  parties 
fbientcontiguësles  vnes  auxautres.  Aulerci Cenomanit 
re/pondent  au  Diocefe  du  Mans  , Aulerci  C^burovices 
re/pondent  au  Diocefe  d’Evreux..  Les  Diocefes  du 
Mans,  ôcd’Evrcux  ne  font  pas  contigus  l’vn  à l’autre, 
y ayant  le  Perche  entre  deux  : il  faut  doneques  que  le 
Percheait  efte  partie  desanciens  C’eftPvhe 

, desraifonSjQuinousontfaitiugerdcsyalong-temps, 
qué  le  dont  tout  le  monde  cherche  l’aL 

' nette,  doit  refpondre  au  Perche, ôc  nous  en  dirons  da» 

van  rage  dans  nosVeritésCeografhiquestOffosies  aux  Pre^ 
tendues  Centuries  du  P,  Labbe,  Voy  Cenemani ^ Dtablinfes, 
& 'Eburovices, 

'ÿî,  A v s c r , P.  du  Discejè  et  Aux  en  Gafitgne. 

J . A X O N A , A.  de Aifne , qui  tombe  dans  l’Oyfè. 

B A T A V T,  P.  de  la  Hollande  meridienalt , dr  delà  Sei- 
gneurie d'Vtrecht^  dre.  Mais  le  Diocefe  d’ Vtrecht  dans 
ion  premier  eftablifîement , a compris  deux  anciens 
Peuples,  & Menafq  : ce  qui  fe  trouve  peu  fou- 
vent,  prefquc  toufiours  vn  Diocefe  rcfpondant  à vn 
Peuple. 

^ J.  B £ L G Æ , Peuples  en  general  de  Prjne  des  trois  parties 
•de  la  Gaule ^ laquelle  partie  a efte  divifee  du  depuis  en 
quatrcProvincesjBelgiquepremiere, Belgique  fecon» 
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de,  Germanie  fiiperi^re,  & GcVmanie  inferfeure  ; & 
là  oùoncefté  eftablis  IcsArchcuefchczde  Trêves,  de 
Kheims,  de  Mayence,'&  de  Cologne,  &c. 

Belgiym,  cft  vne  région  qui  n’occupe  qu’vne  par- 
tiedes  Belges  : fçavoir  celle  où  (ont  les  Cites  ouPeu- 
^\ci\Atrehates , Ambiant  y Bellovaci , peut  eftre  encor 
Feromandui S ilvaneîtej -y c^\ii  refpondent  aux  Dioce- 
Jèstt  Arras,  d’AmienSyfjr  de  Beauvais  y Noyonou 

du  Vertnandois,  & de  SenliSy  & non  dauantage  : comme 
nous  avons  fait  voir  autrefois  dans  noftre  Traidé  Bri- 
tannia , ou  Recherches  de  C Antiquité  d 'Abbeville.  Là  où 
nous  vérifions  en  mefinc  temps  que  Uoriniy  P.  de  l’an-  . 
cien  Diocefe  deTeroüenne,  que  Nervi/^.  du  Dioce- 
fede  Cambray, queTr^-yrri  P.  du  Diocefe  deTreves, 
font  bien  diftindement  fepârés  du  Belgium  ; & ainfi 
que  le  Belgium  eft  à peu  prés  noftre  Picardie,  prife  en  là 
plus  grande  eftenduë. 

B EL  LO  C ASS  I,  Vei,I  oc  ASSÊS,  VeLOCASSES,  yji 
P.  ancien  Diocefe  de  Rouen,  car  il  faut  prendre  garde 

que  ceDiocefe  à prelent  comprend  deux  anciens  Peu- 
ples J fçavoir  VeUcaffes,  ôc  Çaletes  : dont  les  noms  font 
reftés  en  ceux  du  Vexin,  & de  Caux  : 6c  que  luliobona 
capitale  des  Peuples  Caletes,  8c  autrefois  chef  de  fon  . 

Diocefe,  ayant  eltc  ruynée  j Rotomagus;  Roüen,  capU  * ^ 

taie  des  P.  Velocajfcs,  eft  reftee  chef  pour  l’vn  6c  l’autre 
Peuple,6c  pour  l’vn  6c  l’autre  Diocefe.  Et  cependant 
le  nom  deCauxs’cftend  aujourd’buy  beaucoup  plus, 
celuy  de  Vexin  beaucoup  moins  que  n’ont  feitfeurs, 
anciens  Peuples. D’ailleurs,  Cefar  fait  le  plusfouvcnc 
mention  de  6c  de C-j/r/rj,  avec  les  Belges,  foit  . 

qu’ilsayent  efté  du  corps  des  Belges,  foit  que  de  tous 
les  Celtes  ccux-cy  eftans  les  plus  proches  des  Belges, 
ils  ont  fouvent  ioint  leurs  armes  avec  celles  des  Bel-; 
ges,  pour  fe  deffendre  contre  Cçfar. 


lo  Remarqves  svr  la  Carte 

3^'  Bellovaci,  P .'du  DiocefeÀd  Seauvâis  , U,  appa» 
remmène  encor  de  Senlis.  Ma  raifon  eft  que  SilvMeSfes., 
n’ayans  pas  efté  connu  ny  àCefar.ny  àScrabonj&Pli- 
ne  les  appellant  Liberi,  cela  me  fait  iuger  qu’ils  ont 
efté  premièrement  I.  le  Pays  &l’.vne  des  par- 
ties avn  autre  Peuple,  ou  Cité}  dont  ils  ontefté  ti- 
rés du  depuis,  & iâit  Peupleen  chef. Or  le  Diocefè  de 
Senlis  pour  diverfes  raifons  a eilé  plutofl  tiré  du 
Beauvai  fis  que  d’ailleurs , comme  nous  avons  prouvé 
dans  noftreTraidé  Britannia,  ou  Recherches  de  Cautiquitê 
tP Ahlei'ille. 

39.  B I BR  ACTE , Æduorum  oppidum , eft  l’ancien  nom , ou 

plutoft  vn  nom  Latin  formé  fur  l’ancien  nom  Cclri- 

3ue  de  la  ville  capitale  du  : laquelle  *villc  du 

épuisa  quitté  Ton  ancien  nom , & pris  celuy  à'Augst. 
^ fiodunun  (Autun)  à l’honneur  du  nom  d’Augufte, com- 
me ont  fait  plulleurs  autres  villes  de  la  Gaule,  qui  ont 
:•  pris  leur  nom  du  nom  de  Cefar,  de  Iules,  d’Augufte, 
avec  quelque  diclion  Gauloife  : comme  il  fe  voit  en 
Cxfiremagus , Cufirodumm  ,îuUomaguSyluüabonAyAttgu.. 
Jlcmagus,  Augufiodunum  y &c.  ce  qui  ne  s’eft^it,qae 
fur  la  fin , ou  incontinent  apres  le  temps  d'Augufte. 
40.  Bibrax  ne  fe  peut  expliquer  mieux  qu’à  fijmes^ 
fuivant  toutes  les  circôftances  qui  fe  peuuent  recueil- 
lir de  Cefàr  -,  & nous  les  ayons  fait  voir  bien  claire- 
ment dans  noftre  fécondé  partie  de  nos  DirquifitUns 
Géographiques , contre  le  Phare  du  P,  Labe. 

4L  B 1 G E R R I O N E s,  /r  Bigorre , ou  plutoft  les  F.  dm 
Dioce/ê deTarbe  en  Bigorre . 

B I T V R I G I s , P.  </»  Diocejè  de  Bourges^  qui  s’efteod 
dans  le  Berry,  dans  vne  partie  du  Bourbonnois,de 
laTouraine,&c,Cefarappellctoufioursce  Peuple  Ai- 
luriges  fimplemct,&Tite-Liuecn  afaitdemefme,Scc. 
les  autres  les  appellent  Bituriges  Cabi,  pour  en  faire 
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ëifference  d’avec  Bituriges  Vibifii,  ou  Fivifii,  donc  la 
ville  eft  SardigaU  Bourdeaux.  Et  ce  qui  eik  à remar- 
quer, Ceiàr  ne  fait  aucune  mention  de  ces  dernièrs  A/- 
tnrigfs  Vib  fi^  fi  ce  n’eft  qu’il  les  entende  fous  le  nom 
deGtrumnt^ commenous  dirons  en (bnlieu. 

Boi-a  Cl  vit  a s.  Woy  Btÿ. 

B 0 1 1,  /<■  Bturbonnots,  & peut-eftre  encore  quelque 
chofeaux  environs.  Du  nom  6c  de  l’explication  deo- 
vittts^covnme  cela  fe  doit  prendre  dans  Cefar,Sc  les  an. 
ciensAutheursnousenavons  traité  en  civitas, 
11  faucicy  faire  voir  quelque  chofe,  qui  regarde  parti- 
culièrement le  P.  Be^.  Dans  mon  TraiAc  du  Port- 
Icciusi’ayfaitvnc  belle  remarque  des  P.  Soy^6c  des  P. 
jiduatici,  dans  Icfecond  Chapitre, doncle  fujee  ell,que 
toute  la  GauleCbeveluëayâteilédiuiréeen  trois  par- 
tics  J Ces  trois  parties  en  foixaDce, ou  foixanteSc  qua- 
tre Cités  ouPeuples  :&  ces  foixante  6c  tant  de  Cités 
ou  Peuples  en  trois  ou  quatre  cens  Pays  ou petitsPeu- 

Î)les,  &c.  les  Peuples  & Aduatià,  n’eltans  entre 
es  Gaulois  que  comme  Élîrangers,  comme  il  fe  voie 
dansCefàr  mefme  jils  n'ont  iamais'  efté  receus  pour 
vneCité  ouPeupieâpartdanslesAfiTembléesdesGau^ 
lois.  E c cela  fe  recon  noift  en  ce  que  P colemée,  faifàn  c 
Jedenombremenedes  Ibixante  6c.  tant  de  principaux 
Peuples  de  la  Gaule, ne  connoidnyl’vn  ny  l’autre.  £c 

Îjuand  le  pVemicr eftabliflTemct  des  Diocefes  s’efl:  fait, 
çavoirvnDiocefe  dans  chaque  Peuple,  il  ne  s’en  efb 
fiicaucun  dans  les  P.  Bo^^  ny  dans  les  P,  Aduatici.  C’eft 
ce  qui  m’a  fait  iuger  que  quand  ces  Peuples  étrangers 
ont  eftéellablis  entre  lesGaulois,le  territoire  qui  leur 
a eftéa(Iigné,aura  efté  tiré  de  divers  Pays,  Pâgi^  fur  di. 
vers  Peuples.  Et  quand  il  s’eft  eftably  des  Diocefes 
dans  chaque  Peuple,  CCS  Pays  ont  efté  reünis  avec  la 
ÇkéouPeuplcdontilsavoiencefléfeparés.  > 

C iij 
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4y«  Brannovices,  & Brannovii j. du  Avlerci 

& Brannovices;  l’ay  crû  autrefois  ou  que  tous  ces 
noinüeftoientcorrompus , ou  qu’ils  dévoient  eftre  ti- 
res du  texte  de  Cefar  comme  ruperflus  •.  & c’efl:  pour- 
quoy  ie  n’en  ay  fait  aucun  eftat  dans  ma  grande  Carte 
de  l’andenncèaule, imprimée  il  y a vingt  ôc  tant  d’an- 
.nces,ny  dans  la  petite  imprimée  il  y a douze  ou  x^.ans. 
Mes  railbns  eftoient,  que  ces  deux  noms  ne  fe  trou- 
vent ny  l'vn  ny  l’autre dans.pas  vn  ancien  Autlfieur  j 
que  l’vn  femble  eftre  la  répétition  de  l’autre.  £tde 
plus , le  nom  à' AuUrci,  tres-apparemment  eft  icy  fu- 
perflus,  n’y  ayant  aucune  apparence  que  ce  nom  £e 
doive  tfouver  ailleurs  que  là  où  font  les  P.Ccncmdni, 
Dûhlintes,  6c  Elfurovices,  à quoy  toute  l’antiquité  s’ac- 
corde, & non  parmy  les  clients  des  P.  £Jui,  qui  en  font 
• fort efloignés.Et  toutefois, fans  rejetter  aucune  chofe 
du  texte  de  Celât,  nous  pouvons  &ire  <\\xtBraHHovÿ  Qç 
Brannovices  refoondrontl’vn  des  deux  aufiriennois,qui 
eftduDioceled’Autun,  & qui  retient  quelque  choie 
de  l’ancien  nom  : l’autre  au  Mafeonnois  ou  Diocefe  de 
Mafeon,  qui  eft  contiguë,  & àl’Orient  ’du  Briennois-j' 
ou  à la  Brefle,comme  la  plufpart  veulent  croire.Nous 
pouvons  aulîi  corriger  Aulerci  en  Ambarri^  Cefar  ayant 
eftimé  cy-devant  /^w^am,entreles  Sujets  des  ?.Æ.dtsh^ 
& icy  , là  où  il  fait  le  dénombrement  entier  de  cous 
les  fujets,&  clients  des  P . ÆÀui,  ces  Ambarri  ne  s’y 
trouvant  point,  il  les  y lâuc  placer,  au  lieu  de  ce  nom 
\^ulerci  inconnu  én  ces  quartiers,  Se  bien  connu  ail- 
leurs. 

B R A T V s P A N T I V k.'Ce  nom  a reccu  diverfei  e».' 
plicationspardiversAutheurs.Suivantnoftremetho- 
déil  doit  5c  ne  peut  eftre  eftimé  que  pourHr4*x/4/V, vil- 
le capitale  des  Beauvaiftos,  qui  s’eft  apellée  du  depuis 
Cafaromagusj  & enfin  Bellovaci  ; lepremier  & le  plus  an- 
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cicn  Dom  eilantvn  nomLatin,tirc  &:  (âçonndrurran- 
'•  cien  nom  Celtique}  le  fécond  vnnom  donnéàl*hon- 
- n eur  du  nom  de  Ceîâr  -,  & le  derniçr  vn  nom  commun 
■&  au  Peuple,  & à la  ville  capitale  du  Peuple.  Ce  qui 
s’eft  obfervé  en  beaucoup  d’autres  Villes  capitales  des 
■ Peuplesdans  la  Gaule  Chevelue,  comme  nous,  avons 
feic  voir  en  l’explication  de  noftre  grande  Carte  de 
l’ancienne  Gaule^ 

Quant  àGrjUfpa/7c^e,  que  quelques  vns  veulent  fai- 
re refpondreà  Bratufpantium } cela  ne  fe  peut.  Gratte- 
f anche  n’eft  encore.&  n’a iamais  efté  qu’ vn  chétif  villa- 
ge,à  trois  lieues  d’Amiens,  6:  bien  avant  dans  leDio- 
cefe  d’Amiens,  & par  confequent  tn  Jmhianis,  & bien 
efloignëe  d’eftre  m Bellovacis,  là  où  l’alfiette  de  BratnJ^ 
pantlum  doit  eftre  fuivant  Cefar  j &:  fuiuant  les  bonnes 
maximes,la  capitale  des  P.Beauvaifins,&  non  vnedes 
moindres  de  leur  Eilac.  Pour  les  antiquités  encore, 
que  l’on  prétend  àCrattepanche^  elles  font  imaginaires , 
&nedoiventavoir  lieu  que  parmy  les  bons  comptes 
"des  Paylàns , comme  il  s’en  fait  fouvent  ailleurs. 
Ecainlî  l’allufion  du  nom  dçGrattepanche,  avec  celuy  de 
Bratn^antinm, ne.  ^Cüt  icy  de  rien  fêrvir.  Toutes  les 
bonnes  marques, qui  fe doiueht  obferuer  pour  con- 
noiftre  l’ainette  de  Bratvfpanùttm  ^e{ian%  contraires  à 
celle  de  Grattepanche. 

. Cab^llonvm,  ou  Cavillenum.  C elàr  ayant  mis 
. cette  place  ad  Ararim  fur  la  Saône,  & in  Æduh } il  n’y  a 
-point  de  difficulté  que  ce  ne  foit  challon Jkr  Saône  fit.  le 
nom  fe  doit  eferire  ainfi  challon  à la  différence,  de  l’au- 
tre qui  eft  fur  la  Marne  chaaltns,\e  nom  deceluy-cy 
re{ponàantiCatalaunt,^deVautxeiCahillonum  .-com- 
me nous  ferons  voir  dans  noftre  troifiefme  partie  de 
nosDifquihtions  Géographiques,  contre  le  Phare  du 
P.  Labbe,  là  où  il  eferit  Chahns fur  Saône.  ~ 
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4^'  Cadetes,5c  Galet  es,  font  deux  noms  qui 
fe  relTemblent  tellement, qu’il  y a quelque  apparence 
qu’ils  doivent  eftr.e  vne  mefme  cliofejSc  celuy  dtCâle- 
tes , eftanc  mieux  connu , que  Cadetes^  Câdetes  fèmble 
devoir  eftre corrige  en  Caletes  ; Sc  de  cette  coniefture 
ie  n’en  fuis  pas  fort  efloignc.Ncantmoins  il  y a audî  de 
quoy  iuger,qu’ils  peuvent  eftre  Peuples  differcts.  Cc- 
farlib.  z.  & lib.  8.  ioint  toufiours  les  F.  Caletes  ^ avec 
les  f'elecaffès,  & lesarmeaveclcs  Belges, comme  eftans 
au  delà  delaSeyneà  l’efgard  des  Celtes,  Sc  comme 
dans  le  terroir,  & dans  le  corps  des  Belges.  Cadetes  lib. 
7.  font  entre  les  Cites  Atmoriques  ou  Maritimes,  les 
plus  avancées  vers  la  Mer:  Ccxvoxt  c»rïofolites ofi- 
Rh:do»:s,  Ambihar^,  Vnelli.  Et  icy  ces  Câdetes  con- 
viendront mieux  avec  le  Diocefe  de  Bayeux,  comme 
nous  l’avons  toufiours  explique,  qu’avec  le  Pays  de 
Caux.  Et  Strabon  femble  confirmer  noftre  opinion, 
quand  il  parle  desmarchandifes,qui  fecranlporcent  de 
ritaliedans  la  Grande  Bretagne  j il  dit  que  de  la  Mer 
Mediterranée  elles  remontentpar  leR.hofne,ôc  parla 
Saone5d’où  eftans  portées  par  terre  iufques  à laSeine, 
elles  defeendent  par  cette  Kiviercm  Oeeamm^rîr  Lex»^ 
•vios  I ér  Tâdetos,  Vnde  tn  Britanniam  diurno  brevior  efi 
Dans l*Ocean,8c  dans  les  Peuples  deLifieuxSc 
de  Caén,dont  le  paflagé  en  la  grande  Bretagne  fe  fiiic 
en moinsd’vniour.En  fuivantlefilde  ce  tqxte,apres. 
quelaSeyne  eft  tombée  dans  l’Océan,  les  & 

radethow  plutoftC4<fe//,  comme  veulent  les  Interprè- 
tes de  Strabon,  fuiuentlà  cofte  de  laGaule,ayant  tou- 
jours la  grande  Bretagne  versie  Septentrion. Et  com-' 
me  if  xovÿ  refpondent  au  Diocefe  de  Lifieux,  ainfi  les 
CâdetiosiCadetes,  refpondront  au  D.  de  Bayeux  j dans 
lequelDiocefe,Cacn  femble  retenir  quelque  choie  de 
l'ancien  no.Celâr  doneques  afiiic  quelque  diftincUoa 

de 
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de  CaUtes^  qu’il  place  entre  les  Belges  j ôc  de  Cadetes  ‘ 
qu’il  place  entre  les  villesMaritimes  les  plus  avancées 
vers  la  grande  Mer:  & Strabon  aainft  pris  le  fens  de 
Cclàr.  Et  de  plus,  tous  lesDiocefesde  laNortjandie 
rerpondent  chacun  à leur  ancienPenple, hors  dêceluy 
de  Bayeux,qui  ne  peut  refpondre  à aucun  ancienPeu- 
ple  dans  Cefàr,  fi  ce  n'eft  â celuy  de  Cadttes.  Il  eft  vray 
qua  toutes  ces  raifons  il  y adequoy  difputer,ce  qui 
inericeroitplus  de  temps  que  nous  n’en  avons  icy:  il 
fuffira  que  i’ay  encore  raiedeux  Peuplés  differents  de 
Cadet  es,  te.  de  C4/rrr/,iufques  à vn  plus  grand  efclair- 
cifTement  de  cette  difficulté. 

C A D V R C I , /f  £>^ercj,  ou  plutoftilr  /».  du  Diêcefe  de 
Cahors  en  ^jsercy, 

C Æ R Æ s I , vers  Siri,  prés  de  Liege  j ou  vers  Boütl- 
/#/r,oùefHa  R.  de  Chiers. 

C A L ET  E s,  Peuples  Belges, àCefàr,  puifque  G allas 
k Belgts  Sequanadividit,  liurc  i.  6c  en  fuite  de  ce,  Cefar 
les  dcfcrittouflours  avec  les  Belges.  Et  Strabon  a en- 
cor fuivy  ce  fens,  quand  ildefcrit  les  Belges  iufques  à 
laRiviere  deSeyne:  là  où  il  raetconfufement  Mari- 
fUf  Belürjaci,  Amèiani^  Sue^ttnes , tc  Caleti , vjqne  ad  Se- 
fnan.t  ofiia.  Les’  Auçheurs  qui  ont  efcric  apres  Ce- 
fâr  & Strabon , tous  conftamment  les  mettent  en- 
tre les  Celtes,  8c  non  plus  entre  les  Belges.  Voy  Ca- 
dttes. 

Carnvtes.  Ces  Peuples  ont  compris  du  temps 
de  Cefar,  8c  encore  long  temps  apres,  tout  ce  qui  eft 
aujourd’huy  fous  les  deux  Diocejès  de  Chartres  & d'Or- 
Utns-^^mi<\\xcGeKabum  du  temps  deCefar  eftoit^y»//^/:»*» 
Camutnmi  8c  puifque  Genalum  8c  Aatricum,  Orléans  8c 
Chartres,  ont  efté  in  Carnutihus^  félon  Ptolemée  : 8c  le 
nom  à’Attrtlianivlz  prefque  point  efté  connu  fous  les 
Romains. 
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Castellvnm  ad  AxoNAM,P««/rfKpr^, corri»- 
me  nous  avons  fait  voir  en  la  fécondé  partie  denos^ 
Difquintions  Géographiques  fur  Sibrax. 

Castvaci  eftant  vn  nom  inconnu  i tous  les  an- 
ciens *Autheurs  3 & Aduatict  fort  connu â Cefar,  à 
Dion , à Eutrope  ,à  Orofe,  qui  tous  n'ont  fait  men-. 
tion  des  guerres  de Celâr,  qu’apres  Cefar  mefme, 
cous  avons  defîa  iugë  que  Catuaà  eA  corrompu  de 
K^duâûci.  Voy  Aduaticl, 

Catv  AI  CES.  P.  des  Ditcefès  d’embrun,  dr  de 
qui  font  pour  la  plufparc  en  Daufinc,ôc  partie  en  Pro- 
vence Et  leur  pofirion  fc  prouve  parla  pofitiô  de  leurs 
villes  cipitales , qui  lont  Ebridunum , & Vaf  'mcum  3 Em- 
brunôc  Gap. Et  leür  continence  par  la  continence  des 
deux  Diocefes  d’Embrun  2c  deGap.Ie  mets  Gap  avec 
Embrun  fous  les  Peuples  C4r«r/^rj,  encore  que  cela  ne 
fepuiflTe  trouver  chez  les  anciens  Autheurs,qni  ne 
mettent  <\n'  Ebrodunnm  in  CAturigtbns,  Ce  qui  me  le  fait 
iuger , eft  que  Gap  ne  fe  trouve  place  chez  aucun  an- 
cien Ptuple:&  Cbergesqae  les  Itinéraires  Romains  ap- 
pel lent  Crf/wr/^<,C?’r.  eftantentre  Gap  2c  Embrun, 2c 
fur  les  limites  de  l’vn  & l’autre  Diocefe  confiderés  le- 
parement,  mais  au  milieu  des  deux,  ellansjoints  en- 
femble  3 chorges , dis  je,  qui  refpond  au  nom  de  Cétu- 
r/>«,iaiurifdidionou  les  dépendances  ne  peut  avoir 
commodément  6c  raifonnablementaingnccs, qu’en. 
luy  donnant l’vn.ôcl'autre  Diocefe  enfemble. 

Celtæ  , Pr»p/fjquinefont  que/V//r  des  trois  fortes 
mais  ceux  qui  ont  occupé  la  meilleure  , 6c  la  plus 
grande  partie  de  toute  U G suie  ,•  6c  qui  retiennent  le  nôm 
de  ceux  qui  ont  premièrement  occupé  toute  la  Gaule. 
entière  Du  temps  de  Cefar  ces  Celtes  tenoient  encore 
tout  cequi  eft  depuis  le  Rhin  iufquesà  l’Ocern,  encre 
le  Mont  deVauge,  6c  les  Rivières  de  Marne  6c.deSey- 


V • 


D E t’ ANGJEN  N E G À VL  Ê?  17 

ned’vn  cofté,&  le  Rbofne  R.  les  Monts Sevencs,&: 
la  Garonne  R^de  l’autre.  CecoRé  lesfeparaotde  la 
Province  des  Romains  & des  Aquitains,  celuy-là  les 
iêparant  des  Belges.  Apres  Cefar  la  région  de  ces  Cel- 
tes fut  appelléeCr/r/c4,  ou  Lugdunestfis mais  tous  les  . 
Peuples  d’entre  la  Garonne  & la  Loire,  furent  deüors 
cenfésavec  l’Aquitaine,  Sc non  plus  aveclés Celtes  ; 
ovmme  nous  avons  die  in  A<j»itania. 

Cenomani,ou  plutoR  Aulerci  Cenomani,  car  il  5 8. 
Riut  tirer  la  virgule  par  tour , où  elle  fe  trouve  entre 
Aalerci  & Cenomani,  y.  du  Dieceji  du  Mans,  & autrefois 
partie  des  Aulerci,  Voy  Aulerci. 

C et^trones.  Cela  r fait  deux  Peuples  bien  dif- 
férents, &^brt  efloignésl’vn  de  l’autre,  de  ce  mefme 
nom.  L’vn  eR  dans  les  Alpes,  Sc  fa  ville  capitale  fe 
troav.antcbczlesanciensTrfwwrrf/îrf,  relpond  au  Dioce- 
JèdeMouJbersenTarantAife^^c^x  cR entièrement  dans  la 
Savoye. 

CentronEs,  Tautre  eR  dans  lesBelges,&  fuivanr 
Cefàr  fnb  Nerviorum  imperio  , & peu  apres  Nerviorum 
cfientes:  fous  la  domination  8c  fujets  des  Nerviens.  Il 
eR  bien  diRicile  aujourd’buy  de  direâ  quoy  ceux  cy 
refpondent  precifëmen  t.l  e lejs  ay  expliques, 8c  les  eRi- 
me  encore  pour  les  environs  de  Gond,  qu’ils  efcriuenif 
Chendt,  Voy  Gorduni.  * 

CocosATES.  Deux  raifons  me  font  iuger  que 
cofiles  reipond  au  Duee/è  de  Dax,  Le  terroir  voilîn  de 
Dax,  êc  «ntre  Dax  8c  la  Mer,  8c  qui  delpend  de  Dax, 
porte  encore  le  nom  de  CoJJè  : C<er^ dans  J’itineraire 
d'Antonin  , 8c  qui  eR  à 18.  M-  P.  de  Aijua  Tarbellicu  , 
Bayonne,ne  peut  abfolument  refendre  ailleurs  qu’à 
Dax.Etde  cetteplace  Cacofa,  { peut-cRre  Cocofa,  ) il  en^ 
Sie{ké{i\tCdcofates,ou  Coco/ates, comme  de  Eluya,Elu- 
Jites,àeTeiloj4)Tolef*test^c.  que  Aqu<  Tarbellkx  fbieoc 
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Bayonne , nous  le  monftrerons  en  Tarbelli, 

6t,  -Condrvsi  ^txgente  & numéro  Germémerum , ejui  funt 
inter  Ehurenes,  Trevirofiue  jdu  nombre  & de  la  race  des 
Germains, qui  demeurent  encre  ceux  de  Liège, 

• Trêves.  le  les  explique  pour/e  Domaine  del‘ Archtvefcbi 
de  Cologne,  U ellime  que  cette  explication  eft  plus  con- 
venable,  que  toutes  celles  qui  ie font  données  aucre^ 
ment. Y qy Germant,^ Segnt,  . . 

^3.  CoNFLVENTES  RhENI  ET  MoSÆ,  faut  MoSELL.C  , 
comme  a remarqué  cùtverius  y en  fon  ancienne  Ger- 
manie. 

Cvriosolitæ,  ou  Curiojèlitesy  font  ceux-là mefines^ 
-que  Pline  appelle  Cario/ûelites ,z\x\\en , de Curio/ôlites y 
éc  quelaNocice  des  Provinces  & Cités  de  la  Gaule 
aippeWeCurofopiti  ,àc  Corijopiti,  au  lieu  de  Curiofiliti.  La 
poHcion  de  ce  Peuple  ne  fe.peucreconnoiftre,  que 
par  cette  Notice)  en  conférant  les  Cites  qu’elle  ae> 
nombre  dans  la  Province  Lyonnoife  troifiefme,  avec 
les  anciens  Diocefes  qui  fe  font  cRablis  dans  l’Arche- 
- veiché  deTours , qui  refpond  à cette  Lyonnoile  troi- 
lîefme.  Et  par  cette  eonierencele  Diocefi de Sj}tnptr(o~^ 
rentin , que  nous  appelions  Cornoùaiile , rèlpond  à l’an- 
cien Peuple  CurioJoUtts , ou  Curio/oliti. 

€y.  Diablintss,  plucoR  que Diablintres  , puisque 
Pline,  Pcolemée,la  Notice  des  P r.  2c  Cités  de  la  Gau- 
le, &c.neconnoifrencpointla  lettre  R,  enladerniere 
fyllabede  cenom.  Ce  Peuple  ne  fe  doit,  & ne  fe  peut- 
mieux  expliquer,  que  pour  le  Perche  y qui  eft  encre  les 
DiocefesduMans8cd’Ëvreux.Parcequeyi«/rrr/ayanc 
efté  premièrement  le  nomd’vnfeul  Peuple,  qui  par 
apres  a eflé  divifé  en  trois  ; l^avoir  en  Aulerà  Cenomaniy 
AuUrciDialltntesyhC  Aulerci  Ebuto'vkesi  'd.ixax.  d^e  ces 
crois  Peuples  foienc  contigus  les  vns  auxautres,&faf- 
fcne  enfemble  vne  certaine  région , quin’a  efté  aupa> 
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ravant  qu’à  vnPeuple  feu'. Or,  commenous avons  dé- 
jà dit  en  Aulera,  le  Peuple  AuUrciCenomam  rcfpond  au 
Diocefe  du  yians^AuUrci  ïJfuroviccs  refpond  au  Dio- 
cefe  d’Evreux.  Les  Diocefes  du  Mans  ôc  d’Evreux  ne 
font  point  contigus,  U Perche  eftant  encre  les  deux: 

, c’eftcc  qui  nous  a faiciuger  que  Anlerci  Diahlintes  ref- 
pond au  Perche,  & non  ailleurs.  Nous  traitterons  cette 
difiîcuité  plus  au  long  dans  nos  Vérités  Géographi- 
ques contre  les  Centuries,  que  le  P. Labbe  prétend  de 
èirc  contre  nous.  Au  refte , Nagent  le  Rotrou,  qui  ref- 
pondra  à l’ancienne  Noviadnnnm  Diâblinutm,^^\xx.  auoir 
eu  autrefois  Ton  Diocefe: qui  aura edé  divifé  du  de- 
puis, & partage  à ceux  du  Mans,  de  Séez,  d’Evreux  & 
de  Chartres, commeles  partiesdu  Perche  fe  trouvent 
aujourd’huy  dans  tous  ces  Diocefes. 

D V B I s,  üf  Doux,  Voy  Alduabis, 

Dvro  COB.TORVM,  Rheims  ; & cela  couHours 
pour  les  trois  raifons  quenousauons  dit  fouuenc  ail- 
leurs ; dont  la  première  eft,  que  Durocortorum  ayant  efté 
la  capiule  du  P.  Rhemi^  la  Ville  capitale  du  Diocefe 
deRneims,  refpond  aulTi  à la  Ville  capitale  de  l’ancien 
Peuple  Rhemi.  La  fécondé  eft,  que  par  les  Itinéraires 
Romains , Durocertarum  fe  trouve  entre  Bagacum,  Ba- 
vay  en  Haynauc,  Cxfiromagus,  Beauvais  en  Beauvaifts, 
y^HguJlebona^to'jts  en  Champagne , Divedarus,  Mets 
en  Lorraine,  Augufin  Trevirorum,  Treves,  &c.  Et  fui- 
vant  les  diftances  qui  fontdonnées dans  ces  Itinérai- 
res, ne  peutabfolument  tomber  ailleurs,' 

qu’à  Rheims.  La  troifiefme,  eft  Durocortorum  furie 
déclin  de  l’Empire  Romain  a quitté  foa  ancien  nom, 
& pris  le  nom  de  Rhemi, qui  a efté  commun,  & au  Peu- 
ple & à la  Ville  capitale  du  Peuple:  le  nom  de  Rheims 
eft  tiré  de  Rhems  û nettement,  que  perfonne  ne  le  ré- 
voqué en  doute. 
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Ebvrones,/*.  üiccejê  de  Liege^z  il  fâu  t entendre 
l’ancien  Diocefe  qui  a eflë  premièrement  eilably'^ 
Tongres,  pois  4 MeftriCY.^  ÔC  enfin  4 : où  il  eft  au- 

jo|ird’hny.  Et  qui  s’eftendoit  non  feulement  dans  ce 
quieflaujourd’liuy  du  Domaine  de  l’Euefché  de  Liè- 
ge, mais  aufTi  dans  vne  bonne  partie  du  Brabant,  du 
Limbourg,du  Luxembourg,  6cc.  & dans  tout  ce  qui 
efl^tf  oioceJideNamur:  ce  nouueau  Diocefe  ayant  efté 
tire  de  l'ancien  Diocefe  de  Liege. 

Ebvrones,  Eburonices  & Aulerci  EburcAieef , font 
noms  corrompus  de  : encore  que  Pline  aie 

iuiuy  laleçon  de  Cefar,  Aulerci,  efui  cegnotmnanturEbun- 
nesy&qüi  Cenomant^  Sc  Eutrope  de  mefme  : le  nom  d’a- 
prefent  Evreux  demande  plutofi  la  lettre  u,  à la  ter- 
rainaifon  du  nom  ancien,  que  la  lettre  n.  Voy  Aulem, 
dont  ces  Eburovices  ont  faitpartie. 

E D V I , Æduif  Hedui  : ont  eflé  vn  des  plus  grand» 
Peuples  de  toute  la  Gaule  -,  ce  queCefàr  faitaûcs  vok 
en  divers  endroits.il  s’efi;  dlvifc  du  depuis  en  plufîeors 
Peuples.  Efbintpris  en  fônentierll  comprend  tout  ce 
qui  efi  aujourd’huy  dans/rr  DieceJistC  Autun^dtChâeüm, 
deMAfion,  deLyon^&  de  Ntvert:  Mais  Segu^anit  P.  du 
Diocefe  de  Lyon  en  ont  efté  tires  des  'premiers,  puis 
z^mbruaretiy  P.  du  Diocefe  de  Nevers  j & ceux-  cy  à.  la 
fin  fous  le  nom  de  VadicA0s.  Les  Amberri , Brannov^^ 
8c  BrannovUesy  ont  aùlTi  fiût  partie  de  ce  Peuple 
dut. 

• E L A V E R,  Allier^  Riuiere  qui  combe  dans  la  Loire 
au  defibus  de  Nevers.  Voy  Pemad  Elaver. 

E L V s A T E s,  ainfi  lifent  la  plufpart  des  Autheurs, 
au  licudeFù^4rf/;cedernier  nomeftant  inconnu  dans 
toute  l’antiquité5lâoù  ElufAtes  font  connus,&:  à Pline, 
ficàlaNoticedesProvinces,âc  villes  de  la  Gaule  } 6c 
leur  ville  Elufi  connuë  à Claudian,  â SulpiciuSÿà  h 
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bJe  Itinéraire  , Elujàni,  â Apolinaris  Sidonius , 
à S. Grégoire  de  Tours, &c. 

Es  SV  I efteorrompude^f^/.  73. 

Flvstates,  comme  nous  auons  dit , eft  cor- 
rompu de  Elufitts.  1 4* 

G A B A L I , P.  Liocejè  de  Mende  en  Civaudan.  Leur 
poficion  fe  montre  par  le  moyen  de  Ptolemce,  faifant 
jindiridum  V ille  capitale  des  P.  Gabali,  cette  Andendunty 
ou  Anderitum,  comme  eferit  la  Table  Itinéraire,  eft 
dans  legrand  chemin  de  Thouloufe  à Lyon  j entre  Se~ 
gedunnn* , Rhodez , & Euefio  Veltunorum,  le  Puy  en  Ve- 
iay,v&c  & le  nom  de  Gevaudan  retient  quelque  cho- 
fe  de  l’ancien  nom  GahaU, 

GALLïjdans  Cefar  fe  prennent  en  deux  fortesrquel-  7^ • 
quefois  pour  tous  les  Peuples  de  la  Gaule  ennere;  77* 
quelquefois  pour  lapartiedela  Gaulequi  eft  entre  la  . 
Seyne , la  Garone , le  Rhin  & l’Ocean , & ceux  cy 
s’appelloient  entre  eux-  mefmes  Celù , & par  les  Ro- 
mains GalU.  Voy  Celu  fit  GâUi.t, 

.G  alu  A.  Sous  ce  nom  Cefâr  entend  feulement  U 78; 
Canle  qui  comprend  trois  fortes  de  Peuples:  Belges, 
Celtes  ou  Gaulois, & Aquitains.  Cette  Gaule s’eft 
appellëepar  les  Aucheursquf  ont  efté  peu  apres  Ce- 
iar , Comitd  : & la  chofe  mérité  bien  que  nous  conftde- 
rions  icy  tout  ce  qui  fe  peut  entendre  fous  le  nom  de 
Gau/e  J les  principales  divilîons  ou  diftinëHons  qui 
s’y  penuent  remarquer  , & qui  ferviront  à l’intelii- 
. gence  des  Commentaires  de  Ce/âr. 

Le  nom  de  Gan/e,  s’eft  eftendu  & endeçà , & en  delà 
les  moutagnesdes  Alpes. Cequi  eft  entre  les  Alpes  fie 
J’Apennin^Sc  toufioursfur  l’vn  fit  l’autrecofteduPÔ,.  * 
s’eftappellé  Ga/üa  ctjâlpina^tc  quelquefois(7rfi7M7'o^4' 

M , parce  qu’à  l’cfgard  des  Romains  elle  eft 

en  dedans  les  Alpes:r«^4/4,parce  que  fes  Peuples,bieia> 
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que  Colonies  des  Gaulois  Tranfalpins,  avoient  pris 
'Togam  RomAnam,  l’habit  Romain . Ce  qui  eft  au  delà  des 
Alpes  à l’efgard  des  Romains,  8c  encre  les  Alpes,  les 
Pyrénées,  la  Mer  Mediterranée,  l’Océan,  8c  le  Rbin, 
eft  la  vrayeGaule  } 8c  que  Ccfar  8c  les  autres  appellent 
Tranfilpine:  parce  qu’elle  eft  au  delà  des  Alpes  i l’ef- 
gard  de  Rome.  Et  cette  Tranfilpine  fe  fubdiviie 
en  deux  parties  , defquelles  la  plus  proche  de  Tlcalie 
s’appelle  par  Celar  Provincia,  8c  quelquefois  Provinds 
^ 8c  quelquefois  Previncta  vUerior^iVcCguà 

de  celle  qui  eft  en  dedansles  Alpes,  qu’il  appelle  Pra- 
•vincia  atertor.  L’autre  partie  de  la  Gaule  Tranfilpine 
s’appelle  par  Cefar  CaUia  fimplement:  8c  c’eft  celle 
qu'il  a dompté,  8c  qu’il  a foufmis  à l’Empire  Romain  : 
8c  celle  là  melme  qu’il  divife  en  trois  parties,  donc 
l’vne  eft  habitée  par  Us  Belges^Wit  autre  par  les  " 
tasns^  8c  la  troifiefme  par  Us  Celtes , que  les  Romains 
appellent  Gaulois.  Les  Aucheurs  qui  ont  efcric  peu 
apres  Cefar,  appellent  tous  cette de  Cefar,  Callin 
Comata,  à caule  de  la  grande  Chevelure  que  fes  Peu- . 

Î)les  porcoient  ; 8c  l’autre  partie  qui  eft  plus  prés  dé 
'Italie  8cderElpagne,  Braccata,kcz\x(t  de  la  Brayecte. 
qu'ils  porcoient  à leurs  chaufles. 

' Voicy  le  refulcac  de  toutes  ces  difièrentes  explica- 
tions 8c  divifionsdu  nom  àcGauU.  Ayant  efgard  à l’aP 
fictte  de  Tes  principales  parties,  la  GauU  fe  diVife  feulc- 
raenc  en  deux  : celle  qui  eft  du  cofté  de  Tltalie  8c  en 
dedans  les  Alpes  vers  Rome,  s’appelle  Cifilpina  : celle 
quieftaudelàdes  Alpes,rr<*/»/3//'/»rf.  Ayant  efgard  à la 
diverfitédes  habits  que  fes  habitas  porcoient, ou  de  la 
façon  de  fes  Peuples  ; la  Gaule  fe  divilcen  trois  parties: 
Si.  ccîlequieftducoftédericalie,s’appeller<»^4«  : lalc- 
côdc  qui  eft  entre  l’I  calie  8c  l’Efpagne  vers  la  mer  Mc- 
. diterranée,  Bracea/a:  la  troiftefme  partie  qui  eft  entre  le 
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R.bm&rEfpagne)&  depuis  les  Alpes  iüfoiiesil’O- 
ceMyComâta'. &c  comme i^ousavons  dic,Ce(ar  appelle 
celle  cy  fimplementc?<r/i'w  appelle  les  deux  autres  Pr^- 
v'mces^&c.  parce  qu’elles  avoient  efté  réduites  en  Pro- 
vinces fous  l’Empire  Romain  auparavant  Cefaf  : 8c  les 
diHinguaeoufîours,  appellant  cellequi  elldu  code  de 
lltalie,  -ProvincU  citener^  & quelquefois  GAÜïéT ogata  : 8c 
celle  qui  eRau  delà  des  Alpes  à l’égard  de  l' Italie,  Prv- 
vimu  Rofrunorum,  Provmia  ’vUmou&c. 

G A X.  I T E s>  lé  les  ay  expliqué  Peuples  du  Comté  de 
C74»rr,  pour  deux  raifons:  le  nom  ancien  8c  nouveau 
ont  beaucoup  de  redemblance  ( 8c  Ce^r  ayant  mis  de 
(\i\K  VocoteSfTamfàtes^  Elufites,  Gmtes^  Aujcii  Vocates, 
ou  comme  dit  Pline  Bafikpcates,  répondent  à ceux  de 
Bafas  J Taru/àtes^  à ceux  de  T urfan,  donc  Ayre  a efté  la 
capitale  j Elufites  ^ à ceux  d’Eaufe  ; 8c  AuJH,  à ceux 
d’ Aux.  Gsrites  eftant dans  Cefar  entre  Elufates  8c  Aufeit 
ne  peuvent  plus  répondre  qu’au  Comte  de  Gaure,qui  eft 
entre  EaulèSe  Aux,  tirant  vers  Ledoure.  Ecainll  l’af- 
Aette  de  ces  Peuples, fuivant  noftre  explication, eft 
dans  la  mefmeftiicé,  8c  dans  le  mefme  ordre,  que  celle 
de  Cefar. 

: ,11  ne  fera  pas  mal  à propos  de  faire  voir  icy  quelle 
explicarion  le  P.  Monec8cleP.  Labbe,  ont  donné  à 
Corites  A'vo  6c  l’autre  ayant  voulu  cenfurer  mon  an- 
cienne Gaule,ie  veux  faire  voir  vn  échantillon  de  leur 
grande  capacité  en  cette  matière. 

Le  P.  Monec  explique  ainfî  Gantes  dans  là  Geogra^ 
phie  de  la  Gaule.  Carites  feu  Gaurites  incoU  fum  Gauru 
coswadis  apud  Convenus.  Comté  de  Gaure,  cssjus  oppidatfUét- 
dam  hodie  cenjèntur,  Jid ignota  Romanis,  ac  recentia,  vti  Bau- 
monttum  , Granata , Gtmontium  de  quitus , eghnûs  in 
Convenis:  Il  y a icy  dequoy  admirer  la  beauté  8cl*ex- 
eellence  de  la  Géographie  du  P.  Monec.  Gaurites,  U 
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vn  npm  Tuppofc,  n‘y  ayant  que  Ccfâr  d’çntre  tous  les  • 
anciens,  qui  ait  parlé  de  ce  Peuple;  il  ne  nous  eH:  pas 
permis  d*en  chager  lenom,  non  pasd’vne  feule  lettre, 
fi  cen’efl avec  beaucoup  de  raifon.  Çtauracenvàlhs 
Cc»vefi(tf,\\  n’y  a point  de  vallée  de  Gaure  dans  le  DKr- 
cefe  de  Commingcs,mais  bien  la  vallced’Aure,C«*i- 
ti  de  Qamre , le  Comté  de  Gaure  qui  cA  prés  de  Le- 
âoure,  eA  fort  edoigné  de  la  vallée  d'Aure,  qui  eft 
engagée  dans  lesPy  renées, & dans  leOiocefe  deCom- 
min  ges . Cuius  «Pftdt  Bénmontium^  Gratiâta , Giwentiitm. 
Toutes  ces  places  ne  fontpointdans  leComtédeGau^ 
re, encor  moins  dans  la  vallée  d’Aure,  nen  pas  melme 
dans  le  Comminges,  en  quelqueforte.qu*on  le  pniflè 
entendre:  foit  fous  le  nom  deDiocelê,'foit  fous  le  nom 
de  Comté.  Ne  voila  pas  vn  grand  Géographe,  il  n^ya* 
qu’environ  dix  mille  de  ces  galanteries  dans  fonTrair 
té  Galiu  veteris,  recentifejue  Geogréfhia.  ' 

Le  P.  Labbe  enfaitprefqucaiitant  que  leP.Moher 
en  fon  Phare  de  l’ancienne  Gaule.  Garitesfeu  Ganritts 
Mf)n'et0,  tUifijHCy  Ptuplts  dtt  V*l  & Comte  de  Gaure^  peys  de 
Gauerdan  ftta  non  caret  vcrijlmilttudine,  Ganrittf 
comme  nous  avons  dit,  eA  vn  nom  fuppofé  par  le  Pé 
Monet.  Alt^ne,  ie  ne  croispasquéleP.  LaboepuiAe 
ihonArervn  feul  Autheur  apres  le  P.  Monet,  quiaic 
ofé  changer  Garites  en  Canrites , c’eA  qu’il  veut  faire 
çrQire  qu‘il  a leu  forces  A utheurs.  Le  Val  & Comte  ie 
Gaure.  11  fuit  &c  tombe  dans  la  mefme  faute  que  le  P; 
Monet,  confondantlavalléed’Aurequi  eA  duD.de 
Comminges,  avec  le  Comte  de  Gaure  qui  e A du  Dio~ 
celè.d’Aux,mais  prés  deLeâome.PaysieGauardan.  Le 
P.  Labbe  n’apasicy  fuivy  laderniereparneduP.  Mo* 
nec,&voulat  faire  voir  quelque  chofedu  nen,il  mon* 
tre  qu'il  ne  fçait  pa^  que  lcGabardan,dont  la  principa* 
leplaceeA  Gabarret,  cA  bien  diAerenedu  C omtéde 


OE  t’ARCÏENNE  GaVLË.  JJ 

Gaure-,  & que  le  Comté  deGaure  U le  Gabar<lan  , 
■font  bien  dilFerérits  de  la  vallée  d'Aurc.  Le  Gabardan 
eft  entre  EaufeSc'Bafas,  le  Comté  de  Gaure  eft  entrç 
Aux  &*Leâ:oure,Ja  vallée  d'Aure  entre  le  Bigorre  & 
le  Commirifeois,  toute  enfoncée  daps  les  Pyrénées, & 
à la  fourcedeia  H.  dcf^eftes,  qui  tombe  dans  la  G a- 
loue  prés  de  Montrcgêau,  non  loin  de  Si  Bertrand  en 
Comminges.  V oila  de  mes  Cenfeurs. 

Gakoceli.  lelesav  expliqué  autrefois  pour  la 
partie  du  Briançottnois,ovi  foncOulx,ExUles,  àcc.&c  n ay 
pas  fuiuy  l’opinion  de  Marlian , qui  les  met  au  (.Mont 
Stnis,  ny  do  Vigenere  qui  les  met  dans  U OHorùnne: 
pSLtcc  cvücCçtix  ah  Oce/o  ,(fuod  tfi  cittrioris  Provincia  ex^ 
mntuf»  opf  idujn , in  fines  Vacontiomm  éviterions  Provtncu 
ditjèptimo  pervertit  i inde  tn  Mrogrnn,  fines  ah  Allehrogi^ 
vibnsinSeguJianosexerciium'ductt.  Ce  chemin  de Celar 

iheinedeSuze  àBriançon  par  leMontGenevre^,cjui  eft 
Pancienne  Alpis  Ctitia  ^ 8c  de  Briançon  défeend  a Erm 
bhin,  à^Gap,&  de  là  pafle  dans  les  Vocpntiens,  où  eft 
Died*où  il  remonte  dans  le  Viennois, 8c  le  Lyonnois, 
&c  . Dans  ce  chemin  entre  Suze  & le  Mont  Genevre, 
font  Oulx  8c  Exillcs,  qui  fcmble  retenir  quelque  cho- 
jfêdu  nom  de  Garoceli:  8c  Exilles  eft  l’ancienne  Oeelm 
Ae  Cefar,  8c de  Strabon  ^ que  ccluy-<7 dit  eftre 
/zrra^flwj’extremité  de  la  terre  Cottienne,  8c  1 autre 
extremum  citerioris  Frovincu  opidat»,  la  derniefe  place 
delà  Province  citericure.  Le  Mont  de  Scms,  8cla 
Moriennenefe  rencontrant  point  dans  le  chemin  de 
Cefar,  c’eft  ce  qui  m’a  fait  placer  Garoceli  dans  vne  par- 
tie du  Briançonnois.  Et  toutefois  l’opinion  de  Vige- 
nere peut  eftre  fuîvie  : pitee  que  danf  Celar  GawrCf 
eftanteuoncez  entre  Crwn'oer;!',  qui  font  ceux  dcTa-j 
jentaife,  8c  Caturiges,  qui  font  ceux  d’Erabrun  8cde^ 
Gap  : la  Moritmto  eftant  entre  les’dcux  le  pçut^ 
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mer  pour  & i'ay  fuivy  cetre  opinion  dans  U 

Carte  prefente,  pour  faire  voir  quel’vne  & l’autre  ex- 
plication fe  peut  retenir. 

G arvmna,  U Garoney  R.,  qui  abornë  premièrement 
les  Aquitains  d'avec  les  Celtes,  & cela  du  temps  de 
Cefartpuis  borné  feulement  rAquitaincfêconde,& 
laGauleNarbonnoifede  la  troi/îefme  Aquitaine:  ce 
qui  ne  fe  doit  iamais  entendre  Ci  precifëment,  que  les 
limitesdes  Provincesne  fe  trouvent  quelquefois  de- 
çà, quelquefois  delà  la  Riviere. 
îy.  Garvmni  popvlj-  le  les  ay  expliqué  autrefois 
PfHples  du  Pays  d'entre-deux  Mers  t n’eft  qu'vne  par- 

tie de  la  Guienne,  particulièrement  prilê,  où  edBour- 
deaux.  l’aymcrois  mieux  i prefent  les  eAimer  pour 
toute  cette  Guetnne  particulière, ou  autrement  pour 
tout/r  Diacefi  deBourdtaux  en  Guienne.Qc\^  eft  tout  cdn- 
ftanr,quecetteGuienneparticuIiere,ou  queleOioce. 
fe  de  Bourdeaux  répond  aux  anciens  V .Btturi^sVibifiii 
Mais  Cefar  ne  fait  aucune  mention  de  ces  Peuples,  oy 
entre  lesAquiuins,nyentrelesCeltes.  Etneantmoins 
comme  ce  peuple  a eué  fam  eux  in  continent  apres  Ce- 
fàr,  &que  leuraffiette  donne  vn  grand  avantage, à 
caufe  qu’il  tient  l’emboucheure  de  U Garone  ; & la. 
rencontre  de  la  Dordone  & de  la  Garone  ; le  me  per- 
fuade  que  les  Garumni  de  Celàr  font  les  mefmes  que 
Situriges  Vibtfii  des  autres  : & ce  d caufe  de^leur  aüîecte 
aux  emboucheures  de  la  Garone. Quant  à ceux  t^uiles 
cfliment  aux  fources  de  la  Garone , nous  y répon- 
drons quand  nous  viendrons  à Sontiates, 

%6.  Geb  EMNÂ  MONS)  & Gebennici  montes  y pre/qtie  â 
tous  les  Latins  ^ Cemmenus  Mans  y Sc  Gemment  Montes^ 
aux  Grecs.  Les  Sevennes  qui  ont  premièrement  feparé., 
les  Celtesd’avec  laJ*rovince  des  Romains, puis  l'A- 
<7*  qutfaine première tl’avec la NarbonnoÜê.  . ^ 
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‘ GïN  AB  vMjOr/lfrfnj.Ccnoms’ccrittantofl:  avcck 
G,  comme  dansCefar,dans  S crabon,  5cc.  tan  tod  avec 
lé  C, comme  dans  Prolemde,  dans  l’vn  & l’autre  Itine- 
faire  Romain,  dans  Orof<^,  &c.  ce  qui  me  fait  croire 
que  lesanciens  prononçoient  quelquefois  le  C,  pres- 
que comme  le  G.  La  poiltion  de  GeHahum  fe  prouve  à 
Orléans,  par  les  Itinerairesj  qui  la  décrivent  entrec^- 
Tours  j Lutttia,  Paris  j Agendicum^  Sens  ^ & 
Hevirrntm,  Nevers  : & par  les  diftances,  & par  la  fui  te 
de  ces  chemins,  Genâtum,  tombe  abfolumenc  d Or- 
leans,&  nonàGien. 

Cie»,  d’ailleurs  ne  peut  pas  eftre  Genahum  oppidum 
CtmxtMm,  ville  des  P.  Chartrains  .-les  P.Crfnw/Zrjn’ont 
compris  que  ce  qui  eftaujourd’huy  dans  les  Diocefes 
de  Chartres  & d’Orléans.  Gien  n’eft  pas  dans  leDio- 
cefe  d’Orléans,  encor  moins  dans  celuy  de  Chartres  ; 
il  efl  dans  celuy  d’Auxerre,  qui  a fait  partie  duDioce- 
fede  Sens.  Giendoneques,  fuivant  noflre  méthode, 
auroitelVé/»  Senonihus^  & non  in  CarnutiiBs  : Scaioû  ne 
pourroit  avoir  eûé  le  (7rW«w,queles  anciensontfâit 
oppidum  in  C/rmutibus. 

G B N E V A fe  trouve  qu^uefois  écrit  dans  Anto- 
,binCe»4^«m,0cquelquefoi^cM<M;mais  Ce/âr,  & la 
plufpart  des  anciens  ayant  écrit  Gentva,  & le  nom 
ellantrefté  hifquesd  ptefentCr^/ir,  il  vaut  mieux  le 
retenir  j & fè contenter  de  dire  que  le Cy  a efté  mis 
quelquefoisau  lieu  du  G : comme  d Gtnabum,  Cenabum, 
l’vn  fe  prononçant  prefque  comme  l’autre. 

. G £ R G O B 1 M A.  Voy  GtrgwtA  } d’où  Gtrgahins  cft  3^, 
corrompu. 

Gergovia.  La  pofîtion  de  cette  place  ell  fort  dif- 
putée  iufques  dprefentj&de  plus,parcequeCefarmet 
vne  fois  GergovU  in  Beiis,  & toutes  les  autres  fois  in  Ar- 
wrnts.lX  y«en  a qui  en  font  deux  pliées  difiFerences3ex< 
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pliqucnt  l’vne  Monlinsen  Bourhonnois,  & Taucre  ou  CU^ 
mont,  ou  Cergou , prés  de  Clenuont  en  Auvergne.  le 
fl’ayiamais  eftimë,  & n’eftime  encor  iprefencqu'vne 

{cMXeCergovia,  &rexpIiqUbC/rrw«/r/M  AttvergntS^l^A 
n’y  en  ait  qu'vne,  vn  mefme  nom  n’aura  pas  efté  don- 
né à deux  villes  capitales  de  deux  Peuples  voinns,fâns 
y mettre  quelque  diftinâ;ion.£c  de  plus, pas  vn  ancien 
Autheurne  cognoift  autre que  celle  d’Aifc*' 
^ vergne:  d’où  iïeft  à inférer  que  Celâr  ayant  vnefois 
feulement  placé  la  Gergovia  in  6c  toutes  lesautres 

fois/»  Arvernis  j cela  a ellé,  parce  que  les  P,  ayant 
efté  placez  entre  /€dui,  Arvemi,& Bituriges  : il  y a toutes 
ies  apparences  du  monde,  qu’il  y en  avoit  quelques- 
vns  dans  Gergovia  meflez  parmy  ceux  d’Auvergné. 

Pour  Ce  qui  cft  de  l’explication,  ic  veux  icy  comme- 
par  toutailleurs  fuivre  mes  maximes:  qui  font  que(?rr- 
gtvia,  AMgufio»emetHm,ic  Arverni,do\yçï\t  eftre  iesdif. 
firrenrs  nomsd'vne  mefme  ville, qui  n’ont  jftëcognus 
qu’en  divers  temps:  mais  qui  ont  efté  chacun  pour  là 
ville  capitale  du  Pays  comvazBmuffttntiumyCdefinromâ* 
•gus , 6c  Bellovaci,  Beauvais  j comme  Glimkerris^  ^"git’ 
fi*  Aafeierum,  Sc  Aufiif , p^r  Aux;  comme  BibraÈte , ÿç 
Augaftodunum,  pour Âutun,  8c  autres, 6cc. que  nous'fàL  ' 
fons  voir  dans  laTable.&diftributiô  de  toutes  les  Pac. 
tics,  Provinces,  Peuples,  Ôc  villes  capitales  des  Peu- 
ples, fur  noftre  Carte  de  l’ancienne  Gaule.  ‘De  forte, 
qu’^rvrn»/,  ou  commej’écrit  ApollinaiisSidomus  à là 
façon  defon  tcmŸS  Arvemavrbs^  Arvemum oppidum,  Ar-* 
vemum  utunkipium , n’eft  autre  que  Augaflonemetum-i, 
K^ugujionemetum  n’eft  autre  que  Gergovia.  CergovU 
eftjlt  le  premier  6c  le  plus  ancien  nom  tiré  de  l'ancien^ 
ne  langue  Auguflonemetum  Iç  fécond,  6c  qui 

n’a  efté  dôné  que  lors  quetoutelaGaule  a eftéreduitd 
en  Province,  ôc  fojetcaux  Romains  j Arvetmi  le  der- 
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llicr  nom , qui  a cftc  commun  ic  au  Peuple  , & à la 

Ville  capitale  du  Peuple  : ce  changement  n’empef- 
chantpointquecene  foitvnc  merme  Ville.  Or  il  ne 
fe  difpütc  point  que  MvemhyOU  /tfvemiimninhitifwm, 
f^c.  ne  foie  Clem-o/.  t 5 que  AmgKjlonemctum  encor  ne  foie 
CUrmont. le  ne  vois  pas  pour  quelle  raifon  l’on  fait  dif. 
fioulté  que G.rfovw ne  foitauHi  CUrment,  Siqticlquc 
montagne  voiline  porte  le  nom  de  Qi'r^wV.c’cft  qu’cl- 
lecdoit  proche  de  , qui  luy  aura  communi- 

qué lôn  nom:  & s’il  y a quelques  ruines  de  baftiments 
ttït  la  môtagne,  c’eft  que  les  occurren  ces  des  affaires. 
Onde  guêtre, auront  caufé  que  les  vns  ou  les  autres  s’y 
feront  fortifiez , &c.  Elvirc  ou  la  Sierra  de  Elvira  prés 
deorenade  en  Efpagnc , n’cH  pas  l’anciéne  'ï.ltbcrù  où 
aede  tenu  le  CoHcUmm  ^lihertunum , corne  quelqucs- 
vns  ont  creu:  mais  G»r»<filr  mcfme  s’eft  appellée  Èliie- 
risfiL  a communique  fon  nom  à la  montagne  voifine, 
Aéont  d’E/-éer/ï  qui  à la  fin  s’eft  corrôpu  en  montagne, 
•u  comme  ilsdifent  U Sierra d'E.hirM.  Ainfi  Gergepie 
V illc,  aura  communiqué  fon  nom  à la  montagne  voi^ 
fine  , qui  s’appelle  auiourd’huy  Gergoie. 

Germami  belcæ.  Cefar liu. z. Gondruji, 
roues, Gxr/c^^  ŸxmMt^ejuivno rimim  Germani affelUnturj 
qui  s’appellent  cnfemblc  Germains.  Et  Icliv.  Stgni 
Gwdrajifpseex  gente&numero  Gernunotum,  ejui  fiat  inter 
'SÀseroncs^  Trevero^ne^  qui  font  de  la  race  & du  nombre 
des  Germains  ,qui  demeurent  entre  ceint  de  Lvege 
it  de  Trévcs,&c.  Cefar  la  première  fois  met  les  Ébu- 
jons  entre  ces  Germains, & la  derniere  fois  les  en  di- 
ftmgue/&  cela  bien  nettemet.  Q^y  que  s’en  foie, ces 
Peuples  Condrujty  Segm,  GarAji ,0“ Tamani^^QTsx.  non 
tant  imer  Y^hurones ,TreueroJque , tomme  cntrelaMeu- 
fc  ,laMofirllc,&:le  Rhin  ; 8l:lcsvns  cftoicntenlafu-; 
jtaion  ou  pfotcftiou  des  Eburons , les  autres  dc5 
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Treverois.  Cefar  Jiv.  4.  parlant  de  l’irruption  que 
les  Vfipetes  &c  Temken  firent  dans  la  Gaule,  dity&  i» 
fines  l^buronumy  & Condrkforum , ejki  funt  Trevirorum  clieH’  ' 
tesypervenerant  : qu’ils  coururent  iufques  aux  P.  Ebu- 
rons  ôc  Condrufes,  qui  font  vallàux  de  ceux  de  Trê- 
ves ( ces  Clientes  fe  doiuent  entendre  pour  Condmjsy  ' 
non  pour  Ehurones  ; ) mais  bien  plus  diftindement  li  v, ' 
.6.Segnidr  montrent  n’avoir  rien  à demefier 

avec  les  Eburons  :lors  que  Cefar  efiant  refolu  de  rui- 
ner abfolumentlesEburons,&  ceux  qui  lesavoientafi> 
fille,  i caufe  de  leur  perfidie  eiïver  s Sabinus  Sc  Cotçi. 
Segni&  cWn^rcprcfencentà  Cefar,  & le  prient 
inhojhk^i  numéro  dsteeret,  neve  omnium  QcrminorHmyquief- 
fintxitrdRhenstm,CâssJJÀme£è  vnam  iudicAreti»ihil  JèdebeSo 
cogiti^e  y nulU  Ambiorigi  auxitU  mij^e.  De  ne  les  pas 
traiter  comme  ennemis , & ne  pas  mettre  en  melmc 
rang,  & eftimer  en  mcfme  interell  tous  les  Germains 
qui  font  deçà  le  Rhin  : que  quant  à eux,  ils  n'avpiene 
point  longé  à la  guerre,  ny  enuoyé  aucun  fecours  à 
Ambiorix.  De  ce  palTage , i’infere  que  Segni  Sc  Con- 
■ irufi elloient  fous  cepx  de  Trêves,  & que  les  autresC^-  >. 
rsefi & Pxmanici^oient  fous  les  Eburons,  & enyelopçz 
dans  vne  mefme  perfidie. 

jÿi.  G O ^.D  v N ï.  Celàr  met  enlcmble  Centrones,Crttdfiy  . 

Levaci,  Pleumojsh  ér  Gorduni , ^ui  omnes  fub  Nerviomm  ^ 
imperia  funt;  6c  peu  apres,il  les  appelle  Neri^iorum 
rfi  clientes  ; Nous  n’avons  rien  du  tout  qui  nous  puille 
montrer  la  pofîtion  de  ces  petits  Peuples,!!  cen’cften 
crouvaritaujourd’huy  quelques  places  ou  Pays  dont 
les  noms  reviendrôt  aux  anciens:  & que  leurs  aflîettes 
fpicntcontiguasauxNerviens.Vneautredilficultéeft 
de  fçavoir.,  fi  ces  cinq  petits  Peuples  elloient  feulemét, 
Pogt,  differents  Pays  des  Nerviens.oû  s’ils  elloient  les* 
Païs  dç  quelquesautresPeuplcs  voifins^fipeanemoins 
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en  lafujcdiondesNcrviens.  Nous  avons  fuîuy  cette  , . 
derniere  penfée,  dans  noftre  Traiélc  du  Pirt-Iaws}  & 
monftrcque  ces  cinq  petits  Peuples  font  la  plufolirt 
MorifKrum  Pégi^  Pays  des  Morins,mais  dans  la  fuie- 
t-on  ou  proteâion  desNerviens.Etquand  il  s’eft  efta- 
bly  deux  Diocefes  dans  Ics  Morins  jTeroüenne,  &c 
Tournay  5 il  femble  que  Tournay  ait  eu  pour  fa  part 
tous  les  Pays  des  Morins,  qui  avoient  efté  en  la  prote- 
â:ion  desNerviens  Et  depuis  peu  encor,leDiocefe  de 
Tournay  ayant  efté  fubdivife  en  troiSjfçavoircnceujc 
deGandydeBrugges,dc  de  Tournay}Ces  diftindions  ne 
s’eftantfaites  qu'en  fuivant  ou  aprochant  quelque  di- 
ftindion  qu’il  y avoitdcs-ja  dans  le  Pays.Nousy  pou- 
vons chercher  nos  cinq  petits  Peuples,  & donner  le 
HiocefedeGAnd^owz  Centr«nes,çz\\iy  àcBmggef  pour(7r«- 

,1e  Paysde/4  Le'énve,  entre  la  Flandre  & l’Artois,  ou 
le  Pays  dcy-iMêV  en  Flandre  pour  Leveet-,  le  Diacejè  de 
Teurn/ty  pour  PUuthoJT^  , 5c  le  Beilltage  de  Courirty  pour 
Çordani.  Gend  qu’ils  efcrivenc  retient  encor  1a 
première  partie  du  nom  de  Centrants  t le  C,  fc  pro- 
noujçant  prefque  comme  leG,ainft  que  nous  avons 
J^it  voir  en  GetMbim>,CenabMm  ; Gtneva,Cene‘Vi,&c.L4ter-i 
re  de  Gronde;  tUndven  ,dans  U Dmefi  deBruggesyc- 

tient  le  nom  entier  de  Grud^.  Les  noms  de  U Leenve  o» 
àt  V'vaes  ne  font  pas  fort  efloignezde  Leveci,  celuy  de  • 
J’fur/f  dans  leDiocefo  deTournay  de  PleumoJîjficcQ\\xj  ' 
rie  qu’ils  difentC«rfmk,,de  Gerduni.  Voila  no- 

ilrefeutiment  fur  l’explication  de  ces  Peuples.  Nous 
xr'avons  point  voulu  rapporter  icy  les  explications 
que  Marlian,  que  Vigenere,  que  Becanus , que  Hub. 
Leodius,  &c.  en  donnent,  ny  ce  que  le  P.  Labbe  en 
dit:  il  y a tant  de  diverfité,$c  tan  t d'abfurdité  par  tout, 
que  cela  ne  tnerite  la  peine  de  les  voir. 

C ü,vi>  II,  Y oy  Gordnm» 

-,p. 
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H F D vr.  Voy  Ædni. 

H ELEvTF  R.  r.  l’ay  explique  ce  Peuple  pour  k Diocéjc 
^Albj  ;i’ entends  l'ancien  Diocefe  , qui  comprenoic 
ccluy  de’Crf/fw.  Et  fais  eftat  que  c'eft  le  mcfmePea- 
ple,que  Pline  appelIe,Crfw»^<»/r^/:les  divilânt  en  c*m^ 
bolectriy  qu'il  place  dans  l'Aquitaine , & CumhoUlfri  Ard 
qû'il  place  dans  laGauleNarbonnoifetce  qui 
m’a  fait  iugerquece  Peuple  eft  fur  les  confins  de  TA» 
quitaine,2c  de  la  Gaule  Narbonnoife  r ôc  de  plus,  non 
foin  d'Auvergne  : puifqu’ils  eftoient  fous  le  com- 
mandement de  ceuîi  d Aûuergne.  Toutes  ces  raifons^ 
fontquelcuraflicttenefepeutaecommodcE  ailleurs,, 
ic  mieux  que  dans  V Albigeois,  Tout  le  refte  de  cette- 
frontière  de  la  Gaule  eftant  occupe  parlcsP,  Cddurà, 
Rnteni,  Gabalijk.  rr/rftf/i/jaujourd’huy/f^cri^j/fAtfjirfr- 
gue ,, le Cevaudd»,  tcle F elay.Ot l' Albigeois  eftant  encor 
de  la  mefme  Province,  comme  font  ces  autres  Peui., 
pies , mais  plus  avancé  vers  la  Gaule  Narbonnoife  j ôc 
fbn  ancien  Diocefe  ayant  efte  divifé  en  deux,  en  ceux- 
d’Alby,  qui^ft  l’ancien  j 8c  de  Cadres  qui  eft  lenou^ 
veau,  ÔC  qui  a efte  tiré  de  celuy  d’Alby  j il  fcmble  que 
la  partie, on  le  Diocefe  de'  CaJheszueA  eftdeftimée»' 

Harbonenf^  fous  le  nom  de  ComboUifri  Athtntici  s parce 
^u’elley  eft  plusengagée  que  l’autre.  Etla  partie  où* 
eft /r  Diocefi'eC  Alby , aura  efté  eftimée  in  Aefuitanid , fouv 
îcnom  filmplcdeC<»w^f/r<f?rr.GrCefiirayantmis  ces 
Ueleuterifub  Arvernerum  mperio , comme  il  met  Cc</«>rs,‘ 
Cdbali ^VeUuni'.  ces HeUuterinç fçauroient  eftre  cflol- 
gnés  de  l’Auvergne,  ou  du  moins  feront  contigus  à 
quelques,  vns  des  autres.  Nous  n’avons  rien  de  refte i* 
donnerd  ces  Helenteri,  ofçxtC Albigeois.  C’eft  ce  qui  me 
feit  concilier  ces  HeUnteri  de  Cefàr  ,avec  les  Cambo- 
leihriàe  Pline  j ôc  qui  me  les  fait  expliquer  P Albigeois'. 
autrement  dans  Cefar  , l'Albigeois  n’auroit  point  de 
Peuple  i qui  il  pcuftrelpondre. 
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: Helyetii, Il  y a encraucres  trois  belles 
.remarques  à faire/ur  ce  que  Cefar  a dit  de  ce  Peuple. 
X’vnc  quand  il  defcric  Teilendui^  des  Helveriens , il 
leur  donne  en  longueur  140.  M.  P.  oùil  n’y  en  a que 
140.  M.  P.  leur  donne  en  largeur  i8a.  M.  P.  où  il  n'y 
«naque  Bo.Cluveriusaiudicieulèmct remarqué  ce^  5<- 1‘««- 
AC  faute.  L’autre,  Celârdivifantle  Peuple , ou  plutoft  dcmT" 
.(  fuivancfon  terme  ) la  Cit^  des  Helvctiens  en  quatre 
Pays.  Omnh  civit4t  Helvetia  divifa  cfl  in  ejuatuor  Pàgos , lieucri 
^uerutHvnuéTigurinus ,&c.  Il  nous  donneàconnoiÀre  *0.  m. 
■que  tous  les  Peuples  ou  Cités  de  la  Gaule  elloictaulfi 
4Üvilés  inplures  plufieurs  Paysj  & que  cesPays 

fc  prennent  quelquefois  pour  des  Peuples.  Et  c’ellde 
Jà  que  chez  les  anciens  Aucheurs  nous  voyons  les  vns 
mettre  feulement  foixante  Peuples  dans  la  Gaule, les 
.autres  trois  cens,lesautresquarrecens.  Il  faut  enteU' 

-dre CCS  300.  ou  400.  pour  des  petits  Peuples^Sc  qui  ne 
font  que  les  Pag/,  ou  parties  des  autres.  Nousfaifons 
voir  cette  difficulté  bien  nettement  dans  le  fécond  éc 
3.  chapitre  de  noftreTraidcdu  Porc-Icciu$,&nous 
en  avens  défia  rapporté  beaucoup  dechofes  fur  Cmi- 
jM  Ædna  n.  4.  LatroifiefiBc  remarque  eil,que  Plineéc 
Ptolemée  mettent  entre  les  Belges  les  Peuples  HtU 
••jtiÿ.  Et  cela  apparemment  pour  avoir  malentendu  le 
.pafiTage  de  Cefar,  qui  dansfon  premier  livre  ayant  dit 
..qûeles  Belges  foc  lesplus  belliqueux  de  tous  les  Gau- 
Jois^iarce  qu^ils  font  fort  efloignés  de  la  façon  8c  de  la 
civilité  quiefi  dans  la  Province  Romaine^Scfoncfort 
proches  desGermains,quidemeurot  au  de  là  duRJiin, 

8c  avec  qui  ils  font  continuellement  en  guerre,8cc.  Et 
que  pour  lamefme  raifon  les  Helvetiens  pafTent  ea 
mrce  les  autres  Gaulois  : parce  que  tous  les  iours  ils  fe 
battent  avec  les  Germains , ou  en  defiPendant  leurs 
fins  8c  limites , ou  çn  leur  portant  la  guerre  chez  eux. 

' Fÿ.  - 
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C eHirayant  parle  des  Helvetiens  tncontinentapres 
Jes  Belges,  & ayant  cefinoigné  que  les  mefmes  railbns 
ont  rendu  les  vns  & les  autres  les  plus  belliqueux  d’eca 
tre  lesijauloisjpluHeursontcreu  queCdareûimeles 
Helvetiens  entre  les  Belges  : mais  ie  trouve  que  ce 
paBage  les  dillingue  Fort  nectement.Ce/ârapres  avoir 
divifctoutelaGaule  en  trois  fortes  dePeuplesjBdges, 
Celtes  ou  Gaulois  6c  Aquitains  : il  dit  que  les  Belges 
Foc  les  plus  Forts  de  cous  les  Gaulois, pour  dioerles  nu 
fonS)6c  que  pour  les  mefmes  railbns  iesHelveti£sau(fi 
précédée  en  Force  le  reftedesGaulois.La  première  di- 
ftinâion  cB  entre  lesBelges,6c  tous  lesGauIois  en  ge- 
neral J la  fécondé  n’cft  qu’entre  les  Helvetiens,  6t  les 
autres  Gaulois,  fçauoiren  exceptant lesBelges:ce  qui 
diBingue  abfolumcc  les  Helvetiens  d'avec  les  Belges. 

Cefar  encor  donnant  les  confins  delà  région  desCd- 
tes  ou  Gaulois,  puis  de  la  région  des  Belges,  montre 
évidemment  les  Helvetiens  entre  les  Celtes,  6cbors 
des  Belges.La  partie  ( comme  il  dit  ) qui  apartien  taux 
Gauloise  Celtes  ) commence  au  Rholhe3eBbomée 
delaGarone,de  l’Ocean,8c  delà  Frontière desBelgesj 
louche  le  Rhin  par  les  Sequanois,  6c  les  Helvetiens. 
Les  Belges  dennenc  les  extremicez  de  la  Gaule,  6c  ap  - 
partiennentà  la  plusbalTe  partie  du  Rhin. 

De  cepaflàge  ie  tire  deux  argumens , pour  montrer 
que  les  Helvetiens  font  entre  les  Celtes,  6c  non  encre 
ies  Belgcs.L’vn  eB,que  la  région  desCelresne  touche 
auRhia  que  làoù  lesHelvetiens,8c  les  Sequanois  font 
inrleRhin  3 6c  voila  les  Helvetiens  en  tre  les  Celtes: 
L’autre  eB  q ue  iesBelges  ne  tiennent  que  la  plus  baHè 
partie  du  Rhin.  Or  les  SuiBes  font  au  plus  haut  du 
Rhin,  6c  prefque  à ù.  fource  3 ils  ne  font  donc  point 
dans  la  région  des  Belges,  qui  font  au  basdu  Rhin. 

De  tout  ce  que  delTus,ie  veux  dire  que  Pline, 6c  Pto- 
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lem^e  ne  doivent  point  avoir  placé  Hdvet^  entre  les 
Beiges  J parce  que  Ceiàr  bien  entendu  ne  les  y place 

£oint,&  parce  que  dans  les  Autheuri  qui  ont  efcric 
>ng-tempsapres  Cefar,  Hehciif  font  toufioursentre 
les  P.CelteSjfic  dans  la  Celtique  ouLyonnoife,  & non 
entre  iesBelges. 

Helvii.  Cefareftant  bien  entendu  place  ceP  eu-  p7. 
pie  in  TftvmciA  Rom4ntrum  : c'dl  à dire  dans  la  Gaule 
Narbonnoiiê.  Strabonneantnnoinsles  amalcftimés 
M Aifniuma  : mais  & Pline,  & Ptolcmée,  & la  Notice 
dcsProvinccs,&CitésdclaGaule,&  Tordre  que  nous 
Voyons  à prefent  dans  TE  ftat  Ecclefîaftique,  quia  efté 
formé  fur  le  civil  des  anciens,  font  voir  tout  ouverte- 
ment,que  Httvij  ont  efté  de  la  Gaule  Narbonnoifcjfic 
il  ne  fe  difpute  plus  qu’ils  ne  rcfpondent  au  Fivarais , 
dent  rEwfchi  de  fiviers  re  fpond  à Vienne  en  Denfiné,  qui 
eft  Tvne  des  Metropolitainesde  laNarbonnoife. 

le  Cl  VS  Port  VS.  Nousavons  vn  beau  Traidé  98, 
de  ce  Port  5 & dans  ce  Traiâré,  apres  avoir  fait  voir  les 
differents  noms,quc  les  anciens  ontdôné  au  Port  des 
Morinsj  & les  differentes  explications  que  les  moder-^ 
lies  leur  donnent  : A près  encor  avoij-  fait  voir  que  les  * 
vrois  principales  parties  de  la  Gaule  ( Chevcluê  )ont 
efté  divifées  in  Cwitâtesy  en  C;tés,  ou  grands  Peuples  ^ 
fc  ces  Cités  ou  Peuples  in  pages, en  Pays,ou  petitsPeu- 
plcs:îcquofuivant  cét  ordre  les  Morinsoù  eft  le  Part- 
Ittins,  ont  efté  divifez  implnres  Pages,  en  plufieurs  Pays. 
Nous  montrons  que  la  diverfité des  noms  n’empefene 
point  que  ce  Port  ne  foit  toufiours  vn  mefme-,  fçavoir 
le  vérifions  par  Taotiquité  de  la  place  par  la 
diftindion  des  P.  Morins  inplures  Pages^  Cefar  n'ayant 
encor  que  le  Pays  Boulenois  { qui  n’eft  que  la  fixief- 
vnepartie  des  Morins  ) en  fon  obeïflànce  j lors  qu’il  fê 
préparé  pour  travcrler  dans  la  gradcBrctagncjPar  les 
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deux  Porcs,  qui  roncaudefTus  & au  defTous  du  Portm'* 
Jcciusi^zt  lePromÔcoire  voifîn  qui  porte  naefme  nom  î 
parla  façon  que  Cefar  aborde  en  la  grande  Bretagne^ 
par  le  V enc,  qui  luy  fert  en  Ton  Traj  ec  j Sc  par  le  Vent^ 
qui  empefche  quelques,  vns  de  fes  VailTeaux  d’y  abor- 
der J par  la  diftance  qu’il  y a dans  ce  TrajeC;par  la  qua-% 
lice  fie  bonté  du  Porcjpàr  les  grands  Chemins&omains 
quiaboutiflencàBoulogoe;  par  la  Tour  d’Ordre^  qui 
eft  le  Phare  deCaIigula,ôcc.Nous  vérifions, dis- je, qoé 
' Jeaus-Portus,  que  P$rtits  lAtrinHi,  que  Pertus  lAerinontm 
BritamiCHs,  fie  que  GtfirUcus  Portus ,Ge(irucum  rntvak» 
hL BononU ,&c.  nefônc  que  les  noms  dilFerencs  d’vne 
mefme  place,  ces  noms  le  trouvant«n  dififerencs  Aot 
theurs,  fie  qui  ont  cfcric  en  diuers  temps. 

^9.  Insvla  BATAVORVMrce  qui  cd  e/ttre  fa/ickm 
UHil d»  Rhin,  ôc  UVahal,  qui  tombe  dans  la  Meufe  t fie 
qui  comprend  aujourd’hny,  la  Becuvequi  e(l  duDuk 
ebéde  Gueldresjfie  vne  bonne  partie  delà  Sud  Hol- 
lande, x.  de  la  Hollande  Mer’idionale^  fiée.  , 

xoo,  I N s y I.  A circa  Mapliam.  Il  y a crois  Ifles  au  deoanc 
de  Marfeille } fçavoir  celle  d*;^  où  eft  4r  chtHeau  d*//» 
puis^  Rotonnean,  icU  Pomegue.  Et  il  eft  allez  difficile  de 
iugerdelaquelleCefarencendparier.  Celle i’y/eftl4 
plus  petite,  mais  la  plus  proche  de  Marfeille. 
xoi.  I N s Y L Æ , que  l’on  peut  dire  Venetomm,  Ibncdiver- 
les  l ûesâu  devant  fie  au  midy  de  noftre  Bretagne  j en- 
tre lefquels  font  Bell'  Ijlt,  Grouays,  fie  celles  qui  font 
dans  le  havre  de  Morbihan. 

102.  1 0 s E D V M.  Voy  Metiofedum , lâoù  nous  donnons 

vne  explication  bien  differente,  fie  bien  cfloignéede 

toucce  qui  en  a eftë  creu  iufques  d prefent. 

fO  j.  I V R A mons  altipimus  inter  Sequanos  é"  Helvetus  : en- 
cor aujourdhuy  Mont  lura , ou  d«  S.  Claude^  çncrc  1|^ 
franche-Comcc  éc  les  Suiilès. 
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LATOBRiGine  peuucnt  pas  eftrc  efloignez  des 
Suifîès,  & apparemment  prés  de  Rauraci,  Sc  de 
& vers  l'Allemagne.  font  aux  enuironsdeBaile. 

apparemment  vers  les  fourccs  du  Danube,  £c. 
où  eft:  Dutlingcn.  Cela  cHAM^Lâtebrigi  ne  fe  peuvent 
plus  choilîr  mieux,  que  pour  le  BriJg0u,coni\^^^  au  ter.* 
ricoire  de  Balle;  8c  à celuy  de  Dutlingen.  Et  cela  s’ac- 
corde â l'ordre  que  Cefar  leur  donne,  quand  il  parle 
des  Peuples,aufquels  lesHel  vetiens  ouSuiHes  avoient 
perfuadé  de  quitter  le  Pays, 8c  en  chercher  vn  plus 
avant  dans  les  Gaules,8c  qui  fuA  hors  des  courfes  con- 
tinuelles des  Germains.  Perfiadem  ( comme  il  dit) 
RAurMistTulingis ,ér  Litobrigis-  jimtimü  JmistVÙ  etdcm  vji 
€onJUio  y opftdis  fuis,  vicifjue  exujtis,  vnk  cumÿs  fr$ficifiaH'‘ 
rAr,e^r.ilsperruadentàceuxdeBafle,deDutlingen,8c 
de  Brifgou  leurs  voihns,  de  fuivre  le  mefme  confeil; 
& de  fe  ioindre  auec  eux , apres  avoir  bruflé  toutes 
leurs  Villes,  8c  leurs  Bourgades, 8c  le fens  commun 
fait  pour  noftre  opinion,  y ayant  toutes  les  apparen- 
ces du  monde,  que  ces  trois  Peuples efVoient  docofté 
de  la  Germanie,  à refgard  des  Hclwt^  ; 8c  avoient  vn 
Tnefme  fujet  de  quitter  le  Pays,  comme  fàifoiencles 
SuifTes.  Et  cette  explication  eft  cent  fois  plus  plaufî- 
blcquecellede  Marlian,quiles  place  ^ Ltufanne i <5^^ 
celle  deCluverius,quileseftimedans/er4iZ4Âf,c^r.rvu 
8c  l’autre  quartier  eft  trop  efloignc  de  laGermanie.  £c 
de  ^\\xs,Laufàn7it  eft  dans  le  corps  desS  uiiles;  ScBrig  du 
VéUms  eft  dans  le  corps  desP.  j’râ^«»/,qui  font  de  laGau- 
IcNarbonnoife,  Province  défia  fujetteaux  Romains. 

Lemanvs  Lacvs,  Lac  de  Genève,  ou  de  Laufanne\. 
épc.  Dans  le  premier  livre  de  Cefâr,il  y zLacus  Lemanus, 
^ut  tn-flume»  Rhodanum  influit:  ce  paflage  eft  dans  le  met- 
znefens  chez  Aufone,  ratitur  fracefs  Rhtdanus, 
gemme  Ltmano  : comme  fi  le  lac  de  Genève  foifoie 
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le  Rhofne.  Il  y a quelques  Commentateurs  de  Ccâr, 
qui  veulent  corriger  ce  pallàge,&  le  mettre  à contre 
fens  en  lilànt  L*chs  LenunHs,  fimjius  Rhodénus  in- 
fuit.  le  trouve  queJ’vn  & l’autre  fens  fe  peut  retenir: 
fçavoir  que  le  Rhofne  fait  le  lac  de  Genève,  ayant  ef- 
^ard'à  la  partie  du  Rhofne,  qui  eft  au  delTus  du  lac:  2e 
que  le  lac  de  Genève  fait  le  Rhofne,  ayant  efgard  àla 
partie  du  Rhofne  qui  eR  au  delTous,Sdà  où  iflemble 
que  le  Lac  de  Genève  fe  dégorge  dans  le  Rhofne  : & 
c’ellpourquoy  iln'eftpasnecelmredc  changer  le  tes* 
te  de  Ccfar. 

L E M O V I c E s,  P.  Diocefisde  Limoges  drdeTtülei 
ce  dernier  ayant  eftè  tiré  du  premier.  Lemoviccs  liwr.7, 
font  malà  propos  mellez  entre  lesCitèsArmoriques, 
ou  Maritimes,  pour  diverfes  raifons.  Les  Cités  ouPii. 
Armoriques  & Maritimes , s’cRendent  le  long  delà 
Mec,  2c  depuis  la  Loire  iufqucs  à la  Seyne  inciuitve* 
ment:  2c  s’entretiennent  les  vnes  aux  autres. 
font  eiloignez  de  la  Mer,  2c  loing  au  delà. de  la  Loire  » 
2c  ne  louche  pointaux  autres  Cités,  ou  Peuples  Ar* 
moriques.  Celâraullîen  fait  mention  entre  d’autres 
Peuples,  para vant  que  de  venir  aux  P.  on  Cites  Ar- 
mociques.  Cefar  encor  didingue  les  P.  PUfones&Sétt^ 
$$nest  bien  qu'ils  foient  fur  la  Mer,  du  corps  des-Citès 
Armoriques^àplus  force  railbnL^0mr/,quilbncplus 
ava  n t en  terre,  2c  au  delà  de  Santones  2c  Pt^oaes , à l'ef« 
gard  des  Citez  Armoriques.  Lmovkes  doncques  ne 
peuvent  edre  cenfez  entre  ces  Cités  Armoriques 
puifqu’ils  en  font  feparez  par  d’autres  Peuples,  qui 
n’cn  lontpoint  ^ puifqu’ils  ne  toucbenc  pointàlaMer, 
2c  puifqu'ilenaedé  raie  mention  feparéraent, 2c  hors 
des  Cités  Armoriques. 

107*  LsMovicvMedvn  nom  corrompu  de  Aammmmc 
Lk  St  O N V H,ouAe9Mw«;w.DiversManufcricsdeCe> 

far 
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ùr  efcrivent  ce  nom  diverfemcntjlcs  vns  LinMHum,zu<- 
très  Ltmenum ,z\3Xxt%  Liiinenem ,éc  Limenem,&c.  & la 
plafparcLrwmVww.  Etdecctte  dernière  leçon  lés  Au- 
cheurs  nouueaax  ontpris  fujerd’en  expliquer/:r»ir<;^/’j, 
n’ayac  pas  pris  garde  qu’en  quelque  Façon  que  le  nom 
Ibic  dans  Cefar,  laPlace  eft  en  Poiûou,w  pi^ntibus;  8c 
<ouc  ce  qu’il  en  dit  convient  i Potiers,  beaucoup 
mieuxqu’à  Limogesifoit  çneonfîderant  celuy  quiatca^ 
cjue  la  ^&cc  Dt»n>ttaciftf)/tx  y//»ü*»>,quiven9itderAn- 
joa-foitenconfiderant  fa  retraite  vers  la  Loire, 8c  là 
oàilfut  battu  vers  les  Ponts  de  Ce.  Et  d’ailleurs, Pto- 
lemëe  met  auflî  'Ltmonum  in  piHentbks,  en  PoiâfÔu  : 8c 
•Itfs  ItinerairesR.omainstn  vérifient  l’affietted  P«UHers. 
Antonin  en  divers  Manuferits,  8c  Imprimés  l'appelle 
ZJmonum^Lomonnmy  Lmounitm;\z  Table  Itinéraire £r- 
nmmm.  Et  par  l’vn  8c  Tautre  Ttineraire  l’affiettftde  la 
place  eft  entre  Saintes,Nantes , Tours , Bourges,  8c 
Limoges^  commenousferohs  voirailleurs. 

' Lepokti  I.  Eftans  pris  à la  lettre  de  Celâr,il!s  au- 
ront efté  où  foncaujourd’huy  les  Grifons:  Rhenusoritor 
ex  Lf pontet , ^ni  Alpes  tncelunt;  le  Rhin  a la  fource  dans 
les  P.  tr^wrÿiquifontdansles  Alpes,  toutes  Te  four- 
dés  du  Rhin  font  auiourd'huy  dans  les  Grifons.Les  P^, 
Lepont^  ont  efté  aux  fources  du  Rhin.  Ils  ont  donc 
«fté  où-lbnt  auiourd’huy  les  Grifons,  Eftans  pris  à là 
lettre  de  Pline,  ils  feront  dans  le  valais  : RhetormnVen- 
nonetes , Sdruneteffte  ortns  Rheni  emnis  dccelufit } Lepmh- . 
imm , y»/  Viheri  vocantsn , fontem  RhoeUni  : Les  P . Venue- 
mtes , 6c  Samnetes  dentre  les  P.  Rheti , font  à la  Iburce 
du  Rhin.  Le  P.  Viberi  d’entreles  Lepon tiens,  font  i la 
fource  du  Rhofne.  Les  P.  Lepont^ , ou  du  moins 
4}ui font  partie  dcces  Peuples,fontà  lafourceduRof- 
ne,  ils  ont  donc  efté  où  eft  auiourd’huy  le  vallais  5 le 
Rholhea-lès  Ibnrces  dans  le  vallais.  Pris  i la  lettre  de . 
■'  ...  - . • G.  - • • 
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Prolance  ,ik  f eront  fur  les  confins  du  Daufinë,  &;  dà 
Piedmonn.-  In  Coup  Lepantiorumvrhs  OfitU.  of- 

ctU  ville  des  P.  Lefontÿ  eft  dans  les  Alpes  Cottiennes. 
j(ll  femble  quePtolemée  ait  confondu  rore/*wdeÇc- 
far,  qui  eft  /«  Alfihws Coup ^ zvccOfcela  hepontiorum ^ qtti 
en  eftajûTez  loin  j ) les  Alpes  Cottiennes  font  aux  en- 
virons  du  Mont  Genevre-,lâ  où  Briançon  eft  du  cofté 
du  Daufinë,  fieSuze du cofte du  Piémont.  Les  Le> 
pontiens  fqnt  donc  aux  environs  du  Mpnt  Genevre 
cotreleOaufiné&lcPicmont.PrisàlalettredeScra- 
bon,  ils  feront  à l’Occident  de  Corne.  Snpr*Comtimy 
ijuodad  rtdiçes  Alpium  fitumcfi^hivc  Rhtti  ef  Vtnnonts  âi 
Oritntem  verfi,  crinTit , tUinc  'Lepontÿ,  &T r/defiti/ii^  A» 

deftus  de  Corne',  qui  eftaffisau  pied  des  Alpes, d’vn 
cofte  font  les  P.  Rhdri  & Vtmones  vers  l'-Orienfjdc 
l’autre  coftéfontlesP.  Lepo»tt^drTridai*ini.SiRhxnSt- 
fV»»tf»wfont  à l’Orient  de  Corne, ôc  hepont^  de  Pauvre 
codé  5 ceux-cy  feront  à l’Occident  de  Corne  ; &eéla 
eft  véritable  à l’elgard  de  hepont^  feulement,  tout  le 
refte  du  texte  de  Strabon  cOohxix.Rhxù  dr  Vtnnowt 
fontau  Septentrion  deComc, nonàl'Orient  :Trfd«»- 
timiom  bien  loin  vers rOricr,&  non  vers  l’Occident, 
payant  mefmedivcrs  Peuplesentredeux.Voilaconi» 
me  iesanciens  Autkeurs  nous  accômodent  fouuenc-la 
Géographie.  La  fituation  des  P.  Y^pont^  (ê  prouve  éc 
■ par  la  fituation  deleur  Villecapitale  O/fr/4,  qu’on  ap- 
, pelle  encor  auiourd’huyD4mr4â'c^r/4,&  par  corrupda 
Domottojitla}  & par  l’vne  des  principales  Vallées  qne 
ce  Peuple  a occupé,  qui  retient  l’ancien  nom  du  Peu- 
ple : y alluventina , quafi  L,ep»niinê,  qui  eft  à la  foureq. 
du  T efin.Et  cette  alliette  approche  de  l’opiniô  de  Ge- 
/ar,&  de  Plincju’cft  pas  fort  efloignee dccclle  dePto^ 
iemée,  & s’accorde  avec  celle  deStrabô.  Lepomijfont 
' à rOccidcncde  la  ville , j&c.du  Lac  de  Comei  neionc 
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vVl  Suze,  n y ayant  qüp  î-f/*//,  le 

; Val  d Oft»  entre  deux  : & fj)nt  au  Midy,  & au  pied  des 
Abes,  du  coftc  de  l'Italie}  au  Septentrion  defquelles 
Alpes  le  Rhin  prend  la  fource  d’vn  cofté,  & le  Rhofne 
de  1 autre.  De  forte  que  Cefar,  & Pliûe  ont  approché 
-du  but  1 Btolemce  s’en  eft  vn  peu  elloignc  i Strabon  r 
m touche,  mais plutoft  par  hazjird  qu’autrement.  Au 
xclce,  ces  Peuples  ont  tenu  le  s etrùiroffs  du  Ltc  Aiajeur^ti- 

WAT  iesA^sUeh  comprend  partie  de  l’Eftat  de 
J^lan,&prerque  tous  les  Balliages^  que  les  Suifles 
tiennent  en  Italie  s Içavoir  BeUmzoue,Lugan,i,ucar- . 
de,  &c. 

•*  L E V A c i,  nous  en  avons  traite  fuffifammeht  cv- 
devant  ^vec  Gordntti,  % 

' ^ Dioeefe  de  Tml  en  Lorraine , qui 

s eitend  & en  Lorraine, & én  Barrois , eftant vn  des 
plusgraodsqu’il  yaitdans  toutela  France.  En  ifisr.  le 
P.  Monet  m’eferivit  de  Lyon,  & fous  ombre  de  me 

donner  charitablementadvisde  plulîeursfatites,  qu‘il 

pretendoit  avoir  remarqué  dans  maCarte  de  l’ancien- 
.«e  Gaule  : entr’autres  choies  il  me  mande, 
^splujieurs  Jîmples  ViUes  pour  des  Peuples  entiers,  &nue  (ay 
dnijfo  plufieurs  Peuples  importons  en  arriéré  ; dansant  qu'sis 
Mont  potnt^  Villes  ny  Métropoles  ny  Cathédrale  sié-  voicy  corn- 
mnt.  Fojht  Belgique  premsere  comprend  les  Treverois , Me- 
éuntatrices , Lesuesy  Verdunois,  Les  Lences  (à‘  Virdutiois 
nefontqsu  les  noms  des  VtUes  Caiheérales  de  peu  ttejlenduë 
dans  le  corps  des  Mediomatriques.  Hé!  que  fires.vous  des 
Luxembourgeois,  Ardenois , Liégeois^  dont  vous  taffez.  Us 
vms  & PenpUs  fiscs  fsUnce.  qnoy  que  ceUbres  en  l'Hiflor- 
rp  11  J dans  cette  Lettre  cinquante  faillies  de  cette 
rorcc:&n  eufteftéquVncperfonne  de  creance  &de 
mérité  me  montra  la  Lettre,  qui  luy  avoit  efté4lcri- 
te  exprès,  pour  me  faire  tenir  celle  qui  s'addreflbit  à 
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moy,je  n’eiifllepeu  croire  que  le  P.Monet  euftefté  c*^‘ 
pablc  de  donner  ces  ad  vis.  Lr//o,  dont  le  P.Monçc  fait* 
G peu  d’eftimei,font  ccllemcc  connus  chez  le^  anciens, 
que  Ce(àr,  qucStrabon,queLucan,queTacice^que 
Pline,  que  Pco}emée,&c.  en  font  mention  : & lahlo- 
tice  des  Provinces , éc  des  Cités  de  Gaule , les  nyec 
i/i  Belgicaprtma.  Et’cetçéNoticeScPtoleméefontlear 
Ville  capitale  tullum  ,•  6c  leDmeJè  de  TatUy  qui  refpond 
au  ^.  Leuci , eH:  cinq  ou  fix  fois  grand  comme  ceiuy  de 
Paris.'  Véritablement  le  Diocefe  de  Verdun  n’a  <pie 
. la  nxiefme  partie  de  ceiuy  de  Tout  en  continence} 
6c  le  premier , qui  a parle  de  Verduni,  a efte  Pline  j-' 
chez  qui  mefme  le  nom  eft  corrompu  en  VerMiti  '.  mai* 
pmfque  Cefar  ne  parlejioint  de  ceiuy- cy,j3Qus  -ch 
traitterons  ailleurs.  Pour  ce  qui  cGàcsLuxembur^isi^ 
des  /frdrmr,ficLir^«(Vidontle  P.Monetfaittant  de- 
ftat  ,£c  fc  plaint  de  ce  que  ie  n’en  ay  ÊTit  aucune  mena 
tion,  ienelesconnois  point  dans  toute  i’antiquité;-& 
lUe  P.  Moneteud  voulu  prendrelapeine  de  me  les 
montrer  dâs  quelques  anciens  Aurheurs^ieluy  eullè 
donné  tout  au  moins  quarante.neuf  mille  ans  pour  en 
trouver  feulement  l'vne  des  trois  : l’entends  dans  vb 
ancien  Authcur,&  qui  ait  eferit  pendant  que  les  Ro-^ 
mains  ont  eu  le  pied  dans  les  Gaules.  le  laiflè^ux  fça« 
vants  6c  aux  curieux  de  la  Géographie  ,âiuget  date-' 
fie  des  charitablesadvisdu  P.Monet. le feray  voire» 
yn  befoin,que  de  cent  chofes  difFereces  qu’il  me  man-- 
de, il  n’yenaqu’vnereule.raifonnable  6c  démérité,. 
fqzvoirTeuredufmm:\à.  où  i’ay  fâill  y, mais  apres  tous  les- 
bons Autheurs,quioncefcritauparavanc  moy.  ' . . 
Lt.xoviifP.dtt  limefi  ieLtJieux. 

L 1 G E B.  I s.  Plt*.  U Lmty  Rivière.  ■ 

L 1 IV-G  O N E s , F.  dit  Diece/ède  Lan^sl'  x . 

X.  V T ETIA,-P(*w/. 
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* . Magetobmga.  , 

Manpvbu,  Le  , où eft  Alife,  femblere-  ng 

tooir  quelque  chofe.de  rancien  nomJM^w/ir^ÿtcorome 
BOUS  avons  défia  dit  en  Mexia.Ce  quartier  eft  tout  en. 
gagé  dans  le  Diocefè  de  Langres , & neantmoins  deC 
pend  duDioeefe  d’Âutun:ceia  m’a  faitiuger^ou  ^’ils 
ont  efté  LhtgMum , Pays  de  ceux  de  Langres, ou 

qu’ils  ont  efté  Peuple  en  chef:&qu’apres  la  prife&  la  . 
rujoe  d’Alife  Jes  Parties  de  ce  Peuple  Mânduh^  au. 
Tont  eûé  données  en  partieà<euxd’Autun,en  partie 
à ceux  de  Langres.  ^ , 

ÏAASSil.lA.y  Marjèiûe.  . ^ . 

Matiscon  A,  ‘ 

lÂxTKOHKyL*M*rne^Rhure. 

‘ Mediomatkici.  Ce  Peuple  du  temps  de  Ce/àr, 
o\xtvç  U Diêcc/e  de  Met  Z.  y comprenoit  encor  celuy  de 
Verdun  à! vn  cofté;&  de  l’autre  s’avançoit  vers  le  Rhin, 
s’il  en  faut  croire  à Cefar;  ce  que  ie  crois  neantmoins 
avoir  feulement  efté  auparavant  fon  temps:  Quoy 
que  c'en  foit,ie  ne  fais  pas  difficulté  de  croire  que  V er- 
dun  n'euR  efté  fous  les  P.  \Aedimitrici  du  temps  de 
Celâr,mai«  qui furent  bien-  toft  apres  faits  Peuples  en 
chef  : ôc  c’eft  pourquoy  Plineles  cftinrie  Itheri.  Veruni 
Uheri  : là  où  il  faut  ixtcVerduni,  oxx  Vereduniy  fuivanc 
qu’Antonin  enefcrit  le  nom  delà  ville  8c 

Viredunum  .Ac  S.  Grégoire  de  Tours  Verdunum,  Verdu- 
nenfts  Vrhsyÿc  la  Notice  des  Provinces  ôc  Cités  delà 
Gaule  Verodunenfium  civitat  in  Belgice  prima. 

M E L D I eft  vn  nom  corrompu  dansCcfàr.CePeti- 
pleMr/</r,auffi  bien  que  Veruniy  cy-deflus , entor  Ji/- 
vaneüesy  &c.  n’ont  efté  connus  qu’aprcs  Cefâr.  D’où 
vicn^que  Pline  lesappelle  tous  Itheri  : mais  de  tous  ces 
Peuples  quePline  eftimc'/r/*m,ie  les  diftinguë  en  deux 
forces:  Ôc  veux  croire  que  ceux  qui  eftoient  défia  fore 
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connus  auparavant  Pline,  comme  NervfUberi,Trevés£ 
ri  liberi,  Suntones  Itbcri,  Bituri^es  qui  Cnbi  dpfellantur  liberi  , 
Arver»iliberi,&c.  Ibnc  ainfi dits, parce  qu’ils  eftoieoc 
exempts  de  tribut,  ou  du  moins  qu'ils  avoient  quel- 
. quesrranchifès  8c  privilèges  plus  que  les  autres.  Wis 
ceux  qui  n'eftoient  encor  connus  dans  Cefar,  ou  qui 
eftoient  fujets  8c  clients  d’vn  autre  Peuple,  ceux-'  ; 
cy  retrouvant  cllre appeliez  Itberi  dans  PHne  j »e  veux  - , ■ 
croire  qu’ils  ont  efté  deftachés  de  quelque  Peuple 
dont  ils  avoient  fait  partie,  8c  ont  eft cfaitsPeuptes  en 
chef.  Cela  fe  doit  remarquer  par  les  Autheurs  qui  ont 
eferit  devant,  ou  apres  Pline:cc  qui  fera  icy  feulement 
pouradvis  Venons  à noftFefujct.  • 
le  dis  que  le  nom  de  Meldi  eft  corrompu  dan^  Cdar.’ 
Cefar  ayant  deüTein  de  paflTerdans  la  grandeBretagne,' 
ferend  parray  fes  troupes,  qui  hivernoient  dans  le  BeU 
: ^/«w(la  Picardie:)  là  où  il  avoit  fait  faire  pendantle 
quartier'd'byver  Hx  cens  Vaideauxde  la  façon  qu'il 
leur  avoir  ordonné,  8c  vingt-huief  Galeres.  Ayant 
loüé  Ci  Milice , 8c  ceux  qui  avoient  pris  la  charge  de 
fairebaflirces  VaifTeauXjil  leurdonnelerendez  voua 
au  Port-JcctHs.  Et  peu  apres , Cefar  eftant  arrivé  avec 
fes  Légions  dans  le  P»rt.  iccius,  il  y apprit  que  les  40s 
VailTeaüx  qui  avoient  elle'  baflis  tn  A/f4i!rj,avoience^ 
repoulTez  par  la  tempefle,  8c  que  n'ayant  peu  tenir 
leur  courfe,  ils  avoient  eflé  rejettez  là  mefme  d’où  ils 
- eiloientparcis.Qj^lesautresVaifreauxefloieotprefts 
à partir, touteslcsmunitionseflantsembarquées.  ' 

.Ces  quarante  VaifTeaux  ne  peuvent  avoir  eflé  ba(H$9^ 
in  Air4^// à Meaux,  de  la  forte  qu’il  les  falloit  pourpaC 
> fer.dans  la  grande  Bretagne:Et  quand  ils auroientjieu 
y eftre  baftis , eflans  prés  du  Port-Iccius,  ils  ne  pou- 
voient  en  avoir  eflé  repoulTez  vers  Meaux, d’où  iis  au. 
rnienc  party*  Meldi  eudoneques  vn  nom  corrompà 
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«kns  le  texte  deCefar:&  il  Faut  quecda  foie  de  H long, 
temps  que  Sirabon  a fuivy  cet  erreur, & a placé  Mcldi 
au  deflus  des  Parinens,  Ô4  deffiis , ou  vers  la  Mcr.  Ad 
Stijuanam  Fluxovnmc  il  diz^ntithm  PariJij/th/uUm  ha- 
bdamesin fiurr.tnc , dr  •vrlem  \jtcoteciam,  Tum  Mtldi  & Le- 
xn  f ad Octarum.Syix  la  riviere  de  Seine  font  les  P.  Pari- 
qui  tiennent  vne  ifledansla  Riviere, où  eil Paris: 

'puis  les  P.  Urldi  Sc  Lexn/^  font  fur  l‘Ocean.  Au  lieu  de 
M<idi  dans  Cefar , I.  Michaël  Brutus  litdansles  Ma- 
nu{crits,&  dans  vn  Cefar  imprimé  à Florence,  BeJgù, 

Ce  que  ic  ne  puis  encor  approuver,  parce  que  & Je 
\c  firt-Iccisu  eft  tn  Bilgü , dans  les  Belges,  & Xt  Belgium^ 
où  Cefar avoit  fait  baftirles  6oo.Sc  tanede  Vaiffeaux,. 
eft//»  BeigdyicCefAT  pour  lors  ne  pofTedoitrien  dauan- 
tage  in  BrigùtCur  la  Mer.l'ay  autrefois  creu  que  ce  nom 
JUcidi  pouvoir  fe  corriger  i»  Ctltis  dans  lesC  eltes,bu  in 
CtktiSi  dans  le  païsdeCaux^maisle  i.nom  m’afemblé 
trop  general  & l’autre  eft  vn  quartier  fî  prés  d»  Bel^»t 
la  Picardie, que  le  mefme  Vet  qui  avoit  porté  les  600. 
■^Vaiffeaux  au  Port-  iccius^  y devoir  encor  porter  ces  40. 
Enfin  i’ay  creu  qu*il  vaut  mieux  le  corriger  en\neUit, 
leCoutantin.  L’vn  & l’autre  nom  jW//2r&V»f///,fe 
reflcmblcnt  mieux,  &V«f/7ieftanten  la  baftcNor- 
inandje,&  beaucoirp  plusà  l’Oécident  quelesBelges^ 

Le  Vent  quiavoit  porté  les  autres  Vaifleaux  au  pm- 
7/c^,pouvoit  n’eftre  pas  bien  propre  pour%ux:ou  du 
moins  comme  ils  auoientifeire  vne  plus  lôgue  cour- 
feque  les  autres,  le  Vent  ayant  changé,  & la  tempefte 
le$ayanraccueillis,ilsavoienteftc  contraints  de  re- 
' lafeher  d'où  ils  eftoieutpartis,. 

^ Me  LO  D VN  v M,  Mr/*»*  *2^ 

M B N A P 1 1 , P.  de  U partie  fias  Méridionale  de  Pannen 
X>mcJedVtrt(bt^h(SAoix  ont  efté  eftablis  en  les 
Evefehés  de  Middeibçurg  en  Zelande,  Anvers 
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Boûeduc  en  Brabant,  R.uremonde  en  Gueldres:  6c  le 
Duché  de  Clcvesfurl’vn  & l'autre  coftc  du  Rhin:car 
tMçnaf^  ti  'vtramque  Rhent  ripam  agrts, 
habent.  Les  Menapiens  ont  des  Terres  des  Malfons, 
6c  des  Bourgs  fur  l’vne  & l’autre  hue  du  Rhin.  Cdâr 
Ub,^.  ^ 

Mbtiosedvm:  c’ell  ainfi  que  ce  nom  fe  doit  oL 
crire,&  nonlojidum , MtUofedum , é‘C>  & ccii'eft  nyCtù 
comme  veut  Marlian,&  que  la  plu /parc  des  nou> 
veaux‘Efcrivainsontfuiuyjny/V//^commeie  l’ay  cm‘ 

' autrefois,  ny  Melun  comme  veulent  &c  le  P.  Labbe  & . 
le  P.  Brietrmais Meudon  prés  de  Paris^explication  bien 
diirercncede4:equi  enacllécreuiurqucsà  prefenc,6c. 
neantmoins  tres-certainc.Nous  ferôs  preuve  de  ceçy 
dâs  nos  Veritez  Géographiques,  opôféesauxprecen>> 
ducs  Centuries  du  P.  Labbe  3 6c  du*ons  queLabienus 
voulant  lever  le  liege  qu'il  tenoit  devant  Paris,  pour 
faire  que  lèsEnnemis  ne  lefui  vilTent  point  en  ùl  retrai-  ' 
te  3 ou  du  moins  qu’ils  ne  le  fuivident  qu’en  divilâoc, 
leurs  trouppes:ôc  queparcemoyenilfepeuftrencon. 
rreroccahon  de  les  battre.  Il  departitaux  Chevaliers 
Romains  lesVailTeaux,qu’il  avoir  fait  venir  de  Meluoj 
avec  ordre  de  defeédre  la  Rivicre  iâns  bruit, & iufques 
à quatre  mille  pas  feulement, & là  del’actendrek  (Ces 
quatre  mille  pas  ne  vont  que  iufques  à Meudon , ) ü 
laüTccinqcompagnies  lesplus  foibles  dans  fon  campi, 
commande  que  les  cinq  autres  compagnies^e  laano^ 
me  Légion  remontent  la  Riviere,  en  fiiiànc  grand 
bruit, ceux-cyremontentdevers  Charenton  3-luy  peu 
apres  avec  trois  Légions,  fe  rend  là  où  il  avoir  donné- 
ordre  aux  vaideaux  de  l’attendre,  & là  l’infancehe  6ç 
la  Cavalerie  traverfentlaRiviere  à la  faveur  des  Vaif> 
féaux,  où  edoienc  les  Chevahers  Romains. 

Les  Gaulois  ayant  apphs  que  les  Romains  fe  red- 
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folentpardiuers  endroits  •;  Sc  croyans  que  cefuilen 
confuhon,&en  dcfordre, partagèrent  auflî  leurs  trou* 
pes  : en  làiiTerent  (quelque  partie  dan;  leur  camp  du 
coûcdcrVniuerfite&  visàvis  du  camp  desHomains, 
quneiloic  proche  de  Paris,  du  coftc  de  la  Ville  j en  fi- 
xent delcendre  vne autre  vers  Metio/èdun» , avec  ordré 
d'avacer  tant  qu’ils  auraient  atteint  les  vaiOeaux  (que 
nous  avons  dit  defcendre  la  Riviere  iufques  14000. 
pas)  coude  refte  fuiuitLabienu;  .Celuy-cy  ayant  paC 
fé  laRiuicre,&  ioinc  iaCavalerie,&  (es  troupes  eniera- 
bIe,rourneifelle  contre  ceux  qui  fe  trouvent  prés  de 
Jayj  5c  pendant  qu’ils  font  aux  mains, la  nouvelle  en 
vient  aux  Gaulois,  qui  avoiéc  ellé  lailTés  prés  du  camp 
des  RomainsaudeiTousdeParis.Ces  Gaulois  veulent 
«ftre  de  la  partie , mais  iis  trouvent  leurs  compagnons 
défia defi&its , 5c  ne  viennent  à temps  <^ue  pour  le  faire 
battre  apres  les  autres.  Toutce  narre,  tiré  de  Cefar, 
montre  trop  clairement  que  Metiofedum  e(l  au  deiïbus 
de  Paris  en  defcendat  la  Riviere  y Sc  qu’elle  en  efi  fort 
peu  dloignce,  & ne  peut  tomber  ailleurs  qu’à  Meudon. 
Çe  flratagcme  au  rede  efi  fort  beau,  6c  iudicieufe* 
ment  pris-fur  ladirpofitiondu  Pays^  6c  nous  en  dirons 
vn  mot  ailleurs. 

M O R.  T N I , Pttifile  de  l^âfKieH  Time  fi  de  Tmiienney 

3ue  ie  croisavolr  autrefois  compris  en  ce  qui  a eifé  dii 
cpuis  di  vifé,en  deux.fçavoi  r de  Terodenne  6C  deTe»rmty: 
puisceux-cy divifés,celuy  deTeroüenne  en  ifrois,  en 
ç^x  deBoHlo^nty  de  S.  Orner ^ & d'ides  ; 6c  celuy  d6 
'Tournay  aulfi  en  trois, en  ceux deTettrfuyyde  GaHdt& 
de  Bntgges.  Que  les  Morins  ayentefté  diviles  en  plu- 
fieurs  Pays , tn  Piures  petges  : cela  fe  peut  prouver  par 
Cefar  merme,quieflant  dans  XePert-tcàm;  Dum  in  hit 
lotis  ( Ubu  4.  ) Cstfir  sutvium  faraneUrum  causa  moratur , ex 
magnu  faite  Morinorum  iegau  ad  eum  venerunt,  qui  Je  de 
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fttfitrimi  ternforis  cùnjilio  excufarent  ,fique  ea  qa*  imper4jfit^ 
fiü-Hrcfftlhcerentur.  Hrc fihi Jatü  opportune  tujdrâcciàijfè  «r- 
hitrattu,  quod  neque  pofi  terpum  hofiem  reltnque're  vdebutki 
Pendant  que  Cefar  e(V  à Boulongne  & aux  environ» 
pour  recevoir,  &dÔJler  ordre  à l’équipage  de  fesYtir* 
féaux,  les  Députés  d’vne  grande  partie  des  MorinsJe 
furent  voir , s’exeuferent  du  pafle , & promirent  d’o- 
beïràcequi  leur  feroit  commandé.  Cefar  creuc  que 
cela  venoitfortâpropos,  pareequ’ilne  laifToicpoiot 
d Ennemy  derrière  fby.  &c.  8c  peu  apres  comme 
il  partit  pour  rraverfer  en  la  grande  Bretagne  avec 
vne  partie  de  ibn  armée,  ReUquum  exeràtum  ^Tt^ 
turio  Sabine  ,L.  Auructmleio  Cottd  legatis  in  uenapios , arque 
in  eos  Pagos  wiorinorum , à quibue  ad  eum  legati  non  •vénérant^ 
ducendum dédit-.  Il  donnele  refte  dePArméciQ^Tita- 
rhisSabinus,êcâ  L.  Aurunculeius  Cocta  fesLieuce- 
nans , pour  les  mener  dans  les  Menapiens  8c  dws  le» 
Païsdes  Morins , de  qui  il  n’avoitreceu  aucuns  Depii* 
tés.tÿr.Puifque  Cefar  avec  toutefon  armée arriue-par 
terre  das  les  Morins,  & puifque  fes  vâilTeauxy  abordée 
par  la  Mer^les  vns  8c  les  autres  (ans  coup  fêrinil  (àutad* 
voüer  que  le  païs  des  Morins, là  où  Cefar  doit  (sûre  fon 
cmbarquemct,eft  défia  en  l’obeiflànce  de  Cc(âr.  Puif- 
que pendant  que  Cefar  donne  ordre  à fon  embarque- 
mér,  les  Dépurés  d’vne  grande  partie  des  Morins  vien- 
nent lâ  où  il  eft , pour  Elire  exeufedu  pa(Té,2c  pour  of- 
frir obeïflTance  i l*advenir,  Scc.Les  Pays  de  ces  Morin» 
font  plus  a vît  en  terre , que  ceux  là  ou  l’embarquemét 
fe  faic.Et  puifque  encor  Cefar  enuoyeTic  Sabinus,8( 
AuruncuieiusCottafês  Lieutenans  contrôles  Mena- 
piens, & contre  les  Pays  des  Morins,  dont  il  n’avoit 
veu  aucuns  Deputèz  , il  eft  tout  évident  que  ce» 
derniers  Pays  des  Morins  font  les  plus  efloignés  du 
Xorr-ictiut , & les  plus  proches  des  Menapiens.  DC' 
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^uger  combien  il  y avoit  de  ces  Pays  dans  l’cntiere 
4Ciré  des  Morins , il  ieroic  aiTez  difficile.  lefaiseilac 
que  du  moins  il  y eh  avoit  autant  comme  nous  y 
' voyons  auiourd’hay  de  Dioceiès  : qui  apparemment  ' 
ont  eftc  eftablisfuivantcertainordre,qui  eftoit delîa, 
Ecdeipog-temps  dansle  Pays.  Tout  cecyeft  plus  au 
longdans  noftre 

Mosa,  liv.^.làoùCeiàr  parle  du  confiant  du  Rhin  u^. 

de  la  Meufe^iaut  üredelaMofclle  , ad  cenfluentem 
Mefida,covc\me\c  remarque  Cluverius. 

Mosella,4i  MtfiUe,K  qui  tombe  daosJe  Rhin  à uyj 
Coblens , ad  influentes  Rheni  O"  Mofeüa , comme  il  faut 
lire. 

' M V nv  s C Æ s A A I S.  Ils  alTeurcnt , qu’il  en  refte  12  8. 
quelques  marques  encre  le  LacdeGeneveversNyon, 

& le  mont  de  lara , & c’efi  l’opinion  commune.  Les 
autres  veulent  qu’liait  efië  au  deli  duRhoihe , entre 
le  Lac  de  Geneve , & le  Pas  de  Clufe  ) U où  le  Mont- 
Jura  trauerfele  Rho/ne,  & con tin uë dans  iaSaiioye^ 
ce  qui  convient  mieux  au  texte  de  Cefàr. 
fi  N A N N E T<r  B s , T.  du  Dicejê  de  Nomes , presque  12^; 
tous  les  autres  efcrivenc  Namnetes, 

NantvateSjÔc  Antuates.  Cefar  n’efcrit  qu’vne  i^o. 
•feule fois , N antuates,  UV.4.&  trois  fois  Antuates,  livre 
5 . mais  à ces  trois  fois  il  y a deux  fois  in  Antuates , 6c  vne 
foisinAntuatii/0  , toufiours  N.  auparavant  A : ce  qui 
fait  iuger  qu’il  faut repecer  la  lettre  N.  par  tout*  6c' 
mettre  in  N antuates , 6cin  Nantuatihus , n’efi  pas  le  paf- 
lagefeul  du  liv.4.  in  fines  Nantuatium  ;mais  de  ce  que 
Strabon,  Pline  6c  la  Table  Itinéraire  eicrivenc  tous 
N antuates,  N antuata,  Nantuani,  é’e.  avec  la  lettre  N, 
pasvn  lèul  Autheurlkns  N. 

Na  A B o,.i\r<rfo/«rr.  131’ 

NlMETES|i’«</«  Diocejè  de  Spire , puifque  leur  ville  ija.' 

an 


'^fiO  REMARQVBS  SVR^  L A CARf  E 
capitale  eft  Noviomagui  fuivanc  Ptolemce  , & qœ 
ctttcTijviomaguf  Spire,  fuivanr  les  Itinérai- 

res Romains  J & du  temps  melhie  de  Cefar  ces  Peuples 
elloient  des  deux  codez  du  Rbin.  Celât  dit  que  la  Fo- 
red  Hercynfenne,  qui  craverlè  toute  la  longueur  de  la 
Germanie  y commence 4^  Helvetmum,jtaurac»rmn , 
Hemctum fimhuâ , fur  les  confins  des  SuilTes , de  Bade, 
derAIfacejScduPalâtinatdeRfiin.  llfautdoneques 
' querous  ces  Peuples  ayant  tenu  ce  q^ed  dedus,  &qe 
qui  edaudelàdu  Rhin,  iufquesauxmontagnesy  qui 
lepareot  l’Alface  de  la  Soüabe  ; & U où  commence  la 
Fored  Noire,  que  les  Romains  appellent icyAf4rr/«M 
Sjtva , 6c  qui  ed  le  commencement  de  l’ancienne  For- 
, ^ red  Hercynienne.  Et  ces  Peuples,  comme  encor^«». 

. V gieHesdrTrthocci , edoient  naturels  Germains  d’au  del^ 
du  Rbin,qui  s’edoient  habituez  dans  cette  partiedela 
Gaule  Belgique  peuauparauantCefar.Auffî  dans  tou- 
tes les  guerres  que  Celarmdne  dans  les  Gaules,  Hsle. 
trouvèrent  feulement  avec  Ariovidus  Roy  des  Gec- 
mains. &iamaisauec  les  Gaulois.  , 

Nemetocinna,  ou  NemtmerHa.Nemetocenumcol- 
locat  cCuvtrtui  in  BeUov4eù  (dit  le  P.  Labbe  ) 
daai  ( c edde  nous  qu'il  entend  ( eft  AmuyMonttt  Cend, 
BâüiUe  Némur,  Ego  veto  hic  Le  P. Labbe  fetroq- 

veicy  bien  empefehé,  parce  qu’il  rencontre  diverfes 
opinions:  quand  il  ne  faut  que  copier  le  travail  d^au- 
truy , cela  ne  l’empefcbè  pas  tant,  l’ay  mondrë  dans 
mon  traitë  de  SntanU  ou  Abbeville,  que  KemetoetntU 
ed  inBtlgio,  fleprecifiément  dans  l'Artois  : . fie  cela  par 
Cefarméfme,  fie  c’ed  la  mefinevilleque  les  Itinéraires 
RomainsappellentA’rmr/4r«m,  fie  qu’Us  placent  en  tse 
Teruannâ,  Samarohrivây  fie  S.4g*cum  i entre  Teroüenne, 
Amieus , fie  Bavay  : ce  qui  ne  peut  refpondre  ailleurs 
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NE».viï,i*.<!/«  Dioctfe  de  Cambray,  qui  tient  la  pla-  i 
cederancicnne  Bavav,  à Ptolemce,  ou  plu- 

toft  ^rf^;Tf«»»,commeccriventles  Itinéraires  Romains; 
car  ie  croy  que  l’ancien  Cege  du  Diocefe  a efte  pre- 
jniercment  à Bavay/puisà  Cambray. 

' NiTiO  B G E s t Peuples  entre  les  Celtes  fisse  Cefir^  ij 
Ec  du  depuis  entre  les  Aquitains.  Pline  en  a corrompu 
XtnoTncn  Anttbrens,  qu’il  fout  corriger  en  Nttiobri^es. 

Leur  ville  capiuTe  eft  Aginnum  , encor  auiourd’huy 
Agen  ; 8c  le  Peuple  relpond  au  Dioe'cfe  d'Agen. 

Noviodvnvm  oppidum  Snejfinum.  Tout  le  Mon- 
de  explique  cette  place  Noyon:hi  cela  avec  tanede  con- 
fiance,& tant  d’aiTeurance,que  ie  ne  fçay  fi  on  me  vou- 
dra permettre  de  dire  qu’elle  fc  peut,  & qu’elle  fc  doit 
mettre  ailleurs.il  n’y  a rien  du  tout,  quifofle  enfoveur 
At  Koyont  quela  conformité  du  nom  nouveau 
avec  l’ancien  Et  véritablement  fi  i’auois 

à mettre  en  Latin  le  nom  de  Koyon , ie  ne  le  ferois  pas 
autre  que  Nouiodunum  : mais  il  ne  s’enfuit  pas  que  tou- 
‘ tes  les  places , que  les  anciens  ont  appellé  Noutodunumy 
. - foient  Car  outre  qu’il  y adivers  en 

diverfes  parties  de  l’Europe  j il  yen  a ipfques  à quatre 
danr  la  Gaule  feulement.  Hoviodunum  in  Æ.duü , Ne- 
vers  j N oviedunum  inBiturigsbsss  y Neuvy  furBaranJon  j 
Jiovsedunum  Biablintum , N ogent  le  Rotrou  au  P erche, 

& noftre  Nouiodunum  SuejSonum,  que  nous  dirons  bien- 
toft  eftre  St'Jfins  : fans  avoir  efeard  à Nevidunum  in 
/fehitiû.Nyonydont  le  nom  n’eft  autre  encot  que  Ne- 
nnodunum , tourné  en  Latin  peu  autrement,  Ôcplus 
prochant  de  la  prononciation  de  ceux  du  Pays.  Ainu  il 
y’a  dix  ou  douze  Noviomagns  en  diuerles  parties  delà 
Gaulé  feulement  : ainfi  plufieurs  & divers  Mediolunum, 
Zugdunum,é-c.  ces  noms  cftans  communs^  plufieurs  & 
diiFcrentesplaces,  Comme  nous  voyons  auiourd’hby 
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plufîeurs  places  qui  s’appellent  Keucb^el,  Neuvitte* 
Villeneuve^  Ville  franche  y Granville  , Montant , Montfort» 
Monreal,  &c.  d’où  il  eft  âiuger,  que  Neyon  Ce  peutappel- 
• 1er  NcvioJunum;  mais  auffi  que  Noviedunum  fepeutac» 
com  moder  à diverfes  places, & autres  que  Moyen.  Cek 
pofé,  nous  trouuerons  que  Neviodunum  offidum  Snejj^ 
num , dans  Cefar , ne  doitpas  eilre  Moyen  ; & que  datis 
tontes  lesapparenccs  du  monde, elle  doiteftre  Seijfons. 
En  voicy  les  railbns.  Le  B 'iectfe  de  Moyon  comprend  au- 
jourd’huy  tout  iir  Vermandeis  ; ce  qüi  montre  que  Moyen 
ayant  pris  la  place  d’AuguJla  Veremanduerum , de  Ver- 
.maiid , qui aedé  ruinée  j Moyen , dis  je,  doit  edreaufll 
enVermandoisjfuivant  les  bonnes  maximes  de  l’ordre, 
qui  fe  doit  touüoursobferuer  : fçauoir  eû , que  là  ville 
caj)itale  d’vn  Peuple  edant  ruinée  l’authorité  de  cec> 
te  ville  fe  doit  tranfportcrôc  remettre  dans  vne  autre 
villedumefmePeuple,  & non  dans  la  ville  d’vn  autre 
Peuple.  En  fuitedequoy  l’adîette  de  Moyen  fera  m 
. Veromanduù , dans  le  Vermandois  ,puis  qu’elle  tient  la 
place  ctAHguflaVeromanduorum , &non , in  Sneftonibnoy  • 
dans  le  Soidbnnois,  où  doit  edre  \Ayi\\eMeuiednnum 
oypidumSueffonnm. "Et à! z\We\xrs  Soidbnsconviét  mieux 
au  Neviodunum  de  Cefar,que  Neyon.  Celârayant  battu 
lesGaulois,part  des  enuirons  de  Rbeims  ou  de  Fi fmes, 

& marchant  vers  le  Beauvoifîs,paire  par  le  Soidbnnois 
où  il  adîege  Neviodunum^  croyant  la  pouuoir  emporter 
d’emblée,  £c  en  chemin  failânt.  Pojhidie  eins  dieiCnfir, 
frifij^uam  fe  lufieo , ex  farvore , ac  fuga  reciperent , in  fines 
• Suefionamy  qui  preximi  Rhemiserant,  exercitum  duxit  ié" 

' niagno  itinere  cenfÜOt  ad  oppidum  Neuiedunum  centendk, 
id  ex  itinere  eppugnare  conatus , qned  vacuum  ab  defenfi- 
rihus  ejfe  audiehat,  é"C.  Le  lendemain  auparavant  que 
les  Ennemis  eudent  le  temps  defereconnoidre,  &de- 
fe  r’ailkr  > Cepur  fit  auancer  Tes  troupes  dans  l’Elût  dp 
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SoüToonois  qui  eftoienc  les  plus.proches  de  ccu^t  de 
RheiiAs.  Et  ayant  fait  vne  grande  traire , i!  marcha 
droit  à Ncttiodumim  ( SoifTons , ) fie  eilàya  de  l’empor. 
ter  d’emblée,  fiir  ce  qu’on  l’avoit  afTcùré , qu’il  n’y 
avoir  perfonne  pour  la  deffendre.  Et  peu  apres , il  re- 
ccuc  cenxdeSoifTons  àcompohtion  ,8e  mena  Ton  ar> 
mée  contre  ceux  de  Beauuais  : In  deditionem  SuiJJonts 
accepit  i exercUtimjue  in  Belltvacos  dnx  h , Noyon  .ne 

ferencontre  point  dans  le  chemin  deCefar,  mais 
StiJJim  : Et  de  plus  , cette  Noviodunitm  eppidnm  Sueffi» 
ntm  avoir  toute  i’authorité  dans  l’EAat  de  Snijfetts  ^ 
comme  il  fepcutjuger  par  le  foin  quelesSoiAbnnois 
ayoient  de  la  deffendre  ^intérim  emnü  ex fugé  Suejf$num 
muhUndo  in  oppidum  woxma  noEte  convertit.  Cependant 
tous  ceux  de  Soiflons  , qui  avoient  quitté  l'armée 
( des  Belges  ) fc  r’aflemblerent,  fie  r’entrerentdansla 
ville  la  nuit  d’apres.  Parle  foin  que  ceux  dcRheims 
prennent  pour  la  conferver.  Car  Cefar  eftant  relblu 
d'affiegerla  place , fie  de  l’attaquer  de  vive  force^  il  dit 
que  Gaili  rntgrittudme  operum  , & celeritate  Romanorum 
permet  ijegates  ad  Cafirem  de  dédit  ione  mittunt } é‘  peten^ 
tibui  Rhemà  , vt*cen(irvarentur  j impétrant  : Les  Gaulois 
eftonnés  des  grands  travaux  , fie  de  la  diligence  des 
Romains,envoyerentâ  Cefar  pour  fe  rendreàcompo- 
iItion,âla  priere  de  ceux  de  Rheims,  ils  obtinrent 
d’eftre  conicrvés.Et  par  les  Oftages  qui  fe  donnent 
à fa  reddition  ; ces  O^geseAanslesplusgrandsdela 
Cité , ou  de  l’EAat , fie  les  enânsmefme  de  Galba  Roy 
des  SoiiTonnois.  càfar ohjidihtu  acceptü  ^primù  CiviMû, 
eaqne  ipftui  Galba  regis  filqs  , armifque  omnibus  ex  eppi- 
do  traduis  , in  deditionem  Sur£dnes  accepit.  Cefâr  apres 
auohr  receu  en  Oftage  les  premiers  de  l’Eftat , fie 
mefmeles  enfans  du  Roy  Galba,  fie  fait  rendre  tou- 
tes iesarmes,  qui  eAoientdans  la  ville , receut  ceux  de 
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SoiiToDsàcompofltion.Touces  ces  chofes  conveoanC;. 
fort  bien  Slvcc  SoiJftns,tiC  non  à Noytn.  Soiffins  s^yint' 
touH ours  efté,&e£biat  encor  la  capitale  du  Diocefe  , 
de  Soiffbns,eftant  pofte prcfque  au  n>ilieu,  & dans  le . 
lieu  le  plus  avantageux  de  £bn  Eflat  Jâ  où  apparem^.' 
ment  le  Roy  Galba  faifbit  là  refidence.  Toutes  ces 
cbofes,  dis  ie,nionRren£afrez  que  cette  Nottiodunuài 
oppidum  SutjfonuTm  avoit  la  principale  authoricd  de  tout 
^e  SoilTonnoiSj&doitrefpondreàSoiflbns:  ùcesrai- 
fonsnefuffireut,  le  temps  nous  en  pourra  faire  naiftre 
encor  d’autres. 

N o V I O D V N V M i»  BiturigiLus,  Neuvy  fur  Surufiffit, 
qui  eft  prés  du  chemin  d’Orléans  à Bourges. 

Iî8.  NovîoDvnvm  oppidum  .HJuorum,  ad  ripât  Ligefif 
opportuHo  Lctpajùunt , Ville  des  P.  Ædui,  aiïife  en  vn  lieu 
avantageux  fur  le  bord  de  la  Loire.  L’adîette  que  Ce- 
far  luy  donne , la  fuit  iuger  à Nevers  : & la  Notice" 
des  Provinces  éc  desCités  de  la  Gaule, qui  eftoit  entre 
les  mains  du  IC.  Cujas,  porte  i»  Lugdunenfi  quaru^ 
Nivtrncnfium  CrMuf  .j.  Noviodumm,  Et  Aimouius 
Novioibmum,  quam  htdte  Niverttis  ejfc  putaM.  Et  nous 
croyons  quec’eftia  mefme  que  2(jw9ffùs  de  Strabon, 
qu’il  eùime  capitale  de  l’Auvergne , & qu’il  dit  eflxe 
lur  la  Loire  . la  mefme  que  Noviomagus  Vadicafmm 
dans  Ptolemée  : la  mefinc  que  Nevirnum  dans  les  Iti- 
néraires Romains:  Nous  en  dirons  les  raifons  ailleurs. 

O c E A N v s : l'océan  Occidental  ou  Atlaùtique,  U 
grande  Mer. 

140.  O c E L v s oppidum  citerions  Provincia  extremsm.  La^ 
derniere  place  de  la  Province  citerieure,  Exides  eft 
audi  dans  la  vallée  de  Doére  du  cofte  de  l’Italie,  5c  en- 
tre le  Mont  de  Genevre  & S uze  ; plus  prés  duSuze,5c 
neantmoinsaujourd’huy  du  Dauphiné. 

ï4*.  OcTODvavs,  Martigny^  fur  les  deux  coftez  de  la 
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Drance,  qui  combe  ioconcinencdans  le  Rbofue.  Les 
AllemSs  dilènc  MurtinAch  : ellea  efté  la  capitale  dubas 
Vvallais , côme  Sion  du  hauc  Vvallais;  8c  Pvne  8c  l'au- 
. tre  ont'cu leurs Evefques,  ôc  leurs Diocefes  diftinéls, 
•comme  elles  avoienc  eu  chacune  leuc  Peimie  : o£fo» 
durm  VeragrtTHmt  SedtotMm  Sedunorum,  Ou  lelon  quel- 
<jues  autres  ^ ces  deux  Peuples  ayans  elld  réduits  en 
vn.feul  Diocefe,  les  Evefques  ont  fait  leur  relideoce 
dans  iVne,  8c  l'autre  placealcernacivemenc:iufquesâ 
cequelaOrance^ayanc  beaucoup  x\xmé  AUrtignj^  les 
Evefques  oncarrellc  leur  demeure  à Sion. 

O s I M T 1.  Leur  ville  capitale  dans  Pcolemëe  eft 
Vtrgantftr»-^  8c  fan  s doute  yprgium  dans  l’I  cinéraire  Ro- 
main,  puis  0/^ÿ dans  la  Notice  del'Empire.  Aujour- 
d’huy  la  place  s’appelle  encor  dans  Bertrand  d’ A rgcn- 
tré  CozjqutoHdcty  c’eft  âdire  Cité  ancienne  : qui  ayant 
eflë  ruinée  dés  y a long-  temps,  de  Ton  ancien  Diocefe 
il  s’en  eft  Faic.crois  j S.  P4uldt  Le»n , Trcgtder , 8c  S.  Briem 
de  force, que  tout  cequicftcomprisaujourdhuy  fous 
ces  trois  Diocefes  ^ fait  la  continence  del’ancietl  Peuple 
ofi/nttf.  Toute  noftre  Bretagne  eflanc  confîderce  en 
deux  pactes  la  plus  Septentrionale  a edé  occupée  par 
les  Peuple  RhedmeSy  8c  la  plus  Méridionale  par 
les  Peuples  Nomnetes^  Veneù ^^CuriofoUtes.  Lesit^r- 
dones^  8c0^/^y  n’ont  fait  comme  ie  crois,  qu’vnDio* 
cefechacup  du  commencement,  8c  qui  ont  edédésy 
a long  temps  divifés  chacun  en  crois  autres  ^ Rhedones 
en  ceux  de  Khennes^  qui  eft  l’ancien  j puis  de  S.  Mol» 
8c  de  Dot,  Celuy  comme  nous  avons  dit, en 

ceux  de  S.Brieu,  deTreg/tier^  8c  de  S.  Poulde  Lion.  Mais 
les  P.  Nomnetes,  Venett,  8c  Curiofiliics^  n’ont  fait  que 
leur  Diocefe  chacun  , 8c  n’ont  receu  aucun  change- 
ment: ce  qui  fait  voir  que  lacofte  vers  le  Septentrion 
aefté  plus  fujecte  aux  courfes,  8ciladefcentedes 
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étrangers,  que  cclleducoftc  du  midy.  . rî 

*43*  P Æ M A N 1 , le. Pays  de  Famene  ou  Famine  , otrell 
Marche  en  Famine  dans  le  Duché  de  Luxembourg,  fie 
cette  partie  eH:  du  Diocefe  de  Liège,  j’entends  da 
Diocefe  Eccleüa{bque,8cnon  du  temporel,  ou  do 
Domaine  des  EvefquesdeLiege;  duquel  dépendent 
Bottillon, S.  Hubert.  & Rocheforten  Ardenne,avcc 
quelques  autres  places  dans  le  Luxembourg. 

Parisit  confnts  erant  ht  Senenibus , ctvitatemqtte 
TatrummemorikconjHnxtrunt.  le  ne  veux  pas  croire  que 
ces  deux  Peuples,ayans  efté  vne  fois  divifés,  (ê  foienc 
^ reünis  en  vn  feul  .•  mais  ie  crois  que  fuivant  le  iens  de 
Cefàr,  Fartjij  avoient  efté  premièrement  compris  frb 
Senenthut:  & qu’en  ayans  efté  tirés,  fit  faits  vn  Peuple 
en  chef,  ils  eftoient  prefque  touftours  en  bottnein.- 
telligence  avec  Stnones  ^dont  ils  avoient  fait  partie. 
Que  PatiJ^  ayent  fait  partie  de  Semmes  yjele  collige 
& par  le  texte  de  Cefar , Sc  par  les  premiers  Peuples 
' Gaulois,  qui  pafTerenten  Italie,  6c en  Germanie,  fous 
Sigovefus,8c  Bellovefusjneveus  d’Ambigatus.  Ces 
Peuples  font  SitHriget^  Arvemiy  Senones,  Ædui,  Camutet^ 
Aulcrci-^  qui  par  apres  ont  efté  chacun  fubdiuifés  en 
deux  ou  trois,  comme  nous  dirons  aUleurs:  Et  parti* 
culierement  Senones  ont  efté  premièrement  divilés  en 
Senones^  Sc  Farifij^  6c  cela avat  Cefarj  Apres  Cefâr  /<- 
divifés  en  encor  Senones Senones 

SCT ricajfes.  Etc’cft  de  là  que  Pline  dit  MtÙUhbtrk  delà 
f\xstTricaJJès  nefe  trouvant  point  dans  Cefar , Sc  dans 
Strabott)  mais  dansles  Autheurs,qui ontefcritdu  de* 
puis:  Pline  les  pouvoir  dire üheri,  auffi  bien  qneuueüf/y 
parce  qu’ils  avoient  efté  faits  Peuples  en  chef,  peu  au- 
paravant fon  temps. 

P I T R O c o M I , i».  Diocefes  de  Perigttenx^é"  de 
SaxiéttnFtùgcriy  ccluy  deSarlatayantefté  tiré  dcl'aiu 
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'clen  Perigueux;  Dans  Pline,  U où  il  y a hjitebrûges^drm 
néque  amne  eli/cmià.  Ttlofatihu^ttrocor^.  Antobrogcs, 
te  ceux  dePerigord  feparés  desTolofains  parlaRivie- 
re de  T acn.  Il  Êiuc lire  Nitithriges  T *rne  amne  dfereti i 
T^tltfiuibus^  Arùw^r/^/fcparcsdesTolofains  parla  Ri- 
vierejde  Tarn  } te  mettre  vne  belle  virgule  apres  Ttf- 
Itjiùbus , 6c  devant  Petrocorij  : car  Kntobroges  , ou  plu- 
toft  ATi/tf/'r/^jPAgenois,  eft  dill|ngucdcsTololains 
pariaR.iuiere  duTarn,  non  ceux  de  Périgord,  qui  ne 
touchent  ny  au  Tarn,  nyanx  Tololàins  : PAgenois 
eftant  entièrement  entredeux. 

. P 1 c T O N E s , Diocefesde  PoiiHers^  MdilUcâis , 

’ &L^çon , qui  ont  eilé  autrefois  compris  tous  Tous  ce< 

JUiy  dePoidiers.  147. 

Plevmosi4.  Vay  Gordum,LcPdysde  Peule  zvl  Diocefe  148, 
de  Tournay  en  la  Flandre  Vvailone.ou  Gallicane. 

P R EC 1 A N t fies  Modernes  donnentde  bien  dÜFe> 
ventes  explications  à ce  Peuple.  le  crois  que  le  meiU 
leur  eft  de  corriger  Precianitti  6c  l’expliquer 

le  Beurn^  tant  que  Us  DUcefis de  Lefidr  & d" oUron  peu- 
vent comprendre.  Que  s’il  faut  retenir  le  nom  de  Pre. 

(uni^  nous  n’en  changerons  point  l’explication  pour /r 
3e*rn } âc  dirons  que  U Bearn  ayant  ellé  divife  en  Hx 
Ter  fans  ou  quartiers  j fçavoir  de  Pau,  de  Vicuilh, 
(fOleron,  d*01Tau,  de  Navarrens,  6c  d’Ortes,  ces  Par- 
retiennent  leur  nom  de  Preciani. 

Proviuci  A Romanorvm,6cc.  Nous  en  avons  trai-  *4?» 
âéalTezruffifamment  cwQaUta'.  6c  dit  que  cette  partie 
a efte appellce  par  Cefar  Provincia  ilmplement,  Prouin-  * 
cUQallia^ProvincU  vlterior^Prouincia  Romsnorumi  6c  les 
Peuples  en  general  PrwincuUs^  Cette  partie  de  la  ^ 
'Gaulererpoodau.Languedoc,àlaProvence,auDau-  , . 
finé,  à la  Savoy e , 6cc.  Provincia  citerior , c’eft  la  mefme  ' ^ 
ijue  GaUiâ  Togata^  aujourd’huy  Lombardie,  6cc. 
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*55-  ^ O VS  ad  Àrarim , ie  l’edime  vers  ChaaSen,  ou  *anr 

J4afcon. 

I J Pons  éxonam.  Nous  l’avotis  explique^  Pêntavere 

fur  le  oom  de  Bihrax^  dans  la  (cconde  partiedonos 
Difquifîtions  Géographiques, 
ly-,  Pons  ad  Elavér.  PontfurUR.^AÜier.  Xt  le  dens^ 
pour  Moulins  en  Bourhonnois, 

JJ  8.  P O N s A D G E N E V A M.  II  eft  aujourd’huy  entre 
la  villedu  cofte  de  Savoye,ôc  la  partie  de  la  ville  qu’ils, 
appellent  Faux-bourg  de  S Gervais,du  cofttS  des  SuiH 
fes.  Ponsâd  Helvetios  fertinet.  Ce  que  ienecrois  points 
Genève  eftantlVnedesprincipalesviiles  des  P.  AiU~ 
^r^^r/,-11  eft  à croire  qu’elle  avoir  quclquecholede  foo 
territoireau  delà  de  Ton  Pont.  Et  Cefar  melme  favo* 
rife  noftre  coniefture,  quand  il  parle  du  paftjge  des 
' Helvetiens.Entre  lesPeuples  qui  fe  plaignentdeleurs 

pillages,  il  met  les  A LLOBROcEs,y«/  trans  Rhenum  vi- 
ces, fojjèfientfiiue  hahebont,  qui  poftedoient  quelques 
Terres  & bourgades  au  delà  du  Rhofne.  Cela  ne  peut 
avoir  efte  qu’au  delà  du  Pont  de  Genève,  lors  que les- 
Suifles  prenoient  leurroutevers  la  Franche-Comté^ 
S:^uani.  le  voudrois  expliquer  Ponstd  Helvetios  ferti- 
net,  que  cePonteft  du  cofte  ou  vers  les  Suiftes. 
ij^.  Pons  a d G en  a b v m , le  Pont  d' Orléans. 
l<îo.  Pons  ad  Ltgerim  : c’eft  le  Pont  de  Ce  (axis  difficul- 
té, par  où  Dumnacus  Chefdes  Angevins  fâi/oit  là  re- 
' traire,  delà  où  il  fut  battu  par  Fabius. 
i6i.  Pontes  ad  Lvtetiam  , la  ville  de  Pansn’efljnt  ann 
. dans  l’Jjle  ,•  41  eft  à croire  qu’il  y avoir  vn  Pont  de  cha- 

que coftè. 

i6t.  Pons  ad  MelodvNvm.  H y en  devoir  avoir  auffi 
> d’vn  & d’autre  coftè,  puilque  la  ville  eftoitdans  vnc 
Ifle,  comme  Lutetia  Paris.  ' 

PonsadRhbnv  M inTrever/s.Clnvenüs  l’efti- 
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ne  avec  raifon  aux  environs  A' Àndertiacb. 

PyRBMÆiMOMTEsqui diuifeotlaGauIeTrâns* 
Alpine  deU*£rpagne,Sc  s’eftendent  deppis  l’Océan 
iulquesdlaMcrMedicerranée  :de  cecoAéle Comté 
de  RoulBllon  eftoit  de  l’ancienne  Gaule;  ce  qui  le 
prouve  en  ce  que  Collioure  ; & Rufiino , Tor 

Aoifcllo  prés  Perpignan,  font  dans  l'ancienne  Gaule^ 
iuivant  cous  les  Aucneurs  anciens. 

Ravuaci,  F.  du  Ditcefe  de  qui  doit  avoir  eu 

Melque  partie  au  delà  du  jRhin,  comme  nous  avons 
^X.ttiNeme$es, 

Khedones,  P.  desDioceJis  de'Khefines,de  S,  idtlo  (jrde  t66, 
jxd:  ces  deux  dç^iers  ayant  efté  cirés  du  premier. 

Voy 

R H E M I.  Jib.  6,  Eo  tum  ft^tu  res  erat  ( i»  G*ÜU  ) vf 
ieuge  Princtfes  huberentur  Ædui , fecstndum  Itcum  dtffti^ 
utii  Rhcmi  ûbtimrent.  La  Gaule  eftoic  pour  lors  en  tel  ' 
cftat,  qu’entreresPeuplesÆ</iri,ceuxd’Autun  eftoi^c 
Aicilemenc  les  plus  puilTans,  & avec  la  principale  au», 
thoricé  : R^mi.ceux  de  Rheims  tenoient  le  fécond 
rang.Et  ce  peuple  qui  comprenoitdu  temps  deCelâr, 
cequi  eftà  prclent  fous  les  Diocefis  de  Ehttms,  de  châà- 
kns , dr  de Laen  : avoir  compris  auparauant  encor  ce- 
luy  de  SotJ^s  : Et  c’eft  pour  ce  lujet  que  dans  Cefar 
ceux  de  Rheims  appellent  ceux  de  Sôiilbns  Pru- 
tres  confangMneoJêfue  jues , qut  eedem  jure , y(dein  legiius 
•vtéHtur , 'l'uum  intfersum , vnumsfut  MAgiJhâtum  cum  ip- 
fii  bâbevtt  ; leurs  Frcres  & alliés;  qui  fe  ferVoient  de 
mefmes  Ordonnances  & de  mefmesLoix;auoient;vn 
inefroe  £ Aat , & vn  mefme  chef  pour  la  ludrce:  d’-où  U 
eft  à iuger  que  ceux  de  Soldons  avoient  Etit  autrefois, 
partie  de  la  Cité  des  Rhemois. 

R«  EN  V s , le  E^hia. Cefar  deferit fuccintement  le 
cours  general.de  ce  Fleuve  en  fon  livre  4.  mais  fort  ‘ 

1 iij. 
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nul.  Khenus  eritur  ex  Lefont^s,  t^lfes  inedunt.  Lè:^' 
j^fain  cémedcedans  les  denaeurencdanc 

les  Alpes.  Nous  avons  Élit  voir  fur  que  Ceûr^ 
s'eft  mefpris  en  l’aiEette  de  ce  Peuple,  Sc  que  le  Rhia- 
a toutes  (ês  Iburces/A  K.hxtù,dAns  les  Grifons,M9ies 
Leporit^s,  ^t  longo  fpdtio  per  fines  Nantuasium.  Et  apres 
vn  long  efpace,  p^e  parles  P^  Nantu/ites,  CeTar  a mis 
ailleurs  Nanttmtes  fur  le  Rhofae.  Sergmm  GâAam  es 
Nantuâtét , Veragrvs,  Sedumjque  mijtt  ,•  spii  fi  finilms 
Idfrogttmi  & Lacu  Lemano  ^ F lumine  ^hodano  ad 

mes  i^îpes pertinent.  Celâr  enuoye  S.  Galbadaus  les- 
PjNantuates  ^ Veragri,  Sedunii  qui  s’eftendent  depuis 
la-  Sauoye  , le  Lac  de  Genive,  ôc  le  Rhbfne  iuGr 
ques  aux  Alpes  les  plus  hautes.  Tous  ces  Peuples 
mnt  entre  le  Lac  de  Genève, & les  fources  du  Rhof- 
«ie  .‘Tçavoir  Seduni  dans  le  haut  Valais , où  eft  Sedtû 
Hum,  Sion  j dans  le  bas  Valais , où  eft  Mard« 

pïy^odûdtinis:  N antuatesdaxii  tcFauingni,  fie  peut,  cftr» 
partie  du  Ch^blais.quo  font  entre  le  bas  Valais  fie  le 
Lac  de  Genève.  Et  quand 'Galba  fe  refolut  de  quitter, 
ion  quartier  d’hyuer , qui  elloit  i OÛodurus  Veragrortpm 
à Martigny,  fie  ramener  fa  Légion  dans  les  Aliobro*.< 
gesj  fie  apparemment  vers  Genève  ville  des  Allobro- 
ges ; il  pafle  par  ces  Nantuates,{c  de  là  dans  les  Allobro-' 
ges.  Il  dit,  Omnibus  eins vici  ( Oâtoduri.)  edifiàis  incenjts 
in  Provïnàam  reverti  centendtt  i incdHmemqxe  legienem  im 
7(jntHates , inde  in  {^Uobroges  perduxit^  ihüjue  hiemavit. 
Tous  les  baftitnens  decetteplaceeftansbruilés,  Gal> 
ba  fe  refolut  de< retourner  dans  la  Province  { fujette 
aux  Romains  ) Ht  palTcr  fa  Légion  faine,  fie  fauve,  par 
les  P.Nantuates,les  conduit  iniques  dans  les  Allobro- 
ges où  il  paila  l’hyuer.  Nantuates  font  icy  comme  auflji 
dans  tous  les  anciens  Aucheurs  fur  le  Rhofne,  fie  bien 
Soignés  du  Rhin.  CeÉu:  continue  Helvetierumt 
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Suites,  celuy-là  eft  .vray  :ficCefat  a bien  djçaiüeurf, 
JRhentts  fhivtus  Uù^tmu , é;  altifmus  agrttm  H_eU 
vttim  à CermMis  dmdtt\  ,lLc  Rhin  , qui  eft  vne  Ri- 
uiere  tres-large,  & profonde  vcUvife les  Suifles  des 
Germains.  Cefar  continue  ençor  Sequanorum , Mtdio- 
mâtricerftTaj7rihûcertim,Tnvircrum ettauts  fertur,  eft  em- 
porté légèrement  par  les  A Sequani  de  Befançon,3/f. 
^ aliamatrta  de  Metz  ,•  T rtheet^  de  Sera ibqurg , 7nvm de 
,Treves.  Si  ces  Peuples  ont  touché  au  Rhin,2>/^« 
devrbient  eftre  entre  Sequani,  & Medicmatrici  : mais 
i'ayme  mieux  dire,  que  Sequani,/^  Medicmatrici  feuls  y 
pouvoient  avoir  touchéauparavât  le  temps  deCdâr^ 
J & quedans  le  temps  de  Celar,  comme  il  le  peut  iuger 
par  Celàrmeûne,7'r//of«, ceux  deScrafbourg,  Neme^ 
, ///.ceux  de  Spire, cf  Vangmes,  ceux  de  Vvormes  &: 
May  £ce,s‘cftoicnc  failis  de  toute  cette  partie  du  K hin- 
entre  Bauraci,  ceux  de  6afle,queCe/âr  a icy  public  fur 
le  Rhi»  1 & Trfwr/,  ceux  de  Treves,qui  iont,ad  cen- 
f Mentes  Rheni  ^ MofeU* , vers  Coblents.  Et  vti  ocea- 
n«  4ppropmqua%)it,  in  flftres  définit  partes  i où  il  appro-.- 
che  dé  rdcean  , il  fedivife  en  pluheurs  l^ranches. 
Cefar  n’a,  plus  rien  icy  dp  particulier  pour  le  cours  4u 
Rhin.  Mais  ailleurs  Cefar  met  Cendruji,  Segni,  Car.tfi^ 
Jtamani  inter  hliurones yTrevirofique.  Kousavpns  placé 
‘ Caraft  ÔC  Famani  vers  la  Mcufe,  ^gni  & Cendruji reftenc 
vers  le  Rhin.  Segm  comme  nous  dirons  incontinent 
pour  le  D iôcefe  de  luhers,  & cendrufi  pour  le  tempo> 
./cl  de  l'Archevefchc  de  Cologne, oui  eft  couche  le 
. long  du  Rhin , met  encor  Menapij  hb.  4.  ad vtramque 
ripam  Flumtms  Rheni  agrcs  , adtfoi4,  ‘vicofque  hahebant. 
.Xes  Menapiens  avoient  des  Terres,  des  mâi/bn$,dc 
clesbourgs  fur  l’vne  fie  1 autre  çoRé  du  Rhin.  Encor 
puifquc  Mtfa  V\b.  t^. parte  quadana  Kieni recepta, 
iqua  appellatur  Yachaiçs  t infitlam  ejficit  Bata-vorum,  neqnt 
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Mitsui  édt  to  m'tllihKs  ftffuum  LX XX.  in  Rhtmm tttnjk, 
La  Meufe  a’yant  receu  IVoe  des  branches  du  R hîn, 
qui  s’appelle  le  Vahal/4it  l’Ifle  des  Ba raves, fie  couraftt 
encor  par  l’efpace  de  quatre-  vingt  mille  pas  toilnbeea 
fin  dans  le  Rhin.  Ainiî  Cefar  quelquefois  oublfe, 
quelquefois  dit  le  conicraire’de  ce  que  Ceiàradit  ^ 
Rhodanvs  Tltiviut,le  Xhaffte^ 

R V T E N I , P.  des  Diocefes  de  Rhodes  &de  Vohres  en 
Roüergue.Dans  ley.  deCcfàr,  Vercingentorix^d'Ao- 
vergne  ayant  fait  armer  toute  la  Gaule  contreCefâr, 
envoyé  Luéteriusdans  les  Peuples  voifins  dé  l'Auver- 
gne j pour^  ceux-U  eftans  pornis  â prendre  les  aimes 
comme  euxjfairetrruption  dans  la  Province, qui  eRoic 
fojette  aux  Romains  : LüSferitts  tadnrcHs  in  Rhutentt 
mijfus  ',  tum  c'tvhatem  Arvemis  conciliât  : ftogfejpu  in  Ni-. 
•'  tiebt^s  -,  ér  ùohalos,  ah  vtrij^ue  td^des  accijnt,  cf  mn^Si 
eoadlâ^anuin  Prhbinàam  Nathonem  vetfirerMptionem  fd~ 
cere eontendit.  Lu^terius  dè  Quercy  eftant  envoyé  dans 
Je  Rôüergue, réconcilia  cétEllatauecles  Auvergnaiÿ. 
Pailà  dans  l’Agenois,  fie  dans  lé  Gevaudan  , dont  il 
reçut  les  Oftages  y 6c  ayant  recueilly  force  trouper, 
èflaya  de  faire  irruption  dans  la  Province  ( fujetteaux 
Romains  ) vers  Narbonne.  Mais  de  l’autre  cofté, 
Cafif  N arbonem  cutn  venijfet,  timenies  confirmât,  frajidui  im 
Rmhenis,  Provincialihns,  Volets,  Arecomicis yToloJatibns  cir- 
cumqut  NarboneWy  qux  loca  étant  bofhbu*  finitipté,  conJHtuit, 
&c.  Cefar  eftant  venu  à Narbonne  afteura  les  plus 

timides,  mit  des  gamifons  dans  le  Rôüergue 

dans  le  Bas  Languedoc,  fie  aux  environs  de  Thou* 
loufo,  fie  de  Narbonne,  qui  eftoient  les  places  les 
plus  proches  des  Ennemis,  Luefteriusdu  Quer- 
ey  a concilié  le  P.  de  Rôüergue  avec  ceux  d'Auver- 
gne, pô^r  foire  la  guerre  contre  Cefor.  Et  de  l’autre 
<qAc  Cefar  mec  des  garnifons  in  nhttthenis  dans  le 

Rôüergue 
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RoÜergucj  ce  qui  Ce  contrarie.  Si  cen’eftqu^ ceux 
de  Roiiergue  cuiTenc  changé  dcdeifcinà  la  veuc  de 
Çefâr.  Q^lques  Autheurs  veulent  lire  /«  Ruthenû 
J>rovinâalitus\  fans  virgule  entre  deux  fcomme  il  n’en 
faut  point  entre  Folch  & Arccomicis)  entendre  que 
Ruthent  edoient  divifés  en  deux  parties  : dont  il  y en 
auroiü’vne  entre  les  Celtes,  & l’autre  entre  les  Peu- 
ples de  la  Prouiuce  fujette  aux  Romains:  ce  qui  fe 
pourroit  prendre  pour  le  Diocefe  de  Vabres , qui 
eil  la  partie  du  Roiiergue  la  plus  avancée  dans  le 
lianguedoc.  Ou  bien  dire  que  tout  l'Albigeoisau- 
>oit  tait  partie  de  Rutheniy  £cqi»e  ceferoiidans  cette 
partie  que  Cefar  auroit  eflimc  Rutlxni  ProuimUles  j 
Âc  qui  refpondroit  aux  Rutheni  ,que  Pline  metauflî 
in  G Æa  Narboncnfi.  Cela  eftant  les  Heleuteri  de  Ce- 
(àr,  que  nous  avons  mis  dans  l’Albigeois , refpon- 
droiêcailleurs,  âcapparemment  à la  haute  Auvergne. 
Mais  i’aima-  mieux  dire  que  ce  nom  àe'RutIfeai  dans 
Cefar  eft  corrompu  de  quelqu’autre,  8c  que  de  ce  paf- 
(àge  corrompu  de  longtemps,  Pline  en  a mal  tiré  fes 
Rutheni  in  NurhonenJ/  : comme  nous  avons  veu  que 
Strabon  a fait  fes  Aieldt  fur  la  Mer , fuivant  le  paflage  • 
corrompu  de  Celàr.  Et  comme  Plineafait  Itefui  te 
Heft^  de  Sefuv^^  te  de  E^,  noms  corôpus  dans  Celàr. 

S A B I s F/uv.  U Samhre. 

SamaiCobcuna,  faut  lire  par  tout  Sitnarobrivit, 
Briva  te  Brigà  eft  vne  diéliu  Celtique  te  Gauloife  ,qui 
lignifie  Pont  : comme  il  fe  voit  en  Brtvo.Jfiraou  Brivi- 
frrx.i.  Pons  ïfuru.  Pont.  Oy fi  ou  Pontà’Oyfi  : te  encenc 
places  ailleurs.  SamarohrevA  de  mefme  .i.  Ssmarx  Pons, 
que  nous  pourrions  dire  Sime-Pont,  ou  Pont /ùr  Sente, 
auj.  Amiens,  fon  ancien  nom  ayant  efte  changé  en  ce- 
luy  qui  a cfté  commun  au  Peuple, 8c  à la  Ville  Amitani  : 
d’où  eftcirélenomd’^nt/r/tr.  De  cette  demonftratioa 
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que  Sar/tdroLriva  foitSamarje  Fens , il  s’enfuit  que  Tait» 
cien  nom  de  la  Rivière  de  Some  qui  pafle  par  Amiens 
eft  Samara . Et  que  la*  Rivière  de  Phrudis , dont  Ptolc- 
mdc  faitmentio  en  ces  quartiers,  eft  autre  que  la  So- 
- me  ; ce  que  nous  vérifierons  ailleurs.  : 

17J.  Santones  font  dans  Celar  encre  les  Celtes,  dans 
les  autres  A utheurs  encre  les  Aquitains:  parce  que  les 
P.  Aquitainsde  Cefarfôtrenfermcsdela  Garône.de 
. 1 Océan , & des  Pyrénées.  Mais  apres  Cefar , âc  fous 

Augufte,  l’Aquitaine  fut  eftenduc  iufquesàlaLoire. 
Voy  Aifuitanu. 

S c A L » I s Flu.  Ce  nom  eft  corrompu  en  Ttbudt 
dansPcoleméermais touslesautresécriuentconftam- 
menc  Scaldü.  Scdldis  ( dit  Cefar  ) FUtmtn,  quod  ix- 
flu'tt  in  i^ofam.  Riuicre  qui  tombe  dans  la  Meule. 
Les  cours  des  Riuieres  de  VFfaut , de  la  Maufe  je 
du  Rhin  , font  aujourd’huy  autrement  qu’ils  n’ont 
efté  chez  les  Anciens.  La  branche  del’i^««/,  qui 

fiaffcfous  Berg-op-zom , &au  longdeTolen,  eftcel^ 
e qui fe  joignoic àla Meufe: les  autres  branebesde 
VEfeaut^tL  qui  font  les  principales,  comboiencdansla 
Mer  J bien  queCefarfcmblenelespas  connoiftre.  , 
Sedvni, /*.  f'rf/<tw,jcà la lource  du  Rholnfi 
Voy  N an)  Hâtes. 

S E G N I , Peufle  d'entre  ces  Germains.,  qui  cftoient  in- 
ter Eburtnes  Tnv'mfijue  entre  ceux  de  Lie^e,  ôc  ceu* 
deTreves.  Leur  nom  eft  autant  de  fois  varié  jcom- 
meil  y a de  divers  Autheurs  qui  en  ont  parlé  : Celâr 
les  appelle  Segni  *,  Pline  Rinuci , lâ  où  Cluverius  fit 
en  divers  Manufcrics,  Sim/ààc  Sunuci.  Tacite  Sustkiy 
Anconin  Snpeni-^^  en  quelques  Manufcrics 
Supemi.,é‘C^  Tous  ces  noms  ne  font  que  d’vn  mefme 
Peuple,  que  ie  voudrois  eferire  Sumeiy  Tolbiacns  vicus 
^êptnirum  dans  Antonin  ZuUj  oviZulpichtRontc^ 
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' leur  affiette  dans  U Ducii  de  nhers. 

Segvsianiou  Sehpfiini  à Cefar,  Secu/ùni  à Pline, 

&c.  que  celuy-cy  àiiltheri,  Sc  celuy  Ik  clientes  ÆJuerum, 
parce  qu'ils  ont  efte  Pagus Æ^um/m,  Pays  ou  portion 
'de  ceux  d’ Autun  ; & leur  ville  capitale  Lugdnniim,  eft 
encor  eftimee  par  Ptolcmce  Vrbs  Æ-luorum.  Le  Dio- 
cefe  s’eftenddans  le  Lyonnois,  le  Baujolois,  Forez, 
partie  de  BreiTc,  de  Bourbonnois,  &c. 

S E V O N E s,  P.  Diocefi  de  Srw,  dfc.  Sous  Cefar  ce  *7 
■Peuple  comprenoit  les  Diocefi  s de  Sens , et  Auxerre,  é" 
deffroyes  ; &auparauant  Cefàr  avoir  encor  con>pris 
Parfij  fie  Meldi,  ceux  de  Paris,  fie  de  Meaux.  Voy  Partfij, 

SeQ^AN A Fl.^ui  IselgMÙ Celtis  dividtt fepa're  les  lyj. 
Belges  des  Celtes.  11  faut  tou (lours  entendre  vne  li- 
gne, qui  eft  tantoft  deça,ô:  rantoftau  delà  la  Rivicrej 
& non  precifement  le  canal  de  la  Riviere. 

. S e qVa  n ï.  P.  du  D.  de  Befinçon  dans  la  Franche-  i8o. 
Comtc,fic  non  davantagciau  moins  fous  Celàr:  fie  s’ils 
ont  toucheau  Rhin,  comme  a dit  Cefàr, cela  aura  cftë 
auparavant  c^ue  Trtloci,  Nemetes , ^c.  Germains  le  fuf- 
'i'enccftablislurle  Rhin. 

S Esvvii.  Ce  nom  eft  fort  corrompu  chez  les  an-  i8i, 
-oens.  Celar  tout  le  premier  les  appelle  vue  fois  S^- 
,-n}ios,  vneautrefois  fie  femble  les  faire  bien  dif. 
ferents:  faifant  mention  de  Sf/£a>ÿentre  les  villes  Ma- 
ritimes,fie  mention  de  Ejfui  parmy  les  Peuples  Belges, 
lib.  2.  Eodim  tempore  à P.  Crajfi,  quem  cuvt  legtone  vna 
mfirat  id  V enetes , VmUos,  ofifimios,  Curiofilites,  Sejk~ 
yüios  ^ Aulercos  , Rhedenes  , qux  fient  maritinu  civitutes, 
OceAnumque  Attingunt , certior  faÜus  efi  ^ emnes  cas  civi- 
tAtes  in  deditionem , potefiAtemque  P.  RomAni  ejfe  redâtfdf. 

En  mefme  temps  de  la  part  de  CralTus  qu’il  avoir  en- 
voyé  avec  vne  Légion  dans  les  P.  de  Vennes,  de  Ren- 
nes, de  toute  la  BaiTe  Bretagne , de  Coutances,  de 
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Scez,(  q j’il  appelle  icy  Sefurtf  ) qui  font  Eftats  Mafnti- 
mes,  àc  fur  l’Ocean,  eut  advis  que  tous  ces  Eftats 
cftoient  réduits  en  la  puiftance  des  Romains. 

Et  lib. y. parlant  des  Peuples, où  il  envoyé  Inverner (es 
. luÇ^\ons,vnammMoriHOsclHcendémC.  Fabio  Ifgate dediti 
âluram  hi  N ervios , S^ictroniuertiam  in  ^Jfuosy  L.  Rtfitoî 
^nartam  in  Rhtmis  cumT.  Labieno  in  confinioTreviromm 
htenssre  iufit:  très  in  Etlgio  coUocavit.  Il  donne  vne  Lé- 
gion à C.  Fabius  pour  la  conduire  dans  les  Morins; 
Vne  autreà  pour  les  Nerviensjatroiùefme 

n L.  Rofetus  pour  les  P.  ^Jftti  : il  commanda  que  la  qua^ 
triefme  paHàft  l'Hyuer  avec  Labienus  dans  les  Rhe- 
mois,  èc  fur  les  confins  de  ceux  de  Treves,  il  en  mit 
trois  dans  le  Belgium,  ( la  Picardie  ) Et  de  ces  deuSc 
paflàees  SeJû%j  font  entre  les  villes  Maritimes  j & il' 
fembîe  que  Ej^ùi  foient  entre  les  Belges  : & £ms 
doute  de  Cefar  mal  entendu,  Pline  en  a fait  fes  Peu- 
ples Hafi  ou  /^r^/,dans  la  Belgique  dans  la 

Gaule  Celtique  ou  Lyonnoife,  oùfontles  Cites  Ma- 
ritimes. Maisvoicy  que  Cefar  nous  monftre  que  fes 
E^/ncfont  pas  prés  de  Morini,àiC  Nervi/  y de  Trevtri, 
du  Rtlgium-y  en  vn  motdes  Belges,  U où  il  avoit  mis  la 
plufpart  de  fes  Légions.  Att/ne  harum  omnium  legionum 
hthemayfrutertAm,  tjuam  L.  Ro/cie  in  fACatiJiimamyè’  tjuie- 
tijiimam  portem  dùcendam  dederaty  millibus  pajjfùum  C.  r»/r- 
tmtbatur.  Et  les  quartiers  d’Hyuer  de  toutes  ces  Le- 
^gions,eftoicnt  compris  dans  la  diftance  dé  cent  mille 
Pas  J excepté  de  celle,  qu’il  avoit  donnée  â L.  Ejfiitty 
-pour  la  mener  dans  vn  Pays  tranquille , £c  où  il  n’y 
avoit  aucune  apparence  de  guerre.  Il  dit  que  toutes 
fes  Légions  eftoient  comprifes  dans  la  diftance 
de  cent  mille  pas  ou  de  quarante  lieues , horfmis 
celle  qu‘il  avoit  donnée  à L.Rofcius.  Et  incontinent 
apres  il  montre  celle-  cy  tout  proche,  ou  plutoft  encre 
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les  Cités  Maritimes , db  L.  ^ofcio  Legdto,  ejuem  legioni 
XIU. pTdficerdt,  certior  eft fd£bts,magnM  Gdllorum  cepÎM 
(arum  civitutum,tjua  Armoricu  apptllantur,  oppugttandi fui 
causa  ctnveuijp,  ncsjuelongius  Pafuum  S.  abhtbtrnhfiù 
ébfuiffi.&c,  llfutavertyparL.  Rofcius.à  qui  il  avoir 
donné  le  commandement  fur  la  troifiefmc  Légion  ( il 
devoir  adjouftcr,8c  qu’il  avoir  envoyé  dans \t%l’ÆJpn) 
queles  forcesde  routes  les  CitésArmoriques(ou  Ma- 
ririmes)s’eftoient  affemblées  pour  l'attaquer, ôc  qu’ils 
s'eftoientapprochezàhuid  mille  pas  de  Ton  Camp. 
Et  ainfi  Rolcius  eftant  envoyé  dans  les  P.  Icfiù,  La 
pofition  de  ce  Peuple'fe  reconnoift  en  ce  que  dés  que 
ÙL  Légion  y eufV  pris  fes  quartiers  d’hyuer,  les  villes 
Armoriques  ou  Maritimes,  entre  lefquelles  font  Se- 
/S-yy,  s’affëmblent,  & prennent  les  armes  pour  l’atta- 
quer; Et  de  tous  ces  paflàges,  ie  trouve  que  EJûi  & 
Se/u'vpoc  font  qu’vn  mefme  Peuple  j dont  les  noms 
font  corrompus  l’vn  de  l’autre  peut-cftre  l’vn  & 
l’autre  de  ou  de  Sffivÿ  : & ce  qui  eft  fafchcux  j 

JesautresanciensEfcrivainsne  le  varient  pas  moins, 
Pline, comme  nous  avons  dit,  en  ftiit  ffejsi,  ic  Itefui  : 
Ptoleméemct  /frvÿ  :laNotice des  Provinces  & Cités 
<dqla  Gaule  Saÿ  , éc  Sau  : tous  ces  differents  noms 
-neantmoins  n’eftans  qu’vnc  mefme  cbofe. 

Sebvtzates,  PaysdeBuch.  Nous  avons  mis cy- 
devant  Garumnii  pour  la  Guienne  particulierej8cOf^ 
faits,  pour  ie  Dioccfc  de  Dax.  Ssbutzatts,  dans  Celàr, 
.„eftant  entre  les  deux,  doivent  refpondreau  Pays  de 
' Buchy  qui  tient  quelque  cbofe  de  l’ancien  nom  : & no- 
ftre  explication  (è  trouve  au/Ii  dans  l’ordre,  & dans  le 
rang  que  Cefar  donne  à ces  trois  Peuples. 

Sontiates  Monfieur  de  Marka  veuf,  que  ce 
Peuple  refponde  au  Diocefi  d’AireXes  autres, que  ce  foit 
JU  quartier  aux  environs  de  Sr  a,  qui  eft  de  l’ancien  Dio- 
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cefe  d’Eaufc,aujourd’huy  compris  dans  celuy  d*Aux, 
La  première  opinion  n’elt  appuyée  que  fur  certains 
Chartulaires,  donc  les  Authéurs  (ont  inconnus,  & qui 
ne  peuvent  avoifeferit  que  long- temps  apres  les  Ro- 
mains: & pour  le  moins  fept,ouhuia  cens  ans  apres 
que  le  nom  de  Sontutes  n’a  plus  efté  en  vlage  : La  der- 
nière opinion  n’a  autre  cliofe,  que  la  conformité  du 
nom  de  ,avcc  Somiates  qui  eft  vne  bien  foiblc  rai- 
fon , commeil  fc  voit  le  plus  fouvent.  L’vne  ôc  l’autre 
n*empefchcront  pas  que  nous  ne  rerenions  encor  nou 
ftre^reniiere  explication,  SontiaUs  U jyioctfi  it 
LcCfourc  : & parce  que  l’afliette  de  LtÜOHre  eftfortad- 
vantageufe  , oppidum  uatura  lou  é"  manu  munitum 
ville  forte  ôc  d’afliette  & de  travail,  dit  Celâr:  fle  parce 
que  ce  Pays  le  prefente  le  premier  du  cofte  de  Thou- 
loufe,-par  où  il  femble  que  Craflus  entra  dans  l’Aqui- 
taine: Re  frumenuru  provisà  ; auxil^s  ^ et^uitatuqiu  com~ 
parafai  multss  pratereà  viris  for  fi  Lus  Talojâ , ér  NarhanCf 
qua  funt  civitJtfs  Gallu  Provitteia  fnitimx , ex  hts  regia- 
ntbus  fiominatim  tvocaùs  , in  Sontiatium  fines  exercitmm 
introduxtt.  CralTuss’eftantpourveu  de  viures,  & ayant 
alTemblé  les  forces  de  fesailiés , ayant  encor  a pelle  de 
-^Thouloufe&deNarbonne  ceux  qui  efloientles  plus 
agguerris,il  fit  entrer  fes  troupes  dans  les  terres  des 
P.  Confiâtes.  Et  parce  que  les  Peuples  où  Cralfus  fut 
apres  a voi^  vaincu  les  Sonnâtes , /frwi/ , objidibnjqae 
( Sontiatium  ) acceptis  , Craffùs  in  fines  Voeatiorum , 
Tarufitium  profe£lus  ejl\  Les  armes  eftancrendué,’&. 
oflages  donnés , Craffus  s’avança  dans  les  terres  de 
ceux  de  Bafâs&deTurfan  ; Et  les  Peuples  àla  fin  qui 
fe  rendent  i Crafius  Oüaxima  pars  /Iquitania  Je fe  CraJ» 
dedidit^  objid e/que  vitro  mifit  : quo  in  numéro  futrunt  Tar» 
beüiy  Bigerriones  ^ Preciani , Vocates^  Tarufites , fluftates, 
Carites , Auji  , Carumni , Sibutzates , Çoeofate/que  ^ La 
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plus  grande  partie  de  l’Aquitaine  fe  rendit  à Crafl^«, 
ic  donna  librement  des  oftages:  entre  lefquels  furent 
ceux  de  Bafquc,  du  Bigorre,du  Bearn,  du  Bazadois^ 
du  Turfan,  d Eaufan,  deGaure,  d’Aux  en  Armagnac, 
de  la  Guienne  , de  Buch , & des  Landes  , conuien-  . 
nenc  mieux  les  vnsauec  les  autres,  pour  leur  explica- . 
tion , les  P.  Sontiates  ellans  pris  â Lcihure , qu’aKleurs. 
Et  ceux  queCefar  adioufte  , PauuiUim£riatiofies,aru 
ni  teiéfore  ctnfjx  , (^uod  hitms  fuhtrât,  id  fteere  neglexe- 
runty  quelques  Peuples  les  plus  reculés,  parce  que  l’hi- 
uer  approeboit,  netindrent  aucun  compte  d’enen* 
uoyer  ( des  oftages  ) ne  fe  doivent , 8c  ne  (e  peuvent 
plus  entendre,  que  pour  le  Comminges,&  leConlc- 
rans  : ces  Pays  eftans  les  plus  reculés,  8c  les  plus  enga. 
gésdans  les  Monts  I^rcnées,  8c  déplus  dimcile accès 
que  tous  les  autres.  Et  cependant  c’eft  dans  les  Val- 
lées, 8c  dans  les  Montagnes  du  Comminges,quenos 
Géographes  nouueaux  reiettent  l'explicatioa  d’vn 
bon  nombredeces  peuples  AquirainSi  parce  qu’ils  nc- 
l^uent  où  les  placer: comme  Garumni,  Garites,  Si- 
butzjites , Preàam,  &€.  Que  fî  tous  ces  Peuples  eftoient 
dans  le  Çomminges,  ie  ne  vois  point,  là  où  Pauuvttu 
mx  natiinfs,  cff.' pourroient  éftre  placés.  Monfîcur 
de  -Marca  mefme,  8c  les  autresayant  défia  remply  Tau- 
art  extrémité  de  TA  quiraine } fçauoir  le  Buch,  les  Lî- 
des  8c  le  Bafque , des  Peuples  VocaUî  , Tarufites , ^ 
T*rbelli.  Encor  vne  autre  difficulté , Craflus  auroic 
commencéà  faire  la  guerre  parles  demieres  parties  , 
£C  les  plus  reculéesdetoute  l’Aquitaine/ ce  qui  feroic 
contre  le  fens  commun  : outre  que  cela  ne  s’accordc- 
roit  en  fa^on  d u monde  avec  le  texte  de  C elar 
nationts  Toutes  cesraifons  me  confirment  dans 
roa[ 
âhure» 


^ nia  première  opinion  , SontUtes , pour  ic  Dhceft  dcLe-^  ’ 
!»**-  £hure,U-^  - o . 
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•'g  SONTIATIVM  eftpidum,  pour  Leltoure  j n’y  ayant 
rien  qui  répugne  à mon  cxpIication5&  pourcctcepla- 
ce,&pourleP.S^»/r<i/«;8cpour  tous  les  autres  Peu-, 
pies,  dont  Cefar  fait  mention  entre  les  Aquitains, 
Svzs$0'»î.$^P.duDioceJi  deStiJJom.Wo^  Rhemi. 
li6.  T Bafque o\xP,du Dioccjt de Bayome.  Leur 
pofitibn  ne  Ce  peut  pas  mieux  reconnoiftre,  quepar  la 
pofition  de  leur  ville  capitale  Au^fid  fuivant 
Ptolemée,ou  AejiuTarhclltcxiM'wznt  Antonin.  La  dif- 
ficulté eft  que  la  plulpart  des  nouveaux  Eferivains  ,•  8c 
JePere  Labbe  apres  les  autres,  veut  que  ce  foitDicx; 

' ^ &.-.que  quand  nous_  l’avons  explique  Bnyotvte,  nous  y 
avons  failly,  comme  il  croit  ^Jfupeado  ptoffus  errore;  8c 
prétend  de  mettre  cette  faute  pour  la  première  delà 
première  Centurie  de  ce  qu’il  en  a recueilly  dans  nu 
' Cartede l’ancienne Gaule.Dans mesVeritésGeogra- 
phiquçs  opofees  aux  prétendues  Centuries  de  ce  boa 
Pere  < ic  feray  voir  que  Augujlt  Tarbeliorum , ÔC 
AcfiuTarluiluxTeÇ^ox\àcnt  nettement,  8c  abfolumenc 
iiBdyotme, èc  nop  à DdXj^ raifons  feront  prifes,  par' 
la  pofition  que  P tolcmée donne  d la  ville 
Târbtllûrum  o;r^/,qui  relpond  cent  mille  fois  mieux  d 
qu’à  £>4jr^ar  la  pofition  que  Ptolemée8c  tous 
lesancvensdonnentau  V.Târbellt,  r^i  refpond  encor 
çent  mille  fois  mieux  au  Dioce fi  de  Bayonne  en  Bafque, 
qu’à  celuy  de  Dax  dans  les  Landes.  Parla  pofition,  qui 
le  peuf  facilement  reconnoillre  dans  Ptolemcepour 
lePeuple£>4/ÿ,qui  conviendra  au  Diocefide'paxàaxis  les 
lt<ançles,8c  non  iAlbi en  Albigeois  conune  veut  leP.Lab^ 
be.'Etparlapofition  de  leur  ville  Tafia  Datiorum^  qui 
refpondra  à Dax.  Par  la  conférence,  8c  correfpondûi- 
cedunom  de  Dax^yte  celuy  àsDaty  : par  la  confé- 
rence 8ccorrelpondance  du  nom  de  Bayonne  avec  ce- 
Juyde  Aquâ,Vzc  la  première  ou  plus  grande,  8c  par  la 

demiere 


DE  l’ANCIENKE  GaVDE.  8l 

<îernicrc  ou  moindre  eftenduè’  des  V.Tarbeilii  kors  def- 
quels  ont  coufiours  eftë  les  i».  Datÿ,  & le  Dioce/è  de  D.ix» 
lufquesicynos  raifonsferoncque  htgufietTâr- 
hellorumVi^  peut  refpondre  à Ü4X,  mais  à Bayonne.  Cela 
prou  vcynous  en  ferons  de  mefme  ^oMTi^ifuaTarbellicai 
^nonconcensdedire,  que  l’opinion  vniverfelle  iuf* 
ques  à prefenc  edanc  que  kugnfta,  & PnfuaTaf 

beUic*  roncvnemefme  place.S:  queo^f««  Kugüfia  eAïc 
prouvée  i üajionne, il  s’enfuivroic  que  i^^naTarbellicM 
{èroic  audî  i Bayonne  : nous  en  voulons  Elire  la  preuve 
feparémenc  pouro^<^«i<  Tarbetüu,  & dirons  que  «4 
TVr^riZ/rxrerpondauflià  Bayonne,  U nonâ  04Xipuifque 
Bayonne^if.  non  pas  D4x,eft  au  centre,  & à la  rencontre 
. de  pluHeurs  grands chemins,d’entrela  France  & i‘Ef> 
pagne,  comme  a efte  K^qnaT arbtUica  ; puifque  Bayon» 
ne,  & non  pas  D4x,eftdans  le  grand  chemin  dePatn- 
pcluneâ  Bourdeaux}  commeaefté  {^ijtuTarbeUicxx 
inter  Pompetonem  & BurdigaUm  : puifque  le  chemin,  dc 
ladillance,  qu’ilyade  Pampcluneâff4/<7x/7r,peutcon. 
venir  â celle  qui  eft  inter  Pompetonem  Atjua  TarbelU-< 
w : puifque  la  dillance  qu*îLy  a deB  tyonne  à Bonrdeaux, 
éc  non  celle  de  Dax  à Bourdeanx,  eft  efgale  â celle  qui 
eft  inter  T arbelUotu  & BurdigaUm  ; puifque  le 

chemin  de  la  diftance  d’entre  Bayonne  £c  ^gen,  èc  non 
celle  de  Daxi  *^gen,  eft  femblable  au  chemin  tcà  1a 
diftan ce  d’eqtre  i^e/ju  T arbelUca,  te  i^ginnum  ; puifque 
le  chemin  ôdes  diftances  de  Bayonneâ  Lefcar  â Saine 
Bertrand, â Touloufe  (ont,  ou  peuvent  eftre  fembla<t 
blés  i celles,  qui  fbnt4^  (.yttfuts  Tarbellkis  Benearnnm^ 
Lngdunum  Comuenanm,Tdefam.  Puisque  dans  le  che« 
min  de  Bayonne  à Bourdeaux,&  non  dans  celuy  de 
Dax  à Bourdeaux,  Mayeji  fe  trouue  dans  le  grand  che- 
min, de  dans  vne  pareille  diftance  de  part  de  d'autre, 
que  ^Mofeonnum  eft  inter  \.^quns  T arbeUtteU  (^Bkrdigalam, 


fl  Rbmarqves  svr  la  Carti  ' 

Toutes  ces  raifôs  cirées  des  i rineraires  Romains , & 
l’aiSecte  naturelle  des  lieui , font  abrolumenc  (>oar 
BAjtnt^hi  abfolumenc  contre Drfx.  A près  avoir  montré 
que  le  nom  de  Aijum  Tarhellic*e^\zmc(mt  chofêque 
A^uk  Tarbellernm  ,K.queI’vn  & l'autre  nom 

xefpond'à  Èayonc  icnon  à Dax } nous  dirons  encor  que 
leTerroir,  que  la  montagne  vorfine  de  Bayone^  que  la 
Kiviere,qmeleGolfe,&quelaMervoinnedeBaydneÿ 
ont  eu  leurs  nomsappellatifs  communs  avec  celuy  de 
\^qua7 arhilltck,  capitale  des  P.  TarbeUi.  Le  Pays  de  L,a* 
bexr  cÇ^ditTarbellkaarua^ip^r  Monts  Pyre* 

«tes au  dellus  du  Pays  de  Labour , Tarbetla  Pyrene , paf 
Tibullejla  Riviereyf^/tftfrqùipalTeaulongde  Bayonc* 
Taîbclluut  Aturrns  encor  par  Aufone^  le 
où  Ce  defeharge  l'y^</^»r,  Tarbeiücus  Anccn,  à Lucan  : & la 
Merde  ^<r/ow  dont  ce  Golfe  fait  partie  ,Trfr^f//iw  ocea- 
««s , encor  par  Aufone.  Toutes  ces  chofes  générale- 
ment ayant  leur  raporc  avec  BayoHCt^  prefque  pas  vne 
feule,  zwecDax.  Etaprestant , & ^en  fortes  raifons, 
nous  trouverons  que  pluficurs  gt  ads  Autbeurs  avoiéc 
défia  expliqué  Aqka  Augujfa , & AtfuaT arbellica  à Bayo** 
ne,  auparavant  nous  j&quepourroic bien  eftrc  qu’ils 
avoient  diverfes  raifons,  don  t nous  ne  nous  ferons  pas 
ftvifés.  Qimyquc  c’enfoit,  ayansfburny  fix  fois  plus 
de  raifons  pour  Bay$«e,  que  le  P.  Labbe  n’en  fera  pour 
Dax , il  nous  fuffira  de  montrer  que  le  P.  Labbe  com- 
mencera aufiî  mal  fes  Centuries  par  AqbxTarbellick  , 
comme  nous  trouverons  incontinent  qu’il  les  finira 
ma  I par  VxtUodtmum, 

Tarvsates  , 11  nefediTpute  prefque  plus  aujour- 
d’huy  que  cenefoit/rT/rr/rf».  Aifeeft  capitale  duTur- 
fiin , doneques  le  Diectp  a' Aire refpond  au  P.  Tarufites'. 
Ce\z,ei^Oitït  ^ Sontiates  dans  Céfar  feront  autres  que/!r 
Dieeejc  et  Aire.  Ceft  i’vne  des  raifons  qui  m’a  obligé  de 
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retenir  mon  explication  de  Leclourc  pour  Sonüatcs , 
nonobftant  l’opinion  de  MonfieurdeMarca.Vncau-  • 
creraifon  eft,  que  Cclàr mettant  defuitc  Btcâtts  (norx 
Soiatcsy  comme  lit  MqnGeut  de  Marca ) Tamfites , £/«- 
toute  mon  explication  fuie  l’or- 
dre de  Gefar.  Fecates  ellant  le  Bax.*dois  ; Turu/àtesy  le 
Turfih^  ouDiocefe  d’Aire;  l’ancien  Diocefi 

SEau/è-^  GtriteSyXc  Cêmtéde  Caure  LeûourCj  mais 

duDiocered’Auxj&L-4»/î/,le  Ditcejè d’Aux. 
Tavremta  , TeuUn.  *• 

Tectos'agps,  lib.  6,  oùil  Ttôiofiges^  faut 

Ffl^4  0\x  Folcx  Ttfiofàges.  Cefar  parle  icy  d’vn  Peuple 
Gaulois , qui  de  long-  temps  avoit  envoyé  vne  de  fe* 
Colonies  dans  la  Germanie, &s*efloicef^bly  dans  la 
Bolieme.  Mais  dans  les  Gaulés,  ce  Peuple  Ftlg*  te£to~ 

* figes  occupoit  l’ancien  Diocefè  de  Tomonfi  j & cncoP 
apparemment  celuy  de  Ceercefenxe  , font  aujourd'huy 
tout  le  haut  Languedoc  , & plus.  Le  P.  Labbe  croit 
quepay  trop  racourcy  les  limites  de  ce  Peuple  j ôc  l’e- 
llime  encor  vne  faute.  Ienefçay.s’ilapris  garde  queie 
donne  à ce  Peuple  l'cflrenduc  de  l’ancien  Diocefede 
Tbouloufe,qui  eilau jourd’huy  divifé  en  huidDioce- 
iês)fçavoir  en  celuy  <^^«/p/»/r,commeil  eftàprefene/ 
puis  en  ccuxde  Lombes^  de  MontaubaUt  deU  Vaur^  de.ST, 

■ téfoul  , de  Riez. , de  Famiis  y&  de  Mirepoix  : 6c  que  i’y  . 
com^rendsmcor  celuy  de  Carcajfinne^  parce  que  Pline 
metCarcafic^FoUarumTeélo/Sgum . Il  eft  vray  que  ie  pou- 
vois  encor  y comprendre  le  quartier  de  Narbonne,  tC 
le  Rouinilonj  puifque  Ptolemce  met  N arbo^RufeinOyie 
lUiberht  N arbone  ,Tor  Rofiütprés  de  Perpignan , îc  C^A 
boure  in  TtUofi^bus  : mais  les  autres  Autheurs  n'en 
eftanspointd’accord,ielesayicy  fuivis,  Icnon  Pço> 
lemee. 

T I G V a I N I.  Voy  Tigurituts  P^gut,  8c  Helvet^  , & 

' 'Adua  (ivitis,  L ij 
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151 . T I G V R I N VS  P A G V ilcZurichgw,  où  cft  Zurkk;^  • 

que  les  modernes  Lâtinsappellenc7/f«r#»!r , fuivanc 
l'ancien  nom,leT,changëen  Z*  fe  trouve  plufieurs 
fois  aux  environs  du  Rhin.7'#^/,  auiourd*bay  Zi^t 
Tabcrttét  en  divers  endroits,  Zahem  : Tolhiécus  viciut 
Zulch  ou  Zulf  ich  : nous  le  prononçons  prefque  en  S 
Sottrtc^y  Sotuj , Saverme , S9»che , &c.  ' 

^9'^' ■ ■^To'LOsà.tThouleufi. 

Tolosates,  Ceux  des  environs  de  Thoulot fe, 

*^4*  Trevirt,  P. du  Diocefe  de  Trêves  , qui  s'elkend  dans 
le  Domaine  de  l’Archevefchc  de  Trêves,  dans  le  Lu- 
xembourg; dans  vne  partie  du  Palatinatdu  Rhin,  6cc. 

*55*  • TRiBOT£s,7'r/^o»,prerquetous lesautresanciens 
Eferiuains  lifent  7>v^rr. 

196.  TvLiNcr,  PeufUsoMx  environs  de  ï>ntüngen.^lc  de  S/n- 

Itnfen , yers  les  commencemens  du  Danube. 

*^7*  Tvrones,Tvrqni,  P.  dn  Dioceje deTotirscnToxxnèk- 

ïxc-Axv  8.  vers  la  ün,  Cefâr  dit  qu'il  mit  deux  Légions 
/»  Trex'eris,  od fines  Carnntumf  vtomnem  regionem  cenfnndS 
Oceano  con/inerent:  ilfaut  lire  in  Tnronû y dans  les  P.  de 
Treves  présceluy  de  Chartres, a6n  qu’ils  retiniïènc 
dans  le  devoir  toute  la  Région  voifine  de  l'OceaiR 
dans  les  P.  de  Touraine. Ceux-cy  font  prés  du  Dioce- 
. fe  de  Chartres,  Camntes , d’vn  cofte  j & de  l’autre  con- 
tigusaux  Cites  Armoriques,  ou  Maritimes  ; entre ieC. 
quelles,  toutes  ces  Cités  eftant  divifces  en  deux  Pro- 
vinces,  T ours  a efte  la  Métropolitaine  de  l'vne.  Ceux- 
^ là  Treven  font  Spn  efloignés  & des  v»s,  & des  autres  s 
c’eft  pourquoy  il  faut  icy  corriger  Treveris  en  Tnrenis. 
JEtil  lemble  que’  ceux  deToursayent  eu  la  principale 
authoriré  furies  Cirés  Maritimes , apres  que  ceuxdc 
V enqes  eurent  efté  chaRié  $ par  Celàr. 

19Î.  V A c H A LO  s , ou  VehaUsy  Le  Fthalyhmt  gauche do 
Rhin , & qui  fe  deRache  du  Rhin  au  deflus  du  fore  de 
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SchoncK  : & fe  meflc  aujourd’huy  à diverfts  fois , & 
fopcrd  en  fin  dans  la  Mcufe. 

V A N G I O N E s , P.  Ditctfes  de  Mtytnct  & de  Vor-  15 

tnes  V puisque  Vormes  s’eft  appellde  BometemegMs , & 
par  apres  Vangionet, 

. V ATV  CA  : ou  ad  Fattuam . Voy  Advatitc*.  loo; 

-,  V £X  AV  H \^Velavij^f.diH>mefedcvelay,  Voy  Ar-  201. 

■ •uenti. 

•/ Vell  A VDVNV  M,aeu  diverfos  explications  : aoz. 
la  marche  de  Cefarrfi  t^gendiee  Geaalmm^de  Sens  à 
Orléans,  ntontre  que  la  plus  probable  eft  Chafleau-LM' 
de»  ^èc  le  nom  n’eft  pas  tort  diflcmblable. 

Velocasses,&c.  Cefarenfaitprefquetoufiours 
onention  avec  les  Belges.  V oy  Caletes , fie  Betioca^i, 
Veketia,  il  fâutfous-entendre  Civitas^  qui  fera  la  204, 
ntefroe  chofequeP'r«rr/:  comme  nous  avonsfoic  voir 
en  Æd*a  civitéi , fie  ÆJai.  Voy  V mtti. 

• VauBTi,  PeMfdesduDioceJède  Vernies  evï'Rrttai^xiCy  joj..; 
fie  qnra  efte  vn  des  plus  fameux  de  toute  la  Gaule. //«- 
jm  Civitatis  efi  lange  am^isfima  audoritas  omms  ara  ma- 
fitima  regienum  tarum  ^ ( comme  dit  Cefâr  livre  "it  ) 
éfaed  & naves  hahent  Veneti  fUrimas , f ht  Britannh 

Mm  nofvigare  cànfiu”jèrunt  i & jaentik  , at^tte  •vfh  noMti- 
carum  rtrum  coteras  anucedunt  : ô‘  ht  magna  imfetn  ma- 
rs , atque  aperta  , paucis  partubus  interjriUs  , qnas  tenant 
ip^,  amnes  fera  , qui  eadem  vti  mari  canfkevêrunt , habent 
vaèigaUs.  Cét  Eftat  a vn  wâd  ad  vantagc,fie  vne  gran- 
de authorité  foc  toutes  les  coftes  des  Citds  Armori- 
ques  ou  Maritimes:  parce  que  ceux  de  Vennesont  vn 
grand  nombre  de  Vaifleaux,  qui  ont  accouftumdde 
navâger  dans  la  grande  Bretagne  ; fie  paflent  tous  les 
autres  dans  la  connoiffànce.fic  dans  l'art  fie  vfage  de  la 
*Havigation.  Ce  qui  fait  quededans  cette  Mer vafle  fie 
impetueufe,  n’y  ayant  que  pende  bons  Ports,  qu’ils 

J-  ii] 
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tiénenc,-  ils  rirent  des  droicsôc  péages  de  prefque  tou» 
ceux  qui  y négocient.  Et  peu  apres,  touchant  l’afliette 
de  leurs  villes  .*  Erajit  tjufmodt  fere  fitus  oppidorttm  , vt 
ptfitA  ïn  extremis  bngHÜt , promontor^fque , neifue  'peMus 
aditum  haherent,  tum  ex  altdfeeftus  mcitétvijfet  ^ ^uei  hà 
femper  accidit  horarum  XII.  Jpatio  i neque  navibus  , qu$d 
rurfus  minuente  xfiu  , nanjes  tn  vadts  affliftarentw  Idt*  • 
vtraque  re  oppidorum  oppugnatio  impediehatur.  La  fitua* 
tiô  de  leurs  villes  eftoit  pour  la  plufpart  de  telle  forte 
qu'eftantfuRles  extrémités  des  Promontoires,  ou  de» 
langues  de  terre  advancçes  dans  la  Mer,  on  n’en  pou- 
voitapprochcr,  & y arrefter^  ny  du  colle  deTerre,nr 
du  colle  de  la  Mer  ; du  colle  de  l’erre,  quâd  le  flusde 
la  hauteMer  venoit  às'enfler  fur  la  colle,  ce  quiarrive 
deux  foistous les  iours  Iça voir,  de  12 . en  « z,  heures  du 
coHede  la  h4er,  quand  le  dus  le  retiroit.*  parce  que  les 

Vaifleaux  demeuroient  à lec,  & elloiét  incommodé» 
fur  les  v;^es , & fur  les  fables.  Et  ainlilVneac  l’autre 
difficulté  empefehoit  de  pouvoir  fieger  ces  villes..  ‘ 
Encor  aujourd’huy  il  y a plulîeurs  villes  en  Brecagn# 
dans  cette  Htuationj  comme  font  Vennes,  Heni^ 
bont,Blauet,Quinperlay,Concarneau^Brell,  & nom- 
bre d'autres , que  le  dus  de  la  Mer  bagne  en  partie 
eftanthaute  j &lâilTeàfcc,cllancbairc. 

Jlu  relie,  long  temps  avant  Celâr,ces  P.  Veneü. 
avoieptfait  vne  belle  & puidante  Coloniç  en  Italie, 
irerslcsemboucheuresdcla  Rivière  du  Pô':  Car  encor 
que  lesPoëtes,  & quelaplulpartdes  Hilloriens  amai 
tcurs  de  fables  ,ayent  voulu  faire  dcfcendreces  VemeA 
en  Italiç,4^/^r«r/xr  PdphUgonU  Ptpdü  des  P.  Hened 
de  la  Paphlagonie  : Strabon  montre  alTés,  qu’il  nefe 
trouve  point  de  Peuple  iVrw// en  Paphlagonie , ny 
aux  environs.  Et  oue  mefme  les  Autheurs  ne  font 
point  d’accptd»fiui  lesauroitamenc  en  Italie  ; les  vxu 
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tflfanty  qu’aprcsIîiruynedeTroye,  Pylaemcne'S  chef 
de  ctsHeneti  lesauroit  pafTé  premieremfit  enThrace , 
d’où  ils  traverferent  parapres  dans  le  Golfe  Adriati- 
,<]ue:  les  autres  dilcnt  qu’ils  y ont  eftc  amènes  par  An* 
ténor Troyen  ; & la  olurpart  ont  fùivy  cette  dernière 
opinion  ,afn  de  mefler  quelque  choltf  dcTroye  dans 
leurs  comptes , que  Polybe  tient  pour  des  Fables  .Et 
Setabon  Jivre4.  dit  aulTi  ; H$s  ego  Ytnetos  ( CoUos)  exi- 
fiimo  Venetorum , âd  Adriattctnet  jintm  gnUeres  j 
rttiqui  ttiam  G*lli , qui  in  Itâlta  Junt  fere  omnes  ex  T tons, 
nhin/s  eocommigrdverunfregionil-m  , vt  Seÿ  , & S enone s. 
C^’il  eftime  cesFrw/;<Gauloisj  Autheursdcsf^rw/i 
foîHe  Golfe  Adriatique;  veu  que  tous  leurs  voiùns  fôt 
venus  de  la  GauleTrans-alpineen  Italie,  comme 
& le  Boulenois  & la  Romagne:;  & il  y pou. 

voit  adjoufter  Lihict , Infuhres , Cenomuni , Lingones,  &c. 
Voire  & il  pouvoir  dire , que  toute  cette  partie  de  l’I- 
talie, quieft aux  envirôs  du  Pô,  s’eftappellée  généra- 
lement GdUU  cifdltina,  Collia  Togatai  parce  que  pref- 
que  tous  (es  Peuples defeendoient  des  Gaulois»  Et  de 
plus,  l’âUicttc  des  P.  en  Italie,  convient  entiè- 
rement i celle  de  nos  Vemti  dans  la  Gaule  ^ Les  vns  & 
le^autrcs  ellans  fur  vne  coftede  Mer:  au  devant  de  la- 
quclleil yanombrede petiteslfles.  Etla/ituatiohde 
leurs  villes  font  fort  fcmblables  : Strabon  dit  de  celles 
des  Venfti  en  Italie  , Vrhium  »lin  InfitUrum  more  àn~ 
guntur  gqurs  alin  dluuntur  mûri  , «liquâ  ex  farte , 

Que  les  vncsfont  enfermées  d'eaueu  façon  d’I fies , 
que  les  autres  font  en  partie  baignées  delà  Met.  Et 
cela  rapporte  fort  avec  ce  que  Ceuradittouchantles 
villes  de  ceux  de  Vennes.  Opfida pojita  in  extremis  lin^ 
gulùyfreni0torqfquei€\ac  leurs  villes  font  pofées  au  bout 
de  ccrtainespointes&  promontoires.  Mais  c’eft  afltb 

^ CCS  r.  Fenttf,  Voicy  ce  qui  cft  le  plus  à remarqucf 
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dans  ce  renconcrc.  Encor  qu’il  y ait  douze  ou  quidZEu 
Autheurs  contre  Strabon  feul,fic  que  Strabonmefinc 
femble  avoir  quelquefois  doute  de  ce  qu’il  avoir  dit|.- 
Laraifon^  le  fens  commun  font  ouvertement  enfzm 
veur  de  nos  P.  ye/ieh,  dont  le  nom  cft  reftë  tout  en- 
tier en  Italie:  8c  montre  que  l'autre  opinionu'eil  ap. 
puyée  que  (ùr  des  Fables. 
to6,  (fuarMmopp/JtimOOûJMrm:  P.dnbésVédéi^ 

où  eft  Martigny.  Voy  8c 

AO7 . Veabigenvs  Hehetu  civitatis.  P.  desenvU 
nas  de  Prihourg,  Berne,  é-c.  i caufe  de  la  R.  d’Orbe, 
Vrba,  d'où  Cluverius  veut  lire  yrbigenas.  Ce  quartier 
s’appelledans  le  pays  Viflispurgergou  j.  Pays  de  Vi- 
fUipurgt  que  nous  dirions  Pays  d' Avffches,  parce  que 
nous  appelions  Avenches  ce  qu’ils  appellent  VifliT-i 
purg.  Voy 

ao8.  V EAOMANovi , U yermaadeh.y oy  Betgium, 

aop*  V EsoMTio,  BeJdOfoa  : eft  lenom  qui s’eft  conlêrvd 
iulquesiprefenty  ÔC  le  iiegedu  Diocefe  qui  y ell^ëclea 
chemins  Romains , qui  s’y  xenconcrent,  en  font  les 
preuves. 

alo.  ViENNA  i Vieaae  en  Daufiné.  , , . 

an.  V NELLi,rrArù:nepeuventeilredans/r 

comme  nous  avons  vérifié  en  Dieéliates , qui  tiennent 
4f  i’mAr,*  8c  ne  fe  peuvent  prendre  ailleurs,  & mieux  4 
propos  que  pour  U Diocefi  de  Coutaace  : 6c  Ptolemée 
montre  leur  pofition  bien  clairement,  qAand  il  met 
CCS  ynelU  furiaCoftede  la  Celtique,  Scleuraffigne  Id 
Port  Carenten,que  la  table  I tineraire  ap^ 

pelle  CrwHéctmmm  , 8c  qu'elle  place  non  loin  de  A* 
Valogne.  Toutes  ces  places  font  du  Diocelè  de 
CouuDces.  Voy  Melds^  ce  nom  dans  Cefâr  cft  cor- 
rompu de  yaelli, 

iu, . y ocATfiS , Peafk  mre  Us  Ayaitaiasi  Ce/itj,  Betfahù 

cotes 
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ri/«PeuplederAquitaine  à Pline,  quiiointcnfcmble 
utufktct , & Bnfaboiâtes  livre  4.  chapitre  r?.  comme 
Gefarafeit  Vocàtcs ^^Tanfitts  livre  3.  ce  qui  me  fait 
loger  que  XtiVecatti  deCeiar  fondes  mefmcs  que  les 
BifabocAUs  à.^  Plinei&  que  les  de  Pline  fc  doi- 
vent corriger  en  comme  il  y a dans  Cefar,par 

deux  fois.  Cefar  livre  3.  Crâjfus  in  fnesVomitrum  drTa- 
rnfrùum  fnftOus  tft.  Et  peu  après  Vtcàtesy  Tarufates , 
Blnfites^  &c^6c  d'ailleurs  la  différence  dans  la  termi- 
naifca  de  Vocatif  fc  Vocatts  ne  doit  faire  aucune  diffe- 
rence  de  Peuple,  non  plus  qu’entre  les  CaUtes  de  Ce- 
iàr,  Caleti  de  Strabon  & de  Pline, & 0/(rt.<dePtolc- 
mde,&c.  qui  ne  font  qu’vn  mefme  Peuple  r non  plus 
qu’entre  Turonts  fie  Turoni , Santanes  & Santoni , qui  lonc 
Pvn  fie  l’autre  dans  Cefar  mefme.  Ainfi  en  eft  de  nos 
Voutif  fie  Vocatts , que  Pline  ayant  dit  Bafabacatts , en 
changeantl’V  en  B,  Ptolemée  reprenant  l’V,  au  lieu 
du  B,  fie  ne  retenant  que  la  première  partie  du  nom 
de  Bafabocatesy  les  appelle  Va/at^  ; fie  ce  nom  a receu  dif. 
ferentes  tcrminailons  -,xe  qui  fe  connoift  au  dernier 
nom  de  la  Ville,  qui  ayant  efte  commun  au  Peuple  fie 
à la  Ville,  fe  trouve  Vafit^  (\s\ysiwt  Ptolemee,  rrf/2/« 
dans  Aufone,  fie  dans  Apollinaire  Sidoine',  Va/ata  dans 
Ammian  Marcellin , dans  Paulin,  dans  ritincraire  de 
Bourdeâux  à Hieruialem,  fiée. 

V O C O N T 1 1 in  vlterieri  franj  'mci»i  P,  des  Isioctjès 
ie  Vaifon^  ^ Die,éc.  prefqueentierementdansleDâu- 
4inë.  Mais  livre  5.  là  où  il  y a Crajfas  in  fines  Vocontio^ 
nm  & Tarufitium  frefiûvs  tfi  ,*  il  feut  corriger  Vocon- 
tiarnm  en  Vocatiornm,  ou  Vocathnsy  comme  il  y a-  peu* 
apres  Vocatts , Tarufatesy  Einfates  y ô'c.  fie  ces  pafTages 
me  confirment  encor,  que  Aire  ne  peut  eftre  Sonria- 
ttum  <y/>.'<liW^w,pa^cequede  quelque  cofte  que  l’on  oren^ 
AC  Votâtes  fie  Tarnjàtes , foit  Bnch  ÔC  Tartas  i foit  Bajionc 
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& ItTmfMiCuJfm  Çe.  feroit  plutofl  trouve  dans  le®^ 
Tat» faits,  que  dans  les  Vocatts-y  & n’auroic  melme  peu? 
paflTcr  dans  ceu;c-cy, qu’en  cravcrlànc  les  autres:  ce  qui 
eft  contre  l'ordre  deCefar.  Et  nous  avons  tafehé  d’évi^  ' 
ter  ces  incoaveniens  dans  noftre  explication. 

1^'  Vogesv^  ùot  s yU  Mont  dt  P'auge , qui  fepareif . 

Lorraine  de  la  Franche- Com te,  & de  l’Allàce.&e.  ,5^ 
ti5 . V O L c Æ.,  P.  divifes  en  Artctmici , & Te^ofiges i 8c 
par  tout  où  il  y a vne  virgule  entre  Volcm,^  Areeomici, 
ou  Teclofiges,  il  la  faut  effacer.  Folca  pris  en  gft-„ 

npral  îovitleh^ut,  & U Lis I^angnedoc.  T tÛofàges  le  haur» 
Artcomici  le  bas.  ^ 

iA.6.  Vxellodvxvm.  Cette  ville  a efte  fi  fameulé , 
dcaufedu  fiege  qu’elle  a fouftenu  j & de  ce  qu’elle  a 
cité  la  derniereplacedans  les  Gaules,  qui  s’eft  defeo* 
duc  contre  Celar  y que  tous  les  Payians  des  quartiers 
prés  de  là  où  elle  peut  avoir  efié,voudroient  la  pou- 
voir motrer  chez  eux  : & là  où  il  fe  rencontre  la  moin- 
dre chofe,  qui  aproche  de  l’aûiette  que  Celâr  donneâ 
VxeUodunum,'\\%ncm^t\\x^T\t  point  del’appeller  Pnefh_ 
dCvJfcUu  ,é-c.  quafi  Montagne  d'yjjoudun.  Ce  d’y  accom»»- 
moder  tout  ce  qui  fe  peutC^  de  Fables  Ce  d’Hiftoire.  ‘ 
De  toutes  ces  Places,  Ce  làoù  ces  bonnes  gens  font 
mieux  leurs  comptes, celles  qui  ibnt  prés  deCadenac, 
de  Martel , Ce  de  Martelas  font  les  mieux  recëucs  j CC 
neantmoins  pas  vne  des  trois  ne  peut  effre  FxeUodu- 
num  i Ce  moins  encor  le  MartéUs  du  P.  LatGe  que  les 
autres  deux:  parce  que  Marttlasviç.^  point/»  CadnreU. 
en  Quercy,  la  où  il  fiiut  que  ibit  VxtUodunum,  £c  les 
vne$,  Ce  les  autres  n’ont  point  tout  ce  quife  doicrc- 
marquer  à VxeUodMnum. 

Dans  nos  Veritez  Geographiquesopoféesaaxpre. 
tendues  Centuries  du  P.  Labbe,  nous  .dirons  que  c’ell 
de  .Qsfàr  feui,Ce  non  desPayfâns  que  nous  devons  drer 
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Ipiiiites  les  prélevés,  qui  peuvent  feruir,  pour  vérifier  li 
où  a eftè  y ^ccllcdunHm,  & pour  montrer  quelle  place  y 
'fefpond  à prefent. 

le  fois  eftar  de  cürpofer  ces  preuves  en  douze  ferions, 
qui  feront  autant  de  raifonsdifFerentes  tirées  de  Ce- 
»r'8c  qui  feront  v6ir,*r.w//c//»ww  /«  Cadurcts,  dans  le 
i^ercy,  & non  ailleurs  ; ‘ Son  aflietre  nanircllement 
forte,  Opidumnaturâ  lociegrtgiè  wunitum  : ^ Sa  grandeur 
cènfidcrable.  Drapes  chef  des  Senonois,  êcLuterius 
deQuercy,  qui  avoient  eu  de/Tein  de  fiiire  irruption 
danslaProvihcedes  Romains,s’y  retirèrent  avec  leurs 
troupes  ; 4 Son  autborité  dans  le  Quercy.  Cefar  fut 
cùntraint  de  fe  refoudre  â ce  fiege,  ne  hoc  ( Cadnreor/m 
exemflo  exterjt,  cïvitttes  ( Cadu  ) Ucornm  oportunitate  fre~ 
ht,fivindicarent  in  lihertâttm,  de  crainte  qu’â  l’exemple 
de  ceux-cy,  les  autres  Cités  de  la  Gaule  qui  auroient 
des  places  advantagcufes,ne  voululTcnt  fe  remettre  en 
liberté.  Apres  ces  quatre  raifons,  nous  continuerons  à’ 
monftrer  ; la  Montagne  fur  laquelle  a cfté  Vxtlicdu-  - 
num,où  \\y  Aso  'xt  des  précipices  de  tous  co^ez.Mons,tn 
cfuo  evat  prjtruptum  nmdiqut  oppidum  VxcUodunum  : s La  ri- 
vière, 8cvne  profonde  vallée,  qui  environnoientpref- 
que  entièrement  la  Montagne,  Flumen  infimom  volltm 
ih'idti>at,qua  pene  tetummonttm  çingehat,  7 La  grandeur 
de  cette  Riuicre,  non pano  Flumine  cingebotur  dh  Orofe 
*L'impü(Tîb<Iité  qu’il  yavoitdefa  deftoumer,fon  ca- 
nal cftant  fi  bas, qu’il  ne  fepouvoitdefchargerailleurs; 

-Fltttne/t  hoc  avertere  lod  namrà  prohtbcbat,fic  enhn  imis  rà- 
duibus  ferebatnr,vt nulUm impartem  dcprtÿis  fojSu dtrivari 
pejftt.  > La  difficulté  qu’il  y avoit  de  defeendre  delà 
Ville  à la  Riviere,  &de  remonter  delà  Riviere  iJa 
Ville, les  Ennemis  y donnant  empefehement.  Fratau. 
tem  oppidanjSj.drffhUts  ac  praruptus  c'o  dejcenjkt,  •nt  prohi- 
Itntibui  nojfris^jtne  vulnmbuf^âc pcriculo  vita^neqiu  adiré 


^ Remarqvbs  svr  la  Carte 

flumen^  netjuedrduo  Jirecipere  pojfent  adfienfi.  Lafontai^ 
ne  prés  de  la  Ville.  Sub  ipfius  oppidi  murum  m*p^us fint 
prorumptbdt,  “*  La  grandeur  de  cette  fontaine,  il  a délia 
dicma^aus fans,  & lemontre  encor  mieux  en  ce  quele  ' 
Peuple  ne  pouvant  plus  avoir  de  l'eau  de  la  Riviere, 
les  Romains  les  en  empefehanr,  toute  la  ville  en  alloic 
quérir  de  cette  fontaine  feule.  Ommsoppidarm»mmulth 
tudo  «tjuatum  vHuminloCHm  cotrveniebitt  fub  ipfius enimjtf pi*  ■ 
di  murum  ms^us  fons  prorumpebat.  “ L’endroit  & le  lieu 
ou  ellqit  cette  fontaine  i l’efgard  de  la  Ville,  fçavoir 
du  collé  là  où  il  relloit  joo.  pieds  qui  n’elloient  point 
fermés  dé  la  Riviere,  ^bea  oppidi  parte  y (jue  fert  pedtm 
C CC.  int(  rvallOtjhminis  circuit u vacabat. 

Toutes  CCS  raifons  bien  & deuement  confiderées,  8c 
conférées  avec  l’ancienne  alîîette  deCahors,qui  elloic 
* la  Capitale,  & par  confequent  ’ la  plus  forte,  ‘ la  plus 
grande.^  & la  plus  confiderabledupays.' Sur  vne  mon- 
tagne,* environnée  prefque  entièrement  par  le  Lot, 

’ qui  n,’ell  pasvne  petite  Riuicre,”  & qui  ne  fe  peut  dé- 
tourner,tant  la  vallée  cil  profonde,  * & prenantgardé 
à la  difficulté  qu’il  y auroit  encor  de  defeédre  de  cette 
Montagne  à la  Riviere,  "*  ôc  quanta  la  Fontaine  nous 
Ven  pouvons  plus  rien  monllreraujourd’huy,Celâren 
ayant  dellourné  les  veines  & les  lôurces,'*ôciiruffitde 
dire  qu’elleelloitlàoùla montagne  n’eit  point  envi- 
ronnée de  la  Riviere,  cette  particularité  le  voyant 
encor.  Nous  iugerous  auffi-toR  que  tous^les  Puech 
d’Virolu,  &c.  ne  fontquefables,& comptes  à plailîr, 
inventés  parles  Payfans  : ficque  l’ancienne  affiettede 
Çahors  feule  refppnd  en  tout,  & par  tout  avec  toutes 
les  particularitez  fie  circoRances,  que  Celâr  remarque 
à Vxellodunum.  Et  ïule  F rontin  livre  5.  de  fes  Stratagè- 
mes ch.  7.  rapporte  toute  l’Hiftoire  dîyxellodunum  en 
P eu  de  mots, mais  quiapuyentpuilTamment  vne  paccie 
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i^cs  raifons  que  nous  avôs  ciré  de  Ceiàr.  Il  dit  que  c^e- 
fir  in  Galita  Cadurcorum  d'vifafem  ,(i}entend  Vxellodu- 
Sc  prcdicy  Civitds  pour  la  ville  capitale  d’vn  Peu- 
ple, ) ttmm  cinifjm,  ô"  f>»tihus  âhindjoitem  ^ adinopiâm 
équ*  tede^t;cum  fontes  cuniculis  averti ffct^  ^ fluminù  vjùtn^ 
fer  Jàfittarios  arcmjjet.  Dans  la  Gaule  Celàr  reduic 
âladifecce  de  l’eau  la  Cité  de  Caiiors,  bien  qu’elle 
full  environnée  d’vne  Riviere , ic  abondanteen  Foiv 
taines  : ce  fut  en  détournant  les  canaux,  ou  les  veines 
des  Fontaines,  Si  empefchant  iWfage  de  la  Riviere  par 
fcj  archers.  £ncor  que  amr/e ci/.<4fam  fermée  de  la  Ri- 
•vierenc  rcfponde  point  abfolument  avec  Flumen  i»fi~ 
mamvjllem  divi débat  j eju/t  fenè  tetHm  montent  cin^ebat  ^ 
in  ejuo  fcfnum  erat  fraruptum  vndiefHc  oppidum  VxeUedu- 
num-^ ne  Riviere  traverfoie  la  vallée,  quienvironnoic 
prefque  toute  la  Montagne,  où  etoica/nfe  Vxellodu- 
nura , efearpée  de  tous  cotés,  ny  en . or  Fontibus  abun- 
dantem  abondante  en  Fontaines  avec  Omnis  oppidano. 
rum  multitude  aquatum  vnum  in  locum  conveniebat , fnb 
ipjtHs  enim  eppidi  murum  magnus  Font  prorumpebat.  Tous 
les  habitansdela  ville  alloienc  prendre  de  l’eau  en  vn 
ieul  endroit,  car  au  detbus  de  la  muraille  il  y avoit  vne 
grande  Fonuine,  Scc.  Il  n’y  a celuy  pour  peu  verfé 
qu’il  Ibic  dans  la Icâure  des  bons  Aucheurs, qui  ne 
juge  que  ces  petites  difficultés  fe  peuvent  facilement 
concilier;  ^ qu’au  rete,  ce  n*ctqu'vn  peu  de  variété 
dans  le  rapport  d’vn  mefme  fujec. 

l’auois  achevé  cesRemarques  fur  ma  Carte  de  l’an- 
cienne Gaule , tirées  des  Commentaires  de  Celâr  j Sc 
cette  derniere  feüille  etoic  dcùa  fous  la  prête,  lors 
quei’appris  qu’vne  pcrfône  & d’etude , & de  mérité , 
nepouvoicapprouver  mon  explication  d'Vxellodunum 
pour  Cahots:  Sc  ne  pouvoir  pas  croire,  que  mon  opinio 
peut  etre  appuyée  d’aucune  raifou.  i’efperc  neant< 
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moins  que  ce  que  nous  en  avons  dôné  cy-defTus,  fuffi- 
xa  • finon , voicy  ce  que  i’ay  encor  à d jre.  Perfonnie  rie 
peut  révoquer  en  doync^q^eCivita/CadmrcorumÂanslz 
Notice  des  Provinces , & des  Cités  d«  fa  Gaulé,  ne  * 
/oit  Cnkers.CAdêurcorum  Cw//rf/,dontparlcProntinref- 
femblefî  jurfiitemitàcivtfMCAdurctrgm  dccetteWo- 
tice , que  tout  le  monde  auflî  bien  que  moy  les  eftr. 
nierot  toufioursvnemefmechofe,&vne  mefinc  vil- 
le. Cela  eftant,  & n’eftantpas  i croire,  qu’il  fe  puiflfc 
rencontrer  vne  perfonne,  pourpeud’eftude&deiu- 
gement  qu’elle  aye,  qui  neconfefle,  qae Cadurconm' 
civnas  dans  Frontin  ne  foit  lamefme  {/lace , que  celFe 
que  C efâr appelle  Vxtlloiunumin  Cadurcù  j Doneques 
Vxtllodunum  dc  CefarôcCj</«wr*«»Cét'//rfrdeFrontiD, 
& civitas  Cddmrcorun  de  la  Notice , rerpon'dentà  vn6 
mc/me  chofe,  & font  la  meirne  place  que 
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LIVRE  PREMIER 
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A RG  VM  E NT. 
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; Ce  Liuré  contient  la  guerre  des  SuiJJesft)  celle 

- d*Ariouifie  s car  pur  la  de/cription  des  . 

l * Gaules , ce  nefi  qu^vne  entrée  dans  U 

5:  ; narration. 


ES  Gaules  font  diuifccs  en  trois  i.' 

parties  , toutes  differentes  Aç.G"*rredtt 

mœurs,  de  langage,  & de  couftu-  ** 

mes.  La  Gaule  Celtique,  que  les 

Romains  appellent  proprement  Voy  ie$ 

maxqsn. 


la  GaulcjS  cftend  depuis  là  Marne  & la  Seine, 
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jufqu’au  Rhofne  & à la  G^irotinc,  & dcpiiis  le  ' 
Rb.iniufqua  l’Occan.  La  Gaule  Belgique  com- 
mence à là  fronticie  dcccllc-cy , & s’eftend  iuf- 
qual’Oçcan  & au  Rhin  en  tirant  vers  fon  ctri-'^ 
Douchurc.- La  Gaule  Aquicaniquè  ou  la  Gafeo-’  \ 
gncjcft  enfermée  entre  la  Garonne  & les  Pyré- 
nées le  long  du  riuage  deTÔcean,  La  premiè- 
re regarde  le  Septentrion,  la  fécondé  le  Septen- 
trion & l’Orient , & la  troilîcfmc  eil  tournée 
au  Couchant  & au  Nort.  I>e  tous  cçs  peuples,, 
les  Belges  font  les  plus  vaillans,  parce  qü’ils  font 
les  plus  efloignez  du  luxe  & du  commerce  de 
Rome,  & qu’on  ne  leur  porte  pas  comme aur 
.autres,  ce  qui  ramolitles  courages.  D’aiHeuirsi, 
ils  ont  guerre  perpétuelle  auec  les  Aile mans,& 
cela  mefme  rend  les  Suifles  plus  bdliquciix, 
parce  qu’ils  ont  toujours  quelque  chbfc  à dcf-  > 
mefler  auec  leurs  voifins , foiè  pour  l’attaque  ou 
pour  ladcfcnfe.  Sous  le  Gonfulat  de  MeÂala"& 
de. Pifon,  Orgetorix, le  premier  d’entr’eux  erf  . 
biens  & en  naijOTance,  eut  enuie  d’e  fc  faire  Roy, 
&taprçs  auoir  gagni  la  Noblcflc  , confcîlla^à 
ces  pcupks  d’abandonner  le  pà'is,  p^ui"feréii-' 
dre  mailtres  des  Gaules,  dont  il  eftoit  aife  devé-* 
nir  à bout  par  leur  valeur.  Il  leur  perfuada.  cela 
4’autant  plus  aifément  que  leur  pars  eft  fort 
iclTcrré.  Cai  la  SuilTc  d’vn  collé  cft  bordée  du 
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Rhînifleuuc  trcs- large  &r  très- profond  qui  U 
diftinguc  de  l’AIcmagnc;  & l’autre  , du  Mont  Mont 
lura  qui  la  borne  vers  la  franche-Comté  ; & du  ;; 

cofté.du  Dauphiné  & de  la  Sauoye,  elle  a 
Rhofne,  & le  Lac  de  Gencüe  quila  feparent  de 
noftre  Proüince.  Ces  peuples  belliqueux  ne  LaGiuitN».’ 
pojuuoicnt  donc  Touffrir  ces  limites,  trop  peti- 
les  pour  leur  courage , & incapables  de  conte-  u* 
f nir  vne  fi  grande  multitude  car  leur  pais  n’a  s»uoye  & le 
pas  plus  de  Ipixante  lieues  de  long,  & quarante-  ^ 

cinq  dedarge.'  T duchez  de  ces  railons,  & de  Taiî- 
; thorité  d’Orgetorix,  ils  donnent  ordre  à tout  ce  < 

•>  qui  eftncceflaire  pour  leur  départ*,  font,  grand  ’ ' ; 

amas  de  chariots  & de  belles  de  fomme  J femcht 
'^Ic  plus  qu’il  peüuent  pour  ?uoir  dequoy  viurc  ' 
dans  leur  voyage , & renouücllent  la  paix  & l’ai-  . ^ 
, liance  auec .leurs  voifins.  Ils  employent  deux 
ans  à faire  ces  préparatifs,  auec  ordre  de  fe  tenir 
prefts  pour  le  troifiefine.  Cependant  Oxgeto- 
rix  eft  deftinc  pour  tenir  la  main  à l’exccuticài 
d’vn  fi  grand  deflein , & député  vers  les  Ellats  - .• 
voifins , où  il  perfuade  à Callique  fils  deCara> 
mantalc  de  Francontois , qui  auoit  tenu  long-  ' * r’ 
tenips  la  principauté  de  fon pais , &efté  honore 
- du  nom  d’amy  & d’aÛié  du  peuple  Romain , de 
,fe  faire  Roy  comme  fon  pere  l’auoit  cfté.  Il  •. 
confcillc  la.mcfmc  chofe  a Dumnorix  frère  de 
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Cffïftatcv  Diuitiac  le  premief  d’Autun,  & foa  aimé 
5uc““utc7f’  peuple,  & luy  donne  fa  fille  enmaria^.  Il  leur  . 
uach^  df  rep  refente  qu’il  eftoic  facile  de  venir  a bout  de 
& le  Niùcr.  leur  cntréprifc,  lors  qu’il  feroic  naiftre  des  Suif- 
*’*'  ^ fes  qui  eftoient  les  plus  puilfans  d’entre  les  Cel- 

tes, & promet  de  les  d)rdcr  de  fes  troupes'&  def 
fon'^credit.  ils  font  donc  vue  ligue  enfemblé^ 
phur  vfurper  tous  trois  la  domination  de  leur, 
pais,  fon  efperance  d’enuahir  apres  cela  l'Em- 
pire des  Gaules  aucc  les  forces’de  trois  nations; 
fi  puifiantes.  LesSuiffes  aücrtis  de  leur  deffein^  * 
faifiifcnt  d’Orgerorix,  & le  contraignent,  fé- 
lon la  couftume  du  pais  , d’^entrer  çn  prifon 
pour  fc  iuftificr.  Le  feu  deuoit  eftre  la  peine  de* 
fon  crime.  Le  iour  venu  il  affemble  iufqu’à  Jix/ 
mille  des  fiens,  outre  vn  grand  nombre  de  yaf- 
faux  & de  perfonnes  qui  depcndoient  de  luy^. 
pourdebtes  ou  autrement,  &par  lc,ur  moyen  i^- 
s’exempte  de  refpondrct  Cependant^. le  Ma- 
gillrat  ramaffe  des  geiis.de  tous  coftez,  ranc 
de  la  ville  que  de  la  campagne  pour,  fe  fai- 
re obéir  } mais  fur  ces  cntrcfiiitcs  Orgdtori» 
meurt , aucc  quelque  fOupcon  de  s’eftre  em-^ 
poiforiné^.  Les  SuiUes  poiu  cela  ne  laifTenf  pàsi 
d’executer  leur  entreprifc,  &.-poûr  ofter.toutq: 
efperance  de  retour,  & eftre  plus  prompts  à fui^ 

. monter,  les  diÉdcultcz  qui  fc  prcfenterqicnt,.ilàs 
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îjicttcnt  par  tout ,, apres  auoir  pris  cliacuii 

pour  troSmiois  de  viures,  & bruüciit  iufqua 

douze  Villes,  fii-quatre  ccas  villages,  fans  cofTi- 

picr  les  maifons  des  particuliers  , aueç  tout  le 
bi-d  qu’ils  nepouuoicnt  craportcr.Ccux  de  BàC-  liiigi,  Lico- 
Ic;dç  Stulingue  & de  L^ufanne  en  font  autant,  " 
àleur  exeniplc,. de  mefnae les  Boiens  <^ui  auoient  • > 

paÎTé  le  Rhin^  & s’eftoient  cftablis  dans  la  Ba-  > 

uiere-  Ils  ne  pouubient.  fortir  de  leur  pais  que 
p,azdeux  chemins  i ccluy  de  la  Franche- Comte, 
qui  cft  fort  cB;roit&  difficile,  entre  le  Rhofne  & . 

lc  MontIuxa,ou  vn  cliariot  à peine  peut  pafler, 

& qui  cft , commandé  pai:  vhe  liaute  montagne-, 
déporte  qu’il  elt  facile  auec  peu  de  forces, d’em-  ^ _ 
pcfclier  le  pafliage  à toute  vne  armée  j Et  ccluy.  >?  - - v ^ 
de  noftreProUincc  qui  cft  plus  aifé,  parce  que  le 
Rhofne  cft  gayable  en  quelques  endroits,  & lé 
ppnt  de  G cneuc , qui  cft  la  dernière  ville  de  Sâ- 
upye,  ap^partient  aux  Suiiïès.  Comme  ce  pais-la. 
donc  n’^oit  pas  encore  bien  paifiblc  aux  Ro- 
mains, ils  croy  oient  qu’illcur  liureroit  paluge  _ 

àifement  ; ou  qu’en  tout  cas  ils  Vy  poürr oient  * 

. cpntraindrc..L6rs  que  tout  futprcft,  ils  donne- 
ent  le  rendez-vous  general  à leurs,  troupes  fur 
c bord  du  Khofnc,auvingt-huîtiefmç  dé  MarS, 
feus  le  Confulat  de  Gabinius  & dc  Pifon,_ce  qui 
a^ant  efte  rapporté  à.Ccîàr,^.&quirs  faifoient 
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cllat  de  palTcr  par  foivgQuucrncr^|t.,  il  part 
de  Rome  en  diligence,  & fe  renlR  grander 
- iournccsdçlà  les  Alpes.  Comme  il  fut  à Gencucj 
il  fit  rompre  le  pont , &ordomia  des  Icuécs  par 
toute  la  Prouince , bù'il  n’y  auoit  alors  qu’vnç 
Legion^Les  Suilfesaucrtis  de  fa  vemc,  luy  def- 
pclchcnt  les  principaux  du  pais  dont  eftoient 
chefs  Nuniéc  & Vcro4oxe,pour  le  prier  de  leur 
accorder  le  paflage , .parce  quils. n’en  auoient 
\ * point  d’autrcj  à la  charge,'  tputefois,qu’il)5  ne  fe-‘ 

.'v  croient  aucun  degaft  en  pa/Tant.  Cefar.  qui  fc 
■ • fouuenoit  jc]^u’ils  auoient  défait  du  temps  de  nos  ■ 

. . - ^ Peres  l’armee  Romaine,  cpmniandçe  par  Caf-  ‘ 

Amlcnnc  i-  fîus,  & fait  pafler  les  foldats  foùs.le  jopg  ,ctut  . 

loylw're-  qu’il  hVftoit  pas  de  la  dignité  de tEin pire  de - 
maxijuej.  ^ ]çuj.  accorder  leur  demande  , outre  que  le  paf- 
fage  d yne  armée  eftrangerene  fe  j>ouuoit faire 
^ fans  defqrdrc  î Mais  PQur  auoir  le  loiCr  d.’aD 
.5^'  fcmblcr  des  troupes,  iî  prit  du  temps  pour  déli- 
bérer, & les  remit  au  treizicfme  d* Avril.  Cc^ 
^ticc  la  Lçgion qu’il  auoit,  & les  forces 
Mmmc  dcf.  .de  lî^Prouihce,  il  fit  tirer  vn-rctrancliénicnt  dc^ 

f“*'  uis,  le  Lac  de  Gencue  iufqu  au  Mont  lura , par 
elpacc  d’enuifon cinq  lieues,. auecvn  ;nur  de 
- . V ’ feize  pieds  de  haut.,,  garny  de  fortjs  aux  lieux 
. '•  plus  commodes  , afin  d’empefeher  le  paltàgc  fi  . 
on  le  yonloit/orccr.  Au  iour  noiiuné,  les 
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Députez  c^nt  de  retour  , il  leur  refpond-; 
les  KomaiS  n’auoient  pasaccouftumé  de  liurcr 
paffa^c  fur  leurs  terres  aux  armées  cftrangcrcs, 
& qiie  s'ils  le  vouloient  emporter  de  force , it 
eftoit  refolu  de  l’cmpcfcher.  Lçs  'Ennçmis  dc- 
chcüs  de  cette  elpcrance,  cfTayent  de  pafler  à 
■gué  en  diucrs-Iieux;  ou  fur  des  radeaux  & dés 
rtacellcs  attachées  enfcmblc , tantoft  de  iour  & 
le  plus-founent  de  nuiél  î'mais^la  fin,  rèpouflez 
par  foùt,  tant  à l’aide  des  (bldats  cpie  dc  lafôr- 
tificafiôn  , ikabindoniient  ce  deflein.  Il  ne  re- 
’ ftoit,  plus  que  le  pauage  de  là  Franche-Comté 
' qi^ils  ne  pouüoient  forcer  à caufe  de  ladifïi- 
cdtté  dû  lieu,  & l’oti  ncleurVouloitpasaccôr- 
. <lcr  volontaiiemehr  ; Ils  dclpefchent  donc  vers  - 
' i>hmnorix , qui  audit  grahci  crédit  en  ce  païs-là 
pat  fes  bienfaits '&  par  les  largefles,  & qui  eftoie 
DÎcn-aifé  d’obliger  vnc  nation  puiflàn te,  chez 
laquelle  ilçftôit  2n'hé,&  qui  lepouuoit  feruir 
dans  fes  çnrrcprifçs  ; de  forte  qu’il  appuyé  l’af^ 
faire , & en  vient  à*'bout.  On  prorn.ct  <de  liùrcr 
palTage,  à la* charge  qu’on  ncrera  aucun  degaft' 
ctt  palTant,  &poür'Cck  on  s’entre-dohne  des' 
oftages.  Lors  que  ccla.fut  rapporté  à Gel ar,  & 
qu'ils  faifqicnt  ejfat  de  s’cftabiir  dans  la  Xain^-  ' 
longe , laquelle  clbvcfiîinc  dcccuxde  Toulou>- 
-fc , qvn  font  de  là  Prouinçp  E.onwinc, .il  crue 
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■ qu’il  cftoic  dan.gcreux  d'auoir  pour,  voi/ïn  vil 
^ peuple  belliqueux  & ’enhemy , dans  Vn  pals 
plain  èc  dc's  campagnes  'fertiles,  il  laifle  doiic 
Eabienus  Tvn  de  (es  Licutenans  pour  garder 
fon  retrnnclicment,  &s’cn  va  à-gTandCs  iqur- 
Ce  piïs.ià  t^iÇds  en  Lombardie,  où  il  leûe  enhafte  deux  Lc- 
loh  'güîîlr'!'  tire.trôis  autres  de  leurs  quartiers 

d’hyuer  vèrs  Aquilce,  puis  repafle  les  Alpes  eiir 
diligence  par  le  plus  co‘urrcheitlin,aucé  cinq 
Légions.  Ceux  de'la  T arantâifc,  du  V al  de  Mo- 
rienne  Se  d' ArftbVun,  aucrtis  defa  venue  (e  fai— 
fîflent  des  pafiligcs  ; mais  il  les  force,  & apres 
plûficùrs  combats  fc  rend  en  fept  iours  d’EflitIc, 

J J qüi’cft  là  dernière  placé'de  deçà  les-.Monts,  chez 

\Tcfg»tddc  1 . *-•  r - I iv-  i>  N -i  ■ 

" " Ics,Voeontïens,quilont  audela,d  où  il  entre  en 
Dauphine,  & de  làcn  Brefl'e,  qui  eft  le  premier  ■ 
païs  qu’on  rencontre  au  delà  du  RHdCne  au  for-i'  - 
tir  de  noftre  Prouince.  Cependant , les  Sui(% 
eft  oient  pâflez  dans  laFranciie-C^iiité,  &ide  li 
dans  les  terVfcs  d’ Autuh,qu^ils  raiiàgcoicnt.CeuX 
d’ Autun  voyant  qu’ils  n’eftoie'nt  pas  allez  forts' 
pour  l’cmpefcher,dêïpefchcht  vers  Cefarifié  luy 
rcprefcntcnt,quayànt  tpufiours  efté  affe^ion-' 
nez  au  féruicc  du  peuple  Rornain,c’èftoit  vnc 

I I.'  r A.I i I^' 
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& difent , que  tout  ce  qu’ils  peuuent  faire  cft  de 
défendre  leurs  villes.  Ceux  du  Dauphiné  qui 
demeuroient  au  delà  du  Rhofnc,  adjouftent 
<^u’il  ne  leur  cft  refté  que  la  campagne  toute  nue; 
éc  fe  fauucnt  vers  Celar,qui  touché  de  ces  defor- 
dres,  crut  qu’il  ne  faloit  pas  attendre  à attaquer 
l’Ennemy , qu’il  fuft  dans  la  Xaintonge  apres 
auoir  rauage  les  terres  des  Alliez.  A rrauers  le 
païs  d’Autun  &:  de  la  Franche-Comté,  pafle 
vne  riuicre  qu’on  nomme  laSône,  dont  le  cours 
cft  fi  lent , que  l’ccil  à peine  peut  iuger  de  quel 
cofté  elle  coule.  Cefar  aucrty  par  Tes  coureurs 
que  les  Suifles  la  paftoient  fur  vn  pont  dc^ba- 
tcaux , part  apres  minuid:  auec  trois  légions, 
& les  vient  charger  en  queue  comme  il  en  re-  . 
ftoit  eiiuiron  vn  quart  à pafler  j de  forte  qu’il  en 
tué  vne  grande  partie  embaraftée  de  bagage; 
& le  refte  fe  fauue  dans  les  bois  voifins.  C’eftoit 
le  Canton  de  Zurich  ; caria  Suific  cft  partagé  en 
quatre  Cantons  ; &ce  qui  cft  de  plus  remarqua- 
ble, c’eftoit  le  mcfme  Canton  qui  cftant  forty 
feul  de  fo’n  pais  du  temps  de  nos  Pères , auoit 
défait  Callius,  & fait  palier  fes  foldats  fous  le 
joug  ; fi  bien  que  par  la  prouidencc  des  Dieux, 
ou  par  la  bonne  fortune  du  peuple  Romain, 
ceux  qui  l’auoientoffcnfé  les  premiers,  cnpor- 
terent  auftl  les  premiers  la  peine.  Cefar  trouua 
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jncfmc  fatisfadion  particulière  dans  la  veir- 
gcance  publique  car  l’aycul  de  fon  beau-pcrc 
Lutitts  Pifo.  l-’ifon , qui  cltoic  Lieutenant  de  Caffius  en  cette 
rencontre,  auoit  eftétuc  auec  luy.  Aulli-toftil 
fît  dreffer  vnpont  fur  la  Sône , & Te  mit  à leur 
queue  i mais  eux  tout  furpris  & eftonnez  de 
voir  qu’il  auoit  pafl'é  en  vn  iour  vue  riuierc, 
qu’ils  auoient  eu  bien  de  la  peine  à paflèr  en 
vingt , luy  enuoycrent  des  Députez,  dont  le 
Chef  Diuicon  commandoit  leur  armée  à la  dé- 
faite de  Caflîus.  il-  dit  à Cefar  que  s’il  les  vou- 
loir receuoir  en  fon  alliance,  il  s’ellabliroicnt 
ou  il  luy  plairoit  : (inon , qu’il  fe  fbuuint  de  leur 
victoire,  & ne  s’cnorgueillift  pas  pour  quel- 
que auantage  qu’il  auoit  eu  contre  vnde  leurs 
Cantons  par  furprife  i parce  qu’ils  auoient  apris 
de  leurs  anceftres  à mefprifer  la  rufe  l’artifi^ 
ce,  & à ne  fc  fier  qu’en  leur  valeur.  Q^il  pr>ft 
garde  feulement  que  le  lieu  où  ils  eftoient  ne 
ruft  fignalé  vn  iour  par  la  défaite  des  Romains. 
Cefar  luy  repartit , qu’il  les  redoutoit  d’autant 
moins,  qu’il  fçauoit  mieux  comme  les  chofes 
dont  il  parloit  s’eftoientpaflees  jmais  que  cela 
luy  cftoit  auffi  plus  infupportable  , parce  que 
les  Romains  n’en  auoient  point  donné  de  fujes: 
Car  s’ils  fe  fuffent  fenty  coupables , il  ne  leur 
cuR  pas  eRé  difBcile  de  le  tenir  fur  leurs  gardes; 
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mais comme  ils  n’auoient  rien  fait,  ilsauoienc 
efte  facile  à furprendre.  Que  quand  il  voudtoit 
oublier  les  vieilles  iniures , il  y en  auoit  de  nou- 
uellcs  qu’il  ne  pouuoit  oublier  i Qu^ils  auoient 
cflayé  d’entrer  par  force  dans  fa  Prouince , ôc 
rauage  les  terres  de  fes  Alliez  ; Du  relie,  qu’ils 
ne  deuoient  point  parler  fi  infolemment  de  leur 
vidtoirc,  ni  fe  glorifier.pour  eftre  demeurez 
impunis  ; & que  les  Dieux  auoient  accouftumé, 

f>our  chaliier  dauantage  les  coupables , de  les 
ailTcr  triompher  quelque  temps,  afin  que  leur 
mal- heur  leur  full  apres  plus  fenfiblc  ; Qu’il 
cftoit  prell  neantmoins  de  traitter  aucc  eux, 
pourueu  qu’ils  vouluflent  donner  des  oliages, 
afin  qu’on  fe  pût  fier  en  leur  parole,&  qu’ils  vou- 
lufTent  réparer  le  tort  qu’ils  auoient  fait  aux  Al- 
liez. Diuicon  refpondit,  qu’ils  n’auoient  pas 
accouftumé  de  donner  des  ofta^es,  mais  d’en 
prendre,  & que  les  Romains  le  mauoient  aflez} 
& là  defliis  fe  retira.  Le  lendemain  ils  décam- 
pèrent, 5c.Cefar  aufti  qui  enuoyaapres  eux  fa 
Caualerie,  pour  voir  le  chemin  qu’ils  tien- 
droient  ; mais  pour  s’eftre  engagée  trop  auanc 
auecleur  arrierc-garde,  elle  fut  contrainte  de 
combattre  en  lieu  defauantageux  , où  elle  eut 
du  pire.  Elle  cftoit  compofée,  tant  des  troupes 
de  la  GauleNarbonoifc , que  de  celles  d’ Autua 
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& de  leurs  Alliez,  & montoit  à quatre  milîc- 
cheuaux,  cequircnJoiclcsSuiffbsplas  orgueil- 
leux , parce  qu’ils  l’auoient  battue  auec  ciiKj 
cens  i de  forte  qu’ils  commencèrent  depuis  a. 
faire  alcc  plus  hardiment,  & à cfcarmoucher 
quelquefois  contre  noftrc  auant-garde.  Cefar 
le  contentoit  de  les  empefehér  de  courir  & de 
piller , fans  permettre  aux  hens  de  combattre. 
Les  deux  armées  marchèrent  quelque  quinze 
iours  de  la  façon,  que  noftrc  auanu garde n’e- 
ftoit  efloigneede  leur  arrière- garde,  qued’en- 
uiron  vne  lieue  & demie.  Cependant  Cefarne 
ceOfoir  de  preffer  ceux  d’Autun  de  fournir  le 
bled  qu’ils  auoient  promis  j Car  à caufe  de  la 
froidure  du  climat  qui  cft  fort  Septentrional, 
la  moiffon  n’eftoit  pas  encore  prefte,  8c  il  n’y 
auoit  pas  mefmc  alfez  de  fourage.  Or  il  ne 
fe  pouuoit  pas  fcruirdublcd  qu’il  failoit  con- 
duire par  la  Sône,  parce  que  les  Ennemis  qu’il 
ne  vouloir  pas  quitter  , auoient  pris  vn  autre 
chemin.  Ceux  d’Autunlc  remettoient  de  iour 
a autre  ; difoient  qu’on  l’amalfoit,  qu’on  l’a.- 
menoit, qu’il  feroit  bicn~toft  au  camp.  Com- 
me il  vit  qu’ils  tardoient  trop,  & que  le  temps, 
approchoit  d’en  faire  la  diltribution  aux  fol- 
dats,  il  aflembla  les  principaux  d’Autun,  t^ui 
cftoient  en  grand  nombre  dans  fon  armée. 
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Sc  parmy  eux  le  fouucrain  Magiftrat  nommé 
Vcrgobretc,  qui  a puilTance  de  vie  & de  more, 
& s eflic  tous  les  ans.  Il  fc  plaine  donc  â Lif- 
que  qui  excr<^oit  cette  charge,  & à Diuitiac, 
de  ce  qu’ils  luy  manquoient  au  befoin,  dans 
vne  guerre  entreprife  en  partie  à leur  occafion, 
ou  le  temps  lepreflbit  d’vu  cofté,  &:de  l’autre 
l’enncmy  i fans  qu’il  pût  recouurcr  des  viures 
d'ailleurs,  non  pas  mcfrac  pour  de  l’argent.  Lif- 
que  touché  de  ces  plaintes , dcfcouure  ce  qu’il 
auoit  taiu  caché  iufqucs  là  ; Y auoit 
quelques- vus  qui  auoient  plus  dcpouuoirquc 
les  Magiftrats , qui  deftournoient  le  peuple  par 
des  difeours  feditieux  , &c  l’cmpcfchoicnt  de  te- 
nir fa  parole  -,  Qui  luy  difoient , que  s’il  ne  pou- 
uoit  dire  nuiftre  des  Gaules , il  valoir  mieux 
que  ce  fuflenteeux  dupaïsquedes  Eftrangcrsi 
& qu’il  ne  faloit  pas  douter  que  les  Romains 
vidorieux , ne  leur  oftaffent  la  liberté  aufli  bien 
qu’  aux  autres.  Il  ajoufte  que  ceux-là  defeou- 
uroient  aux  Ennemis  tout  ce  qui  fe  pafloit  dans 
le  camp*,  & les  rcfolutions  plus  fecretes  j Q^il 
ne  pouuoit  pas  les  chafticr , parce  qu’4s  çftoient 
trop  puilfaiis,  & qu’il  fc^aiioit  mcfn)e‘ le  danger 
ou  il  fe  mettoit  pour  ledefcouurir,  qupy  qu’il 
ne  le  fift  qu’à  l’cxtrcmité.  Cefar  vit.  bien  qu’il 
■vouloir  parler  de  Dumirorlx-  frere  d^.Qiuiitiacî 
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mais  comme  il  ne  vouloir  pas  c^ue  tout  le  mon^ 
dclefceut,  il  rompit  raffemblce , ôd  retint  Lif- 
quc.  Il  luy  demande  en  particulier  l’elclaircil- 
fement  de  ce  qu’il  auoit  dit,  il  le  fait  auec  plus 
de  liberté,  il  s’enquiert  fous  main  de  lamefmc 
ebofe  , il  trouue  qu’il  cftoit  vray  ; Q^  Dumno- 
rix  eftok  vn  homme  hardy  &c  entreprenant, 
qui  auoit  gagne  l’alFeiflion  du  peuple  par  lar- 
gefles,  & tenoit  toutes  les  Fermes  delà  Républi- 
que à grand  marché,  parce  qu’on  n’ofoit  enché- 
rir fur  luy,  Qifil  auoit  acquis  par  iàde  gran- 
des richefles  *,  de  forte  qu’il  entretenoit  bon 
nombre  de  Caualicre  à fa  fuite  i Qif il  n’eftoit 
pas  feulement  puiflant  dans  le  païs,  mais  chez 
les  Ellats  voifins  ; Qu’il  auoit  remarié  fa  mere  à 
vn  des  plus  grancl^eignçurs  de  Berry,  pris  fem- 
me cnSuiflc,établ^fon  crédit  en  diuers  lieux  par 
le  mariage  de  fa  fœur  & de  fes  parentes  :Qjf  il  fa- 
uorifoit  les  Ennemis  à caufedefon  alliance,  & 
haïlToit  en  particulier  Cefar  & les  Romains, 
pour  auoir  diminué  fonauthorité,&  augmenté 
• celle  de  fon  frere.  D’ailleurs , il  confideroit  que 
sMlleur.arriuoît  quelque  mal  heur,  il  fe  pourroit 
faire  Roy  à la  faueur  des  SuilTes , au  lieu  que  par 
leur  vidoire,  il  perdoit  l’efperance  non  feule- 
ment de  s’agrandir, mais  encore  de  fc  conferuer. 
Cefar  ^ncnqucranc  dauaotage,  trouua  qu’il 
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efioit  caufc  de  la  dcrtiicre  défaite , ôc  que  fa  fui- 
te auoic  donne  lieu  à celle  des  autres,  parce  qu’il 
commandoit  les  troupes  de  fa  Nation,  A ces 
foupejons  eftoient  iointes  de  preuues  toutes 
cci  tailles,  C’eftoit  luy  qui  auoit  ouucrt  le  pafla- 
ge  aux  Suifl'es  par  la  Franche-Comté  , non, 
feulement  fans  ordre  de  £a  Republique  ni  de 
Cefar,mais  àleur  infeeu,  CeGir  croyoit  donc 
auoir  aflez  de  droit  de  le  punir,  oudu  moins  de 
le  renuoyer  en  fon  païs  pour  ce  fujet,  d’autant 
plus  qu’il  eftoit  aceufé  par  le  Magiftrat  Jviais  il 
craignoit  par  là  d’olfenlcr  fon  frere,  qu’il  ai- 
moit  pour  fes  bonnes  qualitez , & qui  eftoit 
tres-affc(ftionné,  &:  àluy  &au  peuple Romiin. 
Auaiit  donc  que  de  pafler  outre  il  l’appelle,  ôc 
fans  autre  trucheman  que  Valerius  Procillus  à 
qui  il  fe  fioit  entièrement,  ôc  qui  eftoit  le  pre- 
mier de  toute  la  Gaule  Narbonnoife,  il  luy.  dé- 
claré ce  qu’on  auoit  dit  de  fon  frere  en  fa  prefen- 
cc , & ce  qu’on  luy  en  auoit  dit  en  particulier  i ôc 
le  prie  de  trouucr  bon  que  fa  ville  ou  luy,  en 
fîrtcnt  le  chaftiment.  Diuitiac  l’cmbralTe  auec 
larmes , ôc  le  prie  de  luy  pardonner  ; Dit  qu’il 
fçauoit  bien  que  tout  ce  quon  luy  auoit  dit 
eftoit  véritable , mais  qu’il  conftderaft  que  c’e- 
ftoit fon  frere  , ôc  que  s’il  le  faifoit  mourir  on  le 
croiroit  complice  de  fa  mort,àcaufcdclapart; 
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qu’il  auoit  en  fon  amitié,  & que  cela  luy  alicnc- 
roit  les  efprits  de  la  Prouince  ; Qu^il  n’yaiioit 
perfonne  qui  euft  plus  de  regret  que  luy  de  fa 
Faute , & de  voir  que  celuy  qui  luy  auoit  l’obli- 
gation de  fa  fortune,  s’employoit  à fi  ruyne. 
Car  Diuitiac  eftoit  le  premier  d’entre  les  Celtes, 
lors  que  fon  frere  eftoit  encore  ieune.  Cefar 
touché  de  fes  raifons,  & de  fes  larmes,  luy 
prend  la  main  & le  r’afleure  -,  Dit  qu’il  fait  tant 
d’eftat  de  fon  amitié , qu’en  fa  faueur  il  par, 
donne  à fon  frere,  non  feulement  fes  propres 
injures  mais  celles  de  la  Republique.  Là  deffus 
il  fait  venit  Dumnorix,  &c  en  la  prefencc  de 
Diuitiac,  luy  dit,  qu’il  fi^auoit  bien  luy  mefmc 
le  fujet  qu’on  auoit  de  fc  plaindre  de  luy , & 
qu’il  eftoit  aceufé  par  fes  Citoyens  i le  conju- 
re d’éuiter  tout  foup^on  à l’aduenir,  & dit 
qu’il  luy  pardonnoit  le  paffé  à la  confidera- 
tion  de  fon  frere , apres  quoy  il  le  renuoyc, 
& fait  efpier  fecrettement  fes  paroles  & fes 
avions,  il  eft  aduerty  le  mefme  iour  |>ar  fes 
coureurs  que  l’enncmy  eftoit  camp'é  a deux 
lieues  de  luy  au  pied  d’\uic  montagne  , & 
l’ayant  fait  rcconnoiftrc  , on  luy  rapponc 
qu’on  y pouuoit  monter  aifément.  Il  fait  donc 
partir  en  hafte  Labienus  apres  minuid  aucc 
deux  Légions  pour  fc  faiiir  d\i  fqpunct , luy 
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<lonnç.pour  guide  ceux  qui  l"auoientcfté-rccôn---  "v  *' 
• iioiftrc,  & luy  delcouürc fon deflein.  Deux  lieu-; - ‘ 

- 'tes  apres  il  prend  la  route  des  Enncrnis3  & en-, 
■i|ôyc  dçuant  toute  fa  caualeric.Confidiusqu’on  i 
*;■  ^ftimoit  fort  expérimenté  pour ‘auoir  fait  U 
' ■ ' gu(yrrc  fous  Sylla,  & depuis  fous  Crafl'us/ eut  ' 

. . r|i;.conduitc  des  coureurs.  Au  poincr  d^^iour, ..  * 

" 'comme  Labienus  eftoit  fur  le  haut,  du ^oht, , 

• & Cefar  à quinze  cens  pas  de«  ^ennemis  Tans  • 
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quatrï'qu  cinq  liciii:  d‘^Autun  qui  cft  la  çapi- 
talc  du  païs , il  crut  qu’il  falloit  auoir  foin  des 
viures  ,'&  quitta l'cnncmy  pour  tirer  dcccco- 
fté-Ia.  Les  Suiffes  l’ayant  appris  de  quciquéf. 
- cfclaucs’ de  Lucius  Emilius  Officier  de  Caualc- 
' .lie  Gaulpife,  qui  s’ allèrent  rendre  à eux,  tou]fnc- 
^ent  tguu court  fur  foaarricrc- garde,  foit  qifits 
crqll^'t  que  la  crainte  le  fit  retirer,  parce  qü’d 
auôif  rnanquc  à.lcs  attaquer  le  iour*  précédent^ 

’ ou  qu|[^  luy  vouluflent  couper  les  viurcs.  Ç^ 
fàr  ranoje^n  âihnéc.  A bataille  fur  vne  cmi- 
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nçnccj.a^es  ,;^Pk  Aiiio-^é  fà.^auaferic'pottf. 
foufter^^  leur  cnqrtr.  Il  nœt  l^quà^  vici  lié»  ' 
Lcgionÿ’^r- tfol^'li^ries,*v^rw  rriilicy  d^Ia, 
lïiontaanfc  ij6?,fur  le  haut*  ides  deuxitiu’ilauo'k 
nouu^çnicntljsuecs  en  Lojpoardie  ; ôd’Oçcu* 
pe  ainfl  ^ütl’efpacc  dumqnt,  tantd4?{tVftr^J&-^  ’ 
p^’que  Æ celles  ^cs  AJliez^?*"'Il  renferme  tôlil 
le  "bagage'  envn  endroit  qu’il  fâi^fdmàer'bilf^ 
Jes  Lcgipns  qîTi  eftoientfur  Ichaut'dc'ld’raésai  i 
tagne.  L’cnneray  qui  talioit.  fuii^  aucc\to^ 
fes  chariots  en  fiâit  autant-  de  fori‘'*cofté  J & 
apr^ s anoir  repouffé  ^Caüaltriè^,  monte  fer- 
re à l’attaque  de  fa  première  ligne.  Cdfar  pour 
ofter  toute  cfpcran^c  rççMitCy  & rendre- Jc' 
pc^il  égal,  renuoyc  foli  cheual , Sè'  en  firitc 
cous  les  autres  ayant  encouragé  les  fiens . 
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' fait  donner.  Les  Soldats  Romains  qui  'ian-r"- 
^pient  d’enhaut leurs jaucIot'Sjcfclairciirent les ' 

BS.  i , • ' tançs,  des  ennemis , & fondent  aulfi  'toft  fur  '*  • . • : 
t ' eux  rclpec  a la  mam.  Les  Suilrcs  voyant  leurs  Cift>/arée.  **_ 

V boucliers  percez  à coups  de  trait,  & coufusdCh»?*^  ' "v 
i'  ' : ■cnfcmble  auec  les  iauelots,  ;mrcs  aùbir  cf-  ’>  ' 
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l^’“  pointe  s’eftoit  repliée,  feçoüent  le  bras  pour  s- 

^ /Jrairc  tomber  leur  efeu.,  aimant’'micuj?^oi’]^- t '■ 
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xont.c-àints  de  làfcher  re  pied^,  .&  de  reculer  vers 
; ..  vne\ montagne  qift  cftx)k’.  ^tuirpn  à vn  quart 
dé  lire.  LcvRbfkâins  les  rüiuent!*&  cdm- 
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J;;.'  lis  fonjL  |)^  en  pA,r  Iç  coj^  ^’cyrcTçruc  ' * 
des  Ennemis,,  <^npoféd^^ui^c  ^llc*Boicns.- 
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double  combat  edt  dtiré  a|[cz  Ipng-tjytips Jq;s 
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nionra^nc  comme  ils  auoicrit  commencé  iïcs 
autres  ^ couucrc  de  leur  bagage  & d&*  leurs 
charlôts.Car  pendant  tdiite  la  batàilk,  <^ui  dunt 
depuis  vnçr  heu M apres  midy  iaH^u’au  loir,nuV 
ne  vit, tourner  le  dos  à l’ennemy . On  combat^ 
mefrne  au  bâgî^è  iufcjnes  bien  auant  dans^; 
miîd  , les  Suiffss  lari(jant  des  dars  fur  les  nô- 
.ftres  du 'haut  de.lcurs  chariots,  odles  bleflfarit 
à ftau^s  des  rbües , a coup  de  piques  de  hàl^  , 
btCrdcs;  »ETifin , ?prqs\v|%,  long  combat  tOift 
leur  ba^agi^'-'fttt  pçis,  & leur  càmp^^céyd'ûr- 
l^on  prii^nniîte  la  Iftlc  d’Orgeti>rrx.'aùcc 
Tvn  .dp'fes  ftls.  to^iynçniisfd^6htil\elVoft,^ 
üii^'^  ccftt.trcpite'ifulle , nidrcl^rent  tçugic  la 
nuij^faxlsfe  VcDofet  y & ,a5priucrenrle  qu^ief- 
iS  terres  dç<X^2rçJ*,'V"  ~~ 
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/ftres  n^ya^  les  .lùuir^J^rj't.^^ 
blelftz  ,mi^^^id^,^^qui  il^lüt  rcnclr^s 
dérnicts  acuoirs.'  Tt0siours  ‘'‘près  Cêîàr.Tcùiit: 
JidcüT  queue  aucc  route fon  atmé^  àSres  aüo’lr 
'h  cf(f rit  4^-  ceïlx  de  "^a^grfc^«iqü’il  . 

d’ennemis  A s’ilsï  Jlc^.fetdurtHcnt:  ^ 

. de  qu^  cc^îM.  ^uilTc^^rediflîfa  l.’èx'- 


eipanderit  *îa  p^  aucc  larmcQf'î^r 
conamande  de  f:âFrc‘dcmearcr  leurs  gpnsoùili 
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' .forent,  & lors  qulil.y  fut  arriué  ,.Icur  ofdon 
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s’exccucoit , la  nuit  cftaht  fuWenue , iîx  mille  J*  v 
^uilTesdu  Canton  d’Vrbigene  ,.  foit  de  crainte  » 'X;;\  S 

l/»e  fit*  rrtrtiirii-  ' <ir\r#>c  l/»c  onrtir  4cmeu-  ' ^•■1  * •!  :S 


-■,ncdc  liurer  armes  & oftages,  auec  les  Efclaues 
. qui  s’eftoient  retirez' vers  eux.  Comme  cela/- 
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mis  dans  vnc  II  grande;  fnuititude  , le  retirèrent  Kb^c/  , ‘ V ’-’ÿ^ 
^ytrs  le  Rhin  dequoy'Ccfar  aiierty  , dçpelcha  v „ ‘ ’ 

.vers  ceux  quveftorent  fur  leur  palTagc  ^ auec' 
ôrdrede les  ratiiener  fanadclay , ce  qulls  firent, 


Ëi'  . 

si-’-  ■■ 

» 


&it les  traitta  d’ennemis,,  &:^pardonna  aux  au-  , ' ÿi  , ; 


,|fes,  apres  qu’ils  curen»  exécuté  leur  traitté/J''“f^*^<. 


n fuite,  il  les  renudya  en.Suilfc&  Icui-com-  , • 
xnàncla  de  rcballiÉ  Jeur  hiaifpns  & leurs- vil- 


les  , parce  q\^il  ne  vouloir  pas' que  le  pais,  qui 


i--. V a, 


fort  ban  , demeuraft fans ^abitans , depeur 

- rV.'.’il  n— nrir  — t-niiw  .»V*v  A H — m O n c ' /4  Jî  “V 

Dau-;  ■ 


.J,  qu’il  lie  prit  emiicaUx  AUcmans  de  s’enfaifih 
.'r  v^  li  COmanandi  à ceux  de  Sâuoyê  & du  D 
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;...  :}ÿJiin’é  de  leur  fournir  deS  vlures,  parce  qu’iW^-  * 
/auoicnr  confumé^  les  ,leur.  Ceux'  d’Autun  le  ‘.r  * V 
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prièrent  de  leUrlaiïTcV  les  Boiens  à çaufe  de  ' ; ^ , j ■'  ' 

. .leur  valeur  de  leur  réputation,  & Lis  .les  pla-;  • 

0.1 ..N" 


"cctçnt  dans  leur  pays,  & leur  accordèrent  de- 


^ pïs  touslcuj  droits  & leurs  priuileges.  On 
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..wodlia  dans  le  c^mp  des  ennemis  en  lettre» 
Grecques,. le  |ioni>re  de  ceux  qui  cftoicntforôs- . - »,  -w 
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.-'’■  CI'  âge  de  porter  les  armes,  & ccluy  des  fek- ^ 

Iç  ’ ',,  j-  • , mes,  des  vieillards  & des  enfans.  Il  y auoit  deux;  , 

cens foixante''trors mille Suiires,trentc-fi'x mille.  • •■ 

■I  STulirrgùîcns , trchtc-^lc.ux  mille  Boiens,  aucef 
•'  vingt  trois* mille, de  Bafle  &c  quatorze  mille  dd  /.* 
Laufanne , qui  faifoienten  tout,  trois  cens  foL-  . 

' *’  Xante  huit  mille  perfonrics,  dont  il  y aupitqua-.w 
' .-  tre  vin^ts  Se  douze  millc.çombatan^.  Mais  apres  ■'}/ 

- ^aùpir  mitla rcueuc  de  ceux  qui YctoujPrierent,;^r  *•  ’ 
T .A  il  lie  s*cn  trouua  que  cent  dix  mille.  • . ^ 

La  guerre  des  SuHlcs  ainfi  terminée,’ les* 
t^.^utrre^  prhicipaux  d’entre  les  Geltes  vinrent  trouucc  ' . 


. ■"•/y  ' Ccfâr  pour  le  {elicirèp^dc  fà  vidtoird..  Ils  luy^.* 

, dirent,._qu’ils  ne  tiroient  pas  moins  d^auântâ-'  - 

V»»  -'ik  .'j  ' ■ lnv  Af  A^Ç-^irr»  > 


; les  u'anoidni  abandonne  leur  païs  dans  v^T 

-H..  ’ . çftat  fi  floriflant,  que  pour  fc,  venir  cRablir^ 

' . - le  leur , & apres  auPir^  pris  le  .mçitlçur,<  ‘ 

,ÿ  ' ' -^/à  pour  eux , rendre  le  refte  tributaire'.  En  fu.it^  : 

' :^  v:  ils  luy  demandèrent  ^crmilTion  dccpnuoquer'* 

1^  Eftats  de  la  Prouinec,  parce  qu’ils  aubient  .. 

^ T*.,,-  quelque  pricre  àluy  faire  en  commun.  Com-  ' 

il  le  leur  euft  accorde,  ils  prirent  iout".  ' 
eux  pour  s’aflcmbler  gucc  ferment  de  . ' ■ 

. > " •'  * nele  •rcuclcr  à qui  que  ce  fuft  ; que  du  cou-  ^ • ' 

V ^-y  ‘ .V  ^ Z “ * ■*■  • 
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. . • ' V ^ 


\ . ^ 


Al* 


IK. 


.('% 


*• 


*•  .1 
I J 


* 

'•'1  • 


«.  . • fl 


.♦  * 


r*-.. 


PES  GAVLES,  Ll^Vii.  13 


>• 


*•*  *•'4  - 

.yw> 


,'  i »'  (cntement  de  tous  les  autres.  Leur  aflem-  • ' 

EÜU'  11  / n r . 1 r , ‘ • * ^ //«*'>?*- 


. iettenttous  à fespieds  en  pleurant.  Ils  luy  di-  ■ 

■ ^ fent , qu’ils  ji’auoicnt  pas  moins,  befoiii  de  fon  V 'f  Ê^i  ':P, 

™‘ ' ’ feefet  en  ccttcoccafioh*,  que  de  foii  aiïiftancçi*,  ' ' 


fSr 


I Principlu'te  aC^c  les  armes  la  hn  les  pre-'  . ^ 

V;,  ^ mie rs. ‘aidez  de  ceux  de  la  Franoèic-Gomcc,r  r ^ 
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" pîiïs,  ils.  y cfti^fit  accourus  en  foule;  ôi'qu’iis  " 

■ eftoienr 'bien  maintenantfix  vingts.millc.Qj^,  ' ' 

‘ ceux  d’ Aucun  & leurs  Alliez  aaoient  perdu 
en  deux  batailles  toute  leur  Caualcric  , leur  ? 
NoblcfTe,&,  leur 
cité  contraints  de’ 
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trç  eux  en  oftage 
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14'  LA  G V E R.  R.  E.'  ''^■.-‘^ 

auec  ferment  de  ne  les.  redemander  iamaîs , id 
implorer  le  fecours  du  peuple  Romain,  ppur'. 
fe  louftraire  de  leur,  domination.  du  pre- 

mier rang  qi^’ils  tenoient  dans  les  GauleSjeant 
-parleur  valeur,  que  par  ralliance  Romaine  j 
; ils  fe  trou.uoicnt  réduits  à vne  mi.ferablc  fttui- ' 
;■  *'  tude.  Q^il  eftoit  le  feul  qui  n’eufl:  pu  fe  rc-  ^ 

• foudre  à faire  le  ferment,  ni.  a.  donner fesen-^ 
fans  en  oftage,&  que  pour  eek  il*kuoit  efté  coii- 
tratnt  d'abandonner  le  païs  J pour  venir  irnplob; 
ret  le  fecoufs  du  Sénat,  parce  qu  il  n eftoit  |etc-"^ 
- nu  par  aücui^êjdes  conli^rarions  des  autres. 

. ■ -Qü^  les  vainqueurs  eftoiçnt  maintenant  ^n  pire 

• condition  que  les  vaincus , à eaufe  queues  Allc- 
manss’eftoientçftablisdansla  Fraiyjic-Corntê, - 

' ■ ''  qui  eftoit  le  mei^eur  quartier  ik  toute  la  Gaulé  .’ 

.,  Celtique,  en  aucriént  pris  pour.cux  la  troifiefme- 

- partie,  & çn demandoienr  encofcTaùtant.ppur 
^ ceùxdc  Coiiftance,  quïles  cftoient  y^hu  trou- 

^riunnu,  ^ ^ ^ ^ , ■ 1 ^ .J.' 

■ • V uer  depuis  peu’i  au.nombre,  de  vtngt-quatrc- 

_ . mille.  Qu^  Ç oif  n’y  donnoit.grdrc , tous  les 
Vf  , • 'Allemans  pafferoient  le  Rhin  6our;fé:,yenir- 

• . • eftabUr  dans  iesGqulcs,,  & en  ctialTcf  les’hir^ 

’ . ' bitans , parce  que  le  Vais  cftôit%caucoup  mcil- 

%ur  que  le  leur-,  ficTa  façon  de  v^iire  plus  po- 
^ lie.  Qi^  leur  Roy  Ariouifc  eftoit  deuenufL 

infolcnt  depuis  fa  viâqirc,  qu’il  vouloitauoir 
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DES  'g  a VLES,  LI  V,.  I.  ; ij 
les  enfaas  des  meilleures  maifons  en  oftage,  & - 
les  traitoit  cruellement  lors  que  les  chofes  n’al- 
Iqient  pas  a fa  fantâilîe.  Que  c’eftoit  vn  barbare 
furieux  & temcrairc,&  que  lî  les  Romains  ne  les 
vpuloient  fccourir,  ils  (croient  contraints  d’a- 
bandonner le  pais,  comme  les  SinlTcs,  pour  s’af-  ' 
îranchir  de  fa  tyrannie.  Que  s’il  fçauoif  qu’ils  fc..  ' 
full'cht  venu  plaindre,  il  fçroit  moiirir  cruelle- 
ment leurs  oftages,  & qu’il  n’y  auoit.quc*Ç'cfar 
qiii  Ics'pull  garentir,  tanONplir  la  gloif^d.u  nom 
Romain,  que  par  celle  de  les"* armes,  & par  le 
bruit  de  fa  vidoiBc'.  Qu’ils  Icprioient  donc  d’y 
cinterpofer  fon  autbomc,&  d’cmpcfcher  le  rc^ 
.des' Allcmans  de  pa(fcr  lç‘  R^in,  & deffendre.  a 
ceux  qui''cftoicnt  pàlOrez  de  lès  mal  traiter.-  La 
harangue  finie,  tous  ceux  qui  ç(toient  pçefens  , 
luj^dcmandtrcnt  fecours  a^ç  larmes  -,  les  feuls  • 
DcputcTi  de  la  Ffemchc;Comte  demeuroient  tri- 
ftes  & confus  dans  le  filcncc}  & comme  Cefar- 
Jçur  en  d^mandoit  lacaufe,  ils  ne  refpondirent  ' 

. jicn,quclque  inttancc  qu’il  leur  puR  faire.  Alors 
Diuitiac  prenant  la  parole  dit , qu’ils  eftoient 
<i*autant  plus  miferablcs,  qu’ils  n’auoicnt  pas., 
mefmc  la  liberté  de  feplaindrc  i Qu’ils  redou- 
toient  Arioiiiftc  comme  s’il  euft  eftébrefent,  . 
parce  que.lcs  autres  pbuuoient  ciicore  (e  garen- 
tir paria  fuite  j mais  pour  èux  dont  il  tenoit  tout 
: A î = D ' 
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Xi  L A GVERRE  - 

le  pay^s , ils  eftoient  comme  aux  fers , expofez  z 
toutes  fortes  de  fuppliecs.  Celar  apres  les  aùoir. 
r’aflurez , les  congédié , & promet  d’auoir  foii> 
de  leurs  demandes  j dit  qu’il  cfpcroit  qu’Àripùi- 
ft c,  à la  confideration  dû  peuple  Romain  & à 11 
lienne , les  traitcroitmjeux  à î'auenir.  Plufkürs^ 
chofcs-leçonuioicnt  à penfer  tout'dc  bon  à cettç 
affaire'  La  feruitude  ’dç  ceux  d‘ Autun  à qui  l*on‘ 
auoif  donné  le  titre  de  frères  & d’allicz/par  plu-  • 
fleurs  decrets  du  Sénat , & qui  eftoient  mainte- 
nant contrains  dé  donner  des  pftages  à des  bar- 
bares,djms  l’eftat  le  plus  flpri^nt  de  là  R^’.publi- 
que,  ce  qui  eftoit  honteux , luy  & aapeùplfi 

Romain.  D’aillcufs , il  croyoit  dc’l’inteféflr  de  , 
l’Empire  d’empefehef  les' Allemans  dé  s’eftal^lir 
dans  les  Gaules de  peur  qu’ilne  leur  prift  enüic 
de  palier  en  Itî^icjXommc'  auoknt  fait  les  Tcu- 
,tons,&  les  Cirabr^,d*autât  pliwque  lal^ranchc- 
Cote  n’cft  fcparée  dç  la  Prouince  Romaine  que 
, par  le  Rofne.  Ajoûftczàcclajqu’^Arioüiftc  cftpic 
deuenu  fi  infolét  qu’on  ne  pouuoi't  plüs  fduffrir 
■ fon  arrogance.  Il  chit  donc  qu’il  y falloit  rcme- 
- * dicr  de  bonne;  heure , & po.ur  ce  fujet  trouüaà 
’ ■ propos  de  luy  enuoyer  demader  v^e  cntreùcue-, 

Î)our  traiter  aucc  Ijiy  dechofes  qui  concernoiét 
e bien  general,  il  fit  refponfe , que  s’il  vouloir 
• jpàrlcr  àCcfajiliiroituouuer,&qu’ilfalloit<^^ 
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DES  GAVlES,  Liy.I,  ïy 

Çe(Hr  en  fie  autant  s’il  vouloit  parler  à luy.  Qi^il 
/ne j)ouuoit  entrer  fcürement  fur  les  terres'dcs 
Jlpmains  qu’kucc  vnc  armécjni  aflcmbler  vnc 
armée  qu’auec  beaucoup  de  peine  & de  'dcfpcn- . 
jfc..Du  refte,  qu’il'ne  comprenôit  pas  ce  que 
Ccfar  &lesRoinams  pouubicnt  auoir  àdemef- 
1er- dans  les  çonqüclVcs.  Cefar  ayant  feeu  ccticc 
reiponfe,  luy  enuoye  dire, que ’^5üis  qu’il  luy  dé-  ^ 
nib.it  La  ftueur  d’vnc  critrcûcuë , apres  en  auôir 
reccu  (ic  luy  vnc  plus  grandc,d’auÔTT  elle  décla- 
ré amy^&allic  dû  peuple  Romain  fousXbnCon- 
' fulat,  voicy  ce  qu’il  luy  vôuloit  c^e.  Qu’il  ne  ' 
üft  plus  palTcr  d’Alleînans  dans  les  Gaules , & - 
qu’il  rendift  à ceûx  d’ Autun  leurs  dllra^es,&  pe'r- 
- mift  aux  Francoititois  d’en  faire  autant, fanstai^» 
le  plus  la  guerre  Tii  à eux  ni  a leurs  alliez  \ 
qpc  môyclinant  cela , il  auroit  toufiours  pour 
amy  le  peuple  Romain.  Sinon,  puis  que  le  Sénat 
auoic  ordonné  fous  te  Cohfulafde  Melî'aîa  & de 
Pifon,que  celüy  qui  aurbjt  le  gouucrn*chient  des 
' Gaules,  auroit  av^i  foin  de  la  conferuation  de  ^ 
ceux  d’Àutuh7&  du  telle  des  alliez , il  ne  fbuf- 
’friroitpas  qu  on  leur  fill  iniurÇ.  Ariôuifteref-  , 
pond , que  les  loix  de  la' guerre  laillpient  la  li- 
Dcrté  au  vainqueur  de  traiter  les  vaincus  a fa  fan- 
rarific.  Que  les  Romains  ne  fc  gouuerrioient  pas  » 
a ia  volonté  d’autruy  dans  l^rs  conqueftcs,matf 
‘ ; . ' “ . p i;'  ^ . 
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"à  la  leur  i.  Et  comme  il  ne  precendoie  pas  îcûr 
rien  preferire  pour  ce  regard  ^ qu’ris  deuoicric 
auoir  le  mcfme  refpjçdt  pour  luy  ; auoic' 

impofé  tribut  à ceux  d’Àutun  apres  fa'vîÀoirc, 

& qüeCcfàr  luy  failoit  tort  •,  de  vouloir  dirtji- 
huèrEes  reuciius  à Ton  a{riuçe.  C^iliic  kur  rciv 
drpic  dôiicpàs  leurs  oftâges  , mais  qu’il  ne  leur  • •• 
feroit  pas  aulH  Ta  guerre , pourueu  qu’ils  Êifcisfif- 
feht  au  traite, & luy  payaflerit  crilautcoinnac  au-  ' ' 

■ parauant.  Q^c  s’ils  ne  le  faifoientjle  nom  d’ahiis- 
& d’allicz  du  peupU  Romain  /ne  leur  fcruirôic 
de  rien.  Quant  à i;e  que  Cefar  dilpit  quil  ne 
fouffriroit  pas  qu’on  lcür*1iil-miure^  qu’iljîdu- 
uoit-ycnif  quand  ilJuy  plairoit,  &que  nul  ne' 

• s’çftbit  pris  à luy  qu’il  ne.s’eii  fujx  repghty^ 
Q^u’il  luy  apprendrpic  à Tes, defpehs  quelle  çftoit 
. la  valeur  d’vne.  nation  inuinciblç  „quî  depui» 
quatorze  ans  iVauoit^oint  eu  Ie'cou|ierc.!  Com^- 
mc  Céfar  rcceudit  cette  refppnfc,  ceux  d’Âutun 
& de  T reucs  fc  vénojent  plaindre -,  les  vns^  que- 
ceux  de  Gonftançe  qui  auoient^pairé  dcpjiiis  peu; 
dans  les  Gaules,  faifoient  des  courfes  dans  l£ur 
. pa'^Sj  fans  qüc  Ic^oftagçs  qu’ils  aüôicnc  lijiréz  a. 
Ariouifte  leur  fcr-tiiffent  de  rien  ; Les  ayiîfçs,quc  . 
les  .‘cent  Gantons  de*  Sucues  eftdient  campez  lue 

■ fe  bord  du  Rhin , to^t  prefts  Lie’  pafl'er  fousTia; 
conduite  dc'.*deux  Fi^ùrcs  Nafua  ôtCimberiGelÀ* 
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V DES  GAV1.ES,LIV,I/  t9 
touché  de  CCS  noiiucllcs , crût  cju^l  fe  faldic  ha- 
fter  de  combattre  Ariouifte,  auant  que  toutes 
îcs  forcer  reuflent  ibint  i & apresàuoir  donne 
ordre  aux  viurcs en- diligence,  s’auan<ja contre 
{uy  à grandes  iburnées,Apres  troisiours  de  mar- 
che on  luy  vint  dire,  qu’ Ariouifte  fe  vouloir  fai-  . 
fir  de  Bcfarrçqn  capitale  de  la  Pranche-Comtc, 
ièç  qu"il  eftoit  party  pour  cela  ily  aüoit  trois 
iduri;  ,Çe(ar  jugea  qU’illc  deuoit  cmpefchcrdc 
tout  ft>n  ppuuofr , pnrec  quec’eftoit  vncplàce 
•forte  & bien  munie  ; 3c  qu’cUeeftbiit  trçs-  tom- 
'mode  pour  tirer  k' guerre’ en  longueur.  Elleeft  ^ 
ceinte  de  tous  ’coftez  de  la  riuierc  du  Doux,^ 
horfmis  l’cfpace  de  quelque  ftx  vinets  pas  qui  •• 
font  fennez  d’Vnc  haute  montagne, dont  lepied 
touche  des  deux  coftez  a lariuiere,  6i  qui  eft 
, cnclofc  auçc  la  ville  par  le  rhoycu  d’vn  miUiqùi 
l’cpuironne,  fi  bien  quelle  fert  comme  de  ctta- 
!”  délie.  Il^s’ÿachemihe  donc  iour  & huiéb,  6c  s en;_ 
eftant  rendu  jn.^ft'rc  y rhet  garnifon.  Pendant 
jqu’il  y paflbi|^queIqucs-iours.  pour  faire  arhas  dp 
viures, , la,  frayeur  s’empare  de  l’elprît  de  fes 
. foldats , fur  le  rapport  des  Gaulois,  qui  cxal- 
toient.la  taille  &c  la  valeur  des  Allcmans , & di- 
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foient  qu’on  ne  ^çuuoit  pas^  feulement  fouffris* , 
leur  regard  dans  îcs  combats,  comme  ils  1^-^ 


noient  cfprouué  Ibuucnt  à leur  dommage.  «Lç 
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mal  commcncja  par  les  principaux  officiers,  5^-; 
par  les  amis  que  Çefar  auoit  amenez  de  Rome,' 
qui  n’auoicnt  pas  grande  cxpcricrice.  Lcs  vns 
luy  demandoient  permiffiori  de  fc  fccirêr  fous 
cfa'utrcs  prétextes^  ; les  autres  eftoient  rctcSùfi 
par  la  honte , mais  leur  peur  paroiflbic  yifiBlc-  . 
ment  fur  leur  vifagc,&  feùls  ou  rctitcz  aùcc  leurs 
amis  dans  leurs  tentes , il  déploroicnt  la  mlfcre  • 
de  leur  condition,  & ne  pomioicnrs’ém'pcfchér  ' 
de  laiiTer  couler  des  larmes.  On  faifoic  par  tout  : 
fon  teftament.  Les  foldats  & les  officiers  qui  ' 
auoient  plus  d’cxpericncc,  felailfercnt  gagner'* 
peu  a peu  àla  frayeur  des  autres,  &pour  s’excu^' 

. 1er  diloient,qu’ils  n’apprehéndoient  pas  l’enhe-^ ^ 
Imy,  niais  là  profondeur  des’forelts/ôe  la  diffieuFr* 
te  des,  chemins,  où  l’on  ne  pouuoitmenef'dcyi-' 
urésjdr  qu’il  y auoit  danger  queTarméfenc  ïnou-"’* 
ruft  de  faim.  Q^lques-vns  direnta  Cefar , que^  - 
lors  qu’il  ferpitfonner  la  marche,  ils  ne  qroyoict^ 

, pas  qu’on  hiy  dût  olac'ir.  Cefar  voyant  ync'côn-'  •• 
ilcrnation  (1  generale  alfemble  l^s  officiers ^ iuf-^ï*  ^ 
qu’aux  Centurions  du  fe  dre,  fc  plaint’ 

de  ce  qu’iU^  vouloicnt  lortu»  'dcircins,&  ^ 
contrôllcr fes  a»5Hbns.  Il  dit  qu  Aiiy^iftc  auoit 
recherche  aucc  permiffion  l’aitiance  Romaine 
fous  foh  C^nfulat,  & qu"il  n’y  auoit  point  d’ap- 
parence qu’il  y voulût  renoncer  maintepat  faiw  - 
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. «âiidfujcc.  Qu  apres  auoir  reconnu  l’equité  de  . 

îcs  demandes , il  n’eftimoit«pas  qu’il  filt  fi  peu  . . ^ 

. d’eftaidefon  amitié,  &:  de  celle  du  peuple  Ro-  ; ; 

■ itiain,  que  de  voulo^U  rompre  aucc luy  tout  ou-^  ’• 

^ Ùcttement.Q^  fi  contre  touteraifon , il  luy  vc-  • 

, doit  Fdrc  la  guerre,  qu’auoient-ils.tant  àcraini- 
dre^  & pourquoy-delcfperer  dejeur  valeur  &de 
'.‘fa  conduite? Q^c  c’eftoirvn  enneiny  connu  dont 
dp  aooitjdcfia  remporté  de  grandes  victoires,  ÂiiemaDs  m 
& que  la^  défaite  dofe  Xputons.  & des  CimSres,  f'n'Ss  ?a- 
ii’auoit  pas  àqqj^is  ‘moins  de  gloire  aux  foldats  • 

' de  Mànus  ,qu*à  leur  SeneraL Qu’on' auoit  en-  . 

corecprouuc  depuis  peu  les  forces  de  dette  na- 
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.pouuoit.iqger  par  là  quel  au;wta^.e  il  y auoit  à 
tcfmoignçr  du  courage  & de  la  refolution , veu 
que  ceux  qu’pncraignpit  auparauant  defarmezi. 
on  les auoicvaincus  viétuncuXj&lcs  armesàla  - 
’inain.Q^  les  Suides  qu’on  venoit  de  défaire, les 
. àuoienebartus  plufieurs  fois  tant  cnGaulc  qu’en 
'Allemagne  ,&  s’ils  auoient  remporté  quelque 
auantage  fur  j,es  Gaulois , outre  que  lès  a^m^s 
font  iôurna]ieres<,  il  y auoit  eu  de  la  furprife. 

' Qu’aprsss’cftre  tenu  long-temps  enfermez  dar» 
les  bois  & les  marais,  ils  les  auojuent  attaque^ 
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cfpars,  comme  ils  ne  fc  doutoient  de  rien,  & 

' eftoient  venusù  bout  d’eux  parleur  adrefTc  plij- 
. cofl:  queparleur  valeur.  Mais  que  les  Romains 
ne  fe  laiflbicrit  pas  furp rendre  comme  les  bar-;, 
bares,&  que  ccdx^iàmefine  ne  le  erpyoient  pas^ 
quijejettoient  leiir  appreherifion  fur  La  difficul- 
té des  chemins  ,•  fur  le  defaut  de  viurcs  ; quôy 
que  d'ailleurs  ils  luy  fiflent  tort  de  luyyouloir 
prefcrj‘recequicfl;oitdefondcuoir,ou  de  defeiV. 

^ . pçrer  defaico’nduite.  Qu’U  auoitdonqé  ordre  a 

• ce  qu’ils  ne  moururent  point  ^e  faim,  &‘quela 
Lorraine  & la  Franche-jComté»,  ^cerjEftat  de^ 
Langres,  leur  fourniroient  des  viurcs  abondam- 
ment, outre  qj^  la  moiflbn  eftpit  déifia  prefte; 
Pour  cequieft  de  la  difficulté  des  chemins, iljcur  . 

• rnontreroit  bien- toft  qu’ils  auoienttort  dej’ap- 
prehender,  &:il  ne  s clmouubit  point,  non  plus 

■ de  ce  qu’on  difoit , qu’ils  ne  luy  obeïroierit  pas 
• lors  qu’il  leur  commanderoit  de  marcher,  parce 
que  tous  ceux  à qui  ce  qaah  heur  là  eftoit  arriué/^ 

. c’eftoit,  ou  apres  la  perte  de  quelque  bataille, où 
pour  quelque  tache  d’auarice  ; mais  que  l’inte- 
' • grité  de  les  allions , & le  bon-heur  de  fes  armes 
ic  gararitiAToientaflez  decc  dcfordrc.^Qu’il  par- 
. 'tiroit  donc  le  lendemain  auant  qu’il  fuftiour^ 
encore  qu’il  euft  rcfolu  d’abord  le  contraire,  . 
^yerroit  fi  la  crainte  auroit  plus  depouuoir  fur 
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eux  que  leur  dcuoir.  Qu’il  cftoit  aflcuré,pourlc 
moins  , que  la  dixicfme  Légion  ne  l'abandon- 
ncroit  point,  & qu’il  en  feroit  fa  cohorte  Pre- 
£o tienne  i comme  en  effet , c’eftoit  celle  en  qui 
H fe  fioit  le  plus  pour  fa  valeur , & à qui  il  faU  dcTp^dèt 
ifoit  aufli  paroiftre  plus  d’affeâ:ion.  Il  n’cft  pas 
imaginable  combien  cette  harague  fit  de  chan- 
gement dans  les  efptits  , alluma  d’ardeur  dans 
rts  courages.  La  dixiefme  Légion  commen<ja  la 
première,  par  l’entremife  de  les  Officiers,  àluy 
tcfmoigner  le reffentiment  quelle auoit, de Ic- 
ftimç  qu’il  faifoit d’elle,  & àl’afTurer  quelle  le 
fuiuroit  partout.  Les  autres  en  firent  autant  a 
fon  exemple,  &:  luy  dirent  quelles  n’auoient 
iamejiseu  d’apprehenfion,  & qu’elles  auoient 
toufiours  creuque  c’eftoit  à elles  à receuoir  les 
ordres,  & non  pas  à les  donner.  Apres  auoir 
admis  leurs  excufes,,&s’eftre  enquis  des  chc-  . ! 
.juins  par  le  moyen  de  Diuitiac  , qui  eftoit  cc- 
luy  des  Eftrangers  en  qui.il  auoit  plusdecon- 
' fiâce,  il  prit  vn  deftour  de  douze  ou  treize  lieiies 
pour  pouuoir  mener  fon  armée  par  vn  païs  def- 
couuert , & partit  le  lendemain  auant  le  iour, 
comme  il  auoit  dit.  Il  n'eut  pas  fait  fixiournées, 
qu’à  la  feptiefme  il  fut  aduerty  par  fes  coureurs, 
qu’il  n’eftoit  qu’à  fix  lieues  de  l’ennemy.  Sur 
dette  nouucUc,  Ariouiftcluy  enuoye  dire  qu’il 
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acceptoit  l’cntrcueue,  maintenant  <|u’cllc  fo 
pouuoit  faire  fans  danger.  Cefarcreut  qu’il  rea- 
iroit  dans  fon  deuoir  ; puis  qu’il  o£froit  vo- 
lontairement , ce  qu’il  auoic  refufe  d’accepter 
d'abord  j de  forte  qu’il  ne  perdit  pas  Pelperaa- 
ce  d’vn  accommodement,  &.pric  temps  à cinq; 
iours  de  là.  Comme  ils  s’entrc-depcfchoicnr 
fouuent  des  couriers , Ariouillc  demanda  que 
l’entreiteue  fc  £11  auec  la  caualcrie  feule , Sc 
dit  qu’ilneviendroit  point  autrement,  depeqr 
de  quelque  furprife.  Cefar  qui  ne  vouloit  pas 
rompre  là  deflus & ne  fc  fioit  pas  trop  àlaca- 
ualeric  Gauloilc , fit  monter  fur  leurs  cKcuaujc 
la'  dixiefme  Légion , afin  d’auoir  vn  fccours  af- 
fiîuré  dans  vn  defordre.  Cela  fit  dire  aflczplai- 
famment  àvn  foldat  delà  mefme Légion, qu’il 
leur  tenoit  plus  qu’il  ne  leur  auoit  promis  ; puis 
qu’au  lieu  de  Prétoriens  il  en  faifoit  des  Glic- 
uahers.  L’entreueue  fc  fit  fur  v ne  hauteur  aflèz 
ample  au  milieu  d’vnc  grande  plaine,  egale- 
ment diftante  des  deux  camps.  Gomme  Cefar 
en  fut  à quelque  deux  cens  pas,  il  fit  alte,  & 
Ariouifte  aufii  : Et  ils  s’auanecrent  tous  deux, 
iufqucs-  là,  auec  dix  cauaüers  chacun,  fans  met- 
tre pied  à terre , parce  qu’Ariouifte  l’auoitainû 
voulu.  Gçfar  commcni^a  le  premier,  par  lafa^- 
peur  qu’Aiiouiûe.  axioit  rcccuë  du  Scnac^.d’â^ 
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ioir  cfté  déclaré  Roy,  Sc  arriy  du  peuple  Ro-  ajonfteac- 
main , honneur  qu’il  faifoit  à peu  de  perfonnes,  dc^reuw. 
& feulement  apres  de  tres-grands  feruiecs  ; de 
forte  que  n’en  ayant  iamais  rendu  aucun,  il 
luy  en  auoit  d’autant  plus  d’obligation , puis 
que  cela  s cftoit  fait  par  fon  entremife.  Il  luy  cTfaur, 
reprefema  en  fuite  l’ancienne  & iufte  alliance  ««m'ciia 

• n - I T>  1.  t Pl***  ' 

qui  eltoit  entre  les  Romains  Sc  ceux  d Autun,  haut, 
les  freqycns  & honorables  decrets  du  Sénat, 
qui  auoient  efte  faits  en  leur  faueur  ; Comme 
ils  auoient  toujours  tenu  le  premier  rang  dans 
la  Prouincc  , 6c  que  le  peuple  Romain  n’en- 
tendoit  pas  que  le  pouuoir  de  fes  Alliez  di- 
minuaft  ; mais  qu’il  s’accrût  par  fon  alliance. 

De  foulFrir  donc , maintenant, qu’ils dccheuf- 
fent  de  leur  première  grandeur , cela  ne  fe  pou- 
noit  nullement.  Il  my  fit  en  fuite  les  mefmcs 
propofitions  qu’il  auoit  défia  faites  ; de  laii- 
fer  en  paix  ceux  d’ Autun  &c  leurs  Alliez,  &c 
de  leur  rendre  leurs  oftages  : Et  luy  dit, 
que  s’il  ne  pouuoit  renuoyer  les  Allemans 

2ui  auoient  paffé  le  Rhin , au  moins  il  n’en 
ft  plus  palier  d’autres.  Ariouifte  refpondit 
fort  peu  de  chofe  à ces  demandes  ; mais 
fut  long  dans  fes  propres  loüanges.  Il  dit, 
qu’il  auoit  palTc  le  Rhin  à la  priere  dei 
Gaulois  , ôc  n’auoit  p;is  quitté  fon  païs 
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fur  de  petites  efpcrances.  Que  les  terres  <^u’il 
occupoit  luy  auoient  efte  accordées , &c  les 
oftages  donnez  volontairement;  Qj^e  les  im- 
pôts qu’il  leuoit  eftoient  le  fruit  de  fa  vi(Stoi- 
rc;  Qifil  n’auoit  pas  commencé  le  premier  la 
guerre;  mais  que  les  Gaulois  luy  eftoient  ve- 
nus fondre  fur  les  bras  aucc  toute  leur  puiflan- 
cc;  Qifil  les  auoit  défaits  en  bataille  rangée  ^ 
&C.  cftoit  preft  de  recommencer  , s’ils  vduloicnt 
tenter  vnc  féconde  fois  la  fortune  ; Que  s’ils, 
aymoient  mieux  la  paix , pourquoy  luy  defnier 
le  tribut  qu’ils  luy  auoient  payé  iufques  alors 
fans  contraiiKe  ; Qjfü  ne  faloit  pas  que  l’al- 
liance Romaine  luy  fuft  defauantageufe,  au- 
trement qu’il  y renonçoit  d’aufli  bon  coeur, 
comme  ifrauoit  recherchée  : Que  s’il  faifoit 
palTer  le  Rhin  aux  Allcmans , c’eftoit  pour  fà 
îciireté,  &non  pas  pour  attaquer  perfonne  ; Et 
qu’il  n’en  vouloir  point  d’autres  preuucs,  que 
ce  qu’il  n’cftoitpas  venu  de  fonprt)pre  mouUc- 
ment,  & eftoit  demeuré  fur  là  dcfcofiuc.  A' 
qui  en  vouloient  les  Romains,  de  le  chaffear 
«Tvn  païs , od  il  eftoir  deuant  eux  ? Qu’ils  n’a- 
uoient  point  paffé  auparauant  les  bornes  de 
leur  Prouince  : Que  cette  Gaul'e  eftoit  à luy, 
comme  à nous  celle  que  nous  poffedions,  & 
s’il  n’eftoitpas  raiformable  qu’il  entreprit  ftir  la 
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fioftre,que  nous  ferions  iniuiles  de  vouloir  ca- 
treprendre  fur  laficnne.  Pour  ce  qui  cft  de  l’al- 
liance que  nous  auions  auec  ceux  d’ Aucun,  qu’il 
n’elloic  pas  û ignorant  des  afFaircs  du  moiide^ 
qu’il  ne  fccut  bien , qu’ils  ne  nous  auqient  pas 
Icruy  pour  cela  dans  Içs  guerres  de  Dauphiné 
& de  Sauoye  , ni  nous  eux  dans  celles  de  la 
Franche-Comté.  Que  noftre  armée  luy  don- 
noic  de  la  ialoufie , & que  fi  Cefar  ne  fe  rcci- 
roiç,  il  le  traiteroit  d’ennemy  i Qu’il  fcjauoic 
bien  qu’il  feroit  plaifir  aux  plus  grands  de  Ro- 
me, qui  luy  en  auoient  dépefehé  dcscouricrs 
exprès,  & qu’il  pquuoit  gagner  par  là  leurs  bon.- 
ncs  grâces.  Mais  que  s’il  fe  vouloir  retirer,  Se 
luyTailfcr  libre  la  poffelhon  des  Gaules,  il  le 
feruiroit  en  rccompenfc,  Se  porteroit  fes  ar- 
mes viétorieufes  par  tout  où  il  luy  plairoic. 
Cefar  rcfpondit  à cela  pluficurs  chof^s  ; Qif  il 
ne  voyoit  pas.  pourquoy  lcs.,Gaule,s  apparec- 
noicntplutoft  a Ariouifte,  qu’au  peuple  Ro- 
«nain  i Que  Fal^ius  auoit  défait  cçux  d’AV-“ 
uefgne&  de  Rouergue,  ^ les  pouu^nc  iççjduj- 
rc  en  Prouince  Se  leur  ithpofer  des  Tributs^  qc 
l’auoit  pas  fait  ; Qjw  s’il  faloit  remonter  plus 
haqt^,  il  fe  trouueroic  .que  les  Romains  a- 
uoient  de  plus  iuftes  prétentions  que  luy  fi|r 
les’  Gau|cs  3 u^is  que  pour,  s’arreftcr  .au 
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ment  du  Scrtac,  il  leur  falloic  lailTcr  la  libché 
qu’il  leur  auoit  confctucc  apres  fa  victoire.  Sur 
CCS  entrefaites , oh  rapporte  à Cefar  que  la  ca- 
ualcrie  ennemie  s’auançoit  peu  à peu  vers  la 
noftrc,&  commençoic dçfîa  à faire  fa  dcfchitge, 
ce  qui  l’obligea  de  rompre  le  difcoiirs,  & de  fc 
retirer  vers  les  fiens,  à qui  il  fit  defenfe  de  lancer 
le  jauelot.  Il  ne  vouloit  pas  qu’on  luy  pût  re- 
procher d’anoir  vfé  de  quelque  fupercherit 
dans  vne  emreueuc  jcardu  relie  il  n’auoit  rien 
à craindre  aucc  fa  Légion.  Lors  que  le  bruit  de 
l’orgueil  d’Ariouifte,qui  vouloir  chalTcr  les  Ro- 
mains de  toute  la  Gaule , & de  la  perfidie  de 
fes  gens  qui  cftoient  venus  attaquer  les  noftres, 
fut  rcfpandu  par  tout  lccamp;orivit  redoubler 
l’animofité  des  foldats  &c  le  defir  dp  combat- 
Deux  iours  apres  il  dcfpefcha  vers  Cclâr 


tre 


pour  vne  féconde  entreueuê , foit  aucc  luy  ou 
aucc  l’vn  de  fcsLicutcnans  j mais  il  ne  trouua 
pas  à projîos  d’y  aller , à caufe  de  ce  qui^s’e- 
lloit  pafle  à la  première , ni  d’expofer  ,vn  dq  fc8 
Licutenans  à la  perd4ic  d’vn  barb;urc.  Il  choi- 
fîtdonc  ValcriusProcillus,  dequile  Père  auoit 
efté  fait  Citoyen  Romain  par  Valerius  Elaccus, 
jeune  homme  plein  d’hbnneur  & de  vertu,  & 
qui  par  la  connoilTance  qu’il  auoit  dcialanj^ 
guc  Gauloife,  pouuoit  traker  âifement  aucc 
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Ariouiftc , qui  l’aiioit  àprife  depuis  le  temps 
qu’il  demeuroit  dans  les  Gaules  i D’ailleurs, 
Cefar  auoic  vnc  entière,  confiance  en  luy , & le 
Barbare  n’auoit  aucun  fujet  de  violer  lafoy  en 
fa  perConne.  Il  juy  donna  pour  compagnon 
Marcus  Titius,  qui  auoit  droit  d’holpitalité 
auec  Ariouifte,&  leur  commanda  de  luy  rap- 
pçrtcr,  ce  qu  Ariouilte  leur  aumit  dit.  Com- 
m-  ib  fucent  en  Ta  prefencc,  il  leur  demanda 
tout  haut  deuant  iputc  Ton  armée  ce  qu’ils 
eftoient  venu  faire,  &c  s’ils  n’cftoieiit  pas  des 
cîpipns'  ; & làdcflip des  fie  airellcr  , & les  met- 
tre aux  fers  fans  leur  donner  le  loillr  de  faire 
refponfc-  Il  partit  Ic  niefme  ipur,  & fe  vint 
camper  à vnc  lieue  & demie  de  Cefar , au  pied 
d’vnc  montagne  , & le  lendemain  paffa  à la 
veue  de  fon  armée,  & vint  prendre  va  pofte 
qui  elloit  vnc  dcmy-Iieue  plus  loin , pour  luy 
couper  les  viurcs  qui  luy  venoient  d’Autun 
Se  delà  Franche-Comté.  Le  iour  d’apres  Ce- 
far rangea  lés  troupes  en  batailles  dçuani  fpn 
camp,  & fit  la  mcfme  chofe  çinq  iours  de 
fuite,  fans  qu’Ariouifte  Bit  rien  qu’efear mou--- 
cher  auec  fa  caualerie  entremeflée  d'infantcs- 
rie  Icgcre,  à la  façon  que  ic  viis  dcfcrirc.  Il 
J auoit  fx  mille  cheuaux  & Be  fan,- 

ulfias , choûs  dans  toutes  les  troupes,.,  ctf 
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thaquc  caualicr  à droit  de  ptendre  le  fièn  dbm^ 
me  pour  fafeuteté.  Ils  combattent  enfembl^ 
^ lors  que  les  eaualicrs  ont  du  pire  ils  fc  retirent 
itux*,  fi  quelqu’vn  tombe  de  cncual,  où  eft  attï^ 
^ufé,ils  accourent  pour  le  defendrej&  font  fîVi- 
fte^  par  vn  long  exercice,  que  s’il  faut  auancer 
-ou  reculer,  ils  Citaient  lacourfe  dcscheuauxen 
des  empoignant  par  le  crin.  'Comme  Cefar  vit 
-que  1 chnemy  fc  tenoit  renfermé  danjffon  canap^ 
& luy  coupoit  les  viurcs  , il  s’alla  camper  qucN 
que  fix  cens  pas  plus  loin  que  luy , &'y  marché 
dur  trois  lignes,  puis  quand  il  fut  arriuc,les  dc^ 
■premières  demeurèrent  cnbataille,fandis  que 
Tautre  trauailloit  à fc  retrancher.  Ariouifteen- 
uoya  contre  luy  fa  caualcric  auec  feize  raille  ‘ 
hommes  de  pied,  p.our  interrompre  le  trauailj 
mais  il  le  fit  continucr,&  foûtenir  l’cnncmy  par 
les  foldats  qui  ellofcnt  en  bataille.  L’ouura- 
acheue,  il  y laifla  deux  J-cgions  aiicc  vnc 
partie  des  troupes  auxiliaires,  & ramena  les  qua^ 
tre  autres  au  vieux  camp.  Le  lendemain  il  les 
tira  toutes  hors  de,  leurs  rctranchcmtns,  &s’c<- 
ftant  vnpeuauancé  loin  du  premier,  prefenta  la 
feataillcarcnncmy.  Comme  il  refuloit  Icicom- 
*bat,  Cefar  fit  rerttrer  Tes  gcîis  fur  le  uiidy , & là 
*de{Tus  Ariouifte  enuoya  vne  partie  des iitns  at- 
taquer le  noùuc^  camp , ou  le  combat  fût 
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opiniaftrcté  iufqu  au  Soleil  couchant,  que  l'cn-  çv  ' 

nemy  fc  retira  auec  perte  de  part  & d’autre.  Cc- 
far  s’cftantcnquisdesprifonnicrspourquoy  A- 
riouifte  ne  vouloit  pas  combatre,aprit  que  par-  . ^ 

my  les  Alemans  c’eftoit  les  femmes  qui  rcgloicnt 
le  temps  des  batailles  par  des  charmes  & des  for- 
cilciTcs  ; 6c  qu  elles  ne  croyoient  pas  qu’il  pût  ob- 
tenir la  vidoire  auant  la  nouuelle  Lune.  Le  Icn- 
demairi  Cefar  apres  auoir  laifle  dans  fes  deux 
camp  ce  qu’il  Falloir  de  |gcns  pour  les  garder, 
mit  deuant  le  dernier  les  troupes  Auxiliaires 
pour  feruir  de  montre,  à caufe  qu’il  n’auoit  pas 
beaucoup  de  forces,  & marcha  auec  fes  Légions 
fur  trois  lignes  droit  au  campennemy.  Les  Ale-  H„ude*. 
mans  fe  voyant  comihe  forcez  au  combat , fc  Matetman- 

^ r I 1 n O m.Ttiboce», 

rangent  par  nations  en  cigale  diltance,  & pour  vangion«, 
n.®  ^ r j^  rr  NemetM, 

olter  toute  clpcrancc  de  rctraitc,le  rcrment  auec  scduCj.suc*» 

des  chariots,  d’dû  leurs  femmes  leur  tcndoienc 

les  bras  en  paflant,&  les  encourageoient  à com- 

batre  pour  leur  liberté,  Cefar  apres  auoir  mis  n auoîtfîx 

fon  Quefteur  oul’vn  de  fes  Licutcnans,à la  tefte 

de  chaque  Légion,  pourçftre  tefmoins  de  la  va-  ta  Qucûcw 

leur  de  chacun,  commença  le  combat  par  fon 

aille  droite,  ou  Ariouifte  cftoit  le  plus  foible.  ^ 

Comme  on  fc  fut  clbranlc  pour  donner,  l’en- 

nemy  vint  à la  charge  lî  promptement,  qu’on 

n’eut  pas  le  loiiir  de  lancer  le  jauclot,  & l’on  fut 
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contraint  de  le  jctcer  pour  mettre  rcfpée  à fat 
main.  Les  Alemans  fe  ferrerenren  vn  gros  ba- 
taillon félon  leur  couftume , pour  foûtenir  no- 
ftre  effort , & en  cet  eftat  il  fe  troiuia  des  fof- 
dats  qui  fe  lancèrent  deifus,  & leur  arrachant  les. 
boucliers  des  mains  le  frappèrent  d’enhaut. 

gauche  fut  rompue,  mais  la  droite 
auoit  1 auantage  a caidc  de  leur  multitude,  lors- 
que le  ieunc  Graffiusqui  commando! t la  caualc- 
rie  &c  n’cftoitpas  engagé  dans  la  mdléc,fit  auan- 
çer  la  troififmc  ligne,  ôc  rcftablir  le  combat  idc 
forte  que  les  ennemis  tournèrent  le  dos  de  tous 
coftez,  & ne  s’arrefterenr  point  qu’ils  nefuflént 
au  Rhin  qui  eftoit  efloigne  du  champ  de  bataille 
de  quelque  cinq  quarts  de  lieue . Q^lqucs  vns  fe 
fauuerenr  a lanagc,ou  fîir  des  nacellés,du  nom- 
bre  defquels  fut  Ariouifte  , qui  cn  trouuavnc- 

tout  à propos  attachée  au  bord  i le  relire  fut  tail- 
le en  pièces  par  la  caualeric.  Scs  deux  femmes  y 
moururent , dont  l’vnc  eftoit  Sucue  qu-il'auoit 

amenée  auec  luy,  I autre  Bauaroilc  feeur  du  Roy 
V ocion,laqucllc  l'eftoit  venu  trouucren  Gaule. 
De  les  deux  filles,  1 vne  fut  prile',  & fàutre  tuée. 
Comme  Celât  pourlüiuoir  la  caualeric  desen-> 

nemis.iltrouuaValeriusProcillus  qu’on  emme- 

noit  lie  de  trois  chailhes  ; & il  ne  luy  fut  pas- 
moins  agréable  que  fa  vidoire,  de  fauucr  my 
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tRicfmc  fon  amy,  & le  plus  honnefte  homme  de 
toute  la  Gaule  Narbonoilc  5 Ci  bien  <jue  rien  ne 
troubloit  rallegreflc  de  fon  triomphe.Procillus 
luy  dit  qu’on  au oit  ictté  trois  fois  le  fort  en  fa 
prefenee , pour  fçauoir  fi  on  le  brûleroit  fur  le 
champ  , ou  fi  on  le  mettroit  à vne  autre  fois,  « 

&qu  ildeuoit  fa  vie  à la  fortune.  Marcus  Titius 
fut  trouué  auffi  6c  ramené.  Sur  la  nouucilc  de 
cette  défaite  les  Sueues  abandonnèrent  le  Rjiin, 

& furent  fuiuis  des  habitans  du  pais, qui  en  tuè- 
rent plufieurs  dans  la  retraite.  Cefar  apres  auoir 
acheu  e en  vne  campagne  deux  grandes  guerres, 
ramena  fes  troupes  en  quartier  d’hyuerdans  la 
Franchc-Comtc,vnpeu  pluftoft qu’on  n’a  de 
coutume,  & les  laiflantfous  le  commandement  cajeat  ic 
de  Labienus,  alla  tenir  les  Eftats  de  Lombardie^ 
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LES 

C O MMENTAIRES 

DE  CESAR  : 

DE  LA  CVERRE  DES  CAE'LES. 


LIVRE  SECOND,  f 

u4RCFMENT, 

7.  Guerre  des  Belges.  IL  Progrès  de  Cefar 
en  Bicardie.  I IL  Défaite  de  ceux  de 
Irfainault.  I F*  Ruine  entière  de  ceux  de 
Namur. 

Ommf  Ccfâr  pafToit  Thyucr  en 
Lombardie  , iî  rcccuoit  {buucru: 
nouuclles  de  diucis  lieux  , & 
cftoit  mcfme  aduerty  par  La- 
bienus  que  les  Belges  qui  font, 
^ ' comme  nous  auons  dit,  la  croiBcfme  partie  de 
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la  Gaule,  confpiroicm  tout  cnfemblc  contre 
l’Empire  Romain,  & s entre-donnoient  des 
ollages.  Ils  craignoient  qu’on  ne  les  vint  atta- 
quer, apres  auoir  lubjuguc  les  Celtes,  &:  cftoienc 
lüllicitez  par  quclques-vns  de  leurs  voifins,  qui 
ne  vouloicnt  pas  que  les  Romains  s’ellabliflcnt 
dans  les  Gaules,  non  plus  que  les  Alcmans,’ 
qui  par  leur  legereté  naturelle  eftoient  portez 
au  enangement.  Quelques-vns  fe  vouloicnt 
rendre  maiftres  de  leur  Êftat,  ce  qu’ils  nepou- 
uoient  faire  fi  facilement  fous  la  domina- 
tion  Romaine  ; car  il  fuflifoit  auparauant  de 
pouuoir  aflcmbler  des  troupes.  Cefar  touché 
de  ces  chofes,  Icuc  deux  Légions  en  Lombar- 
die, &lcs  fait  paflTcr  les  Alpes  à l’entrée  de  la 
campagne,  fous  le  commandement  de  Quin- 
lus  Pedius  , l’vn  de  fes  Lieurenans,  & li  toR 
qu’il  y eut  du  fourage  aux  champs , fc  rendit 
luy-mcfmc  à l’armée.  Lors  qu’il  fut  arriué,  il 
cfcrhiit  a ceux  de  Sens  & aux  autres  Gaulois 
de  la  frontière  des  Belges,  qu’ils  s’cnquilTent  de 
ce  qui  fe  paflbit  chez  leurs voiftns , pourluy 
en  donner  aduis.  Ils  luy  mandèrent  tous  d’vn 
commun  accord , qulls  Icuoient  des  troupes, 
ii  marchoient  dclîa  au  .rendez-vous  j de  forte 

2u’il|  rcfolut  d’aller  à eux  fans  plus  différer. 

I ^campe  donc  apres  auoir  fût  prouifion 
" f iii 
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de  viarcs,  & fc  rend  en  quinze  iours  fur  cct-^ 
te  frontière,  où  l'on  ne  l’attendoit  pas  lî-toft.' 
Ceux  deRheims  quieûoicnc  les  plus  proches, 
furpris  de  fa  venue,  luy  dépefehent  deux  dc^ 
leurs  principaux , Iccic  & Antebroge,  pour  fc 
mettre  en  la  protedion,  & luy  reprefenter 
qu’ils  n’auoicnt  pas  confpirc  aucc  le  refte  des 
Belges } & quils  eftoient  prefts  de  luy  fournir 
des  viures  &des  oftages,  & de  le  reccuoir  dans 
• leurs  villes  & luy  obcïr.  Qif  il  cftoit  vr.ay  que  les 
autres  eftoient  en  armes,  &auoicnt  attire  dans  ' 
leur  party  les  Alemans,  qui  habitent  de^à  le  ' 
Rhin  ; Qifils  n’auoicnt  peu  mefme  empefeher  \ 
ceux  de  SoilTons  de  fe  ioindre  à eux , tant  la  paf-, 
lion  eftoit  grande , quoy  qu’ils  fulfcnt  comme 
frères,  & vcfculTcnt  lous  mcfmes  loix,ne  faifanc 
tous  deux  qu’vn  corps  d’Eftat.  Comme  il  fc 
fut  enquis  de  ces  peuples  & de  leur  puilTan- 
ce  , il  aprit  que  la  plufpart  eftoient  defeen- 
dus  des  Alemans,  qui  s’eftoiem  cftablis  en  ces 
quartiers-là , a caulc  de  la  bonté  du  païs , & en. 
auoient  chalTc  les  habitans.  Que  les  Cimbres 
& les  Teutons  apres  auoir  rauage  toute  la  Gau-, 
le,  n’auoient  oie  les  attaquer,  ce  qui  leur 
auoit  enflé  le  courage , donné  grande  opi- 
nion de  leurs  forces  ; Que  ces  chofes  leur 
eftoient  d’autantnücux  connues,  qu’ils  eftoient 
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joints  à eux  de  parenté  & d’alliance  > de  forte 

2u’ils  Gjauoient  ce  que  chacun  auoic  promis 
e fournir  slans  raU'emblée  generale. 
ceux  de  Beauuais  qui  elloient  les  plus  belli- 
queux & les  plus  puiflans,  auoient  offert  foixan- 
te  mille  hommes  d’élite,  ôi  cn  pouuoient  bien 
mettre  fur  pied  cent  mille,  lis  pretcndoiçnt 
donc  au  Gcncralat  ; mais  on  l’auoit  donné  à 
Galba  Roy  de  Soiffbns , à caufe  de  fa  pruden- 
ce &c  de  fon  équité  i outre  qu’il  cftoit  maiftre 
de  douze  villes  , & d’vn  pais  grand  & fertile, 
où  auoit  régné  de  nollre  temps  Diuitiac,  qui 
cftoit  le  plus  puiffanc  Prince  des  Gaules,  & 
cenoit  auec  vnc  partie  des  Eftats  voiftns,  la 
Couronne  d’Angleterre.  ceux  de  Soif-  ^ 

fons  fourniflbient  cinquante  mille  hommes; 
le  Hainault  autant , qui  eft  le  quartier  le  plus  re- 
culé  & le  plus  Barbare.  Ceux  d’Arras  &.de  Te-  Vê'.offftt.  y** 
rouënne  cnacun  quinze  mille.  Ceux  du  Vexin  Calttts.  Am- 
& du  Vermandois  enfemble dix  mille.  Ceux 
de  Caux  & d’Amiens chacun  autant.  Ceux  de 
Doüay,  dix-neuf  mille.  Ceux  de  Gucldrcs , fept 
mille.  Ceux  de  Cologne,dc  Licge,  &c  de  Luxçm- 
bourg  tous  les  Alcmans  ,. quarante  mille.  Gcfar 
apres  auoir  remercié  ceux  de  Rheims , &c  les- 
auoir  encouragez  à demeurer  fermes  dan  s fou 
alliance.,,  voulut  auoir  pour-fa  Ccureté.  tout  Icuc: 
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Scnat,  aucc  les  cnfans  des  principaux  enolla^ 
gc  à quoy  ils  obéirent  promptement.  En  fuite, 
U reprefenta  à Diuitiac  combien  il  cftoit  im- 
portant de  faire  diuerfion  pour  n’auoir  pas 
en  mcfmc  temps  fur  les  bras,  toute  la  puilTan- 
cc  des  Barbares,  àc  le  renuoya  en  Ion  païs 
pour  entrer  dans  l’Eftat  de  Beauuais  aucc  les 
forces  d’Autun.Surces  entrefaites,  ayant apris 
par  fes  coureurs  & par  ceux  de  Kheims , que 
toute  l’armée  ennemie  marchoit  délia  contre 
luy , & qu’elle  n’eftoit  pas  loin , il  fe  hafta  de 
palfer  la  riuierc  d'Aifne  qui  fert  de  borne  au 
pais , & fe  campa  au  delà  fur  le  bord  du  fleu- 
uc,  pour  s’en  feruir  comme  de  rampait,  & cou- 
urir  tout  l’Eftat  dcRlicims,  d'où  luy  venoient 
les  viures.  Il  lailTa  de  l’autre  cofté  TituriusSa- 
binus  l’vn  de  fes  Lieutenans , auec  lix  cohor- 
tes pour  la  garde  du  pont,  & fit  autour  defon 
camp  vn  retranchement  de  dix-huiâ:  pieds  de 
haut,  auec  vn  rempart  de  douze.  L’Ennemy 
attaqua  en  pafiant  Breinc  qui  cftoit  à deux 
ytfi<jue  aw*e  iicuês  de  Ccfat,  & l’on  eut  bien  de  la  peine  à 
la  défendre.  Leur  façon  d’attaquer  eft  femblo- 
ble  à celle  des  Celtes.  Ils  enuironnent  la  pla> 
ce  auec  toutes  leurs  troupes , apres  auoir  fait 
leur  defçhaige  pour  nettoyer  le  rempart,  ils 
montent  à l’alTaut  couucrts  de  leurs  bouchers^ 
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Ife  rompent  les  poires  ou  fapcntlc  mur.  Cela 
• *fc  fai  foie  alors  tort  jiifcmcnt  : car  il  plcuuoit 
• tant  de  pierres  & dc  dars  de  tous  coftez,  qu’il  v ‘ 
^çftoit  impoflîble  de  dcnacurei  fur  la  muraille. 
nuit  ayant  mis  fin  à l’aflaut,  Içcic  j dont  nous  ’ ; 
•'  ’auons  parlé,  qui  commandoit  dans  la  ville,  . 

*■  homme  de  crédit  & de  naiflancc,  dçpefckc  vers 
'’'Çefar  pour  l’auertir  qu’il  nc’pouuoit  tenir  plus . 
*^.Ion^-temps,  s’il  ncftoic;promptemcnt  fccouru.  * . 
^Çclar  fait  partir  fur  l«  minuit  les  Arej^ers  Caai-  . • • 

. 'dipts  & Numides , aùcc  les  Rondeurs  des  ifics  ' 
^*Baleïrres,  fousda  condiiîtc  de  ceux  quf  eftoicnc  _ 
venus^de  fil  ^art.  Ce  ficours  •rendit  le  epura-,  \ • 
gc  aux  vns , ^ diminî^a  l’efpcrancc  des  autres;  . 

■ Ibrçc  qu’àptts  auoir  .(jlcifi^uré  la  ouelquc  . ; 
temps,  & fâceagé  tout  a^ehuicons,  ils  mar-  ' •'  . 
cEerenc^^droiràluy,  fe^5{inrciTt/^amp'(:r  equi- 
‘ * ton  à dcmy-licu'c  d^  ^on.  camp,  cnfcrniant  dans 
-;'  ;4c  leur  plus  de deuX^ieucs  de  p;fis,  coihmcon- ' 

^ le  pouuoit  iii^cr  de  nuit  par  les  feux,  & de 
^ iour  p'ârl'a  fi^cc.  C^far  auoic  rçfolu  de  ne 
■*  point  combattre,  t%ntàcau(c:delcuJiïiombfc,j^‘^ . 

<jue  delà  repûfation''dc.Icur'.  forces^,  & fc  con-  . 

. tentoit d’cfrroifticF  tduSîl^ioui;si‘lcs  fienncs^'& 

^ cellÔS  des  Ênrncmft,  par  dftstçombafsdccauà-  ’'  ^ 

^ Içrie  i Mais  comme  il  vit  qu’ils  n’cftolcnt  pas 
plus  fore  que  luy , ilrangea.'fon  armée  en  ba- 
' G 
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taille  deuant  fon  camp,  parce  queleiieueftoit 
tres-commode.  C’eftoit  vne  montagne  qui  s ç- 
leuoitpcuà  peu  aucc  autant  de  largeur  fur  le 
deuant,  qu’il  en  faloitpour  tenir  les  troupes, 
& s’abaiffoit  des  deux  coRcz  faifant  boife  fuif  ' 
le  milieu.  Il  fit  donc  cirer  vn  grand  retranche- 
ment de  part  & d’autre  d’enuiron  quatre  cct^ 
pas , auec  des  forts  aux  deux  bouts  ^rnis  dç 
machines, pqpr  ÿcrapplcher  d’eftre  enucloppé 
par  la  myltitude  des  Barbares,  lors. qu’il  feroit 
attaché  au  conïbat.  En  fuite,  il  laif^i  (es, deux 
nouuellcs  LegionSf  dans  fo(i  can^p,  pou*  feruft 
à vn  befoin  de  cofcps'de  refcruc , & rangeai  les 
fix  autres  en  ba  taillé  ainûquc  i’ajr^dir.L’cnnemy 
cri  fit  autant  de  fbn,cofté.  Il  y ‘auGit^ntraTes 
deux  armées  ,yn  petic/narais , que  chacun  a tteii- 
doit  qricTàutrc  pafiaft  pour  le  chargerfa'fon  âd- 
uancage  , tandis  que  la^caualcric  efearrriou- 
choit  de  part  & d’autre.  Gomme  pas  vrt  ne  fc 
hazardoic  de  paficr,  Cefar.  fit  rentrer  fes  trou- 
pes , aprcs.,auoireu  du  bon.  daris  le  ccanbat  de 
caualcrie.  Les  E^nnemis  tirèrent  delà  vers  la 
riuiere  d‘’Ai£iie , ôf  voulurent  faire  paficr  àguc 
vne  partie  de  leurs  gens,  pour  aller  attaquer 
le  fort  qtfi‘ efioit,à>la  teûc  du  pont,  que  gar- 
doit  Titurius  Sabinus’,  & slls  le  pouuoienr 
emporter , rouvre  le  .pont  pour  nous  couper 
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les  viures  , finon  rauager  les  terres  de  ceux 
de  Rheims,  qui  nous  en  fournifloient,  Titu-  . ' V 
rius  en  aducrcit  auHî^toil  Cefar,  qui  paifa  Je  ' • 
pont  aùcc  fa  caualcric  & fes  cens  de  uait,^''^"‘’'"î*>. 
pbur  les  aller  attaquer.  Lecoinbat  rut  g;:and  j taïucrié  Icge* 
caries  npfties  les  àyan^furpris  dans  rcm‘barasa,»,jt7. 
du  paflage , ^ firent  vn^grarid  meurtre,  &c 
repoufierer^t^  à co^ps,  de  trait  les  ^Barbares,  - \ . 
qu^  d'vn  courte  inîiiqci^le  s'éfED^oicut  de  . ' / 
p'affer  paf  d^us^lœ  co^ps  de  Ipurs  dompa-  ' ■ 
gno^.  La  caualeriç  enucloppa  ceux  qui  ‘ 
cftoieiit  palTcz,  à tailla,  ,cn- pièces.  Les 
Gatïic>is*^byant  qu’ils  n^tîbicnt  peu  prendre 
BreSne,  ni\traùeffcr  la  rib’içfe,  ou  atilfiçx  les 
ii^ft res  au*  combat^  en  lieu  dcfaüantagçux, 
tftircnt-'confcil,,  parcq^  que  les  viures  coni- 
nfén^oienf  à leur  ^manquer;  ^jcfolurcnc  de  fc 


# J 


4 


s 

- X 


retirer  chacun  chez  eux^-auec  ordre  de  cou- 


rit  de  toutes  parts  au  fccours  de  celny  qu’on* 
àttaqueroit  le  premier.  Ils  croyoieht  fc  dcrr 
îendre  mieux  dans  leurs  > où  ils  auoiciit 
les  viures  êc  les  c^tfes  çhofes  çoniuia^^ 

dement , qu'en  yn  pais  eftranger  çiù  tout 
leur  manquoit.  Ceux  de  Beaiiuais  aidc- 

rclat  beaucoup  àtfairc  prcnckç,  ce^te  /cfolu- 

tibn , parce  qu’ils  ne  Voulurent  plus  ‘denica- 
rci^,  des  qu  ils  eurent  appris  que  Diuitiac 
■ ■'  Gii 
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s’approchoic  de  leur  Eftataucc  les  forccs.d’Aii- 
tun.  Le  dépare  eftant  refoluy  ils  partent  tous  fiir 
la  féconde  veille  de  Faiiuid  auec  grand  bruit  & 
defotdre,chacun  taféhantdc  deuancer  Ton  com- 
pagnon , pour  arriucr  plutoft  chez  foy  -,  de  forte 
que  leur  retraite  fut  plosfcmblablc  à vnc  fuite, 
qu’à  vne  marche  de.gens  de  guerre.  Céfar  ad- 
i^rt)^de  cclapar  fes  courçuÿs,  retint^  ÿ;oûpes 
dans  fon  camp  de  pour  d^  furofife  ,iarcecÿ’it 
ne  fçauoit-pas.la5xau(c(dc  Icur^patt.M^i^tol^ 
me  il  eut  apris  la  vérité'  au  poiouft  dy  îpur^il'dcî- 
ftacha  toute  fa  cÆuaJcrie  aprcs'eu»  fous 
duite  de  deux  de  fes  LieutenanSj  Pedius’'& 
ta,  pour  retarder 'leur  marche  y,  & cofnmancft^ 
Labienus  de  les  jpaiure  auce  trois  Levions 
forte  qail  dcpieura  vne  partie.  de  leur  âigriprc^ 
garde  dans  la  retraite.  Çàr  tar^is^qucl'cs  viia^ 
défendbient  courageufement , les  aütrcs  prc;- 
noienç  la  fuite  fans  pouuoir  eftre  arreftez.pir 
aucun  ordfe  ni  rcmohftrançc.  Lanuiû  a^pro^ 
chanta  les  Romains  Ic.rçtircrent  avr'Campxom- 
me  U l'eut  auokei^é  commapefe^  apres  auoiffait 
tout  Te  long  du  ioür'scû  grand  carhage  dèf 


mis. 


>f^  .1»  de  cemx  de 


; 
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Le  lendemain  , auant  que  ksRarbafes  fe  fut 
font  ralficz  &remi^  de  Icürxftbhnemcnt,  Celar 
niarchAconacctuxdt  SoifTon^  qui  el^itnâcs 


' . DES  GAVLES,  LIV.  II,  fi 

plus  proches,  & apres  y ne  grande  traite  arriua  à ^ 
^Noyon,  qu’il  ne  fçeut  prendre  d’emblée,  à eau- 
fede  la  hauteur  du  rnur,  & de  la  largeur  du  fof-  ^AmhHsl  \ 
fé,  qupy  qu’il  y euft  peu  de  gensàla  défenfe; 

Apres  s’eftre  donc  rptranch:c,ircommença  à fai-  . 

rc  fes  approches  à la  faueur  des  mantelcts , 
i'*preparer  tout  ce  qui  cftoitneceflàire  pour  vu 
' a?flaut,>&:  cepend^T,  ceux  de'  Sdiflbn^qui  rcue-  , . ' 

nfïieAt  de  farméfe  reStrerent  de  ^luiÀ  dans  la  , • 7 


#*  ce^ComipeCcj^cüt^ancéflftrauaux  iuC- 
ques wrd^corftr’eCcafpe,  ^rclTe  vnc  tcirâne  oii  ■■  • 

batterie perdes  t^ür?  (rfus , les  ennemis  / ■ • 


^ftonnéz  delà  ^ran^^'  dç,  ces ’buuf âges ^qui 
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cur  cftoîciw  inçdnn^ , 1?  pijompïitud'e  de 

jrcxccution',  iSrenç  fôftif  “ctes  ^e  |fittci  pour  fé  ^ 
.rendre  ^ & .ob,ânrçnt  leuj*  pajrdoft  àla  p'rierc  de 
ceux  de  R^'hcipiç^  *à^cs  a’upi^  leurs<  armes 
âh\<^  ]fedcuîf  .fiIs  din^^  Galb^^^  let^efte  des 
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priheipaux  en  olfage.  ^Ccl^  marcl>a.de  Jà  eon- 

"i.m  . ' 1 _ ^ Britnfptnce^ 


^re  ceux  3e^ejiu^a,iÿ,  lors  qu’il  fut  à ^inqjqüarts 
- dç  licuésdcla  vf  ic,  q^ils.s’çftQÎfen^lî.rcxircz  aucc 
, wut  ce  qu’ils  àuQicnt , Ics.VtcîlU]ftb  vihreüt  au 
_^u<mt  de  luy  en  luytcndWit-lesbra^^  crianr 
iu’ils-^fc  rcndoienci,'  &îsqüe  rcur  c^irein  n’cftbit 
|as  de  fiiçe  lî  guerre**  au ‘Dcu^lcv  i^omain.  fecs 
teihmcs  '&  les'^cnfans  en  hrent^autaht  de  deflus 
leurs  nwraiilcs  lors  q^’ü  fut  proche^  & quil^ 
; V ‘ . Giii 
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commença  à fc  retrancher,  &Iuy  demanderci^'. 
la  paix.Diuitiac  qui  depuis  la  retraite  dc^  Belges^ 
auoit  renuoyé  les  troupes  & l’eftqit  venu  troii^ 
uct,  s’entremet  pour  eux  & luy  reprefente  -,  Que 
ceux  de  Bcauuais  auoient  toujours  efté  dans4’al- 
liance  & la  protei^tiôn  d’ Autun  ; Qu’ils  auoierir 
elle  portez  éprendre  les  armes,  à la  perfuafion' 
des  Grands  cpji  leur  failbitfnf  acroire  que  cécl* 
Eftat  efteftt  rpduit  en  ynê*  miftrablc  Icruifudj?^; 

les  autlfcilrs  dej^e  Yeri|iQicu;^confcjJ  s’ii' 
ftoient  rçjçirc^de^de^fpoir  en  A^gl^tèrrfjf*'!^ 
qu’il  le  priott  d’vCdtcft  clîmçnfcftçi^ers  çcjÇîuî’^ 
pic 

paemy 

accouftmnc'dt  Iç/erün  dîfts  leur  ^cîîlUté;' 
far  promit  déliés  cqnÇçruer  en  cccte'^oiifidcîr^ 
tioni  mais  parce  que  c^’çftoît  ^n^r^a  Eftift  : 
des  princ^auxdti  païS',*^tVouluc  aùdir 
^ ôllagci,  &;  eo^me  iHeséurcntliufcz  auecdcïirs  * 
armes , il  cii;a  ver^  Aimicn^qui  fç  rc;\âit  tc?uc  d^ 
m*Qneîf|{js  delâ^.  * ' ' f-’' 

Cçux  dc-^Pîaiiiatilf  & d'eCambrefig  eftpi’e^  ' 
^*H*‘d**  voitîiis  , gçuples  belltcjuciix  & fauuâge^, 
ijMinMit  qui  ne  (ouffr&icrit  poirndc  conunercc  des  marj* 
& de  Cém-  ^ands  cfliajçigers^  lû.qu’on  Ic'ur'lîpgo/taîi  â^' 
^Neritif.  vîn  , &-Ies  autres  chofçs  qui  rolâohenHa  verT^ 

Ih  blàmctynt  donç  les^u^cs  ^ s’cfttCHrendusy  ' 
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ôj  d’auoir  degencrc  de  la  valeur  de  leurs  ancc- 
ftres , &c  l’on.  aUuroit  <^u’ils  n’enuoyeroienc  point 
de  députez, &:  ne  conlenciroieilt  à aucun  accord: 

‘ Cefar^apres  trois  iours  de  marche  à-trauers  leurs 
terres, apprend  de  quelques  prifonniers , qu’ils 
ciioient  campez  à deux  lieues  de  luy  fur  la  riuic- 
rc  de  Sambre  , pouc  luy  empefeher  le  palTa- 
gc  } ôc  qu*ils  auoient  renfermé  leurs  £cmme.s, 
Surs  vieillards,  & leurs  enfans,  dans  vn  marais 
inaccefliblc.  Onajouftoit,que  ceux  d’Arras  &c 
de  Vicrmandois  s’eftoient  joinds  à eux , & qiie 
ceux  ait  Namur  cftoient.en  chemin  pour  les  ve- 
nir trouucr.  Stir  ces  nouuelles  il  enuoye  qucl- 
■ ques'‘Officîcrs  de  l’armée  auec  les  coureurs  j pour 
choifir  vnlicu  propre  poür  camper:  Cependant, 
cEmme  il  y auoit  plufieurs  Gaulois  dans  fes 
troupes  jtant  de  ceux  qui  s’eftoient  rendus  nou- 
üellemehtjqucdesautrcs^ily  en  eut  quelques- 
vns  , comme  on  aprit  depuis  par  le  rapport  des 
, prifdtinicrs,qui  donnçrct  aduis'à  l’enncnay  d’at- 
taquer la  ptemiere  Légion  lorsqu’elle feroit  ar- 
riuée,  parce  qu’ellestmarchpîent  l’yne  après  l’au- 
tre, auec  quantité  de  bagage  entre-deux.  Ils  di- 
fôient,<^u’àpresI’auoir  défaite  ort  viendrait ai- 
féiyient  a boijtdu  refte.  Ifaduis  fut  ttouué  bon,, 
d’autant  plus  que  tout  le  pais  eft  coupé  de  hay  es 
&d,>tbj:es  en^claftez  qiii  font  comme  và  rnur> 


L A G verre  ^ _ 

& cinpcfchent  non  feulement  le  pajfTagè , fnati 
la  veuë.  On  di  c qu’il.s  firent  cela  autrefois  pouf 
fe  défendre  des  courfes  de  caualcrie,  parce  qu’ils 
en  auoient  peu , Se  encore  auioura  huy  toute 
leur  force  eft  dans  rinfantcrie.Les  noftrcs  clioi-r. 
firent  pour  afleoir  leur  camp,  vne  montagne 
d’ vne  pente  douce  & facile  qui  regardoit  l’aSain- 
bre,  &qui  en  auoit  vne  autre  au  delà  à qu<i;l- 
que  deux  cens  pas  de  diftancc  , laquelle  oillolt 
toute  fcmblablc,  hormis  qu  elle cftoit  plus  baf- 
fe, & dégarnie  iufqu’aù  fominet,  q^  éftoit?coü- 
*.  uert  d^arbres  touffus,  clans  lefqueis  eftolcaitcâ- 
chez  les  ennemis.  Il  parôiffoit  feulement  quel- 
que garda  de  caualerie  en  bas  le  long  de  la  riuie- 
rc,  qui  auoit  en  cet  cndroit„enuiron  trois  pieds 
de  profondeur.  Cefar, auoit  enuoye  cleuant  tou- 
te fa  caualerie , & la  fuiupit  aucc  le  relie  dts 
troupes  ; mais  non  pas  en  l’ordre  qu’on  aupit 
' ' dit.  Car  à caufç  qu’il  n’eftoit  pas  loin  des  cnne- 
^lis , il  faifoit  marchercnfcmble  fix  Légions,  & 
le  . bagage  à la  quçuc , efeorté  par  les  ^eux  au- 
tres nouuellcment  lcuccs,(jui  faifoient  l’irriei»^  ‘ 
garde.  Cepend^t , noftre  caualcrie  paffe  la 
Sambfc  auec  les  gens  de  trait , & pouuc  la  çà- 
ualcriccnucmLic  qui  cftoit  au  pied  de  la  monta- 
gne , fans  l’ofer  pourfuiure  au  delà  de  ce  qui 
fftoit  dcfcouucrt  idc  forte  qu’elle  rçuenoit  apres 
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* _camp  chacune  en fon  endroit.  L‘enncmy  qui‘.  .r'r.V 

bataille  dans ie bois, tt’eüt  pas  plûtolt'  .',•-**‘'^4'. 
V;  t.'  -aDcfdeü  les  Dreinicrs  chariots  de  ba?â?c  . oui-  - 
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fîhon  quçllc  fc  fouuinft  de  fa  , valeur orduîa^  ‘ 

ti  foutinll  cou rageufe meut  rcnrt'cmy  (ànsV^‘  - 
Itonner  -,  & parce,  qu’il  eftqit..dcfia  à;ja  porr^ÿ 
du  jaûcloc , il'  fit  foniicr  la  marche.  & alla  d*yrt. 
autre  collé/ Les  foldats  furent  fi.  furp ris  , qu’i.hf  * 
'n’eüTentpas  lc  loifir  de  mçtj:rc  le  pot  cn^  te'ftei'  '- 
^ ni  d’olicr  la  èouuercurc  de  leurs  bouclier^  cha*^  • ' 
/:  ■ • « çuh  combattit  oà  il  fe  tïouuâ,  fans 'perdre  <^-  ;/. 

v^'-^  ‘ ’ -tcmps.inutilemét  à chercher  fcm  draptiu4DiiA* 
■’■  vne.nccclfité  fi  prefiante,  l’armée  fut.  rangwé'-’ *• 
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■ ' jf  »,  -,  ■-  vcn.ant  aux  IniayiSjjqlleî^cpo'ulfiîr^  eew 

d’Arras  iufinv^ la riuicre/'tod^pcr^dç^ 
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P \ •-  cuèVrnontcr^&jcs'rncnerçnt  batta^  ddæj^' 

^ ' '•  iufqu’cn  ’vqllieu  dci^antagcfejTtrmlcs^^’aîii^^^ 
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► jic  faloit  donc  pas  s’eftonncr , que  defîbràuc^  / ^ 
. gens  cunent  traiicrfé  vn  flcûuc  cfcs -large ^ fraîi^>'t'  î 
' chy  vnc  riuc  cfcarpée , &grihT^é  fur;vnc  rnbrij 
tagncp6urcorhbactre  en  vnlicu'  dcfàua'cagcujç, • 


. . V- . . A.-  s’cUoicncrctiréz/cbrnrncriousauonsditj  ^àns;*-:- 

V.<.y^  mafais,  aucc  les  fchimeç  & içs-'cnfîiîs',^ 
^P^-’ V'V^'/-'  voyant  plûiH’azvIc.pouV  cùx,rii'dDbftaclcpoui:  ' 
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}^^enu^rsdçs  l'^cf^Sçs'^^qr  î^fëcfr^vill^ 
1^^’ - • • .r&lcùr'^aïs',&  fit  d<ffcnfô^eitrs'^^un^ 


«. . .;  cx-icur  ^ais',£x;  rit  pcrenic  a ieirrs  vpii^ 

* '•  dre  au'eun  auaiicaee  dt  Icüf  fôîtlelî^H,4  ' 
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,Sùr  cette  nouueIlc,tcqx  ^e  N^ur,  qui  àçcqjt^  ; - ' 
&i"  4 < : jroicnt'à  lcü’rs'^ccbufs'lîucc  toute  leurs  forces*  " v - j 


auoic  .Hqu'vtie.aucrîue  de^ quelque  deux  c€ns:  ‘ 
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le  reftedu  iour.Maisfurlcfdirquc  Gefarauoit 
fait  fermer  la  ville,  & retirer  les  fiens,  de  peut 
ûuon  ne  fift  quelque  outrage  aux  habitans,  ils 
nrentvnc  forric  fur  ie  minuit  auec  toutes  leurs 
forces , vnc  partie  s’ellant  fait  à la  liafte  des 
boucliers  d’efcorcc  ou  d’ofier  couuertsde.cuir,  * 
&T  attaquèrent  nos  lignes  à l’endroit  ou  la 
montée  cftoit  plus  facile;  les  croyant  trouuer 
abandonnées,  ou  pour  Iç  moins  gardées  fort 
négligemment  àcaufe  du  traitté.  On  en  don- 
ne aduis  aulfi  tpft  par  tout  auec  des  feux,  al- 
lumez, fçlon  l’ordre  de  Cefar*,  & l’on  y ac- 
court des  forts  vqiiihs  j de  forte  qu’on  les  rc- 
poiilTa  à coups  de  jauelois,  tantfl^s  iours  que 
du  rempart,  ils  fè*  battirent  comme  des- gens 
defef^erez,  qui  venoient  attaquer-  leur  eiinfe- 
my  dans  fes  .rej;/anchemcns , contee  la  .parole  ’ 
donnée  i de  forte  qu'il  n’y  auqiE  plus  d’cfpe- 
■ rance  de  pa^on  î mais  enfin,  apres  auoir  per-  . 

. du  quatre  mille  hommes,  le  refte  £c  retira  dans 
la  ville.  Le  lendemain,  les  potcjç^  efte 

rompue^'  fans  que  perfonne' fe  mit  en  defen- 
fe,  Cefar  y fit  entrer  jjoutc  fon  armée,  & ven- 
dît pubKqueniçnt  à l’cnj;an  tout  îc  butin  auec  : 
lès  habitans , qui  fc  trouuercnc:  monter  à cin- 
quanjjc- trois  mille  jicrfo'nnes,  félon  l’çftatqui 
iuy  en  fut  rapporte  par  ceux  qui 'les  aciicic;^ 

' , - .1 
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rcnt.  Én  mcftnc  temps  , il  récent  noirucllc^ 
que  CrafTus qu’il  auoit  chuoÿc  aücc  vnc 

Eftats  maritimes , s’en cft oit ren-* 

Ofipm  Ch-  t>  in  1 • 1 n ' ' ’ 

ri*[iliu  Sifn-  du  maiftre  ^ de  forte  que  toute  la  Gaule  eltar^; 
m,.AHitTc,  cette “yidoirç  s’cfpancjit-. 

iùrqu’en  Alemagiîfe , d’où  quelques -yiis  lùy‘ 
cnuoyefcnt  ^rir  eftagcs.&  oDcïflànce.'ll  léùr 
commanda  de  reuenir  à la  prochaine  campai 
gne , parce  qu’il  eftoit  preflé  de  retourner  en. 
Italie  s mais  auant  quç  partir,  il  mît  fes  troupcî 
en  quartier  d’hyper  dans  l’ Anjou, ^la  Tûûraipç, . 
&je  pais  Chartrain,  qui  eftoicnt  les  plus  pro- 
ches des  lieux  où  il  4Uoit’  fait.  la  guerre  j & 
ayant  enudye  au  Sénat  la  relation  d^  ce  qu'il 
Atpit  fait  J OT  ordohna  quinze  iours  de  ;priç- 
.res&dc  proccinons  . publiques^  cc^qui' n’cftôit  • 
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V LIVRE  TROrSIESME. 

A^GVMEN  ^ : . ^ ; 

E Guei3^  âçs'^KflmAtns  dmijfi  V aUis.  II.Keuolte  de 
ceux  de  Vannes  en  Bretagne,  llî.  Défaite  de  ceux 
AEureuXyde  Lifieux^^àeCoutance,  iV.Cont^ue-  L-Ea«  de  • 

fe  deU  àafcggnr.V.  Courfisde  CeJkrfurMt^  prwSr^e"'* 
de  ceux  deTero'uenrte  ^de  Oueldres,  fu^ôlib^t^ 

^ C.ciar  alloit  en  Itaîlc,  il  j 

Galba  aucc  la  àoMzicC- cuerrtdtMi 
vnc  partie 

ceux  d’Elcn  5c  , 

. ^ ^ s’eftendent  ^puis  Kg^usttr, 

ia  Sauoyc.  XeLac  de  Gcacuc  & le  Rbofnc, 

' lij 
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îufqu'au  plus  hautes  Alpcs^on  dclftirt'  cftoît' 

d ouurir  le  paffage  de  ces  montagiies.,  où  Ici 

marchands  nie  pouuôicnt  ^Ucr  qu’auçc  bcaü^ 

coup  de  danger  ôc  de  dclpcnfc,  à caufe  ddtf^ 

grands  impoïh  quon  leur  Faifoit  çaycr'cm 

paflTant.  Il  luy  permit;  s'il  le  trouuott  a propbSj^ 

d’y  prendre  fon  quartier  d’hyucr;  Galba  après 

quelques  heureux  combats,  ayant  pris  pln^ 

fleurs  chaftcîiux,  tout  le  pais  luy  cnuoya  d^s 

députez  &c  des  oftages  *,  de  foke  que  voyant 

la  paix  farte,  il laifla dcui^  cohortes  enlaçons 

cfcc'  d’Elcrî,  &:aucclc  reftefe  cattlpa  à Kf artc- 

nac,  rqui  cft  vn  bourg  du  bas  Valais',  fittié 

dans  Vn  fondî,  Icquér  cft.  accompagné  d'vnc 

petite  plaine,  &:  ceint  tout  aütoiir  de  hautes 

montagnes.  Comrnç  ce  bourg  cftoit  ^aré  en 

deux  par  lariuicfc  dcôranfé,  il  en  don^a  vn 

. *•  ' . . cbfté  aux  habitans  prit  l’autre  pour  Toy  &i 

, -T/  , s’y  retrancha.  Pliifictirsdduts  s’cftmt^fcôulcz 

;V  à.  faire  veniY  des  viürês,  oh  luy  vint  dire  que 

les  habitans  s’cllôjcnt  retirez  la  Auit  ftif  les 

montagnes  vpifinei  auec  (feux  du  par^'&  de 

Lehaut  vai  Sion.  Ils  mcfpftToicnt  noffre  petit  ribnd&c, 
la»;  - ^ ; 1^  4.  * ^ 

parce  que  nous  n auions'f la  qu  vnc  Légion^ 

encore  en  auoit-ùn  dcftachc , CQ*rnhfë  nous 

‘•'r  auonscKc,  deux  colidrjjîs,  au'ec  plufictirs  fbl- 

• ’ <hid  pour  èi'côrter  les  Cohuois  j de-forte  qcrlls. 
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^cnfoicnc  .accabler,  les  Romain^,  de  leur  muL 
^ .tuudes , en. venant  fondre  fur  eux  de  routes 
parts.  D’ailleurs,  ils  eftoient  fardiez  de  voir'” 
qu’on  euft  cnlcué  leurs  enf^s  fous  le  nom  d’o- 
Ib^cs  , &crpyoient  quon  ne  s’eftoit  pas  tanç 
faili  de  CCS  dçftroits  pour  faciliter  les  viurçs, 
que  pqur  s’alTcurer ,1a  poîTcffiondcs  Gaules, & 

. joindre  ce  païs-li  anoure  Proumcc  qui  cri  eft 
YoiCnc.  Sur  ces  ixouuçllcs.  Galba  qui  rfclïbk’ 
Vpascqcore  bicri.rdranche,  nipourueu  de  vi- 
..  .'Ures,  parce  qu’il  ne  croyoit  pas  qurl  eût  rien 
' a craindre  apres  là  paix  faite  & les  oftages  fc- 
• ccus,  afremolc  en  nafte  le  Confcil,  ou  quel-' 

' qüçs^vns  qui  yoyois,  ies  palfagcs  fermez  , & 
tqmcsill^s  montagne?  d’aieritbur  çouuçrtçs  de 
B.arbarcs, eftoient  d’aduis4’abandonncr  le  ba- 
^age,  ^de  faire  vnefFo«  pour  Te  retirer.  Mais 
- 1 autre  opinion^ l’emporta^  dc  rcîcruer  cc,p^ty 
jpour  l^dcrnicr,*&  cependant  défendre  fts  xc- 
tranchemepsi  & attentke  l’euenement.  A pei- 
; • ' nc‘ 'cclàjfCÎlQit,  rcfoJti,.&  Exécuté , que  les  3ar- 
. . bafcs  vinrc|i| . foiidrc  de  tous  coftçz  , & à 
coups  de  pierres  ,Sc  de  dîirs  attaquer  .le  camp. 
Içs  Romains  fc  défendent  d’abôrd  courageu- 
fcpicnt,  èc  cmireiu  pa£^ouf  où*. il  y auoit  du 
-danger , & comme  ils  c^nbattoient  d’en  haut, 
'^.^ruanquoient  guarc  leur. coup.  ^ Mais. les 
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ennemis  fe  rafrairchilToient^ince(rammcnt^' 
caufe  de  leur  multitude,  au  lieu  que  de  ,nq- 
•'  lire  codé  les  blclTcz  mefrnçs'  ne  fe  ppuuoicnt 
retirer,  parce  qu’il  q’y  auoit  perfpnric  pour 
. prendrcjeurplacci  Conimc  le  combat  eut  dur- 
ré  plus  de  fix  ticurds , & que  les  Ron)ainsVcp^- 
meiKjoient  à^màqquer, d’arnaes  & de  fp/cci', 
f£er.““  4^0  l’ennerny^fe  relafchaft  cfi  ^ch  ; Sex- 

tus  Baculus  premier  Capitaine  de  îa^Lçgiç^, 
qui  auçit  cfté'tout  percé  de  coups  à la  ^atail- 
Ceftoircom  de  Hainaulty  &. Gains  yolurenus  Tribun 

çpnreir  &*  d’execution,' 
voyant  les  ebofes  , réduites- "a' l’extremitéV^Sc 

' “ que  l’on  cômbloit  dcll^,ie  folié  & àrracjipic 
les nieux,. viennent  trouuer.cn  hàftçiQîiba, 

. .&  luy,  rc^réfentent  qu’il  -jnc  reftoie  âi^un 
moyen  de'fe  (auuerqpc  par  vne  foryc.  ^infî 
. *■  apîes' agoir!  donnée  l’ordre  aux  ÔScicrs,''& 

. corriînandc  auxjfoldats  ^ rep rendre . Vn  _p^ 
:<  ,.halc>ne;  & ne  faire  <|ue  parer,  ils-  fortent  ai 
. . mcfmc  ternes  par  toutes-  fes  ppctcx,T^s  do(i- 

nerlcTaiilirarcnnçmy  de  fç  reçpnnoiftrc^  La» 
•V’  ’.  chp^  tout  àcoup change.  dcTace,^&pçux  qui 
- ' fc  croyoiçnt  màillrcs  du  camp , font  contrains 

■.  ^ dc''prcndrc  lafuite,  &.poutfuiiiis  dcïiprc.s  par 

• ~ . les  Ronwins,  qu’on  ne  leur  donna  pas  le  temps 
’ ^ fo  mitM  fitt  icuK  niontagnes  i qu^^ 
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>Ac,  trente  mille  quMs  cftpient,  on  eh  ciiâ  bien 
dix  mille.  Apres  cette  défaite  les  Romains  le  rc-  . 
tirèrent  àlcutcàmpj  &lclcndemainGalba qui  , 
nlartquôlt  de  viùrcs;'&‘cftoitvénu  â autre  del- 
. fclh/ ne  voulutpas  tenter  daüautagelafbrtunc, 

& apreraiioir  bruflé  tout  le  bourg,  fe  rttira,fans  , 
que  renneray  fe  mît  en  peine  de  P empefeher,  & 

. fetournant'pat  la  contrée  d-£len,:alla  pàfTei:  le 
réîle  de  Pnyuer  cfn  Sauoye.  du  enDan- 

Lors*que  Qjfar  penfoit ‘que  laGaulc  d«  t eftrcirog«*"°' 
paifîblè,  les  Suilfesaj^abt^tbé  vaincüs;  les  Bel- 
^ défaits,  & les  Alei^ans  repouîTéz  au  delà  du  X . 
Rhin,  tout  à- coup  la  guer^  fe  ralluma, corrimé  il  ‘ 

cftoît  alfc  en  Illyric  pouf^Vifitcr'cctre  Promrftc, 
qüf  cftoitaufli  de'foh  gotiuernerricht.  ^asTcp- 


cipaux  officiers  fur  L^dxoïinflrç  pour  àuoir.  du 
bjitd^,  à ciuffe  de  la  difétre  qsnt^clfloif'aîl  pais.  ^ 

TctrafidmsaUa'àGdiîtanGCj^icbius  QÜlus'en 
Côrnoüaille , Silius  & Velaniüs^  Vannes Wn  „ ...  ^ . 
acT principaux  EftafS  de  toufe  la  coate , & dcs^>^«-, 

^ 1 < >.  <•  1 1-  • 1 ytnri!.  .. 

plus  puiflans.  Car  oiftre  vw*«'and  nombre' de  ., 
vaînéaux,  dont  ils  trafiquent  ^ Anglctcffe,  ils 
■ont  les  pljUS  experts  matelôts  du  paï.s,  & tieh- 
jèièiin\tô‘üs  Id  ports  dfc  cette  co ftc , qui  font  cg^ , * . 
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fort  petit  nombre,  far  vnc  merfî  impctubufe;\ 
de  force  qu’ils  tirent  prefquc  tribut  de  tous  ceiix  . 

, qui  y nàuigcnt.  Ils  commencèrent  donc  les  pre- 
iriiers à retenir  nos  officiers,  fur  l’çfpetance 3c 
recouiircr  par  U leurs  oftagçs.  Leur  vpifins  éii 
firent  autant  à leur  exemple,  comme  les  Gaù-- 
lois  font  prompts  àprendre  vnc  refolucion } il 
bien  quils  fe  liguent  tous  cnfemblc  , pour  . 

- courir  mcfmc  fortune',  & faite  la  guerre  d’ yh 
cpmmiiln  confentement.  En  fuit^  ils  fdllicitc- 
rent  les  Eilats  vorfins^ar  Ambaflàdes,a  fficoiicr  - 
. le  ’joug'  des  Romains , & a çOnferuer  laTibcrté 
‘ que  leurs  ancoftres  leur  auownt  Ijolfét.  Après 
auBi^attijé  toute  ccftc'tofte  à leur  party , ils  en- 
uoy Redire  aCraflus,"que  s’il  voultîic  raüôif  fes 
officierSj  iï  faïlbii:  qull  lourrcnuôy  affilcur»ofta- 
gcs.  Sur  ces  nouucllcs,  O^ert^ui  c^îtfôrçe^^ 

, loignçjdtdbnnaqu  eni’attcî^nr  dxvfiftdesga- 
' lerçs  fur^ariuîfre-d^oftfcj^^urfçdécliargcdafis 
^ ; rOcçîfn , aud^Epüifion'de  pilote^  5e  de  .rpât^ 
lots,  âioubn  tiraftla  chîôûrmé^iç  la'^  fOulhCc. 

- T?out  dfcla  aydlit  efté  prbmptemcnt.èxccutc,-4l  • 
,v  fe  rendit' a^l’arincc  fl  coft  que  la  faïfcn^^pût' 
permettre;  Cculljd©^Vàntlcs,&Tès  adtrès^aÿant 
aprislfa  venues  ôSffijachantlal^ute  qujls'auoicnt 
faite , d’auoir  violé  le  droit  des  gens!  qui  clHa*^ 

' cre  & inuiolaWc  ^ firent  des  prepjftatifs  fetbn  U 

graadcinç 
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grandeur  du  danger  qui  les  mcna<;oit , 5c  cquip- 
perent  quantité  dcNauircs.  Ils  fe  confioient  fur 
î’alîcttc  de  leurs  places  , où  l’on  ne  pouuoit 
aborder  par  terre  que  fort  commodément , à 
caufe  que  le  païs  eu  inondé  durant  les  hautes 
marées  ; & pour  la  nauigation,  elle  edoit  dan- 
gereufe , parce  qu’ils  tenoient  tous  les  ports , 5c 
que  les  Romains  n’auoient  point  d’armée  naua- 
Ic,  outre  que  cette  rade  leur  eftoit  inconnue, 

5c  qu’ils  n’auoient  pas  accoutumé  de  nauiger 
fur  l’Occan.  D’ailleurs,  ils  ne  croy oient  pas 
qu’ils  peuflent  demeurer  long- temps  dans  le 
païs , à caufe  de  la  difette  qui  y eftoit.  Sur  ce 
fondement  ils  trauaillcrent  à fe  fortifier,  tranf- 
porterent  tous  les  biens  de  la  campagne  dans  les 
villes,  alTcmblcrcnt  le  plus  de  vaiüeaux  qu’ils 
purent  fur  les  coftes  de  Vannes , par  où  ils 
penfolent  que  Cefar  commenceroit  la  guerre, 
firent  alliance  auec  tous  les  Eftats  maritimes  iuf . ofifimtn,; 
qu’en  Flandres, & cnuoycrent  quérir  du  fecours 
en  Angleterre,  Cefar  neantmoins  refolut  de  les 
attaquer,  5c  de  venger  leur  perfidie.  Il  eftoit  por«  D'“*imsrn, 
téàcelapar  plufieurs  confidcrations.L’iniurcfab 
tc  à des  Cheualiers  Romains  le  toucboitd’vnco- 
ftéj&  de  l’autre,il  étoit  fafehé  de  voir  vn  fi  grand 
foûleuement  apres  auoir  rcccu  des  oftages  i mais 
il  appreheudoie  principalement  vnc  reuoltc  gc- 
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ncralc,  s’il  ncgligcoit  ccllc-cy , àcaufc  que  les 
Gaulois  prennent  les  armes  à la  moindre  occa- 
fion,  & font  naturellement  portez  ara  change- 
ment i outre  que  tous  les  peuples  font  ialour 
de  leur  liberté,  & ennemis  delaferuitudc.  Pour 
remédier  donc  à ce  defordre,  il  refolut  de  ref- 
pandre  fes  forces  en  diuers  lieux,  auant  que  le 
mal  gagnaft  plus  auant, &enuoy>Labicnus  auec 
de  la  caualerie  versTrcucs,  pour  empcfckerlcs 
Allenaans  de  palfer  le  Rhin,  comme  le  bruit  ca 
couroit  , &luy  commanda  d’aller  par  les  terres- 
de  ceux  de  Rheims , & par  les  autres  Eilats  des 
Belges , pour  les  retenir  en  leur  deuoir.  CralTus 
fut  enuoyc  cnGafcogne  auec  douze  cohortes  ,. 
& grand  nombre  de  caualerie,  pour  empefeher 
îeÆcours&la  jon»5lion  d’vne  nation  fi  puilTante, 


&Titurius  Sabinus  auec  trois  Légions,  contre 
ceux  d’Eureux , de  Lizieux , &deCoutance^  Le 
ieune  Brutus  eut  le  commandement  de  l’armée 
nauale,  & des  vaifleaux  Gaulois , qu’on  auoit 
fait  venir  de  Xaintonge,  de  PoiAou,  & des  au- 
tres Prouinccs  paifibles,  auec  ordre  de  nauiger 
Au  plutoft  contre  ceux  de  Vannes , ou  Cefar 
mafehoit  en  perfonne  auec  le  refte  des  troupes; 
La  plufpart  des  villes  de  cette  cofte,font  fituées 
fiir  des  pointes  de  terre  qui  auan(^ent  dans  lamcTî 
de  forte  qu’on  n'en  %auroit  approcher  quand 
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la  marée  cft  haute,  ce  qui  arriuc  deux  fois  en 
douze  heures,  &il  ne  fait  pas  feurd’en  abordée 
aucc  des  vaifleaux , parce  que  la  mer  fc  re- 
tirant, ils  demeurent  à fcc  auec  beaucoup  d’in- 
commodité. On  nc  .pouuoit  donc  faire  de  fiege, 
d’autant  plus,  qu’apresvn  long  & pénible  tra- 
«ailjlors  qu’on  auoit  efleue  vne  tcrrafl'eà  la  hau- 
teur du  rempart,  apres  auoir  retenu  l’eau  de  la 
anei  par  des  digues,  les  habkans  granfportoicnt 
tout  ce  qu'ils  auoient  dans  des  vaiiTeaux,  dont 
il  y auoit  grand  nombre  fur  la  cofte,  &ferc- 
tiroient  en  vn  autre  jieu,  qui  faifoit  la  mcfmc 
peine  à aflieger  j Car  noftrc  flotte  eftoit  arre- 
ilée  par  les  vents  contraires , &c  auoit  peine  à 
nauiger  fur  cette  grande  & vaftemer,  iujete  a 
de  hautes  marées,  & defpourucuë  de  ports  & 
d’abrys  pour  les  nauires.  D’ailleurs , les  ennemis 
auoient  cét  auantage,  que  leurs  vailfeaux  ayant 
le  fons  plat,  n’eftoient  pas  incommodez  lors 
que  le  flot  fe  retiroit , & comme  la  poupe  de  la 
proue  elloicnt  fort  hautes, ils  foûtenoient  mieux 
la  violence  des  vagues  ; outre  qu’ils  eftoient  faits 
de  bois  de  chefnc,  6c  les  bancs  des  for(^ats  de 
groifes  poutres  d’vnpicd  d’épailTeur,attachées 
aucc  des  doux  de  la  groifeur  du  poulcc,  & leurs 
anchres  aucc  des  chaifues  defer.  Leurs  voiles  auf- 
ù.  cfto.icnt  faites  de  peaux  molles  6c  conroyées, 
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foit  faute  de  toile , ou  pour  mieux  refifter  à la 
tempefte  j de  forte  que  nos  vaifleaux  leur  cc- 
doicnt.cntout,horfmis  en  agilité j Car  ils  n’o- 
(oient,  ni  rclafchcr  en  haute  mer  quand  les  vent» 
fouffloienc  aucc  violence , ni  demeurer  à l’an- 
chre  en  bafle  marée,  & dans  le  combat  nepou- 
uoient  incommoder  les  autres  de  leur  pointe 
■ou  efperon  à caufe  de  leur  force,  ni  les  atta- 
quer aifément  à caufe  de  leur  hauteur.  Cefar 
donc,  apres  la  prife  de  pluheurs  places , voyant 
que  tout  fon  trauail  clloit  inutile,  & qu’il  ne 
pouuoit  empefeher  la retraitte des  ennemis, re- 
lolut  d’attendre  fa  flotte , qui  ne  fut  pas  plutoft 
arriuée , qu’eniiiron  deux  cens  voiles  des  plus 
leftes  & mieux  cquippez,  fevrtirent  du  port,  & 
fc  rangèrent  deuant  les  noftrescn  bataille.  Bnu 
tus  & les  autres  Oflîcicrs , qu’on  auoit  mis  (lir 
chaque  nauire  pour  y commander,  fe  trouuc- 
rent  bien  empefehez  touchant  la  manière  du 
combat  ; Car  on  auok  défia  efprouué  que  les- 
vaifl'eaux  ennemis  eftoient  trop  forts  pour  élire 
endommagez  de  la  pointe  de  nos  galeres , Se 
quand  on  cllcucroit  des  tours  deflus,  qu’elles, 
n’arriueroient  pas  iufqu’à  la  hauteur  de  leur  pou- 
pe,de  forte  que  nos  jauclots-fcroicnt  fans  effets 
les  leur  lancez  d’en- haut  pcrceroient  tout. 
Onauoit  fculementprcparé  vnc  chofe  quifutdc: 
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grand  fcruicc  } c’cftoit  de  grandes  faulx  tren- 
chanccs,  attachées  à de  longues  perches,  fem- 
blables  à celles  dont  on  fe  lcrrdans  lesficges, 
auec  icfqiiclles  oncoupoit  les  cordages  qui  loû- 
tenoient  les  voiles , fi  bien  que  le  vaificau  de- 
meuroit  inutile,  parce  quen  cclaconfiftoit  tou- 
te fii  force;  Alors  deux  ou  trois  des  noftres  ve- 
noient  à Imucftir , & les  foldats  à fauter  deflus, 
chacun  faifanedes  mcrucilles, pour  témoigner  fa 
valeur  aux  yeux' de  fon  General , &c  de  toute  l’ar- 
mée, qui  rempliiToit  les  dunes  & les  coftaux  d’a- 
lentour, fi  bien  qu’vne  belle  a«f^ionnc  pouuoit 
demeurer  inconnue.  Commedes  Gaulois  virent 
vne  partie  de  leurs  vaifleaux  gagnez  de  la  forte, 
fans  qu’ils  le  pulTent  empefener  , ils  voulurent 
fe  retirer  à la  voile  ; mais  il  futuint  vn  calme  tout 
à propos  qui  les  arrefta,A:qui  acheua  nollrcvi- 
<Sioire;Carnos  galcres  les  attaquant  l’vn  apres 
l’autre,il  ne  s’en  fauua  que  fort  peu, qui  gagnerét 
terre  à la  faucur  de  la  miid:,  apres  que  le  combat 
euft  duré  depuis  les  huid  à neuf  heures  du  ma- 
tin, iufqu’au  coucher  du  Soleil.  Cette  batail- 
le mit  fin  à la  guerre  ; car  toute  la  ieunclTe , & 
les  vieillards  mcfme  qui  eftoient  en  quelque 
degré  ou.cftime , auoient  voulu  eftrc  de  la  par-, 
tic  j Sc  l’on  auoit  raffemblé  cous  les  vailFaux  de 
lacolie,  pouc  faire  vn  effort  confidcrablc  ; de 
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force  que  le  refte  manquoit  de  force  de  rc^ 
traite.  Ceux  de  Vannes  s’eftant  rendus  à difcrcrr 
rion , Cefar  iugea  à propos  d’en  faire  vn  exem- 
ple , pour  rendre  à l’auenir  les  Barbares  plus  re- 
tenus à garder  la  foy , àc  ayant  fait  mourir  tout 
le  Sénat , vendit  le  relie  à l’encan, 
in.  Tandis  que  ces  chofes  fe  paflbiciit,Tinmus 
Dtj.ute  de  yinj-  jy  Coutantin  aucc  fes  troupes*, mais 

cettx  d h-  „ , T • • • r 

‘vnux,  de  ccux  d Evrcux  & dc  Lizicux , apres  auoir  elgor- 
J & gé  leur  Sénat , parce  qu’il  difluadoit  la  guerre, 
ferment  les  portçs,&:  fc  joignent  à Viridovix 
qui  eftoie  Chef  des  rebelles , & qui  auoic  mis  fur 
pied  vnc  puifl'ante  arm4c,  outre  .les  voleurs  ^ 
les  vagabons  qui  s’eftoient  rajOTemblcz  de  tou- 
te la  Gaulc,mûs  dudciîrde  la  guerre,  &de  l’cf- 
pcrance  du  butin.  Sabinus  s’ellant  retranche  cri 
vn  lieu  commode  & auantageux,  Viridovix  fc 
vint  camper  à demy-lieuë  de  luy , & tous  les 
iours  luy  prefencoic  la  bataille,  ce  qui  expofoic 
peu  à peu  Sabinus  aumoCpris  des  ennemis,  bc 
taifoit  mefme  murmurer  les  liens  ; Mais  il  ne 
^ croyoit  pas  qu’en  l’abfence  du  General,  vn  Lieu- 

tenant dût  hazarder  la  bataille,  fans  vn  auanca- 
ge  manifelle,  principalement  contfe  de  lî  gran- 
des forces.  Comme  les  Barbares  furent  bien 
perfuadez  de  fa  frayeur , iufqu’à  s’approcher  dc 
ics recranclKmcns  ^os  crainte,  il»choilic  par- 
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rtvf  fcs  troupes  vn  Gaulois  adroit  & fidèle , à qui 
il  donna  charge  de  s’ailcr  rendre  à eux,  & luy 
defcouurit  fon  intention.  Le  Gaulois , fous  de 
grandes  promefTcs,  va  trouucr  les  ennemis  > 
qu’il  entretient  de  l’apprehenfion  des  Romains, 

& du  mauuais  cftat  ou  Cefar  cftait  réduit  près 
de  Vannes,  & leur dft,  que  Sabinus  defeampe- 
foit  la  nui^  fuiuante  pour  l’aller  fecourir.  Ils 
s’eferientauffi-toft,  qu’il  ne  falloir  pas  laifler 
perdre  vnc  fi  belle  occafion  , ni  tarder  plus 
long- temps  à l’attaquer.  Pluficurs  chofes  con- 
fpiroient  a ce  deffein , la  frayeur  qu’il  auoit  tef- 
xnoignéc.,l’aduis  du  transftige,  le  défaut  de  vi- 
vres, pour  le  peud’ordre  qu’ils  y auoient  ap- 
porté, refpcrancc  du  fuCcés  de  Vannes  j joint 
que  les  hommes  crayçntaiTément  ce  qu’ils  dé- 
firent. Ils  ne  voulurent  donc  pas  laifler  fortir 
du  confcil  Viridovix,  ni  les  autres  Chefs , qu’ils 
ne  leur  culTcnt  donné  la  permifliou  de  com- 
battre ; & joyeux  de  l’auoir  obtenue , com- 
me s’ils  euffent  défia  remporté  la  victoire,  al- i 
lcrent  couper  des  fafeincs  pour  combler  le 
fofle,  & vinrtfnt  attaquer  de  ce  pas  les  Ro- 
mains, qui  eftoient  retranchez  fuf  vrte  monta- 
gne d’vnc  pente  douce  &aiféc,  d'enuiron  mil- 
le pas  de  hauteur.  Ils  la  montent  en  courant, 

■ pour  ne  leur  pas  donner  le  temps  de  s’armer  , 
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ni  de  fc  mettre  en  dcfcncc,  de  forte  qu‘ils  arriuc-,' 
rent  aucamp  tout  hors  d’haleine.  Sabinus  apres 
aiioir  encourage  les  fiens  fait  fonner  la  charge, 
& forrant  tout  d’vn  coup  auec  impetuolîtc  par 
deux  portes , furprend  tellement  les  Barbares, 
qui  ncs’attendoient  point  à cela,  qu’aidé  dcl’a- 
uantage  du  lieu,  & de  la  valeur  & expérience  de  ‘ 
. fes  troupes,  il  les  met  en  fuite  encore  tout  haie- 

tans &cnargcs  de  fafeines, fans  qu’ils  pufl'ent  feu- 
lement fouïlenir  fon  premier  cjfort.  Le  carnage^ 
, fut  grand,  nos  foldatss’cftant  mis  tout  frais  àla 
pourfuitc , Ik.  la^:aualerie  acheuant  la  défaite., 
Apres  cette  batailletoutes  les  villes  fe  rendirentj.' 
car  comme  les  Gaulois  font  prompts  à prendre 
les  armes , ils  perdent  cœur  au  premier  defa- 
uantage , & manquent  de  force  &c  de  rcfolution.- 
dans  l’aduerfitc.  Cefar&  Sabinus  receurent  cha- 
cun en  mcfmc  temps  les  nouueUçs  de  leurs  vi- 
ctoires. 

IV.  Sur  ces  entrefaites,  CrafTus  arriua  en  Gaf- 
c«n^»efie  cogne,  qiji  peut  eftre  comptée  pour  la  troi-* 
partie  de  la  Gaule,  tant  pour  fa  gran- 
Céutie  A-  deur  que  pour  la  multitude  de  fes  habitans. 
Commoiil  venoit  en  vn  pais,  où  le  Lieute- 
nant general  Valerius  Prcconius  auoic  cftç 
tué  depuis  peu , & fon  armée  défaite , & d’où 
le  Proconful  MalUus  auoic  efté  concrainc  de 
" ■ fc 
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(c’faùucr  apres  la  perte  de  toutTo'n  bagage , il 
crût  qu’il  fc  dcuolt  tenir  fur  fçs  gardç;^,'  Apres'' 
ûone  qu’il  eut  donhé/qrdre  au3ç  vivres,  &c  fait  ^ 
venir  vn  renfort  d’alliéz,  tarit  de  caualeric  que. 
<l-infànccric , & pluficurs  braves  'volontaires 
de  Tho'üloufc  ô{  de  Narboîliic,  qui  font  de 
lrfProuincc*Koiriâinc,  ib  entra 'daps  les  terres^ 
des  Sontaites.  Sûr  la'ribuucllcdc  fa  venue  .ils  bude  so». 
afleriiblcnt  de  grandes rorccs,  '&'^vfcvnent  at-* 
taqucrnolltc  arrnéc  daris  fà  marcliè.auec  grand 
nômbfç  de  caualcric , en  quoy  ils  excellent^ 
mais  rcpouÛez  & .pdurfùiuîs7pat,  les  nbiftes,  ' 
ilsfonî  Sortir  tout  a coüj)  leur  irifantéric  d*vn  . . 
valoh  où  elle  eftoit  eii  embuTcade,  ^ Yicn.|-  - 
nerit  fondre  fur  nos  gens,  qur  eftoient-erpars 
dansla  pouffuitc.  'Lè  cqmbat  fut.opiniâtic  da  j\ 
part  ôc  d’autre,  les  Barbaies  orgueilleux  de 
leurs  vii^oites  jpaflceà,  s’imagihà'rit  qiic  le  fa;-" 
lut  du  païs.'deperiddic  de  leur  valeur. ! les" 
Romains  vorilài\t  tcfmoignçr'lcur  cqùràgc 
' ^us  la  conduite  d'Vri  jeune  Chef,  en  l’ablcn-  <: 
cèfde  leur  General.  A là  fin , 1g*s  ennemis  pliè- 
rent apres  pluficurs  bleflUircs,  & Çraflus  en  ' 
ayant  tue  vn  grand  nombre,  yint  de  ce  pas 
attaquer  leur  ville  ; & comriiC'ilsfc  deferidoient 
courageufement,  coinmen<ja  à faite,  fes  ap.- 
pxoches  àia  faucur  des  tours  & des  mantelcts.^ 
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Xcsafficgcz  taritoft  par  des  fortics, 

. des  conduits  foufterrairis  i qudy  ils  font  fort 

experts,  1 caufe  quil  y a beaucoup  dc'mincs^ 
i;  " en  leur  pai’s,  tâfchôicnc  àfotcrromprccm 

net  noftrc  trauail  ; Et  lors  qu’ils  virçn  t qiic'^ tout:’ 
. cela  ne  fcruoic  de  rien  contre  l’adrcilc'  & lavi- 

• Vilence  des  Rotnams , ils  delpefcktrèiu  Vers 

; • CralTus  pour  fç  rendre,  à luy^  ContiTïc'Ü^ 

• '•  urôient  les  arrnç?  par  fon  'orckey  'Âdcàntuant, 

quilcs  conaniândoir  fit  vnc  lortic  par  vnc  anît 
tre  porte  aueç.fix  cens  Soldurîcrs,.  qui  font 
• dès  Brauçs , lefquéls  Vattâcheht.  au  ■Téra^ 
d’vn  (jparid,  pôùr  auoir  parc  à,  fa  bonîrç  & 

• , fa  maüuaife  fortune , & s’il  arriué  qû.’il  pc-' 

* '^riffe  ’,  fç  font  tqus  nàourir  auec  luÿ,  o\i  fè 
...t',.  /tuent  apres  fa  défaite  y fans  que  dit  mcmbîriç 

d’hornjnc , il  Ven  Toit'  troUuc  vn  fcul  qûif  ai^ 

, ••  . manque  à ce  , point  d’honneur.  La  deflusy  if 

: ■ : .s’efleue  Vh  çry  de  ce  cofté-là,  chaçùn  cOûft  aux 

•'  arnacs  ; de  forte  qu  apres,  vrt  combat  opink 
^ ‘ Adeantuan' fut  rccnàlTc  dans  li  Ville,  îwt 

laîifa  pas  d’obtenir  de  la  geherofité  de  Grafliis^ 
la  mçfme  ç.onippfition  qu’auparàüant.  "A'prei 
Tarof«cr . qu’il  cut  liuré  arnies'^ôc  olfagçs , l’armec -mar- 
ie 1 1»  auccct  cha'  contre  les  Ÿôcatcs  & les  Târufatcs,  qui 
fcnt  iM«nu5.  cftonnçz  de  voir  que  nous  a uions  empôr- 

t«  en  fî  peu  de  temps  vnV^Ucc  forte: , ^ p«.. 


DES  Q A VI  É s,  U V JM,  «J 

■'■.âaturc  &par.art,  dcipcfchcccnt  par  tout  pour 
leuer  des  troupes  , & s'entredonherent  des 
oilages  j^onfpirans  tous  pùrçm ble  pour  la  de-  , 
fcn(c  de  kur  liberté^.., Ij's  enuoyerent  mcfmç  ’ , 
vers  les  yiHçs  d’Efpagne  les  plus  proches,  pour  ».  • 
■'en  dier  du  iccours,  qui  ne  fut  pas  pluftolt  ar- 
^^é,  qu’üs  fc  niircnc  en  campagne  àuec  grand 
- bruit,  &:  grand  appareil.  Car,  ris  auo'icnt  fait  yç-.  . 
nie  des  Capitaines  Erpagnp^s  éxpçrinicntez, 
<^ui  auoient  feruy  fous  Sertbrins.,  jefqucîs  leur 
apprirent  a rejctranchef  ,'  ^ à faire  la  guerre 
à ‘la  Romaine,, & commencèrent  a nous  Vou- 
loir couper  les  viur  es.  Craflus  qui  craignoif^ 
d’en 'moquer  à caufe  de  la  multitude  dès  ^ 
‘i>aresj  qui  ppuuoient  tenir  la  campagne  , & ’ 
garder  les  partages  fans  dégarnir  Icûr  camp,  • 
ce  quUl  ne, pouuok  faire  àuec  ync  petite  ar- 
mée, rcfolut  de  doniy:r  .bataille,  d’autant  plus 
gu’il  airiuoit  tous  les  iours  de  ppuuelles  rorr  ' 
CCS  à l’cnncmy.  La  chofe  ayant  parte  tout' d’vnc 
voixdanslcConfeil,  il  prit  iour  au  lendemain,  ' 
&dés  le  grand  matin  ^t  fbrtir  fes  trOupesi’  & 
les. rangea  en  bat^tîïle  fur' deux  ligncs^auec  Ics  oao 
alliez  au  milieu,  cfpiant  la  conten«ince  des  Bar--^°*^‘ 
bares.  Ils  dèmeurcrent  renfermez  dans ‘ leur  , 
camp  , fous  rèfperancc  de  noiw  inatter  par  la  ' 
^im,parccqu’ils  tenoient  cous  les  pafTagçs,  & ' . 
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aoif$  cmpefchoient  lesviurcj.  Ils  aimoicnjt-di^ç 
mieux  remporter  ync  vidloirc  cerumç  fans 
mettre  l’erpée  à la  main , que  de  courr;elcJj^ 
zard  dvne  bataille  s quay  qu’ils  ncçridf:ht 
auoir  rien  à craindre,  veu  Icurnoint^re  legr 
yaleurj&deliberojent  en  tout  cas  de  uousaffâil- 
lir  dans  la  retraite  pariny  l’cnibirras  du  bagage. 
Ce  temporiireinent  ralentit  le  courage  dçlcurs 
foldats,  &. redoubla  celuy  des  Romains,,  qui 
s’efçrierent'  tous  qii’ il  ne  ralloit  pas  tarder 
uantage  à les  attaquer  dans  leur  damp. . CrafTiis 
le  laiffant  emporter  à leur  ardeur  les  ii^nc 
à l'alfaut.  Les  vns  cfcartentrEnnemy^durcmr- 
,part  à coups  de  trait,  les  autres  cpiïlfclieiat,  le 
folle.  Les  alliez  portent  par  tout  .dès  piefrtf^^. 
des  dars  / d^es  gazons  & des  - fa/cincs.  par  or^ 
dre  dcCalTus,  quLaimoic  mieux.  Icseraplpycr 
à ce  trauail  qu’au,  combat,  parce  ^û’il  oc 
fe  fioit  pas  trop  en  eux.  Ccpcndxint,  cet  eOL- 
ploy.  Les  ^aifoit  paroiftre  parmÿ'  lej;  coinhaïC 
tans  , & 'augmentoit  le  nombre.  , Cqjpnj£ 
les  Ennemis  fe-  défcndoicfit  vaillanqtiiçnt , ,3c 
_auec  auantage  du  iuut 'dm rempart,  U-^caua»- 
leric  ayantxait  le  tour  du  camp rapporte 
, qu’il  n’cûoit  pas  egalement,  fbrtiiœé  par  touc^ 
? & qu’on  y pôuuoit  entrer  aifement  paclapor- 
. ce  I>:.cunaanc..  ^alTus  aptes  au«ic  expree 
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•‘les  GheFs  à faire  de  grandes  promeffes  i leurs 
caualicrs,  ü l'entreprifc  rciifliflbir  , leur  com- 
munique fon  defTcin.  Ils  tirent  donc  quatre 
pohorces  qu’on  auoit  lâiflecs  à la  garde  de  no- 
l\rc  camp , & prenant  vn  grand  dcllour  pour 
n’cftre  pas  ddçouucrts, forcent  , les  retralv- 
ïliemchs  de  l’Ennemy  auant  qu’il  s’en  apper- 
/ceu(t,  ou  qu’il  puft  deuinet  ce  que  c’eftoit. 
Alors  s’eftant  éleué  vn  cry  de  ce  cofté-là,  les 
nôftres  redoublèrent  leur  courage  comme  on  a 
>de  CQuftumc  dans^  vnc  efperance  certaine  de 
la  vidoirc^  &*commcncent  à.preflcr  dauanta.^ 
gejes  barbares,  qui  ciiueloppez  de  tous  coïtez 
le  icttcnr  en  lÿis  du  rempart  pour  i'c  fauuer  à 
la  fuite . : mais  la  caualcrie'  tës  ayant  atteints 
/d'ans  vnc  rafe  carhpagne, 'de- cinquante  mille 
qu’ils  eftôi^t  il  ne  s’en  fauua  pas  plus  du  quart. 
Âpres  cette  victoire»  .ÇrajTus  s’eftânt, retiré  au 
camp,  bierî  «uant  dans  la  nuit,  tout  le  pars 
Fc  rendit  aux  Romains,  à la  refcruc  d'ê  queL 
ques  villes  des  jdus  eflo^nécs*  qui  creurent 
qu’on  ne -pounoit  aller  àdlesfàcaufe  qucl’hy- 
ucr  approeboit.  ^ 

; S;ÿi  la  fin  de  la  campagne^  Cefar  mena  Ton 
armée  contre  ceux  de'Thcroucnne  é^e  Guel- 
dres  -,  qui  n’auoieht  pas  encore  dcfarmé,  quoy 
que  le  refte  de  la  Gaule  fuit  paifible , ^ ne  luy 
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rendirent  fu- 
rent les  f^r 
belles, B iger- 
rions  , Pre- 
ciins  ,Voca- 
tes,  Tarufa- 
tcs.Flatlatej, 
Garitet,  Auf- 
ces  , Garon— 
pots,  Sibuc. 
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L A G V E-R  RrE  - . 
auoicnt  point  cnuoyc'^dc  Députez.  Il  çfbyd^' 
en  pouuoir  venir  à bout  auant  la  venue  de  1 hy-^t 
lier , mais  ils  Hrent  la  guerre  tout  aurrcmec^ 
que  les  autres.  Caj, comme  ils  virent  ^uc  les  jpluf 
puilTanrcs  Nations  qui  auoient  ofc  compat,.,y 
trcyauoient  efté  défaites,  ils  fç.  retirèrent  aucc  .y 
tout  ce  qu’ils  auoicnt  dans  les- bois  ^ les  ma- 
rais, dont  roue  le  païs  çft  rcmply.  Ccfar,cllant^  _ 
arriuC'à  l’entrée  de  leurs  forcftscommcmja'à  fc  ‘ 
r.ecranchcr fans  que  l’enncmy  paruft  s mais,  ^ 
comme  les  foldacs  eftoient  occupez  à l^ouura.-  . 
gc,  les  Barbares  . vinrent  fondre  -hir  cü:s;  dc\ous 
collez.  Les  noftres  prennent  les  armes  de.  les 
repouflent-j  mais  pour  s’eftre  emportez  trop 
auant  dans  des^'Heux  cbuucfts  , ifs  perdircitt 
quelques  - vns  des  leurs  j apres  auqir  tue  pl%-  . 
Mcurs  Erinemis.  L«  iours  miuansf  Cefae  com- 
mença à faire'abb^'ttrc^lafbreft,  & de  peür  ' 
d’eftre  pris  en  flanc,  fc  remparoft  de  part 
d’autre  aucc  des  arbres  coupez,  à mcfurc^quil 
s’auançoit.  Apres  au^ir  fait  beaucoup  de  pro- 
grés  en  peu  dciiours,,  aucc  vnc  düigènçc  in^  . 
croyable,  comme  les  ennemis  sicnronçoicBC-- 
toufiours  déplus  en  plus  dans'les  bois,  deouon 
eftoit  d^lla  miaiiilrc  de  leur  bagage  de  de  leur 
bcflatl,  il  furuint  de  fî  grandes  pïuycs,-qu’oa 
ne  gçut  pourfuiurc  ,1’ouurage  , ny  .dcmcuror 
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DE  LA  G F ERRE.  DES  CiAVLES. 


LIVRE  pj  AT  R LE  S ME. 

Jr  (Tvm  E'iiyj.  ' " V 

/.  Défaite  des  T* tnEeriens  & des  Fjifefét^ 
, auec  'une  depripiion  des  mcenrs  des  ^^üe- 
ues.  11.  Pajfage  dtf  Rhin,  I II.-  Bxpedi-r^ 
tion  et  Angleterre. 

’I^,Y  V ER fuiuanc,  fôu^  ConCur 
lac  de  Crafl'us  & de  Pompée , les 
Tenéluriens  & les  Vfipctcs  pafr 
fcrcnc  le  Rhin  en  grand  nomorc; 
aflez  prés  de  fon  emboucheure^ 
prclTez  de  long-temps  par  les  Sucucs,  qui  font 
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V--.V;  ' ■ DES  GAVLES,L1V.  IV..  ;; 
les  pIus  puifTans  & les  plus  belliqueux  de  l’Alc- 
_ magne.  Ils  font’diftinguez  tn  cent  Cantons, 
‘dont  chacun  fournit  tous  les  ans  mille  hom- 

- mes  pour  faire  la  guerre  , & le  refit  demeure 
‘^dans  le  païs  pour  le  cültiuerrmai's  Tannée  fui- 

uantc  il  va  à là  guerre  àfon  toûf,  (ans  interrom- 
^ - pre  iamais  le  trauail des  armes,  niceluyde  l’A- 
, griculture.  Nul  ne  pofiTedcd’hcritagcCnparti- 
*'  ciilicf,  ni  ne  demeure  en  mefme  lieu  deu3^  ans  de  • 
fùfte.  Ils  viuentdelaitagc  & delà  chair  de  leurs 
■*  troupeaux,  plutoft  que  de  pain,  & S’occupent 
piincipalemcnt  à la  chafiTç^cc  qui  joint  à la 
Jibehç^de  leur  vie,qui  n’eft  attachée  dés  leur  enr 
..  f^nce  àaücun  art  ni  difeipUhe, fortifie  leur  corps, 

■ à‘rend  leurs  membres  plus  vigoureux  j de  forte 
qu’ils  dcuiennent  grands  & robuftes  comme  . 

- nous,  les  vo'y  ons,ô^  nonobftât  la  froidure  du  cli- 
Jnat,  ne  fe  baignent  que  dans  les  fleuues , &i  ne  fc.  » 
çouürentque  de  pcaux,qui  n’eftant  pas  fort  lar- 
ges,leurs  laiflfent  vne  grande  partie  du  corps  def-  • 
coüùçrt.  Ils  trafiquent  plutoft  pour  vendre  ce 

. au.’ils  ont  prUà  la  guerre,  que  pour  acheter, 
fans  eftre  curieux  de  cheuaux  eftrangcrs,  coni- 
mclcs  Gaulois,  qui  en  donnent  vn  prix  cxccffif. 
■',lls  fe  feruent  de  ceux  du  païs . qui  ne  font  con- 
/îderablcs,  ni  pour  leur  beauté, "ni  pour  leur 
grandeur^  nvais  dcuiennent  bons  pour  le  trauail 
‘ . — -T-  - ■ M'  ^ 
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i.  LA  GVERR^  >*  *\, 
par  vn continuel  exercice.  Ils  mètrent  foüucnt  ' 
pied  a terre  danÿ'les  combats , puis  remontent 
fur  leurs  cheuâux , qui  font  accouftûmcifà  dc- 
*ï  • •■-  - m ' meurec  en*  leur  place  en  les  attendant,  ils  n’ont-.  * 

é^^-'  ' ■”  • . r II  ■ ^ I ‘ 

^ •*;  / “•'•y  • ni  lelle  ni  autre  équipage,  & prennent. çcla  pour 

-'y  vnetropgrande'mafquedcdelicateflcjdefor- 
^ 'i, --te  qu’ils  ne  craignent 'point  a'ucc  peu  de  chc- 
, J'  * uaux,  d’en  attaquer  plulîéurs  ennarnacliei,  à * 
i ■>  ' * noftrc,façon.  Ilsnefouffrcnt  point  qu’ob  leur  . 
^ " ' " porte  du  vini  parce  qu’ils  croyent  que  cela  débi- 

lité les  forces  , &rclafchc  la  ver tii^ôi- tiennent 
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pluficurs  peuples 
à d ’vn  colle  prés  de  cent  cinquante. liciies  de 
pais  defert,  & de  l’autre  eft  bornée  j>ai  les 
Vbicns,qui  ont'efté  autrefois  fort  püiflansî de 
- . forte  que  les  Sucues  ne  les  onp  pu  çhalfer,.  mais 
•u*ils  li’ont  paslaîfle.dc  les  afFoibIir-bcaucoup,i& 
de  les  rendre  tributaires.  Us  font  yrupeu  plus 
polis  qu6  le  relie  des  Alcmans,  à caulè  du 
nage  des  Gaules,*dqnt  ils  ont  pris  les  mœurs  & . 
les  couftumes,  outre  qu’il  y a grand  ’commcrco 
chez  eux.  Les  Tcn(Sleticns  6c  les  Vfipctcs,  doiK 
nous  aùons  parlé,àprcsauoir  rcfifté  long-tcmp 
aux  Sueues,  furent  contrains  à la  fiii  d’abandon- 
ner le  pais,  &ay  juic  erré  ^is  ans  par  l’ Aleina- 
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.J  - ■ , Ï)ES  GAVLES,LIV.  LmiV. 

•;‘gnc , ’paflcrcnt  dans  l’Eftat  de  Gucldrcs,  qui  ’ > ' 

’j'  / Veftend  fur  i’ync  & l’autre  riuc  dû  Rhin.  D’a-  ' 
bord:  les  habicans  eftonnez  de  leur  multitude,  . ^ J 

. abandonnèrent  ec  qu’ils  auoient  au  delà,  & fc 
. . T'angerent  à l’autre  nord  pour  leur  empcicher 
le  paflàge } Mais  comme  les  autres  vire^u  qu’ils 
. ne  les  pouuoicnt  forcer , . parce  qu’ils  n’auoient 
, . , point,dc  yaifleaux,  ni  pafl'er  a ladjCrrobée,  par- 

' ''  ^ ce  qu’on  faifoit  trop  bonne  gairdc,  ils  eurent  rc 
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eburs  àJ’artifice,  & apres  auoir  fait  fcmblant  de 
' . le  çptirer,  retournèrent  tout  court,  leur  caualc- 
- rie  ayant  fait  en  vne  nuidt  le  chemin  de  ttois 
’',iournccs.,Ccux  du  païs  qui  auoient  repaffé  le 
. Rlnnfur  lanouuellcdclcurfcMaitCv-furehttail- 
lez  en  pièces,  ôc  l’ennemy  paflant  làdeflus  auant 
que  les  autres  en  fuflcneauertisj s’empara  fans 
, peine  des  terres  qui  font  £^u  dc^à  , &c  yjprit  fes 
quàrticrsd’hyuer.  Cèfaraucrty  de  leur  paflage, 
• crut  qu’il  ne  fe  falloir  pas’  fier  à.lalegeretc  des 
Gaulois,  toufiours  prclls  à changer  d’aduis,  j&c 
amoureux  de  la  nouucauté.  Car  ils  ont  ac- 
-j  couftumc  d’arrefter  iufqu’aux  paffans , pour 
leur  de  mander  des  nouuclles,  & le  peuple  enui- 
ronne  îes  voyageurs  & les  marchans  dans  les 
^ places  publiques , &c  les  contraint  de  leur  dire 
d’où  ils  viennent,  & ce  qu’ils  ont  apris.  Ce- 
pendant, ils  delibefent  là  deflus  des  plus  graii- 
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5>i  L A G V ERRE’,  -y: 


‘des  affaires,  dont  ils  ne  manquent  pas  abrcs^^c 
Je  repentir,pour  s’eftre  fiez  à des  bruits  faux  pu 
facertains  j car  on  ne  leur  raporte  pas  toufioujs 
la  vérité,  6c  on  les  traitte  (clon  leur  bumeür.; 
Cefar  donc  qui  connoiffoit  leur  foibleflc,  pour 
empefeher  le  mal  d’aller  plus  auant,  vint  à l’ar- 
mcc  plutoft  que  de  couftume,  6c  dés  qu*il  fut  ar- 
nue,  trouua  que  fes  foupçons  eftoient  vérita- 
bles, & que  défia  quelques- vnsauoicnt  defpel— 
ché  vers  les  ennemis  pour  les  faire  auanç.ef,  {qûs  ' 
.promefle  de  leur  accorder  toutes  leurs  demades^ 
ce  qui  leur  donna  la  hardieffe  de  faire  des  cotfr- 
fes  iufques  au  pars  de  Liçge  6c  de  Cologpe' , qui 
defpcnd  de  cclùy»  de  Treues.  Cefar  apres  auqir. 
affcmblé  les  principaux  de  la  Gaule  fans  leur  rien.  ^ 
lermoigner  de  ce  qu’il  auoit  apris,  tafeha  de  les 
’rafTeurcr  6c  de  les  adoucir  ; 6c  apres  leur  auoir  . 
ordonnédé  fournir  de  la  caualcrie, félon  la  cou*- 
ftume,rcfolut  de  commencer  le  premief  la  guer- 
re. Lors  que  tout  fut  prçft,&  qu  il  eut  donne  dfL 
dre  aux  viures,  il  marcha  contre  les^nnemis,qui 
h fentant  approcher  luy  enuoyerent 'dire  , que 
leur  deffcinn’eftoitpas  de  faire  la  guerre  au  peu^  , 
pic  Romain;  mais  que  s’il  les  attaquoit  ,1ds  auf» 
roient  plutoft  recours  aux  armes  qu’aux  prières, 
àl’exemple  de  leurs  anceftres, d’autant  plus  qu’ils 
n’eftoientpas  fortft  cU  leur  païs  vojoataircmeiiK 


: • des'Gavle'S, Li'^.  IV.  « 

fî  les  Romains  fc  vouloicrif  fcrùir  H’cux , 
ils  ne  Ipür  fciroicnt  pas  peut  élire  inutiles , & fc  ; 
contcntcroicric  des  terres  qu  ils' leurs  alfigne-- 
•roient  pour  demeure,  s’ils  ne  trouuoicnt  plusa  . 
propos  de  les  laiflcriouïr  de  celles  qu’ils  auoicnc 
prilcs:  Du  relie  , c^u’ils  ne  le  cedoient  qu’aux 
Sucucs,  à qui  rpcline  les  Dieux  immortels  ne 
pourroient  refifter.  Cefar  leur  rclpondit  ce  qu’il 
iugea  le  plus  à propos  ; niais  la  lin  de  fa  haran- 
gue futj  qu’il  ne  pouuoit  faire  aucun  traité  aucc 
eux, s’ils  ne  quittoient  Icpa'is,  & qu’il  n’eli^c 
pas  raifonnab'lc  qu’ils  enuahilTenc  le  hiend’au- 
iruy^  apres  h'auoir  pu  défendre  le  leur.  Qu’il  n y 
auôit  point  de  terres  vacantes  en  Gaule , princi- 
palement pour  vnc  li  grande  multitude  i mais 
qu’ils  pourroient  s’eliablir  s’ils  vouloient,  chez 
. des  V biens,  qui  ne  manqueroieimpas  de  leur  ac- 
corder cette  faucur  à fapricre,&luy  cnuoyoicQt 
prelcritcmeiit  demander  fecours  contre  les  Suc- 
•ucs.  Ils  prqmirent  de  luy  raporter  refponfc 
dans  trois  ^urs , & le  fuplicrent  de  ne  palTcr 
pas  plus  loin,  ce  qu’il  leur  refufa,  parce  qii’il 
fçauoit  bien  qa’ils  lefaifoient  pour  attendre  le 
retour  de  leur  càualerie  -,  qu’ils  auoient  en- 
uoyée  aux  viurcs  & auxfburage  delà  la  Meu- 
fe.  Cette  riuicre  prend  fa  fourcc  des  monta- 
gnes deVauge  Eir  le  territoire  de  Làngres,  & 
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94.  LA  GVERRE' 

apres  àuoir  rcccu  vnc  partie  du  Rhin  fous  Id 
nom  de  Vahal, fait  rifle  deHolIandé,  & fc  va 
rendre  dans  l’Ocean,  à quelque  vingt  Hcucs  de  >. 
Chez  les  Le  l’cnibouchure  de  ce  fleuue.  Le  Rhin  prerid  fa 

f ouucnf.^  ^ 1^1  * t a*  ’ 

fourcedans  les  Alpcs,&avn  cours  rafidcpalTc 
• par  fes  terres  de  Confiance,  de  la  Suiflej^dela 
*,/  ■ ' Franchc-Comtc, dupais Meflin, de Strafbourb 
* & de  Trcucs,  cToù  il  le  va  rendre  dans  l’Ocèari 
,’par  diiiers' canaux apres  auoir  fait  pluftifurs 
grandes  iflcs  qui  font  habitées  la  plufpart  par 
dps  Barbares,  dont  quelques-  vns  a ce  qu  ôn  ( 


î4pn  pas 
’V.  d'oeufs  de 
poule , mats 
d.'aiufcs  oy. 
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vluent  d’œufs  de  poiflbrt.  ’ConIme  Cefat 
fut  à trois  lieues  des  ennemis,  il  rencontra  Icufs-- 
Deputez , qui  le  conjurèrent  de' ne  paflèr  pas  ' 
plus  outre , iufqii’à  ce>  qu’ils  euflent  fccu  des" 
Vbiens,  s’ils  voudraient  accepter  la  condition' 
qu’il  propofoit,  laquelle  ils  cftoient  prefts  de 


' tenir  pour  leur  regard.  Ils  luy  demandèrent 
^ r . ' pour  cela  trois  iours,  & cependant  le  prierenf 

v^  . > “ de  corrimander  à fa  caualerie,  qui  auoit  pris 


les  deuans,  de  ne  point  commencer  le  cbm-^ 
bat.  Qimy  queCefàr  vit  bien  (|lie  tous  ces 
. delais, ne  tendoient  qu’à  donner  le  temps  à leur’ 
caualerie de‘ rcuenir,  il  leur  promit  de  n’auan^. 
ccr  point  plus  d’vne  lieue,  à quoÿ  il'  eftôit  obi- 
gc  pour  camper  en  vn  endroit  où  il  y eût  de' 
...  reau,  & leur  ordonna  de  le  venir  rctrouucr  le 
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DES  GAVLES,.LIV.  IV.'  9f 
' lendemain,  au  plus  grand  nombre qults  pour-  : 
' roient  pour  examiner  leurs  demandes.  Cepe^j- 
dant,iIenuoya  défendre  afacaualeiie  d’efear-  • 
moucher  contre  l’Ennciny , aucc  ordre , li  on 
•J’attaquoit,  de  ne  faire  que  fouftenir  iufqu’à  <;c 
qji’il  fut  arriuc  Mais  celle  des  Barbares  ne  . 
leulf pas pluftoft  appcrccuc , quelle  vint  fon-  - 
• dre  dclTus  , &c  1^.  rompit  comme  clic  ne  fc  ' 
doutoit  de  rien  , à caufe  de  la  fufpcnfion  i 
puis  mettant  pied  à terre  félon  fa  couftume, 

. abbatit  pluficurs  des’ noftres  , qui  commen- 
içoient  à le  rallier , & tua  leurs  cheuaux  j les 
autres  s’enfuirent  i.ufqu  à nollrc  camp , quoy 
qu’ils  fuCfcnt  bien  cinq.miirc  contre  huit  cens; 
car  le  refte  n’eftoit  pas  encore  arriué.  Nous  y 
pcrdifmes  foixantc  & quîitorzc  caualicrs,  &c  par- 
niy  eux  vn  brauc  Seigneur  de  Gafeogne  nom- 
me Pifon,  dont  l’aycul  auôit  tenu  la  princi-  . 
pauté  de  fon  pais , & efté  déclaré  amy  & allié 
du  peuple  Romain,  il  fut  tué  comme  il  vouloir 
fecourir  fon  frère , qui  auoit  cfté  cnuclo^pé 
par  les  Barbares:  Car  apres  l’auoir  defgage,  il 
fut  porté  parterre,  fon  chcual  ayant  cité  olcf- 
fé  fousluy,  & tomba  percé  de  plulieurs  coups 
apres  s’eftre  deffendu  vaillamment,  ce  que  fon 
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frère  ayant  appcrccu,  retourna  à la  charge,  & fé  ‘ ^ 
fit  tuer  de  dcfcfpoir.  Cefar  irrite  delà  perfidiç 
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des  Ennemis , refolut  de  ne  jplus  entendre  ^ 
aucun  accord,  & crut  que  ce  leroit  vnc  gran-, 
de  folie  d’attendre  à les  attaquer  que  leur  ca-  ^ 
ualerie  fuft  de  retour  j outre  qu’ii  connoiflbic , 
la  Icgercté  des  Gaulois , &c  f<jauoit  combien  ce' 
petit  auantage , auoit  fait  d’impreÆon  fur  leur 
cfprit.  Pour  ne  leur  donner  pas  donc  le  ténlps 
de  changer  d’auis , ni  perdre  ^cafion  de  com-  - 
battre , il  communique  fon  dclTcin  à fes  Lieu- 
tenans  &c  à fon  Quclleuri  ôc  fur  ces  entrefai- 
tes, il  artriue  tout  à propôs  que  les  prinçipaux  • 
des  Barbares , & toutes  les  pcrfomics  de  cofn— 
mandement  le  viennent  trouuer  le  lendemain 
de  grand  matin , pour  exeufer  ce  qui  s’eftoic 
pafle , ôc  faire  prolonger  la  trcuc.  il  les  fait 
donc  arrcftcr,&tiranç  dehors  toutes  fes  trou- 
pes, les  range  en  bataille*  fur  trois  lignes,  & 
met  fa  caualeric  à la  queue  , >pôür  la  frayeur 
qu’elleauoiteuc  le  iourprecedtnt.  Apres  deux 
licués  de  marche,  il  arriue  au  camp  des  Enne- 
mis , auant  qu’ils  pufTent  cftrc  auertis  de  fon 
deflein.  Les  Barbares  eftonnez  d'vne  venue  fî 
inopinée , en  l’abfcnce  de  leurs  Çhefs , ne  fça- 
uoient  s’ils  deuoientfortir  ou  demeurer,  &fair& 
former  la  charge  ou  la  retraite.  Dans  cet  efton- 
nement , qui  n’eftoit  que  trop  vifible  à les  voit 
cqurk  dc^a  & delà , ceux  qui  eurent  le  loifir 
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de  prendre.  les  armes  fe  défendirent  quelque 
temps  parmy  les  chariots  & le  bagage  ; lcrefto 
prit  la  fuite  auec  les  femmes  & les’  enfans , & 
rut  pourfuiuy  par  noftre  caualcric.  Cependant, 
ceux  qui  combatoient, entendant  derrière  eux  le 
bruit  & lcscrisdeccux  qu‘onma(racroit,  aban- 
donnèrent leurs  drapeaux  & leurs  armes,  &: 
s enfuirent  vers  le  Rhin  a l’endroit  où  ilfcioint 
à la  Meufe , où  la  plufpart  furent  taillez  en  piè- 
ces ; le  refte  fe  noya,  n’ayant  pù  trauerferva- 
flcuue  fi  rapide , parmy  l’cffroy  & la  laflitude. 

Les  Romains  retournèrent  à leur  camp  fans 
auoir  perdu  vn  feul  homme , & auec  fort  peu  de 
blelTcz,  bicn-aifes  d’auoir  terminé  en  peu  de 
temps  vnc  fi  grande  guerre.  Car  les  Ennemis 
eftoient  fortis  de  leur  pais  au  nombre  de 
quatre  cens  trente  mille  perfonnes , de  tous 
âges  & de  tout  fexe.  Cefar  permit  à ceux 
qu’il  auoit  arrefiez  de  fe  retirer,  mais  ils  ay-r 
merent  mieux  demeurer  parmy  fes  troupes, 
que  de  tomber  entre  les  mains  des  habitansdu  ^ : 
pais  qu’ils  auoient  piliez,  ce  qu’il  leur  accor- 

da.j 

En  fuite,  il  refolutde  paffer  le  Rhin,  pour 
eftonner l’Allemagne, & l’cmpefcher  d’enuoyer 
fl  fouuent  des  armées  dans  les  Gaules.  D’ail- 
Icurs,  la  cauaUric  ennemie  qui  ne  s’eRoit  pas  ' 
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rrouuéc  au  combac,  scftoit  rctircc  chez  Ic^ 
Sicambrcs  fur  la  nouucllc  etc  la  défaite , & 
me  Cefar  l’cnuoyoit  redemander,  ces  peuples 
aiioient  refpôdu,quc  l’Empire  Romain  hnilFoip 
au  Rhin.  S’il  ne  vouloic  pas  fouffrir  que  les  Al- 
Icmans  patraCfenc  dans  les  Gaules , qu’il  auoic 
tort  de  vouloir  eftendre  fa  domination  iufqu  en 
Allemagne.  Les  V biens  aufll,  qui  cftoiciw  les 
fculs  d’entre  tous  ces  peuples  qui  W euffenr 
enuoyé  des  Ambanfadeurs  & cTcs  oltages  , c 
prclfoicnt  de  les  venir  fccourir  contre  les  Sue- 
ucs,  ou  du  moins  de  palfcr  le  Rhin  pour  faire 
montre  de  fes  forces , parce  que  la  réputation  ^ 
des  Romainseftoit  fi  grande , depuis  la  défaite 
d’Ariouifte , & leur  dernière  vidoirc , que  leur 
^eule  alliance  pouuoit  feruir  de  protcdlion  iuf- 
qu’au  fond  de  l’Allemagne.  Us  luy  off^ient 
grand  nombre  de  vaiffeaux  pour  fon  paffa^c  i 
mais  outre  qu’il  n’cuft  pas  cite  trop  alfeure  de  . 
la  forte,  il  ne  croyoic  pas  de  la  dignité  de 
l’Empire,  ni  delà  ficnnc,  de  palfcr  autrement  .. 
que  fur  vn  pont,  quoy  quil  s y prclcntaft  de 
grandes  difficultcz,  à caufe  de  la  largeur  &dc  - 
h profondeur  dufleuuc,  jointes  à fa  rapiditc. 
On  en  vint  pourtant  à bout  en  cette  fa^om  - 
On  joignoit  cnfcmblc  vnc  couple  de  pieux  a 
deux  pieds  l’vn  de  l’autre,  de  la  groflèur  d vtx 
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pied  ôc  demy  chacun,&d’vnc  longueur  propor- 
tionnée à la  hauteur  de  la  riuiere  j & apres  les 
auoir  aiguifez  vn  peu  par  le  bout  d’embas,  on 
les  defeendoit  dans  l’eau  aucc  vne  machine, 
puis  on  les  enfonçoit  à coups  de  hye , non  pas  Machine  à 
«e  droit  fil , mais  vn  peu  courbez  à l’oppolîte  aê^p*îoU‘ 
■de  deux  autres  qu'on  mettoit  plus  bas,  à qua- 
rante pieds  de  diftance.  Ces  quatre  pieux  loû-  v°y  <e»te 
tenoient  vne  grolTc  poutre  de  deux  pieds  d’e- 
paifleur;  qui  s’cnclauoit  dans  leur  interuale, 

& eftoie  liée  aucc  eux  de  forte , que  la  violen- 
ce de  l’eau  ne  feruoit  qu’à  la  ferrer  plus  fort. 

Apres  ce  ran^,  on  en  mettoit  vn  autre  tout  fem- 
blable  à quelque  diftance,  puis  on  eftendoitwngs  de 
des  foliues  d’vne  poutre  à l’autre , auec  des  per-  pôroîcD°“* 
ches  ôc  des  fafeines  en  trauers , pour  pafler  les  & piuc!'.'™ 
troupes.  Les  pieux  eftoiem  armez  par.  Iç  pied, 
ceux  d’en-haut  d’vn  clpcron  pour  rempart  çon-  poot, 
treles  bâteaux  & les  troncs  d’arbres,  qu’on  eirc 
pûlailTcr  aller  dans  le  courant  pour  rompre  le 
pont  i & ceux  d’embas  de  pièces  de  bois  en 
Forme  d’arcs-bourans , pour  les  fouftenir  con- 
tre  la  violence  de  l’cUu.  Tout  le  pont  fut  .] 
acheué  en  dix  iours,  à compter  du  ioor  que 
le  bois  fut  apporte  fur  le  bord  du  fleuuc,  &• 

, toute  l’armée  palTa  delTus  pour  entrer  en  AUc- 
roagne,  apres  auoir  conftruit  deux  forts  aux 
' N ij 
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deux  bouts  ,où  on  laifTa  bonne  garnifon.Cotn- 
me  Cefar  marchoit contre  les  î>icambres,  plu^ 
fleurs  Eftats  enuoyerent  rechercher  fonallian- 
ce,  & apres  auoirefté  bien  receus  luy  four- 
nirent des  oftages  ; Mais  les  Sicambres  aban- 
donnèrent le  pais,  des  que  l’on  commençai 
faire  le  pont , & fe  retirent  dans  les  forefts  auec 
tout  ce  qu’ils  auoient,  à la  perfuation  dcsTcn- 
ûeriens  & des  Vlîpetes,  qui  s’eftoient  fauuez 
chez  eux , comme  nous  auons  dit.  Cefar  apres 
auoif  bruflé  &faccagc  leurProuincc,reuinten 
la  contrée  des  V biens,  à qui  il  promit  fecours 
s’ils  eftoient  attaquez  par  les  Sucues.  Car  ces 
peuples , fur  la  nouuelle  de  Ton  paiTage , refolu- 
rent  d’vn  commun  accord  d’abandonner  le  plat 
païs,  de  de  fe  retirer  dans  les  bois  auec  tout  ce 
qu’ils  auoient,  apres  auoir  ordonne  à tous  ceux 
qui  eftoient  en-  âge  de  porter  les  armes , de  fe 
trouucr  au  rendez-  vous,  qui  eftoit  vers  le  milieu 
de  leureftat,  pour  y combatre  les  Romains,  s’ils 
s’auançoient  iufqucs-la.Ccfar  croyant  auoir  af- 
fez  fait  pour  l'honneur  & l'intcreft  de  l’Empire, 
de  dcliurerles  Vbiens,  &,chaftierlesSicaraDrcs^ 
& femer  par  tout  la  terreur , qui  eftoit  le  lujct 
de  fan  paftàge , retourna  en  Gaule  &C.  fit  rompre 
le  pont , apres  auoir  efte  feulement  iS.  iours  en 
^AÜcnuônc;.  , 
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Quoy  qu’il  rcftaft  fore  peu  de  l’efté , &que  la  . 

faifonneluy  pcrmill:  pas  de  faire  de  grands  pro«  d JugUter- 
•grés,  parce  que  l’hyuer  commence  de  bonne 
heure  aux  païs  Septentrionaux  jCefar  refoluc  de 
Rafler  en  Angleterre,  qui  auoit  fans  cefTe  fecou-  ^ 
iTu  les  Gaulois  contre  les  Romains  Jl  conhderoit 
jque  ce  feroit  toufiours  beaucoup  de  reconnoi- 
itre  les  ports  Scies  auenués,  auec  le  païs  & les 
nations  qui  y habitent  > parce  qu’il  n’y  va  guère 
.que  des  Marchands,  qui  ne  trafiquent  queTur  la 
cofte;  de  forte  qu’apres  les  auoir  alTemblez,  il 
?ne  pût  apprendre  d'eux,  ni  la  grandeur  de  l’iflc,  . ^ 
<ni  le  nombre  &:  les  forces  deshabitans,  ni  leur 
-façon  de  faire  la  guerre , ni  les  ports  capables  des 
grands  nauircs.  Auant  que  de  s’embarquer , il 
atrouua  à propos  d’enuoyer  Volufenus  pourre- 
-connoiftre  le  païs,  & cependant  marena  auec 
. toutes  fes  forces  contre  ceux  de  la  cofte , oû  eft 
Ic plus  court palTage  en  Angleterre,  apres  auoir 
donné  ordre  à tous  les  vailTeaux  de  ces  quar- 
- tiers- là,  &à  fa  flotte,  defc  reivire  cnccc  en- 
, droit*  Les  Anglois  auertis  de  fon  deflein,  luy 
^ dépefehent  des  Ambafladeurs  pour  luy  offrir 
oftages  & obeïffance*  Apres  les  auoir  bien 
’^^rcceus,  & conjurez  de  demeurer  fermes  dans  C6me  i (}ui- 
. cette  refolution,  il  renuôya  auec  eux  le  Sei- 
gneur  d’Arras,,  dont  la  prudence  &c. La  valeur  fouueraiBctfc. 


C’eft  qu’ils 
auoienc  tau 
alliance 
aucc  ceux 
de  Vanucs; 


Qaefteue 

Lieutenant 

ftc&ât. 
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Iny  eftoient  connues , & la  fidelité  non  fufpc- 
dc,  &qui  auoit  grand  crédit  en  Angleterre, 
aucc  ordre  d’afleurer  le  paVs  de  fa  venue  , & le 
conuiera  prendre  l’alliance  Romaine.  Volufe- 
niis  apres  auoir  couru  toute  lacofte  fansîdsor- 
der  nulle  part , pour  ne  fe  point  commettre  à la 
foy  des  barbares , reuint  le  cinquiefmc  iour 
faire  fon  rapport  à Cefar  de  ce  qu’il  auoit  vcu,. 
Comme  Ceiar  demeuroit  là,  pour  aflcmbler 
fes  nauires , la  plufpart  des  peuples  de  ces  quar- 
tiers luy  vinrent  offrir  obeïirancc,  exeufanc 
leur  reuolte  de  l’année  precedente , fur  le  peu 
de  connoifTancc  qu’ils  auoient  des  Romains 
& de  leurs  couftumes.  H leur  demanda  grand 
nombre  d’oftages,  & comme  ils.  les  curent  li- 
urez  les  reccut  en  fa  protedion , ce  qui  luy 
vint  fort  à propos , pour  ne  point  laifler  d’en- 
nemis derrière  luy,  tandis  qu’il  feroit  en  An- 
gleterre, parce  qu’il  n’auoit  pas  le  temps  de 
les  attaquer , & ne  vouloir  pas  abandonner  fon 
entreprife.  Apres  auoir  affemblc  quelque  qua- 
tre vingts  vaiffeaux  de  charge,  qui  fuffifoient 

Ïiour  porter  deux  Légions , il  diftribua  fes  ga- 
cres  aux  principaux  Officiers  de  l’armée,  & 
donna  à U caualeric  dix- huit  nauires,  qui 
clfoient  à l’anchre  à deux  lieues  de  là,  & qui 
n’auoient  pû  aborder  à caufe  des  vents  con- 
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traircs.  Lcrcftc  de  l’armée  fut  laifle  fous  le  com- 
mandement deTituriusSabinus,&  d’Auruncu- 
Icius  Cotta  deux  defes  Lieutenans,  auec  ordre 
de  marcher  contre  ceux  du  païs  qui  n’auoient  j,' 
point  enuoyé  de  dep utez,ôi  contre  leurs  voifins. 
Publius  Sulpitius  demeura  dans  le  pore  pour  le 
garder.En  fijite,ayat  le  veiu  fauorable  il  fit  voi- 
le fur  le  minuidt,  laiflant  ordre  à fa  caualerie  de 
s’aller  embarquer  au  port  voifin,  &de  lefuiure, 
ce  qui  ne  fut  pas  exeeuxe  alTez  promptement. 

11  arriua  en  Angleterre  fur  les  neuf  ou  dix  heu- 
res du  matin  aucc  les  premiers  nauires , toute 
la  cofte  eftant  remplie  de  Barbares  qui  l’at- 
tendoient  en  bataille  fur  les  dunes , d’où  l’on  ^ 
poùuoit  aifément  empefeher  la  defeente  à coups 
de  trait.  Il  demeura  donc  àlaradeiufqu’à  trois 
ou  quatre  heures  du  foir  pour  attendre  le  relie 
de  fa  flotte,  ne  iugeant  pas  à propos  de  prendre 
icrrc en cét endroit. Cependant,  ilaflemble  fes 
Lieutenans  generaux  & fes  Colonels,  & apres 
leur  auoir  communique  fon  deflein,  &c  le  raport  T*i!bua^ 
de  Volufenus,  les  auertit  de  poutuoir  à tout 
d’eu»-mefmcs  fans  attendre  fes  ordres, parce  que 
la  nature  de  la  mer,  non  plus  que  celle  de  la  guei> 
re,  ne  fouffroit  point  de  delay,  & changeoit  de 
face  en  vninftant.  il  l^ual’anchrc  en  fuiteauec 
vent  £c  marée , &c  vint  r^üiller  deux  lieues  plus 
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loin  fur  vn  riuagc  vny  & dcfcouucrt.  Les  Barba* 
res  qiH  s’appcrccurcnt  de  Ton  deflein,  cnuoyc- 
rent  aulïi-toft  leur  caualcric  & leurs  chariots,fur 
IcfqueU  ilsont  accouftume  de  combattre,  pour 
cmpefcherla  defeente,  fuiuant apres  aucc  Icrc- 
B;c  de  leurs  forces.  La  plus  grande  dilKcultc 
qu’on  eut  à la  faire,  vint  de  la  grandeur  des  vaif- 
Icaux  qui  ne  pouuoient  approcher  du  bord  idc 
forte  quclcfoldatcftoit  contraint  de  fauter  dans 
l’eau  tout  armé,tcnant  en  main  Tes  jauclots,&  de 
combattre  en  defordre  contre  des  ennemis  qui 
l’attcndoicnt  de  pied  ferme, & qui  faifoient  leur 
defeharge  du  riuagc,  pouffant  leurs  cheuauxà 
toute  bride  dans  Peau,  en  des  lieux  qui  leur 
eftoient  connus.  Cefar  voyant  que  fes  foldats  ne 
termoignoient  pas  en  cette  occallon , leur  ar- 
deur & leur  allegrcffc  ordinaire,  commande  aux 
galères  plus  agiles  & plus  redoutées  des  Barba- 
res, de  rafer  la  cofte  & de  prendre  l’cnncmy  en 
flanCjd’où  ils  le  contraignirét  de  reculer  à coups 
de  trait  & de  machines.  Comme  les  foldats  mar- 
chandoient  encore  à fc  jetter  dans  la  mer,  à eau-  > 
fc  de  la  hauteur  des  nauircs , l’Enfcignc  Colo- 
nelle de  la  dixicfmc  Légion,  apres  auoir  prie  les 
Dieux  de  féconder  fon  entreprife  j Suiucz-moy, 
dit-il,compagnons,fî  vous  ne  voulez  abandon- 
ner l’Aigle  Romaine  aux  EnnemisiPour  moy,  ie 


DES  GAVLES,LIV.IV.  10/ 
nTacquittcray  de  mon  deuoir  enuers  Cefar  ôch 
République  ; Et  en  difanc  cela  il  faute  en  bas  du 
vaidTeau,  & porte  l’Aigle  contre  les  Barbares. 

La  honte^n  fait  foire  autant  à fes  compagnons,  < 

4:  en  fuite  aux  autres  à leur  exemple  ; de  forte 
que  le  combat  fut  opiniaftre  ;Mais  les  noftres 
auoient  encore  du  pire,  ne  pouuant  ni  garder 
les  .rangs , hy  demeurer  fermes , ny  fuiurc.  leurs 
drapeaux , Jk  chacun  eftant  contraint  de  com- 
battre où  il  fe  trouuoit.  Cefar  l’ayant  apper- i!yaicyj«j* 
ceu , enuoya  à leur  fccours  les  pataches  &:  les 
chaloupes  pleines  de  foldats,  ce  qui  rétablit  le 

I * O 1 rx  ■ ^ r t m«*plui 

combat.  Sitolt  que  les  Romains  purent  le  bat- haut, 
rre  de  pied  ferme  fur  le  riuagc  ils  coururent 
droit  aux  enricmis , les  mireiu  en  fuite  j mais 
ils  ne  les  purent  pourfuiure,  parce  qu’ils  n’auoiéc 
point  de  caiialerie , & ce  fut  la  feule  chofe  qui 
manqua  lors  à la  fortune  de  Cefar.  Les  Barbares 
apres  s çftre  t’alliez,  enuoyerét  Icursdeputez  of- 
frir oiïages  &qbeï(rance,auec  le  Seigneur  d’Ar- 
ras qu’ils  auoient  retenu  prifonnier,  dont  ils  rc- 
jettoient  la  faute  fur  la  multitude.  Cefar  s’eftant  * 
plaint  de  ce  qu’ils  luy  eftoient  venu  faire  la  gucr- 
rc^apres  luy  auoir  enuoy  c demander  la  paix  iuf- 
ques  dans  les  Gaules,  dit  qu’il  pardonnoit  à leur 
erreur,  Arvoulut  auoir  des oftagcs,doncds four- 
nirent fur  l’heure  vnc  partie,  Ôc  remirent  le  relie 
■' ~ O " 
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à vnc  autrefois,  à caufe  qu'il  les  faloit  aller  qué- 
rir plus  loin.  Cependant  i ils  licencièrent  leurs 
troupes,  & les  principaux  viriréne 'de  tous  coRcz 
recommander  à Cefar  leurs  interefts,  &c  ceux  de 
leur  nation  ; de  forte  que  la  paix  fut  faite  quatre 
fours  apres  fa  venuë'.  Surccs  entrefaites,  les  dix- 
huit  nauircs  dont  i’ay  parlé, qui  portoient  faca- 
ualerie,ayant  fait  voile  par- vn  temps  aflèz  douxÿ 
corne  ils  approchoient  de-llfle^ eftbieritdefla 
à la  veuë  du>camp , il  feleua  tout  à coup  vne  fi 
grande  tcmpcfte,quc  les  vns  furent  contrains  de 
relafchcr  en  haute  mer,  & retourner  doù  ils 
eftoient  partis,  & les  autres  furent  jettez  vers  la 
partie  Occidentale  de  i’lfle,cru  comme  ils  eurent 
mouille  lanebre, voyant  que  les  vaiffeaux  s’em- 
pliiToicnt  d’eau  par  la  violence  des  vagues,  ils 
cinglèrent  auflî  vers  les  Gaules.  Lamelmc  nuit, 
la  mer  s’enfla  fi  fort  à caufe  de  la  plcinc-Lunc,  ce 
qui  eftbit  iiiconncu  auxRomains,qucles  galères- 
que  Cefarauoit  retirées  à fcc  furie  fable,  furent 
coüucrtcs  des  flots,  &:  les  vaiifcaux  dc  charge  qui 
elloientà  la  rade,  tellement  battus  delà  telnpc- 
llc  que  les  vns  furent  fracaflez,  ôd  lcs  autres -per- 
dirent, &anchres,  & voiles,  & cordages  , fans 
qu’on  y pût  apporter  aueuhremede.  Cdarait 
vne  grdndc  confternation  dans  le  camp , car  il? 
^nenrelloit  point  d’autres,.  Ôd’on  n’auoic  ricni 
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«pporté  de  ce  qu’il  faloit  pour  les  refaire, ny  fait 
prouifion  de  viurcs,  parce  qu’on  croyoit  retour- 
ner en  Gaule  pour  y pafler  l’hyucr.  Les  princi- 
paux du  pais  qui  eftoient  dans  le  camp, ayant  rc- 
cpnncu  ce  defaut, nous  voyant  dépourucus  de  - 
viurcs,dc  vailfcaux  & de  caualcric-,iugcant  d’ail- 
leurs par  la  petite  enceinte  de  nolfre camp,  que 
nous  auions  fort  peu  de  troupes,qui  paroiflojcnt 
encore  moins,  parce  qu’ellesclloient  fans  baga- 
gcjils  crurent  qu’il  ne  reprefenteroit  iamais  vnc 
plus  belle occafjon,  de  s’afranchir  de  la  domi- 
nation Romaine , qu’apres  auoir  tue  ccux-cy, 

il  neprendroit  plus  enuic  aux  autres  de  pafler 
en  Angleterre.  Ils  refolurent  donc  d’vn  com- 
mun. accord  de  nous  retrancher  les  viures,  & de 
tafeher  à nous  arrelfer  iufqu’à  là  venue  de  l’hy- 
ûcr.Cctte  confolation  prife,ils  s’cfcoulcrent  peu 
à peu,&  commencèrent  à aflcmblcr  des  troupes. 
Ccfaixqui  iuecoitdcleur  dcfl'ein  par  le  mal  heur  ge»*  J''» 

i O’  , , *,  campagne, 

qui  luy  eftoit  arrive,  & par  le  retardement  qu  ils 
apportoient  à fournir  le  refte  desoftages,  fit  ve- 
nir le  plus  de  viurcs  qu’il  pût  dans  Ion  camp  à 
tout  cucncmcnt,  & enuoya  quérir  en  Gaule  ce 
qui  eftoit  necefl'aire  pour  radouber  fa  flotte,  fc 
jferuant  du  bois  & du  fer  des  nauircs  quieftoiét 
brifez,pour  racommoder  les  autres.  C omme  les 
foldats  s’y  pçitoient  aucc  grande  chaleur,  la 
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flotte  fut  bicn-toft  eneftat  de  naulgcr^fans  qud 
de  tous  les  vaifleaux  il  s en  trouuait  à dire  cpic 
douze.  Cependant,  la  fepticfme Légion  eftant 
allée  aux  viures  félon  la  couftume,  tandis  que 
l'autre  demeuroit  au  camp,  & quelques  Anglois 
y venant  encore,  pendant  que  les  autres  fe  tc- 
noient  à la  capagne , car  l’enncmy  ne  s cftoit  pas- 
encore  déclaré  j tout  à coup  la  garde  rapporta 
qu’il  paroilToit  vne  grande  pouflicrc  du  cofte 
ou  eftoit  allée  la  Légion.  Celar  fe  doutant  biejik 
de  ce  que  c’eftoir,  prend  les  deux  cohortes- 
qui  cftoicnc  de  garde , apresauoir  commandé  à 
deux  autres  de  le  mettre  en  leur  place,  & or- 
donne au  refte  de  s’armer  promptement , & de 
le  fuiure.  Lors  qu’il  fut  vn  peu  efloigné , il  vit  la 
Légion  inueftie  par  les  ennemis,  & fort  prclTée  à 
caufe  de  leur  multitudc.Car  comme  la  moilTon 
cftoit  faite  partout  ailleurs,  ils  auoiet  bicniugé 
quelle  viendroit  aux  viures  en  cet  endroit , & 
s’eftoient  cachez  lanuijft  dans  les  bois,  d’où  ils 
vinrent  fondre  deffiisà  l'improuiftc , lors  qu’ils 
virent  les  foldats  écartez^qui  auoient  mis  bas-lcs 
armes  pour  couper  du  bled.  Apresen  auoir  tue 
quelques- vns,  âtmislcrcfte  cndcfordre,ils  les 
cnuclopercnt  aucc  Ifcur  caualeric  & leurs  cha^ 
^ts,  dont  la  façon  de  combattre  eft  de  courir 
<dcçà&:  delà^& lancer  des  dam  de  tous  coftez  v£t 


DES  G AVLES,  LIV.  IV.  lop 

apres  auoir.  troublé  ou  cfclaiccy  les  rangs,  ils 
fondent  deflus  ,&  s'ils  ont  à faire  à.de  la  caualc- 
ric , mettent  pied  à terre,  combattent  refpéc 
à la  main.  Cependant,  ceux  qui  coîiduifcnt  les 
chariots  Ics'retirent  peu  îLpeu  de  la  mefléc , & fc 
vont  placer  en  lieu  od  leurs  maiftres  lespuiffent 
rejoindre  s’ils  ont  du  pire.  Ainfi  cesBarbares- 
imitent  la  yitc0e  de  la  caualcrie , &c  la  fermeté 
des  gens  de  pied,  &rfont  li  adroits  par  vn  conti- 
nuel exercice,  qu’ils  arreftent  leur  chariot  fur  vn 
panehant  dans  le  milieu  de  la  cour  fe , tournent 
tout  court  en  vninftant,  courent  fur  le  timon, 
où  s’y  tiennent  fcrmes,&  en  moins  d’vn  tourne- 
main fe  retirent  dans  leur  chariot.  Cefar  vint 
touç  à jpropos  pour  fecourir  les'fiens,^ue  la  nou- 
meautedü  combat  auoit  eftonnez,  pour  fave- 
nuc  leur  rendit  le  courage,  & arrefta  l’effort  des 
Barbares.  Apres-auoir  demeuré  là  quelque  temps 
en  bataille,il  ramena  fes  troupes  dans  foncamp, 
n’ayant  pas  trouué  à propos  d’en  venir  à vn 
combat  general.  D’autre  Coft;é,les  Anglois.qui 
eftoient  demeurez  à la  campagne  , fe  retirèrent 
voyant  les  noftres  occupez  aillcurs,&  le  mauuais 
temps  qui  furuint,  & qui  dura  pluficurs  ioufs, 
empefena  les  vns  & les  autres  de  combatte. 
les  ennemis  fans  perdre  temps^dcpcfchercnt  par 
■ tout  pour  fakc  fqûleuer  le  païs,fur  rcfpcràce 
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burin  & fur  la  confidcration  de  noftrc  foiBlcflc; 
de  force  qu’ayant  amafle  grand  nombre  de  caûa- 
Icrie  & d’infanrerio,  ils'  marchèrent  droit  à no- 
ftre  camp.  Quoy  quç  Cefar  vit  bien  qu’ils  fc 
pourroiént  retirer  comme  la  première  fo« 
s’ils  auoient  du  pire,  parce  que  nous  n’àuions 
point  de  caualeric  pour  les  pourfuiure , il  lic 
îailTa  pas  de  ranger  fes  Légions  en  bataille  de- 
uant  Ion  camp , auec  qudquc  trente  cheuaux 
que  le  Seigneur  d’Arras  auoitamciicz  auccluÿ, 
L’ennemy  ne  peut  fouftenir  long-temps  noftrc 
effort,  & fut  pourfuiuy  par. les  Romains  tant 
que  l’haleinc  leur  dura  i apres  quoy  ils  Te  retirè- 
rentlaiffant  pluficurs  Barbares  morts  fur  là 
place,  &tout  lepaïsàTeriuiron  brûlé  & facc^ 
gé.  Le  mefrne  iour  les  Anglois  defpefcherent 
versCefari pour  luy  demander  la  paix , qu’il  leur 
accorda,  à la  charge  de  donner  vnc-foîs  plui' 
d’oftages  qu’aupara liant,  & de  les  amener  en 
Gaule,  parce  que  l’Equinoxe  apprdchoit,  Sc 
qu’il  ne  vouloit  pas  nauiger  fur  l’Océan  en 
hyuer,  auec  vne  flotte  qui  auoir  efte  battue 
de  la  tempefte.  il  partit  donc  apres  minui<ft 
auec  bon  vent,  & arriua  en  Gaule  fans  auoit 
perdu  vn  feul  nauire.  Il  y en  eut  deux  feule- 
ment qui  ne  purent  tenir  leur  route , & furent 
contraints  dcrelafcher  vnpeuplusloin,on  trois  • 
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cens  foldacs  qui  cftoiet\t  deffus  furent  attaquez 
par  quelques  Barbares,  fur  refpcrance  du  pilla- 
gc,  comme  ils  yenoient  pour  rejoindre  rarraéej 
bien  que  Cefar  euft  laillc  le  païs  paifîbleàfon 
dcpart.Ils  leurs  comraanderent'd  aoord  de  met- 
tre bas  les  armes,  s’ils  YX>ul6icnc  fauucr  leur  viej 
& comme  ils  fc  furent  mis  en  rond  pour  fc 
mieux  defendre , il  s’aflembk  autour  d’eux  en 
▼n  inllant  iufqn’à  (ix  mille  hommes.  Sur  cette 
nouuelle,Ccfar  cniioy  a incontinent  toute  fa  ca- 
ualeric  àleur  fecours.  Cependant , les  trois  cens 
feldats  faifoient  merucillcs  de  fc  bien  défen- 
dre-, &C  fouftinrent  quatre  heures  l’attaque  d es 
ennemis,  dont  ils  tuèrent  pluficurs  fans  auoic 
que  fort  peu  de  blclTcz.  Si  tôlV  que  noftre  ca— 
ualçriç  parue,  les  Barbares  iettcicnt  leurs  ar- 
mes pour  fe  fâuucr,  & perdirent  beaucoup  de 
Icurj gens  dans  la  retraite.  Le  lendemain,  La- 
bienus  marcha  contr’eux  aucc  les  Légions  qu’on 
auoit  ramenées  (^’ Angleterre , & les  fit  prelquc 
tous-prifpnnicrs,  ayant  trouucà'lcc  les  marai» 
où  il  s’eftoient  fauucz  l’année  precedente.  Sa- 
binus  &Cotta  rcuinréi  en  fuite  auec  leurs  trou- 
pes, apres  auoir  brûlé  & façcagé  tout  le  païs  de 
Ic.urs  voifins,  qui  s’eftoient  retirez  dans  les  fo-r 
Ms.  Enfuite , toute  l’armée  prift  fes  quartiers 
d'hjupx  dansda  Gaule  Belgique  , où  il  n’y  eut 
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que  deux  communautez  d'Angleterre  qui  citi 
uoyaffcnt  des  députez.  Cefar  ayant  mande  aa 
Sénat  ce  qu'il  auoit  fait,  on  ordonna  yinet  ioun 
de  prières  &dc  prdcciE 
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O VS  le  Confulat  de  Lucus  Do- 
mitius , Sc  d’Appius  Claudius,  Ce-  P4f4fe  de 
far  paflant  en  Italie , félon  fa  cou-  *'! 
ftume,  lailfa  ordre  à fes  Lieutc- 
nans , qu’il  auoit  cftablis  fur  chaque  Légion, 
de  faire  radouber  fes  vailfeaux  durant  i hy- 
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ucr,  & d’en  conftmirc  d’autres  quïnc  fufTciir 
pas  li  hauts  qu’à  l’ordinaire,  pour  les  pouuoir 
retirer  à fcc,  &c  les  cliargcr  plus  commodément*, 
outre  qu’il  auoit  remarque  que  les  vagues  n’c- 
ftoient  pas  lî  grofl'es  fur  cette  cofte,  àcaufe-des 
frequens  changemens  de  marée,  il  commanda 
aufluicles  tenir  plus  larges,  pour  porter  plus  de 
clicuaux  &c  d’attirail , & de  les  fmrc  tous  à la 
rame  &:àla  voile,  àquoy  leur  baflefre  feruoit 
beaucoup.  Il  fit  venir  d’Efpagnc  tout  l’équi- 
page nccefiaire , de  apres  auoir  tenu  les  Eitats 
de- Lombardie , alla  en  lllyrie,  oùilauoit  apris 
que  les  Piruftes  faifoient  des  courfes  fur  la 
frontière.  Il  ordonna  d’abord  à chaque  ville 
de  fournir  vn  certain  nombre  de  foldats,  À- 
qui  il  afiigna  vn  rendez-vous  ; mais  fur  ces  en- 
trefaites , les  Barbares  luy  enuoyerent  dire, 
qu’ils  cftoient  prclls  de  reparer  le  dommage, 
& rejetccrent  la  faute  fur  quelques  particu- 
liers, alléguant  que  lachofe  nes’eftoit  pas  fai- 
te par  vne  deliberation  publique.  Apres  auoir 
receu*  leurs  exeufes,  il  leur  demanda  desoftl- 
ges,  qui  ne  furent  pas  pluftoft  fournis,  qu’if 
cllcut  des  arbitres  pour  cftimer  la  perte.  Cela 
fait , & les  affaires  du  pais  terminées , il  repàlTa 
en  Lombardie  , & de  là  en  Gaule,  où.  il  fit  la. 
leueuc  de  tous  les  quartiers,  &trouua  que  no- 
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nobftant  la  rigueur  de  li  faifon , & le  defaut 
de  toutes  choies , il  y auoic  quelques  lix  cens 
nauircs.,  de  la  forte  qu’il  les auoit  commandez , 
aucc  vingt-huLct  Galères,  qu’il  s’en  faloit  peu 
que  tous  ces  vaifl’eaux  ne  fulfcntprcfts  anaui- 
ger.  Apres  auoir  loiic  la  diligence  des  foldats, 

& de  ceux  qui  auoient  eu  l’intendance  de  l’ou- 
urage,  il  leur  ordonna  de  fc  rendre  à Calais  Ou à vitfan 
auec  la  flotte, comme  au  port  le  plus  commo-  & BodÔgt!*, 
de  pour  pafler  en  Angleterre , parce  que  le 
trajet  n’efl;  que  de  fepe  à huufü:  lieues.  En  fui- 
te, il  prit  quatre  Légions  &huict  cens  cheuaux 
fans  aucun  équipage , marcha  contre  ceux 
de  Treues,  qui  ne  fcvouloient  pas  trouuer  à 
raflcmblce  des  Eflats,  & refufoient  d’obeyr, 
fbllicitant  mcfme,  à ce  qu’on  difoit,  les  Alc- 
mans  de  pafTcr  le  Rhin.  Ce  font  les  plus  puif- 
fans  des  Gaulois  en  caualcric,  quoy  qu’ils  ne 
biflent  pas  d'auoir  grand  nombre  d’infante- 
rie, &c  leur  pais  s’eftend  iufqu’à  ce  fleuuc.  Ils 
cftoient  partagez  alors  en  deux  faûions , dont 
cftoient  Chefs  Induciomare  & Cingentorix. 

Geluy  .cy  n’eut  pas  pluftofl:  apris  la  venue  de 
Cefar,  qu’il  le  vint  trouuer,  &c  luy  dit  ce  qui 
Çc  paffoit  dans  les  Treues,l’aflcurant  que  ceux  de 
fon  party  n’abandonneroit  point  l’alliance 
des  Romains.  L’autre  comment^a  à Icuer  des 
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troupes , & renferma  ceux  qui  ne  pouuoicnr 
porter  les  armes,  dans  les  Ardennes,  qui  s’e- 
uendent  depuis  le  Rhin,  iufquaux  frontières 
de  l’Ellat  de  Rhims.  Mais  comme  il  eut  apris 

[U  vne  partie  des  principaux  du  païs  , touchez 
cia  venue  des  Légions  & de  l’amitié  de  Cin- 
gentorix,  s’elloicnt  allez  rendre  a Cefar,  & 
crauailloient  à faire  leur  traité  particulier,  puis 
qu’ils  ne  pouuoient  faire  le  general  i il  crai- 
gnit de  ie  voir  abandonne  , & luy  enuoya 
aire , que  la  ville  cftoit  à fa  deuotion , ôc  qu’il 
n’y  clloit  demeuré -que  pour  retenir  le 'peu- 
ple en  fon  deuoir,  pendant  l’ablènce  des  Ma- 
girtrars.  Il  adjoufta  qu’il  l’iroit  trouucr  s’il  vou- 
îoit  pour  remettre  entre  fes  mains  fes  m- 
rerefts  &:  ceux  de  l’Eftat.  Qimy  que  Celar  vit- 
bien  ce  qui  l’obligeoit  à changer  de  refolu- 
tion  ; neantmoins  pour  ne  point  perdre  là 
campagne,  parce  que  tout  cftoit  preft  pour 
l’expédition  d’Angleterre,  il  luy  ^commanda 
de  le  venir  trouucr  aucc  deux  cens  oftages, 
parmy  lefquels  eftoient*  fpccificz  particulière- 
ment tous  fes  parens  aucc  fon’fils;  Si  comme 
il  les  eue  amenez , il  le  rafleura  & le  coniuraxle 
demeurer  ferme  dans  fon  deuoir.  Il  ne  laifTa 
pas  de  réconcilier  tous  les  principaux  en  par- 
Hculier  aucc  Cingentorix,.  pour  augmenter 
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fon  crédit  à caufc  du  fcruicc  qu’il  luy  auoit  ren- 
du en  cette  occafion,  & de  fon  propre  mérité, cc 
qui  achcua  d’aliciicr  Inducioinare,qui  vit  par  là 
diminuer  le  fien. 

Cefar  fe  rendit  de  lààCalaisaucc  fon  armee^  rr, 
Araprit  que  quarante  vailTcaux  qui  auoient  Expédition 
faits  fur  cette  colle,  n’auoicnt  pu  tenit  leur  rou- 
te  à caufe  delà  tcmpcllc,  & auoient  cfté  con- 
trains  de  relafchcr  au  port,  d’où  ils  eftoient  par- 
tis.  Le  relie  elloit  en  l5on  ordre , & tout  prcll  à 
faire  voile.  Toute  la caualcrieGauloife  s’elloit 
aulfi  rendue  là  au  nombre  de  quatre  mille  che- 
naux, auec  les  plus  grands  Seigneurs  du  pais 
dont  il  ne  voulut  laiifcr  en  Gaule  que  ceux  de 
qui  la  fidelité  luy  elloit  connue , & fit  delTcin 
d’emmener  les  autres , pour  luy  feruir  comme 
d’ollages,  de  peur  qu’il  ne  fe  fin  quelque  reuol- 
teenlon  abfencc.  Dumnorix  d’Autun  elloit  de 
ce  nombre , à caufc  de  fon  naturel  ambitieux  & 
remuant , outre  qu’il  auoit  grand  crédit,  & s’e- 
floitvantc  en  plein  confeil,  que  Cefar  luy  of- 
. froit  la  principauté  de  fon  païs,ce  qui  fut  trouuc  ^ 

fort  raauuais  par  ceux  d’Autun , mais  ilsne  s’en 
oferent  plaindre,  &:  Cefar  l’aprit  d’ailleurs.  Ce-  o-vnd«  r«« 
pendant,  Dumnorix  faifoit  grade  inllancc  pour 
demeurer,  s’excufanttantoltfurle  trauail  de  la 
mer  qu’il  ne  pouuoit  foufi‘rir,tàtoll  fur  ,quclqu,ic 
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fcrupulc  de  Religion , & comme  il  vit  que  tout 
cela'  ne  feruoit  de  rien,  il  tafeha  d*arrefter  les  au- 
tres. Il  leur  reprefenta  que  ce  n’eftoit  pas  fans 
fujet  que  Cefar  vouloit  emmener  toute  la  No- 
' ! blcfl'c  des  Gaules,  & que  ne  l'ayant  pû  perdre  en 
fon  pais, il  s’en  vouloit  défaire  en  Angleterre,  il 
les  follicite  donc  à faire  vne  ligue  enlcmble,  & 

f)Our  cela  leur  donne  fa  foy , & leur  demande  la 
eur.  Cefar  aucrey  de  fes menées,  refolutde  le 
trauerfer  de  tout  fon  pouuoir , tant  pour  le  re- 
, garddeceux  d’Autun  qu’il  coufideroit  extrême- 
ment, que  pour  empefeher  qu’il  ne  luy  pût  nui- 
re. Tout  le  temps  donc  qu’il  fut  contraint  de 
demeurer  au  port,  quifud’cfpace  de  vingt-cinq 
Corus  vfnt  iouts,à  caufc  des  vents  d’aual  qui  ont  couftume 
d o.cidîrti-  régner  fur  cette  colle  jil  talcha  de  le  retenir 

AU  fsoit,  r*  ^ t 1 /Y*  \ P r*  Z’* 

en  fon  deuoir,  &nelailfapas  de  faire  efpier  les 
adlions.  Enfin , le  vent  s’eftant  change , il  com- 
manda à toutes  les  troupes  qu’il  vouloit  mener, 
tant  de  caualeric  que  d’infanterie , de  s’embar- 
quer; mais  Dumnorix  prit  fon  temps,  comme 
^ chacuneftoit  occupé  à fon  embarquement,  & 

fe  retira  auec  la  caualeric  de  fon  pais.  Cefar  crût 
qu’ap  res  auoir  mefprifé  fes  ordres  en  faprefen- 
cc,  il  ne  luy  porteroit  pas  plus  de  refpcÂ  eRant 
abfent , &c  enuoya  apres  luy  vne  grande  partie 
^ fà  caualeric,  aucc  ordre  de  le  ruer  s’ilfc  met- 
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toit  en  dcfcafe,  cc  ^ui  fut  exécuté.  Car  comme 
il  vit  qu’on  le  vouloir  emmener  par  force,  il  mit 
l’clpcc  à la  main,  & criant  qu’il  clloit  né  libre, & 
citoyen  d’vne  République  qui  ne  relcuoit  de 

Ê.r{onnc,appclla  les  autres  à fon  fecours  j mais- 
dcflusil  fut  enuironné  porté  par  terre,aprcs 
quoy  fa  caualeric  retourna  aucamp.Ccfar  ayant 
laiflTé  trois  Légions  & deux  mille  cheuaux  à La- 
bienus,  aucç  charge  de  pouruoir  aux  viurcs&à 
la  garde du^ port,  ôc-d’elpier  la  contenance  des 
Gaulois , pour  fe  gouuerncr  félon  le  temps  &: 
l’occafion,  partit  vers  le  Soleil  couchant  aucc 
mefnic  nombre  de  caualeric  & cinq  Légions, 
par  vn  petit  vent  de  Sud  qui  cefla  fur  le  minuiét; 
il  fut  donc  emporté  par  le  courant  fur  larnaindcmidymAnc 

J • 1 n O ■ r - ^ iOccideutv. 

droite  de  1 me,  ôc  ne  put  tenir  la  route  ; mais 
ledoï  & la  marée  reuenant,  ilrcgagnariflc  à 
force  de  rames,  par  la  diligence  des foldats,  qui 
fur  des  vaifTeaux  de  charge,  égaloicnt  la  viftef. 
fe  des  Galères.  Il  vint  aborder  à-l’cndroit  qu’il 
auoit  remarqué l’Efté precedent,. le plus_proprc 
pour  ladefeente , &prit  terre  fur  le  midy  aucc 
toute  fa  flotte , fans  quel’ennemy  parût  ; mais  .il 
aprit  depuis  par  le  rapport  des  prilonniers,  qu’il 
s’eftoit  retiré  derrière  Icsmontagpcs,  àlaveuc 
d’vn  (i  grand  appareil  ; car.  il  y auoit  j^ien  hui^ 
cens  voiles^  à compter  ceux  <fcs  particuliers;,  - 
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ou  qui  portoiçnt  le  bagage ’&r  les  viurcs.  Apres 
auoir  debaqué  les  troupes,  il  choific  vn  licil 
propre  pour  afleoir  foncamp,  & comme  il  eue 
apris  des  pEifonniersoù  l’cnncmy  s’eftoit  cam- 
pe, il  lailTa  dix>  cohortes  & trois  cens  cheuaux 
pour  la  garde  de  fa  flote,  qui  eftoit  à la  rade  fous 
le  commandement  de  Quintus  Atrius , ôc  partit 
de  nui6t  pour  l’aller  attaquer  ; car  il  craignok 
d’autant  moiïis  pour  fes  vaifleaux , que  le  riuagc 
eftoit  vny  &dcfcouucrt.  Il  n’eut  pas  fait  trois 
lieucs,qu’il  apperceutles  Barbares, qui  s’cftoiefit 
auancez  aucc  leur  caualeric  &£.  leurs  chariots, iuf- 
qu’à  vne  riuiere  pour  empefeher  le  paffagci 
mais  ils  furent  repouflez  par  noftrc  caualeric, 
quoy  qu’ils  combatiflent  aücc  auantage  du  haut 
de  la  riuiere.  Ilsfe  retirèrent  donc  dans  vribois, 
fort  & par  nature  5c  par  art,  dont  toutes  les  auc^- 
nuës  cltoicnt  fermées  aucc  des  arbres  coupez, 
ce  qui  fit  croire  qu'il  auoit  efté  fortifie  dés 
Ions- temps  dans  quelque  guerre  du  païs.Com- 
mc  lîs  combattoient  épars,  la  Icpticfmç  Légion 
|cs  força  aifcmc^t  apres  que  les  foldats  curent 
monte  àl’alTaut  couucrts  de  leurs  boucliers,  & 
efleue  vne  tccralTe  ou  batterie , iufques  aupied 
du  rempart.  Cefar  défendit  de  pourluiurc  l’cn- 
ncmy dans  vnpaïs  inconnu,  à caufe  que  la  nuit 
approchoit,&  qu]ü  vouloit  auoir  du  temps  po^t 
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fc  retrancher»  Le  lendemain  il  enuoya  tous  fes 
gens  à la  pourfiritc,  càrrt  caualcric  qu’infahtcric 
partagez  trois  corps^  dont  on  eut  à peine  per- 

du les  derniers  de  veue,  qu’il  vint  nôuuclle  que 
la  flotte  auoit  cfté  battue  par  la  tempefte,  & les 
vailTcaiix  brifez  Tvii  contre  l’autre  /ôu  efchoüez 
fur  le  bord,  fansquelatbrcc  des  anclires,  nil’a- 
dreflè  des  matelots , puflent  refifter  à la  violen- 
ce des  vagues.  Il  enuoya  aufli  toft  rappeller  fça 
tfoüpcs , 6c  retourna  àflrs  nauires»  ou  il  troüua  à. 
peif  prés,  cc  qu’onluy  auoitdit  *,  quarante  vaiî- 
féaux  fracaflcï^lcs  autres  cntrcs-mauuaiscftat, 
en  iôctencantmoins,  qu’on  les  pouuoit  radou- 
ber, quoyqu’aucc  beaucoup  de  peine.  llyem- 
{doya  donc  les  Ghàtpentier^  qu’il  auoit,  & en  Et 
venir  encore  d’autres  des*  Gaulcs';*efcriuit  à La-" 
brienus , & (m’il  flft  f^re  le  pUis  de  vaîflcaux  qu’il 
pourroit,  à raide  de  fes L'Cgions,  ôc  occupa  iour 
de  nui£t  fesToldats  à^retirer  à fec.  les  nauires, 
& lés  enfermer  dans  1‘  enceinte  de  fon  camp , ce 
qui  fut  acheué  en  dix  iours  * malgreladiflîcultc 
de  Ibuuragc.  Gela  fait,  6c  ion  camp  bien  re- 
trahehe,  il  y JaiiTa  les  mefmçs  troupes  qu’au- 
parauant,  & retourna  d’où  il  e(loit>party , où  il 
nef\itpas  plutoft  arriué,  qu’il  trouua  |esforccs 
des  ennemis  beaucoup  augmentées,rous  le  co  mr 
mandement  de  CalEuclone,  dontr£ftatc(loic 
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au  delà  delà  tamife;  & efloigne  delà  mtfr  dW 

uiron  vingt- lieues,  llaupit'euauparaiia'iit  guet- 
te continuelle  auec  les  autres  ruais  i|s  s accor— 
d.erent  àla  veuë  des  Rornains’,  & luy  dcmnerenr 
le  coraiïtandement  general. 

. Le  dedans  de  l’Angleterre  cft.  habitapar  des, 
o^ens  du  pais,  •&C  la  cofte  par  dtîs^  Gaulois^ 
qui  crardent  encore  leur  non>|)our  la  plufparr^ 
L’iHc  eft  fort  peuplée , & les  maifons  à.  peu- 
pr^femblaWcsà  ccilesdçs  Gaules.  lL)ra  quan?- 

tité  de  beftaiL  On  >’y  fcrtdc  monnoycdc  cuiv. 

ure,  bu  danneaux  de  fet  au  poitifr  fau^edatv 

cent,  il  y.  a des  nûrifs  dieftain  au  m.il4«û  du 

pais , & d’autres  de  fer  fur  la  cofte  , qui  ntfc 
font  pas  de- grand  rcueriu  raais  le  caiutedooiî.- 
ils  vfcnr  leur‘eft  apporté  dt  deh<Jt^.- 
forte  de  bois  y vient  comme  en  France,  horlm» 
le  lieftrc  & le  fa  pin  Le  peuple  yfait  ferupu^ 
le  de  manger  des  UcvritS,  ô-yfons^  & des 
poulcsj. qiioy  quils'en  nouiTiflent  pour  p ai— 
fir  Ê’air  y eftr  plus*  tempéré  qu  en  Gaule , 
le  froid:  moins  violent.  L’Hkefttria^ul«rc,. 
dont  le  cofte  qui  regarde  les<.Gaales  aplus  de- 
flxvingts lieues  d’eftendue"^  depuis  la  Com- 
té de  •'Kent , qui  eft-  à l’vh.  des  bouts,  vers  l O^ 

rient,  oft  abordent  prcfquc  tous  les  vaifleaujc. 
Gaulois,  iufqucs  à l’autre  qui  eft- au  nudy.  Lc^. 
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-tofté  Occidental , qui  regarde  l’Eipagnc  & 
flrlàndc  , & plus  grand,  6c  a près  de  cent 
quatre-vingts  lieues.  L’Irlande , ell  pluspeti- 
jtç  de  moitié  que  l’Angleterre,  &à*mermcdi- 
ilancc  d’elle  , que  cette  Iflc  l’eft  des  Gaules, 
Au  riailieu  cft  celle  de  Mène  ôC  pluficurs  au- 
tres'moi  ndres,qù  quclqucs-vns  clcriucnt,  qu’il 
y a trente  ioursde  nuid.cn  hyucr,  mais  ie  n’en 
ay-.ricn  trouu4,  remarqué  feulement  par 
des  hoclogcs  d<au.,  que  les  nuits  font  plus 
courtes  en.  ces  quartieis-  la  qù’en  France.  Le 
troiCcrme  cofté  n’^  point  de.  terres  oppofccs, 
que  l’Allemagne  à l’vn  des  bouts,  6c  regarde 
lé  Septentrion.  Il  y a bien  deux  cens  lieues 
d’çAcnduc,  au  rapport  de  ceux  du  païs,  (i  bien 
que  toute  l’iflc  en  peut  aûoircii\qcens^dç  tour. 
Les  plus  ciuilifcz  des  Arxglo.is  font  ceux  de  la 
Gonité  de  Kent,  qui  s’eilendcut  le  long  de  la 
cofte,  & nç  different  guerre  des  Gaulois  en 
couftuines.  Le  dedans  du  païs  n’eflt  pasxulti- 
-ué  par  tout , 6c  laplufpart  dçs  habitans  y vi- 
uent  de  Laitage  , 6c  de  la  chair  de  leujrs  trou- 
peaux, & s’habillent  de  la  peau.  Tous  les  An- 
■gjois  le  .ceignent  le  corps  de  paftel,*qui  leur 
rend  la  couleur  perfe,  &lcs  fait  pluseffroya- 
•blcs  dans  les  combats.  Ils  ferafent  tout  Iç  poil, 
iaorfruislcs  cheueux  &lcsmouilachcs.  LcsFcm- 
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Eatrepetç»  & iTics  JT  foiit  commuiKÿ  a dîx  OU  douzc , princrpâ?- 
krœtmf*'”  lemcncdans  les  familles  j mais  les  enfans  appar- 
tiennent à ceux  <jui  ks  ont  cfpoufécs.  • . 

La  caualcrie  des  ennemis  aidée  de  leurs  cha* 
SmittdtU  riors;  attaqua  la  noftre  dans  fa  marche  ; mais 
^erre,  elle  fut  rcpouflec  yiuemcnt  iufques  dans  les 
bois  & les  montagnes,  quelques- vns  de  nos 
caualiers  furent  tuez,  pours’cftre  engagez  trop 
> • auant,  apres  auoir  fait  grand  carnage  des  Bar- 

bares. Quelque  temps*  apres  r comme  nos  folr 
^ dats  clloient  occiipcz  à fc  retrancher , fans  £c  - 
défier  de  rien , ils  vinrent  .fondre , des  bots  d’a- 
lentour, fur  les  troupes  qui  eftoient  de  garde^ . 
& les  cliargcrenç  yigouicufcmeiK  i ôt  comme 
••  Cefar  eut  enuôyé  au  fccours  des  ilens  deux 

.*  cohortes,,  qui  eftoient  les  premiers  de  deux 

r' ^ Légions,  ils  les  eftonncrciitDcllemcnt  par  leur 
nouuelle  façon  de  combattre  , qu’eftans  ran- 
pçoehe  l’vnc  de  l’autre,, ils  palTcrcnt 
dans  cet  interualc  & ks  rompirent  ; de  fortè 
. qu’il  en  falut  envoyer  d’autres  pour  les  fou<r 
tenir.  Quintus  I^ibcrius  Duras  Tribun  des 
fbidats , fut  tue  en  cette  occafion.  Cependant, 
comme  cela  fe  pafibic  à la  veuc  de  toute  l’ar- 
^ • mec , on  reconnut  ai  fément , que  k foldat  Ro^ 

main, à caufe  de  la  pclantçur  des  fes  armes,  n’cî* 
&oit  pas  propre  à*  combaccrc  contre  de  km** 
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blablcs  ennemis , parce  qu’il  ne  les  ofoitpbur-» 
future,  ni  s’efcarccr  de  fon  drapeau.  Lacauale- 
rie  ne  les  pouuôit  attaquer  auffi , fans  vn  extrê- 
me danger  j parce  qu’ils  faifoient  quelquefois 
(cmblant  de  fuïr,  & • apres  auoir  deftachê  les 
Hoftres  de  leur  iafantcric,  defeendoient  de  leurs 
chariots  , & combattoienc  auec  auantage  à 
pied  } fi  bien  quil  y auoit  du  péril , & à reculer, 
& à pourfuiutc.  D’ailleurs,  ils  ncr fc battoient 
. iamais  en  corps,  mais  feparez,  auec  vn  gros  de 
rcfcruc  a leurs  etpaules  ; de  forte  qu’ils  fe  ra- 
^raiclfifroicnt  perpétuellement.  Le  lendemain 
ils'  s allèrent  camper  fur  des  coltines  bien  loin 
dû  camp , ne  p'arurent  qifcn  petit  nombre  & 
efcarccz,  tellement  que  leur  clcarmôuehe  con- 
tre noftre  caualcric ,,  fur  bien  moins  rude  que 
ic-ûour  precedent.  Mai*  furie  mid^  qûe  Ccfar 
auoit  enuoyé  au  fourrage  trois  Légions  auec 
toute  fa  caualcric , fous  la  conduite  de  Treboi^ 
nius  l’vn  deics  Licutenans,  ils  vinrent  fondre 
4e toutes  parts  fous  les  fourageurs , qüi  furent 
fonftenus  prom,pccmcnt  par  nos  troupes  •,  de- 
forte  que  les  Anglôis  prirent  la  fuite , &futcnt 
^ pourfuiiiis  par  nollrc  caualcric , auec  l’infante-^ 
tic  en  queue,  tant  qu’ils  furent  entièrement  dif- 
•fîpcz.  On  ne  leur  donna  pas  le  loifir  de  fc  r’al- 
lieryniide  faire  alte  pour  mettre  pied  à terre 
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comme  à rordiiiairc.  Apres  cette  défaite,  Ôir  - 
ils  perdirent  beaucoup  ac  gens le  fecours  qui 
acôuroit  de  tous  côftez  fe  rerirâ  , ils.nc'cofn-' 
battirent  plus*  aucc  toutes  leurs  forces.  Cefic 
qui  vit  leur  delTcin , marcha  vers  la  Tamifc,afiii 
d’entfer  d«ins  l’Eftat  de  Calîîuellauncj  ^ lors 
qu’il  futarriuc  au  iflcuuc,  où  il  n’y  auoit  qù’yn 
gué  rrcs-d'iflàcile , il  les  appcrceut  en  b'ataiire  à 
l’autre  bord,  qui  paroifToient  en  grand  nom- 
bre, &:auoiçnt  fortifié  la  riûierc  de  lcur  cofte 
aucc  vne  palilfadc  de  gros  pieux , apres  en  àiioir 
cnFoncé  d’autres  dans  l’eau'qui  ne  paroifTdicnc 
point , ce  qu’on  apritpar  le  rapport  des  priïbn/  • 
niers  & des  transfuges.  iTne  lailfa  pas  de  pouP 
fer  fa  caualericdans  le  gué,  fuiuic  des  Légions, 
qui  en  aOoient  iiifques  fur  les  cfpaules,  i&lcs, 
changea  auec-tànt.  de  vigueur , qu’ils  ne  purent 
fouftenir  noftre  effort;  & .abandonnèrent  la 
riuc  pour  fc  faüucr.  Apres  le  paffage , Cafli- 
uellaunc  iieentia  fes  troupes,  & quitta  Icdcf-, 
fein  de  combattre , ne  retenant  que  quatrtî 
mille  hommes  de  ceux  qui  fe  battoient  fur  des^ 
chariots , aucc  lefqucls  il  épioit  noftrc  conte- 
nance , fc  tenoit  caché  dans  des  lieux  cou- 
uerts  ou  monteux  , & faifoit  - retirer  d'ans  Les 
fôrcfts  le  bcftail  & les  habitans  qui  eftoient  fur 
noftrc  paffage.  Mais  lors  que  noftrc  çauaiç- 


DES  GAVLES,  LIV.  IV.  U7 
fie  s’efeartoiç  pour  fouragcr,.il  yenoit  fon- 
4,rc  de^us  des  bois  voifins , par  toutes  Icsauç- 
jnùçs-,  & la  mçttoit  en  grand  danger  y de  for- 
tf  que  Cefar  n’aupit  autre  foin , que  de  l’cm- 

f>cfcherdc  s’cftcni^e*,  (ans  faire  le  degâft  qu’aux; 
jeux  où  il  paffoit  auec  (es  Legionsv  Cepen  - Ciitm^ 
dant,  les  Triijolpantes  qui  eftoient  des  plus  puif-  ^ ‘ . 

(ànsdçfiouDle  païs,  luy  cnuqyercnt  offrir  obcïf- 
iancc,  &lç  prier  de  prendre  la  proteilion- de. 
leur  Rçy  Maodrubace,  qui  s'eftoit  fauuc  vers 
hiy  dans  les  Gaules  apres  la  mon  de  fon  pere 
Imanucnce  que  Gaffîuellaune  auoit  fait  mou-  ‘ 

Efr , & de  leur  r-cnnoycrceicune  Prince  pour  les 
c6ftimandcr;lllcur  aceordalcur  demandc,inais 
ilyouluç  auoir quarante  ortagc8,.&  des- viures  - 
^bur  la  fubUIVancc  de. Tes  troupes,  à quoy  ils 
ttbcïrcnt  promptement , & il  les  exempta  du  Cenimsgncs'c 
pillage.  Pkifieurs  autfespcuples  en-firent  ‘^u- *'f"7ocaii- 
lànt  à leur  exempre,  ôdluy  dirent,  quela  villede  '« 
QaJiiucllaijne  ncltoit  pas  loin  , &:que  beaucoup 
4 h‘ibitahs  du  pars  s’y  eiloicntrctiFcz  aucc  leurs 
ïroupeaux  Ils  appellent  ville  vn  bois  pu  vn  ma- 
liais  retrançlic,  qui  leur  fertde  retraite  contre 
.Icscourfesdes  ennemis.  Cefar  s’en  citant  apprp,-  .*. 
ché  trpuua  le  lieu  fort  &par  nature  & par  art  y 
fit  sellant  refolu  à l’attaque , donna  lîviuemcnc  ' 
par  deux  endroits,  que  les  Barbares  n’en  purent: 
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fouftcmi  l’etforq,  & ù:  retirèrent  par  le  coftp 
qu’on  n’atcaquoit  point.  On  y trouua  grandi 
nombrcdebeftailj  & j)lufieiirs  des  ennemis  iu^ 
rent  niez  o^u  pris  dans  la  retraite.  Cependan.t, 
Cal]iüeiaunc  defpçfcha  vers  ceux  de  Kenc,dont 
fc  pais,  comme  i’ay  dit,  s’eftcridlelongdc  lacp? 
ftc  des  Gaules , & leur  commanda  d’aHaillÿ: , 
noftte  camp , qui  cftoitfur  le  bord  ds  larner,^ 
Icruoit’de  retraite  à nos  nauires.  Il  aiTemblpnc 
donc  toutes  leurs  forces  fous  la  conduite  de  qua- 
tre Rois;  Çingcntoiix, Caruilc^, Taximaglp, 

■ Sôgonax,&  le  viennent  attaquer  ; mais’  ils  furent 
repouflez  par  vnc  hcurcviifc  fortie , en  laquelle 
beaucoup  de  leurs  gens  furent  tuez,, & Cingeh- 
torix  pris.  Apres  tant  de  deffaites,  Caiïkicllaii^ 
ne  voyant  fo|y)aïs  faccagé^  ficqucdiiiers  Effatp 
auoient  pri'sparty  de  Celar , il  traita  aucc  luy. 
par  l’entremife  du  Seigneur  d’Arras  ; Et  comnje. 
il  né  reftojt  pas  beaucoup  dç'^l’eftc,  6c  qu’il  lô! 
pouuoit couler  aifement,  outre  que  Cefar  vo»r 
loit  palTer  l'hy  ucr  en  Gaule  de  crainte  d’vnc , rc- 
uolte  ; il  fut  receu  à ,com^ofition,  à la  charge  de 
payer  tous  les  ans  tribut  au  peuple  Romain, 
fournir  des  oil:ages,&  ne  point  inquiéter M^ru# 
bacenilesTrinobantcs.  Sesoftages  ieccus,Ce-^. 
farEe  retira  à fa  flottc,^u’il  trouua  en  eilat  de  nav 
luger,  &4’ayanc;reinifccn  mer,  refolut.de|rc->. 
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touoier  à dcuxfoisjàcaufcquilluy  rcftoitpcu 
<lc  vaiflcaux,  & grand  nombrc'dcprifonniers; 
Cependant, il  eut  ce  bon  heur  que  de  tous  les  na- 
uires  qui  périrent  en  cette  entreprife,  ôc  en  celle 
de  l’année  precedente,  il  n’y  en  eut  pas  vn  fçul 
charge  de  foldatsi-mais,  bu  ils  venoient  a vuidc, 
ou  ils  retouinoient  en  Gaule,  ouc’cftoit  de  ceux 
‘de  Labienus,  déntil  en  arriuapeu  à bon  port, 
quoy  qu’il'  en  euft  enuoye  iufqu’à  foixantc. 
Apttsicsâuoir  donc  attédus  quelques  iours  inu- 
tUemcnt,il  craignit  que  lanauigatton  ne  fût  in- 
terrompue par  la  venue  de  l’hyucrjaTcaufe  que 
l’Equinoxe  aprochok,  &1ît  embarquer  toutes 
fesTiroupcSjQuoy  qu’elles  fulTcnt  vn  peu  preflees. 
Ü partit  fur  fa  fécondé  veille  de  la  nuit,  & aririua 
terre  ferme  au  poin(ft  du  ioiîPpar  vn  bon 
vent,  fans  auoir  perdu  vn  fcul  nauirc. 

Cefar  apres  auoir  retiré  à fcc  (es  vaiflTeaux, 
tint  IcsEftats  delà  Gaule  à Amiens, où  il  chan- 
gea d’ordre  pour  les  quartiers  d’hy uct,  à cauic 
que  la  fcchereirc  audit  mis  la  difette  dans  le  pais, 
& fut  contraint  de  rcfpand'rcfes  troupes.  Il  mit 
vne  Légion  fiir  les  retres  de  ceux  de  T croüenne, 
fous'la  coduitc  de  Fabius, vne  autre  dans  le  Hai- 
nault  fous  celle  de  Cicéron , la  troifiefme  à Secs 
fousle  commandement  dcKofcius,la  quatrième 

dans  l’Eftat  de  Rheims  fous  ccluy  de  Labienus, 
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fur  la  fronticrc'clc  T rcues  • T rois  dans  le  Bçatr- 
Beiftum.  aux  cnttirons,commandécsparCraffù'sÿ-  - 

Plàneus,  ôi Trebonius,  & la  dernière  qu’il  auoic 
leuéc  depuis  peu  de  làjc  Pau , il  l’cnuoya  auèc 
■ cinq  cohortes  au  païsde  Liège , dontlaplufpart 
eftoit  entre  la  Meufe  &jlc  Rhin,  fous  l’obeïiTan- 
^ ’ ce  d’Ambiorix&dcCatiuuIce,  & en  dbniia  lc 
commandement  à Titurius  Safeinus-,  Atf- 
• runculejus  Cotta.  Il  les  partagea  ainfi,  pour 

les  faire  fubfifter  plus  commodément  y fans  _ 
cftre  toutefois  li  cnoignccs , qu  elle  ne  fuffçï» 
rr?n*  toutes  enfermées  dans  l’çfpace  de  vingt-cinq 
É lieiiês , hormis  celle  qui  eftoit  à Secs , cri  vn  paîs 

i cjuuicr.  tranqudlc  & où.  il  n’y  auoit  tien  à craindre. 
Mais  pour  plus  grande  f cureté  y il  refolut  de 
demeurer  cn^aulc , iufqu’à  ce  qu’cites  fulTent 
■ toutes  retranchées  Ôc  eftablies  dans  leurs  quar- 
tiers. Sur  CCS  entrefaites , vn  Seigneur  de  Char- 
V trfcs  nommé  Tafger,  à qui  il  auoit  donné  îà 
principauté  de  fon  païs,  pour  fa  valeur  & fà  fi- 
delité , outre  que  les  ancefires  auoieiK  ci?  le 
mefmc  honneur,  fut  affallHic  publiquemenc 
* par  fes  ennemis  apres  auoir  régné  trois  ans, 

; 6c  pluficui  s de  fes  fujets  eftoient  de  la  confpi- 
. ration,  Cefar craignant  vnercuoltc,  a caufe du 
grand  nombre  des  conjurez , y dcfpcfchc  Plan- 
cus  aucc  fa  Légion^  ù luy  commande  d'y  paf- 
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fer  le  rcftc<lcîhyucr,&dc  luycnuoycr  les  cou-  îc'JeTtr 
pablçs.  Cependant,  il  eft  auerty  par  fes  Que- 
ltcuis.&  fes  Licutenans  qu’ils  eftoient  refran-  n'eftoicuc 
chez  dans  leurs  quartiers  j mais  quinze  iours  c^dmê» 
apres  leur  cftabUflemcnt,  il  fc  fit  vnç  rcuoltc 
qui  commença  par  Ambiorix  & par' Catiuul- 
cc»  Ces  deux  Princes  apres  auoir  eftc.rece- 
uoir  Sabianus  &Cotta  furlcur  frontière, & auoir 
Jàit  porter  des  viurcs  dans  noftrc  camp , fe  fouf- 
îçucrentàla  perfuafion  d’Induciornare  de  Tre- 
ücs , ôc  nous  vinrent  attaquer  aucc  de  grandes 
forces,  ayant  taille  en  pièces  d’abord  ceux  qui 
eftoient  fortis  pour  couper  du  bois  & des  fafei- 
nés.  Auflî-toft  on  courut  aux  armes  & aux  rc- 
•cranchcmcns  jôcla  caualeric  Efpagnole  fit.vne 
fortic  fi  auantageufe , que  les  «incrais  furent 
contrains  defalrcfonncrla  retraite,  dcfelpcrant 
de  pouuoir  emporter  le  camp  d'aflaut.  En  fuite, 
ils  fc  niifcnt  à crier,  félon  leur  couftume,qu’on 
fift  fortir  ç^uelqu ’vn , & qu’ils  auoicnc  des  pro- 
pofitions  a faire , capables  de  terminer  tous 
leurs  difterens.  On  enuoyc  Cajus  Carpinejus 
CHcualicr  Romain , des  amis  de  Sabinus , & 
Quintus  lunius  Efpagnol,  qui  auoit  efte  dc- 
pefthe  defia^  pluficuis  fois  vers  Ambiorix.  Il 
leur  dit,  qu’il  auoit  de  grandes  obligations,  à 
Cefar*,  pour  l’auoir  defehargé  du  T ribut  qu’il 
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payoitàceux  de  Namiir,  &c  luy  auoirrcnuoyé 
fôn  fils  &:  fon  ncucu,  qu'ils  tenoient  prifon-- 
niers  parmy  les  oftages}  Q^iln’eftoit  pas  cau- 
fe  de  cette  rébellion,  maiselloitentrâincparla 
multitude,  qui  aupit  quelquefois  plus  de  pou- 
uoir  que  luy  j Qirclle  s’eftoit  laifféc  emporter 
par  la  reuolte  generale  des  Gaules,  dont  il  ne 
..vouloir  point  d’autres  preuues  que  leur  foi- 
bleflc, parce  qu’ils  ne  reufteroient  pas  tout  feuis 
à l’Empire  Romain  ; Qu’on  attaquent  ce  iou?- 
là  nos  troupes  dans  tous  leurs  quartiers  ^ afiti 
qu’elles  ne  pulTent  s’cntre-fccourir , & qu’il  n’a- 
uoit  pu  s’oppofer  à YndclTein  entrepris-,  pour 
le  recouurement  de  leur  liberté,  (^à  pre- 
fent  qu’il  auoit  fatisfait  à fon  païs-,  tV  venoit 
s’aquiter  de  ce  qu’il  deuoit  à Cefar , & auer- 
tifioit  Sabinus  comme  fon  amy , de  pouruoir 
de  bonne  heure  à fa  retraite , parce  que  les  Allc- 
mans  auoient  défia  paffé  le  Rhin  en  grand  nonï- 
bre , & arriueroient  dans  deux  iours.  Qu’il 
luy  confeillort  donc  de  fe  retirer  vers  Gice- 
ron  ou  Labicmis , qui  n’eftoient  qu’à  douze 
ou  quinze  lieues  de  luy , auant  que  te  rè- 
fte  du  païs  fuft  fouflcuc.  Qu’il  luy  liurerdît 
partage , tant  pour  obliger  Cefar  que  les  Lié- 
geois , qu’il  delchargerok  par  ce  moyen  des 
quartiers  d’hyucr.  Apres  auoir  dit  cela*  il  ,1c 
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mii^.  Les  députer  i’ayaiu  rapporte  aux  Ge- 
neraux , ils  crurent  qu  iis  ne  dcuoicnr  point  né- 
gliger cet  auertilTement , à caufe  du  peu  d’ap- 
parence qu’il  y auoit,  que  ces  peuples  euflenc 
làit  tout  feuls  vne  li  grande  eiitreprife.  Ilspro- 
pofent  donc  ^affaire  au  Confcil,  où  il  y eut 
grunde  conteftation.  Car  Cocta  & lapluiparc 
des  principaux  Officiers,  ne  vouloicnt  rien  faire 
a la  voice ,,  ni  fortir  de  leurs  quartiers  fans  or- 
dre, de  Cefar.  Ils  difoient  que  le  camp  cftant 
retranche  &c  pourucude  viures,  on  fepouuoic 
défendre  contre  quelques  troupes  que  ce  fuft, 
cômmc  il  auoit  paru  à ladernierc  attaque,  ôc 
qu’il  arriucroit  bien-toft  du  fccours  delà  part 
de  Cefar,  ou  des  garnifons  voifincs  i En  vn 
mot,  qu’il  n'y  auoit  rien  de  plus  ridicule, 
que  de  fe  fier  de  chofes  fi  importantes  au  Con- 
feil  de  fon  Enncmy.  Sabinus  difoit  au  con- 
traire, qu’il  ne  feroit  plus  temps  de  pren- 
dre party,  apres  la  iom^ikion  des  Alleraans, 
ic  la  défaite,  des  quartiers  voifins  i Qu’il  ne 
cfoyoit  pas  que  Cefar  fut  dans  les  Gaules , par- 
ce que  il  cela  efioit , ceux  de  Chartres  n’au- 
ibicnt  pas  eu  la  hardieffe  de  tuer  leur  Prince,  ni 
les  Liégeois  devenir  attaquer  noftrc camp  aucc 
tant  d’infolcnce.  Qu’il  confideroic  l’aduis  en 
foy-mefmc,&:nou  pas  le  lieu  d’où  il  venoifj 
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Que  le  Rhin  cftoit  proche  ,&  les  Allcmans  irri- 
tez de  la  défaite  d’Ariouiftcj  & de  noftrc  der- 
nière viâ:oirc;  les  Gaulois  indignez  des  affronts 
foufferts,  & de  paflfer  fous  le  iougdc  noftrc  Em- 
pire , au  mcfpris  de  la  gloire  dcTeùrs  anceftres. 
Q^Ambiorix  n’auoit  pas  entrepris  téméraire- 
ment vn  fi  grand  dcffein.  Ion  aduis  eftoit 
feur  de  tous  coftezj  car  s’il  n’y  auoit  rien  à crain- 
dre, ils  arriucroientfans  aucun  danger  iufqu’au 
quartier  le  plus  proche,  & fi  la  Gaule  auoit  con- 
fpirc  aucc  l’Allemagne , on  ne  fe  pouuoit  fau- 
uer  que  par  vnc  prompte  retraitciQuç  ]*autrc,au 
contraire,  cftoit  dangereux  en  tout  & par  toüt, 
6c qu’il  faudroit  ceder  àlafaim,  fi  l’on  ne  fuc- 
comboit  fous  la  force.  A près  beaucoup  de  con- 
teftation  de  part  & d’autre , comme  Cotra  & les 
principaux  officiers , perfiftoient  à s’oppofer  à 
cette  rcfolution;Emportez-le,  p.uifque  vous«lc 
voulez,  dit-il, 6i:en  paroles  aftez  hautes,  afin 
que  les  troupes  le  puflent  entendre,  ic  feray  tou- 
jours voir  que  ie  n’apprehende  point  la  ifieix;; 
mais  s’il  arriue  auffi  quelque  difgracc,  vous>en 
rendrez  compte  aux  foldats  que  vous  iettez  vo> 
lontairement  dans  ce  mal-heur,  en  leur  empdf- 
chant  de  rejoindre  leurs  compagnons  pourre- 
fifter  tous  cnfemblc  à leur  commun  cnnerny. 
L’afrcnibléefelcuc,&  les  embraflàacl’vn  & lau- 
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trclcs  conjure  de  ne  fe  point  perdre  par  leur  opi- 
niaftreté  *,  dit , que  tous  les  deux  aduis  eftoient 
bons,  pourueu  qu*on  fuft  bien  d’accord’;  & qu’il 
n’ÿ  auoit  rien  à efpcrer  dans  la  diuilion.  Apres 
que  la  difputc^ut  duré  iufqu’à  minuid^ , à la  fîti 
Cottî^ic  rend , & l’on  arrefte  de  partir  au  poin£t 
du  iour.  Le  refte  de  la  nui  cft  employé  à dclibc- 
rer,cfc.qu’il  faudra  laiflèr,  ou  emporter  auec  foy, 
&lçJoIdat  au  lieu  de  prendre  quelque  repos, s’a- 
mufe  àfeuifiter  fon  équipage.  On  eût  dit  qu’ori 
faifoit  tout  ccquonpouuoit  pour  le  matter  par 
les  veiUess’il  vouloiEparrir,&  pour  augmenter  le 
péril  s’il  vouloir  demeorcr.On  décampe  de  grad 
matin,  a^iec  autant  de  négligence  que  fi  l’on  euft 
efte  en  pleine  paix , & que  l’aduis  ne  fuft  pas 
vcnad’vrie  main  en’nemic.Lcs  troupes  marchcnc 
à la  file  auec  quantité  de  bagage.  Les  Gaulois 
aduertis  du  départ  par  le  bruit  & le  tumulte,, 
femectent  en  erabufeade  en  deux  corps, dans  vn 
ijois  qui  n’eftoit  qu’à  dcmy-lieue.  Comme  la 
plupart  de  l’armée  niE  defccndué  dans  vn  grand 
valon  , il  fe  montrent  tout  à coup  fur  les  aiflcs, 
& commencent  à '’harger  fur  la  queue’,  & à cra- 
pefeher  l’auant-garde  d’auancer.  Les  noftrcs 
font  contraints  de  fe  battre  en  lieu  defauanta- 
geux.  Sabinus  furpris  ôc  cftonné,  parce  qu’il, 
ja’auoit  donné  : ordre  à rien , commence  a con^ 
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rir  (ja&là  pour  ranger  fes  troupes  ; mais  ea 
tremblant,  & comme fî  toutluy  euft  manqué, 
ce  qui  arriuc  ordinairemet  à ceux  qui  font  obli- 
gez à prendre  confeil  fur  le  champ.  Cocta  au 
contraire, qui  auoit  preueu  que  cela  pouuoit  ar- 
riuer,  & pour  cela  auoit  defconfeillé  le  départ, 
ne  manque  à rien  de  ce  qui  cR  de  Ton  deuoir,ap  - 
pelle  les  vns,  encourage  îes^autres,  fait  lacharge 
defoldat  &de  Capitaine.  On  publiç  de  la  part 
des  Generaux  , qu  on  euft  à fe  ferrer  en  rond,  & 
à abandonner  le  bagage , parce  que  la’bataillc 
eftant  trop  eftenduë , ils  ne  pouuoient  donner 
ordre  à tout,  ni  voir  ce  qui  manquoit  en  chaque 
lieu.  Ce  cornmandemeut , quoy  qu’aflez  n«- 
ceffaire  en  ces  rencontres,  abattit  le  courage  dès 
foldats,&  feleuaceluy  des  ennemis,  qui  virent 
bien  ^uec’eftoit  vn  coup  de  defefpoir.  Chacun 
court  a fes  hardes  pour  emporter  ce  qu’il  a de 
meilleur;  ce  n’eftpar  tout  que  tumulte  & que 
confufion.  Les  Gaulois  fans  perdre  temps  font 
defenfe  fur  peine  de  la  vie  de  quitter  fon  rang, 
ni  de  courir  au  pillage  qui  ne  pouuoit  efehaper 
au  vainqueur.  Les  noftresnc  leccdoientà  l’en- 
nemy , ni  en  force,  ni  en  refolution  ; mais  ik 
minquoientdcChefs  &dc  fortune.Ils  font  tout 
ce  qu’il  pcuuent  pour  tcfmoigner  leur  valeur, 
& par  tout  ou  ils  piment , font  grand  carnage 
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^Gsjlatj^arcs.  Pour  cmpcfchcrccla,  Ambiorix 
|aic  publier  . quonfe  cohtcncaft  dc  combattre  à 
CQupsdç  trait  fans,  venir  aux  fiiains,  & lorsque  . 
l^nncmy  voutiroiç  donnçr,  qu’on  laréliaft  le  . 
'pied,,  pour  yenk  fondre  fur  luy  dans  la  retraite., 

.C^d  l^urfcrorêSifc d’cuitcr-fcsdars,n*cftantpas*  . . 

' chargé  d’armtSsTii  de  bagage.  ordre  fut  très-  . 

bien  e^xrcut^ ^ &‘Iors  qu’Vne  cohorte  fc  defta- 
choit*pour  dbn^r  ^l'cnncmy  fc  reciroit  en  diliir  ..  - 
-igcAcc.ocpcndant  le  flanc  dcm^uroitdcfcouuertV  ' ’ .. 

c^ofé  aux  traits  des  Barbares?,  & tomme  clb: 
ycnoitp^Ur  rejoindre Icgros, elle  çftoitinucftie,  . ^ 

par  ççux'qiii  auoient  reoulé,  & par  les  autres.* , 
.Que  fl  l’on  vouloir dcmcuKi[;cnvnc;plaçc,pri 
eftoit-  blclfé  ‘fans  pouuoif  montrer  fa  valeur,ni* 
fé-garcncir  de  coups  dVne  fl  grandeimiltitudc... 
Kialgjç  tous  CCS  defauantages,  les  Romains  ne 
laiflcrcnt  pas  de  fc  maintenir  vigourenfcmcnt,.  » 
depuis  le  matin  iufqucs  fur  les  deux  hcurcs,qù’a~ 

fTes  pluflcursblcflurcs,Balucntius,quiauoitcflrc  , 

^nnéc  dcrkjicrc  Lieutenant  Colonel  d yne  Le-  * 

fion , ôî:èflroit  en  grande  eftime  parmy  lesfdl-  ‘ 
ats  eut  les  deux  cuifles  percées  a vn  dard.  En  .. 
meflne  témps  QuintusLucanius,  auffi  premier  Oude» 
Capitainc,*füttué'cn  combattant  vaillamment 
tomme  llvouloit  defgager  ion  fils,  & Cocta 
rblcifé  ^iu  vifagcd’vn  coup  de  fronde,  çommc  il.  ' • . 

• ' ’ . S : . 


i3«  L A G V E R R E 

côuroir  par  tout  pour  donner  courage  aux  lîcm!^ 
Alors  Sabinus  cûonnc , enuoy c.foA  trucheVnaa 
à Ambiorix,  qu’il  voyoit  de  loin  animer  fes 
gens  au  combat,  &Jc  pricd’cpac^cr  le  fang 
Romain.  Il  rcfpond,  que  s’il  auçit  quelque 
propofition  à faire,  il  eftoic.cout  prcft  derenr- 
tendre,  & qu’il  croyoit  queles  Qaulois^fcpoïy 
teroicnt.  à la  douceur  j dujefte,  qi^’il  ppuuoh 
ÿcniren  alCrurancc,  Scqu’illuy  dojïiîioifcfa pa- 
role. Sabinus  en  parl<^  à,Cottaqui  ixfpoildy 
qu’il  ne  fe  raectoit  point  au  pouuoir  de  fou  En-, 
nemy,.  pcr(iftc',,dans  ^ptte  relblutioij^,  L’autre 
ordonne  aux  princLpauxrofficiers  qui  clloicnt 
proches,  de  le  fuiure,  & lors  .qji’il  fut arriiic 
•vers  Ambiptix,  mec  bas  les  armes  parfon  ordrcy. 
& commande  aux  autres  d’en  faire  auc^nt.Co^ 
jnc  on  traittoit  des  conditions,, &qu  Ambio- 
rix s’embarquoit  à-delTeinilans  vn  dpAg  dif- 
cours,  ils  font  enuironhez  & taille;?  en  piè- 
ces, Alors’  Ics-Gaulpis  commcncpntà  crier  yi- 
ftoifc, félon  leur  cou ftu me, cnforiccnt  les* 
.bataillons.  Gotta  cft  tué.en  combattant,  âucç 
vnc  grande  partie  des  fpldati,  lercftcic  fauiie 
au  camp.  Petfo/idius  Enfcigac-coloncllc  d’vnc 
Légion , fc  voyant  cnuélpppc  des  ’ cnnemiî^ 
içttc  fop  aigle  dans.  le  camp,  & meurt  fur 
le  bord  du  foiTc  ca  fe  deffendaat  yaiU^naci^ 
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ttç  autres  r fbufticnnent  à toute  peine  l’attaque 
iufqucj  à ,1a  nuit,  puis  s’entrçtuept  -pour  ne 
point  tpmbet  entre  les  mains  des  Barba-  - ' 

rcs.  Quelques -vns  efehappez  de  lâ  défaite,  - ; 
gajgnenc  ]c  camp  de  Labienus  par  des  ^routes 
cTcartées,  &duy  portent  cette ' crifte  nouucl- 

Ambiorbe  enflé  de  cette  viéloirc,  lailTc  or-  • iv 
• drcà'fon  infanterie  de  le  fuLurc,  & luarehant 
iour.  5c  nurt.auçc  la  caualcriç,arrmc  aNamur/.^  en,$emit 
<jui  eftoit  proche,  6c  le  lendemain  eu  Hai-  f-*»* 
llault;&: perfuade  par toiic  aces  peuples  , de  ne  * 
peine  perdre  l’occali on  de  s’affiandnir  6«:  defc  - 
vèhgcr  des  Romains.il leur  dit,  qu’il  auoit  tué  • 
deux  Licutenans  généraux,  5c  taillé.en  pieçes' 
yfic  grande  partie  de. l’armée  -,  qu’il  eftoit  fa-'^  "r 
ciie  d’en  faire  autant  de  la  Légion  queCiccron  ' 
ccjfmmanflaic.,  5c  qu’il  ne  Icur.  jnanqueroit  pas  ^ 
^aubcfpin.Ceux  deHainaulc delpcfchent  incoii-  ccntrèni; 
tinentpar  toute  l’eftenduë  de  leur  domination, 
pour  aflcmbler  Icurs^forcesjôc  viennent  fondre 
fur  les  Romains,  auec  les  Liégeois  5c  ceux  de 
l^amur.  Leur  caualeric  furprend  en  paflant, 'Hwjuaic. 
les  foldats  qui  eftoieiiC'  allc:^  hors  du  camp;  ^ 

i>our  couper  dubois  5c  des  fafcines,5c,l€stail- 
c en  pièces,  fans  qu’il  y eût  de  la  faute  du. 

Chef,  qui  ne  fqauoit,xicji  encore  de  la  défaite  ^ V , 

“ “ / S ij  ; 
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de  Sabinus.  Les  noftres  aufli-toft  couréntàiïr  I 
armes  &’aiix  rctranchcineris , pour  fouftenir  . ' 

ralTauc  qui  fuc d’autant, plus'  violent,  que. les  * • 
Barbares  inettoient  toute  leur  cfperancp  daris;  ' ‘ 

lapromptitudc  de  l’execution,  erpy^t' qu il  ' i 
n’y  auoit  plus- rién  à Faire  apres  cette  défairei  ' 

En  fuite,  Cicéron  dcfpcfche  des  meffagers  vers  i 

' i-  Cç{àr,foufdc  grandes  proniefles;  niais  corn-  ^ i 
].  me  l’ennemy  tenoit  tous  les  paflages  , il  iie  t i 
s’en  iauua  pas  vn  Icul.  La  nuit  venue,  les’  hc^  ‘ ! 

lires  drefïcnt  à la  balte  iufques  à lîx-vingts  tours  ' 

debois,  &:  icheuent  ce  qui  manquoit  à'Ieurs' ■ 
retranebemens,,  àucc  vne  diligence  incroya-  , 
ble.  Les  Gaulois  rcuieinicnt  le  Icndeniain^  'à  . ' 

l’aflaut  aucc  de  plus  grandes  forces  , & ebra^, 
me n cent  à combler  le  fofle. . On  leur  refiffc  . 
comme  le  iour  precedent  , & tous  les  autres 
. en  fuite,  fans  hiflkr  paffer  vne  heure  à fe  Fq^-..  . J 

tificr  contre  l’attaque  dulcildemain,  fii  donner  | ' 
• relafcbe  aux  malades  & aux  bleïféz.  Les  vrt:?  ■ 

, préparent  de  longues  perches  à fe  defendye*^  ^ ' 

‘ du  h>i:ût  des  muraHlçs,  les  autres  des“ battions  ; 
bruflez  parle  bout  i ccux-cy  font  diuers  efta-  * 

.gçs  ou  planchers  aux  tours,  ceuxdà  ajquftcijr 
^ vn  parapet  au  rempart.  Cicéron , qüoy  que 
d’vne  fantc  fort  dclicate,ne  fe  doniioit  pas  (eu-  • J 
Icmcnt  du  repos  ta  nuit , Se  il  falloir  que  Icç.  j 
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{bldats  le  contraigniflcnt  de  penfer  à foy.  Sur 
çcs  cnitrcfaUcs , les  principaux  du  païs  qui 
' l.uoient  quelque  accès  auprès  de  luy  , deman- 
dent àl.uy  parler  ,.&  loyj:cprefentcntles  mefi. 
mcs  chofçs  qu’auoit  fait  AmbiçrixiQi^  tou- 
te la  Gaule  aiioit  ^ris  les  armes , .&c  les  Allc>s 
inâns  paffé  le  Rhin;  & que  Cefar  Si  fes  Licu- 
tenans  eRoic^t  attaquez  dans  cous  leurs  quâr- 
‘‘ — Il  ajouftent  à çcla  la  défaite  4c  Sali- 


tiers. 


nus,&pour  plus  grande  aiTeuranCe  luyprefeà-  ' 
tent  Ambiorix  j Luy  difent,quilfc  trompoit^ 
4’attcndrc  du  fcçours  de  ceux  qui  eftoient  en 
mefme^dangcr  que  luy  j Qi^on  luy  permet- 
tbit  de  fc  tetircr  %uec  fés  gensj  parce  qu’on 
n’ôR'VouIorr  ni  à luy  ni  aux  Romains-,  mais 
jqu’on  ne  pouuqit  fouffrir  qu’ils  s’eftablilTcnt 
peu  à peu  dans  les  Gaules-,  Si  y priffent  leurs 
qjuartiers  d’hyucx.  Il  ne  leür  rcfpondit  autre 
'chofe  linon , ^ue  le  peuple  Romain  ti’auoit 
pas  accouftume  de  prendre  la  loy  de  Ibn  en- 
nemy }- Que  s’ils  vouloient  mettre  bas  les  ar- 
mes & defpc&her  vers  Cefax  , il  leur  offrdir 
fon  entremife  Si  fe  promettoit  qu’ils  obtienr 
droienf^touci.de  fa  clcmcncc.  Dccncus  de  cette 
crpcrancc , ils  enferment  le  camp  d’vnc  cir- 
conualatipn  de  deux  lieues  Si  demie  de  cir- 
cuit,qui  fut  achcuée  en  nloins  de  trois  heures 
' - r ^ •-  Siii*. 
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à caufe  dè,  leur  mulcicudc  -,  qupy  que  le  refri^ 


parc  euft  douic  pieds,  & le  fofTé  quinze, 
qu’ils  fuflent contraints,  faute d^oiitils, de  coiïi-^' 
per  les  gazons  auec  leurs  cfpécs,  &ç  d’empor-,.-  , 
ter  la  terre  dans  leurs  mains' dans  It  'pAn'' de' 


leurs  ca{aqiics. Les  iouTS  fuiuan'sils  cfleucntdes. 
tours  à la  hauteur  de  noftrc  rcpipatl,.&  prep’â-^ 


rent  des  faux  & des  béliers,  à no  lire  imiçaeion^^^ 
toutes  chofcs  qu’ils  auoient  aptifesde  nous,  ou 
par  le  raport  des  prifonnier^.  Le  fcptiefmc  iOut,f/ 
arvn  grand  vcht,ils  lancent  des  boulets  lîamr  ' 
ans,  & des  jauclots  tout  enEcû , qui  venant’ à " 
tomber  fur  les  huttes  des  foldats , qui  eftoienc 


côuuertcs  de  .pj^îles  à la  façon  du  pàïs',  mirent  '., 
le  feu  par  tout.  Alors  ils  viennent  à l’aff  ^ 


’affaut  aotc’ 


de  grands  cris,  comme  à vne  victoire  toute  cèr- 1 


taine  apres  ^ubir  roulé  les  ’teiirs  & les 
liers,plTmcent  par  toutl’efcalade  i maislcfoldac* 
Romain  défendit  le  retranchement  à trauers  Icsr 


flammes  &lcs  dars,  aücc  beatfeoup  de  coura|.A 


“P 

ge&dcfefoliKioà,  fans  tourner  feulcm'ent  U'" 
tefte,ni  quitter  la  plactf"  pow*  fonger  à fau-f; 
uér quelque  choit  de  fon  équipage'.  Ce  iour 
là  fut  rude  pour  les  nbflrres , quoy  quil  y de-  - 
meuraftplulifeurs  d<$  ennemis  morts  ou  Weflez, 
à caufe  que  les  derniers  empelchoirnt  les  au- 
.tres  de  fc  dégager.  Lors  que  le  feu  ne  fur  plus 


. t 
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'fi  violent  l’cnnemy  ayant  ro.ulc  vnc  tour  au  ^ 
pied  du  rempartjlcs  Centurions  de  k troificfmc 
cohorte  reculcrcjftt  y n peu,  &: commencèrent  à - 
'dcficrlc»Bar]tares  i mais  pas^vn  n pfacntrcjÇj  & . 

li^cfïu5'ils  IcçrcpouÂTereilftàcoupsdcpicr^f;^  ^ 

brufltfKnt-kxour.Il  y auoit  dans  la  Legipn  deux 
:fcu^ .Centurions  j Pulfipn  ôfVarenus,  qui  ap-  Primi- 
prbciaoient  du^premiet  grade;  aubiçnt  toû- 
iours.  Quelque  pique  d’honneur  cnfembkj  cha-  Lieu:eiunt 
cun  taicliant  de  i emporter  lur  Ion  compagnon.  • 
Pulfiqn  dir  a l’autre  dans  la  chaleur  c^n  com^)at;  - * ' 

, tardes-tu,  Varcnus,&  quelle  autre  occafion 

àctcnstu  poùrtç  fignalcrîcc  lourdoit  décider 
noftf c difterent ; En  dif§nt  cela iUprt  du  camp,  ' •.  » 

&kfelance  dans  le  plus  cfpais  des  -ennemis,  fuir 
4iÿ  de  fop  rinaLjjui  s’y  trouua  en  gagé  d’honcur. 

Pulfion>  allant  que  de  mettre rcfpce  àja main,  • * 
|icrcc  de  fonjauelot  vn  Barbare  qui  s’éûoitaua-  • ? 
çédeuantles  autres  jmaîsjl  eftcouuctçauin-toft  ' 

d^bouclicrsldc  fcscopîpagnons,  qui  font  leur 
defebarge  fut  Pulhop,fansTuy  dônçr  le  loifir  de 
Ce  retirer.  Sur  ces  cntrefâitcs,vn  dar,d  luy  traucr- 
fc Ton  çtcu  & fon  baudrier, où  il  demeure  acta- 
. ché  & l’cmpcfchc  de  tirer  (on  cfpcc.  AlorsVarc* 

Jiu|  acoùrtà  fonfccouis  corne  il  çftoit  cnuelopc 
des  Barbares,^  les  contraint  de  tourner  fur  luy, 

^dlautat  plu5,qu’ils  croyoiét  fon  camarade  percé 


V^'S 


^.l- 


^.:f- 


JS. 


P- 


»’•.»  ■-  '■^-.  , 
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! %;  '’'4cauu6ifis  vers  jes  4.  heures  du  foir,  aucc  ordre  '* 

y -■  d*en  pa;:;tir  à minuit  auec  fa  légion  pour  le  vé-  ^ 

|v/^  / .mrdoindre/lt  mande  en  niclmc  tqmps  à 'v ’ 

I *^îüs  (^u  il  le  vint  rencontrer  auec  ;la  ficnne:  . , 

* Artois,  par  où  U dcuoic  palTcr,  &*à  La-  ‘ ‘ 


V ’ Sautreg  qui  «ftoient  plus  çfloignecs.^  &ramafl'a.  ,^ 
Fj  ' .wx'  leuîc fixent  qu  cheuaux  des  quartiers:^. 


yoifiris.  Le  îcndemain  fur  les  neuf  ou  dix  heu-  \ 

^çsdû  màtih,  il  futauerty  parfes  coureurs  dç;.'  , 
di  veuë  de.  Crà0us,  .&  apres  auoir  fait  enui-^,  ^ V 

rôncinqlieuëSjlclaifTa  auec  fa  Légion  en  gar-:  / ^ 

^ flifon  .dans  Amiens , où  eftoit  tout  l’attirail  de 
fv'  " Farmcc,  auec  les  oftages,  îes  paniers,  & les  ^r-.A 

'■  -à  ‘ J 1 1 1 1- j.L. ; 


•ip*  > 4. 

f ^ 


part  i\e  tuit  pris  pour 

ne  rcdoublaft  le  courage  des  l^rbarcs,  défia, 
q^uçillcux  de.  la  vi^koire  de  leurs  compa-  ’ . 

'•  -gnons,Il  demande  donc  à Cefar  là  défaite  deSa- 
^ fenus  & IçdangCr  où  3 eftpit,)  parce,  que  toutes  J 
- vies  forces  du  pais  cftoienc  campées  a trois  quarts 

Upués  dçj^y»  Ccfar.apprbuue  farcfolutionfçeTïir^' 


^ * . 


% 

» 


V.  ‘ 7-. 


■ ''V 


v^7,  s..‘.  ,<  *•' 


■> 


4 t 


t. 
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il  ; ‘ . fur  lc  minüi2l  , & après  l’aubir  commis 

É(  "'  - ’lÉ^ü’c  'aüx  foldats  , & les  a'uoir  cilcbiiragez  au;' > 
f r*.  .cèntbat  /cl^atnpc  (uV  Ic^pbihd  dû  w ^ 

'• . IfcUft  pas  fâic  vnc  Ifcue,; qu’il  vît  paroiftrc l’cn-  ; 

( licmy^^aû  d^èlîè  d’y n.  valôn,  a tfaüers  lequel  pa 

ibit  vn  rûifTcau.  Mais'côiVimc  Cicéron  cftoit 


^ •*- 


1 ^ iÀ  ' y 

I-  .) 


*■'  •> 


T dégagé  , ôc  qu'il  n’y  auoit  pplnt'^d’^app'arcncc  / 


' ' 4lc"c6mbattre  contré  vnc  fl  grande  mültitüdc,  ..  • . \ % 


^ . , **ch beu  defauantageux , il:  choifft  vn  pofte  coin-  ' J . 

L •"  ■ irrr#^/4ï^  r»n  il  fr  rrrrancha  dans  vri  très-  octit  cf- 


t :■ 


indcîc.,  où  il  fe  retrancha  dans  vri  très- petit  cf- 
'placCj.poHr  augmcncer  larrogance  dcj^Barb^-. 


V Ves  i outre  quMl  n’en  poimoit  pas  occuper  Vn  ' . ‘ ; , 

i **. , • ' ••  l)icn.arand.,  auec  quelque  fept  milléllômmcs'*  ^ 

" ‘ ^ P ^ ^ 1 ^ 1*^  1 C’çftnuçUr  . » • 

' Cr«e  P.rnrnHflnt.  il-ênuove  rifs  cmi- T:).«iXn«n*c •-  - 


• ’ . ' fens  bagage.. Ccpenda^it,  il-ènuoyc  des  cou-  ligionsn*cj^ 

ï ■ 4 reconnoiftre  l’endroit,'  où  ton  pouuoit 

. ' . 'patFer  plus  comirtôdcmcnt.  Le  ripftc  du  iour.  . • 

î ; • ' :fc  paira"cn  quelques  cfcâitnpuchês  de  càualc^/A  .. 

J i ' ' 'iric  le  long  du  ruifleau  ^ mais  chacun  fc  tint  .■  . ^ 

i \ “ ■ ■’  rcnfçirric  dans  fon  Camp , les  Gaulois  parce 


- y. 


•qu’ils  attendoient  de  plus  grandes  forcés,  4^  ' ‘ ; * 

"Cefar  paur  les  attirer  au  dc^  6é  les  combattre  , ^ 


•A  '• 

J- . 


[ C 


à-fônauantagcy  ou  bien  eivtoüt  ça^  traücrfer 
' le  niilTcaü  aucC  moins  de  dcfçhargc.'  La  cauale-  7 
rie  erinemicy  vint  cfcarmpucher  le  lendemain  . 
-‘dés  la  pointe  du  iour  iufqu’aiix  portes  du . 
camp,  où  cciré  de  Cefar  fc  retira  par  fon  of-  , 
- Hrc,  pour  tefeoigrier  toujours  plus  de  fdî^ 


•-‘V 


4 


. v" 


•> 


; V* 


y ‘i 


ii  •' 

t:  -■ 


• V • 4 V ' 


{.'  “ , î,^  'J  ï 

. r • V 


•* 


Ü O..  ^ 


-:^_  ijfi  \ ■ -t.  A*  G 'V‘  fA  R E ; ; 

kiïi^' , f '.  ' blcITe  i Etil  fit  traüaillcr  4-fcs  retrâncfieWerJ^ 
^'Z'  _ . **•"  . * bouchtr  les  portes  :cn  clèfôrdrc  ô^  aücc  tu-.' 
Pfe/  « •*<■.  ^ ’■  ' V niulce , pour-  plus  graiidè  raar<p;c  de  ^jiyc^ 

, • '.  . à ! V - LVnncirry" touché  de'  càfc*  feinte  ypaîlc  'Ip‘ 
valon , &Tc  farine  ch  batailleen- lidu  dçfaua^  : 
•iageujçf&  comme  les  noftr«  curent  abail-  . J 
• donné  le  ràpiparc  tous  cftonnez,'i!  iünucftît^;^ 

•'  ;■  . & nôhi  content'  de  lancer'  des  jauclots  de  toùî 
:,v^'  A c’oftez  danl^  le  camp , fait  j^oclaihcr  <juc  figiiçl?- , 

■ * V Ï ;V'  : ‘ ’ votdÔit  retirer,  (oit  Rbmaitf  ou-  G'füJ' 

h'  ' lois,  il  le  ^ûfrôic  faite  iurtp’à  heures 'y 

ï ' -.^r  mais  eju’apres  cela  il  h’y  auoitplus  de'qùartîé?.* 


f • -y  .< 

- ■ 


r • . r.  bioient  défia  Té  folte.  Albrs  Gcfar,  qiiftenmç^  .. 
V . ••  preftcs'fcs  Légions  fa  caualeric,  fott  en  ^ y 

v .itiftiht  par  toutcs4és.portts  i & furprend  tcUc- 


N <pii  ne  s*atténdoicntj)oint“ 

y • 'î*^:  ; a cclà-,  qùlIs  prirentla'^fLjirt  fans  qûVn  fcùirc  '- 

y ^rhi(l  cn  défeiifc.  On  en  tua  vnd  partie , -le  refte: 

Z ‘ * . Ic  faùiia  à la  faucur  des  bois  & des  marais^  îip^,'^.  ; 

fe-x  V*  ’ auoir  ictccics  atmcsl  Cefat  ne  voulut  pas  qu’èà 

'y  Si]  ' - I)es  pôïirfuiuift  de  peurdé  quêlqué  fiirprilc,  & ^■ 

■ . rendit  le  mefrhe  iour  au  camp  de  Ciçcrott  .^ 
- aücc  toûte  fon  armée  y fans  alioir'  petefü.  vr^  ’ 


r - : 

• <Jk  ' ty.".  -<  ..• 

Jk.-J  ■ - ‘ 

^ -r  ^ 

/-ôV  * .<  • 

fwr-  ■ - )'  • ■’  X V'-.- 

» r ^ r V * 


V r.‘  V* 

' V 


4.."M 

»f 


• / i> 


li' 


t)És  gavles;:liV;  y. 

ïp’ui  hptnnic.  Il  «iflmira  çn  arriuancla  gran-- 
des  quuragcs  des  Barbares,  leurs rctran- 


Ef' , 


elfemchs.,  lejàrs  tours,  leurs  béliers,  & ayant 
fait  mettre  fâ  Lèuton  fous  les  armes,  trouua 


. . '■  .n 

• • . .•■  r-i 

- 


3i 


•'>■■  ï 't 


~ , -V 


% ' ' qujl  n’ÿ.  en  aüoicgasla  dixicfriie  partie  en  cftat  • .•^!r*l.  ^ * , 

^ nÇppmbattre , marque  certaiilç  de  fa  valeur , &’  ■'  . - - y ^ ;;>>  N 
^ ;âu  danger  qu  cilc  auoit  cbtrru.  ^presauoirloüç  . — ‘ -'  V^ 


langer  qu  elle  auoit  c'otrru.  ^pi 
‘.Ç(cçrdn  & Içs.foldtttSj.a  Officiers 

■ • •ii^i  s’cftQ.içnt  portez  vaillarrimcnt,  au  rapport  . 

■ ’-du  General,  iiscnquiert  plus  particuliçrcmenf 
' 4 4^s;  prifonnicrs  d^  la  défaite  de  Sabinus , & 


» ./a 


.4^  N 
'-/a; 


.7 

«^1 


* ^ qu.^'AUV  lUL  la.'louww  .Uti  . 

i ■ \ falloit  fiipporter  d’autant  plus  epuftanunent,, 

* y -y  que. la  vengeance*  auoit  eftéi.plus  pro'mpe, 

^ -ia  ipyx  des  ennchûs  auffi  courte,  que  npftrc 

■ ' vtîpn.lç.ur^  ' - • / ' * : x' 

' •"  jCependant,  la  nouuclle  delà  viâ^oirc  de  Cc- 

' far  eft  portée  à Labienus-  par  ceux  de 

■ : ^ ■’  ' ajacc  tant  de  diligencc,qu’il  enfutfuerty  le  mef-  v,u,êHeeU . 
’ ’ ...  iour  auant  minuieîf  - par  des  ctis  de  ioy  e qui; 


vir.- 
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campèrent  la nuidt  mefmcipus la  cpduitc 
duçiomare^  &rc,tpurjicrenten  lçurpaïsC.Ccfar- 
apres  .aüoitjrtnùoyc  Fabius  datis  jtqn  cjuarçiçr 
aucc . fes^trjoupes , relblut dcprcndrclç lipnait-r 
, càur.d’ Amiens  apcc  troisLcgions,cn  t'rpis.quar- 
tiers  différends  y & de  ne,  .point  abandounçidçs 
Gaules  pendant  vric  (i  grande  jcüôire.,  Gar/Üd. 
défaire  de  Sabinus  aupHfrcuêillc  refperancc.dcs , 
,B.ar.bares,  quibranloiçnt  dcûa  pour pccpdre  les 
arme%  & Ventre- dcpcfcholent  des  epuriers  lès 
vns.  aux  autres, pour  fc  faire fçauoit  leur  rcfolii-^'' 
tion,-:&  arrofter  par  où'il|  cpmmcnccçDicnt; 
^uctre.  Ils  tenoient  cpnfcil  la  nui(^  çn  dcsiicùj; . 
ccartez,  fifl’byiicrncfe  paffa ppuit  fpis  entenf 
dre  tous  les  jours  (quelque  nouueaufoulcuemétv 
Le  Quefteur  Rqfcius  qui  comrnadpit  ia  tr‘cizie<< 
me  Légion,  fur  le  tefitoire  de  Secs,  manda  aÇc- 
far,  que  la  piulpaft  des  forces  de  la  cofte  de  ]Brc-: 
.tagnc  '&  dç  Normandie,  s'eftpient  venu  cam- 
per àdeuxlieuës  de  luy  ^ à deffein  de  l’attaqucsi 
mais  quellifsycftpient  retirées  ch  dcfprdtc^fuc 
^la.  nPuudle  de  fa  .yi<^oire.  Cefar  -apres  aùoic 
mandé  les  principaux  de  toute  la  Gaule,  cri  re- 
tint plufieurs  dans  leur,  deupir,  pat  prières  ou 
; par  menaces.  Mais  fur  ces  entrefaites  ,^ccux  dç 
Sens,  qui  font  des  plus  puiffans  d'entre  les  Gcî- 
.tç^s,  firent  vne  confpiratiohxontrc  leur  Roy/ 
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GAVLES,  t i vr  V. 
^ü6;^qucccsaliccftrès  çufFcnt  défia  culemefnie 
jSôjirieur , que  fon/rere  mcfme  t'mft  l^Coti-  J ■ : ; 

ro'nnciàia  vwiuë  dc’Ccrar;  Ce  Princç  eitayafit 
éii  aduis  i'prit  la  fuite  j & fut  pâurfuiuy  iniuilew 
irtcpt  iùfqiKS  -furla  frontière,  & depofTedé.  En’  * • 
iuitejibfedepcfckcrenc  vers  Cefar  pour  feiufti-.^ 
fierj jiàrcc  qu’illcurauoic  cftc  donné  de  fa  mâiris 
..-mais' eoïrnnt  iHeur  eut  commandé  'efamener 
•tout  IcurSerfiit,  à caufe^^ue  la  ch'ofe  ÿcftoîrfai 
•^ji'ar  deiibcsation  publique^  iis  ne  luy'you- 
tùr.çnt’p.as  ofréy.r.  U fe  fit  vh  il  ^an<i  change*^ 

■jjrtcnt  dans.l’bfprit  dcsBarbaresyfrir  cette  nou- 
'4^Hç  , qu’excepté  ceux-d’Autiln&dc  Rheirnsf 
'^uiauoient -grand  credie  prés  dc_^Cefar ^ à cauf^' 
oie  leurs  anciens  ouhôuùèaux  ferùiccs  i il  n’y  eut 
'pais  vncvilk  des  Gaules , dont'on  n’ciift  fui'ct  de 
feupçônçtla  fidelité.  Il  fcmbloit  rude  à v.nc  na^ 

-■^on  bcHiqueufc,  quiaùoit  toufiours  rernporté 
la  gloircides  atmes',  dë  fùbir  le  joug  d’vnc  domi- 
'liatiçin  cftrangpre.  Geüx  de  TrcVëî-nc  céifercn't 
-durtnttoütl’nyuer,de  folliCitcr  IcsAllemansdc 
;,paflet  le  Rhin  fous  de  grandes  promefles;,  leur 
^^fant  accroire  que  U meilleure  partitf'  de  no- 
Jftic  arméç auoit  efré  taillée  enpiccêffs’  mai4  le  " ' ' 
fouucnictonprecct  de  Icuts  défaites  > l©s,empel  -‘ctne'ae»  Te^ 
;~4-ha  dcteritcr  cncore  vn  coup  la  fortune; 

^^marc  déeheu  doçettc  cfperanccj  ne  laiffa  p^ 


iç  V 4-'-  i'*:  * dé  faire  4p  . nouucllcs  Içuces,  S’exercer ics*f<^^  ' ' 

^ .‘t  dats,  d’acheter  des  chcuâjUxdurIa,£foritierc,d’at>  ' 

tirer  à fo h fer ùicc  tous  Icshanrik&dcs  .yaga-:^ 

V A.:-/,  . bons,,fou«  de  grandts  rcçompcnfèsfidc  k I 


• défia  dans  la  reuolte  > &^ccux^c  Pïàinaplt''&^ 

• N amur  difppGiz.a  là  giicrrc,"ll  conüoquclçs  Ejr,-.  ‘ 

-•  ' ftars  ch  armes, fur  l’cfp crâce  que  s’il  pbuüpÀL  v^ic  ' 

. •-  'fbisrhcctrcdcs  crcfepes:ch:carnpaçnc,ilh€^^ 

■’Oucroit  pas  dp;  gens  qui  fc  declareroicht  cti^:; 
wucuri  C’eft  la;couftâmc  .dcs'<3aülôi9:idanslés  / 


- _ grandes  critreprifes,tdafl^cmblcLitpüs  ceux  q^'.'  , 

/ îontenaagc  de  pqrtcr  les  arpics , cclu)^  qui  / ‘ 
■ Vient  le  dernier  au  rendex-tous eft  rriafTaci|- 


trucUementen  laprcfcneede  tous  les  au  très.  En  ^ 
'dctteiaflèmblée,  H fit  déclarer  criminel  fbh ’cçii.T.''* 


dre  Cingentorix.,  qui  cûôit  Clief  de  la  fadrion  ; 
r contraire, & auoit  liiiuy  le  party  de  CcrariJSclùÿ  ^ - 
confifqua  tout  fon  bien. il  reprefenta  que  ceux 
’ . -"de  Chartres  & de  Sens,  &plufieurs  autres 
< imploroicnt  Fon  afïiftancc , ôirju'rl:  delibefoit 


d."y  aller  ch  perfonnc,&  de  faccagePen  palfôt  des 
^ M , terres  de  ceux  de  Rheims,  apreyaûoif  en  Icuclc 


; V camp  de  Labicnusi&  ordonna  ce  qu’il  .vôtiloît 
\ . ••  V-  . . ç][b:p  Fdt.  ’Labiciius  qui  cftoît  bien  retranche^. 
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. DES  GÀVLES/LIV.  VI.  i;5 
^•cn  vn  porte  auantageux,  n’apprehendoit  rien, 
fliépiort  roccarton  de  faire  quelque  beau  coup. 
Comme  il  fut  auerty  par  Cingehtorix , & ceux 
J (îcfa  fa<rtion, diidifcours d’iitduciomâre,  il  def- 
pefeha  vers  les  villes  voirtncs  pour  aiioir  de  la 
cauadcric,  5e  leur  dojnna  iqurpourfe  rendre  au 
camp , pres  duquel  Induciomare  ne  certoit  de 
porter  auec  fa  cauleric  J foit  pour  le  rcconnoirtrc 
Ou.pourintimiderLabicnus,-&:  quelquefois  pour 
parlementer -, mais  l’autre  pour  tefmoigner  plus 
de  foibicflc,  retchôit  Tes  troupes  dans  fes  rctran- 
çbemens.  Cependant,  la  caualerie  qu'il  auoit 
■ niandcc  cftant  arriuce  de  nuiâ:,  audcfccu  des 
ennemis , il  donna  fi  bon  ordre , qu'on  ne  pût 
Ici  en  auertir.  Comme  la  leur  donc  fc  fut  ap- 
prochée le  lendemain,  5i_  eut  lancé  desjauc- 
îots  de  toutes  parts  , félon  la  ebuftume,  aucc 
des  parolesoutragcufcs , fSns  qu’on  lûy  firt  ref- 
ponic  i tent  à coup,  lors  qu’elle  fc  rctiroitfurlc 
{bir,Lai)icnus  fit  fortir  la  ficnne  par  deux  portes, 
aucc  ordre  de  courir  droit  au  CHef^fans  attaquer 
. perfonne  qu’il  ne  furt  tué  ou  pris,  parce  qu’il 
ne  vouloir  pas  laificr  perdre  l’occafion , 5<:  qu’il 
rt^auoit  bien  que  IcsBarbares  eftant  chaflfez  ne 
- manqueroientpas  de  s’efearter  dans  la  pourfui- 
tc.  Pour  donner  plus  de  courage  à fes  gens,  il 
.propofa  vn  prixa  celuy  qui  luy  apporteroit  la 
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isA-  LAGVERRE  ÛESGAVLES,  LIV.V.  . 
teftcd’Inducioraare,  & fir  fprtit  fon  irifantcriè* 
pour  les  foufteriir.  Vcntrcprifc  rcUlTic,  carcoi^- 1 
me  la  caualcric  s’eftoit  rcfpanduë  partout,  fc-  ' 
Ion  Tordre  qu  elle  en  auoit^  il  fut  trouuc  au  paP- 
facTc  d ’vp  gué , & fa  reftt  apportée  au  camp.  Au 
retour,  on  fit  main  balTc  fur  tOutccqu  On  ren- 
contra. Sur  çes'nouucllcs,  toutes  les  forces  du 
■ “LiccTC  & de  Hainault , quis  cftoicntaffemblecs,' 

fe  fliflîperent,  & Cefarpalfa  le  refte  dcThyuef^ 

. aucc.  plus  de  tranquillité. 
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/.  Accommoàtmtjit  de  ceux  de  Sens  cÎT  C^a'^tres, 
auc£  U défaite  de  ceux  de  Treves.  If.  du 

^hin  ] eÿ*  U de fonction- des  moeurs  des  Gaulois  ^ 
^ des  Alemans.  lILPour fuite  à'AmbioriXy  aUec  U 
; . • .défaite  d:  quelques  troupes,  de  Çejkr,  O"  /ô»  rf- 


P 

:l 


» - 

. • \ruTA. 


tour  du  Lie^e, 

Esar  qui  craignôit  poiir  plu- 
ficuts  rail'ons  vnc  plus  grande  rc- 
uoltc,  & croyoit  ac  rimereft 
la  RcpuUiquc  j de  faire  voir  fl^-Zt^MuecZ 
le  cftoit  capable , non  feulement  d-f^i^ed* 
de  réparer  fes  pertes,  d’en  retenir  plus  glo- 
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c / rieufe^fit  faire  des  Icuécs  par  trois  de  fcLie»;^ 

■,  . teuanSÿSilanusySexcius&Rhcgynus,  &cfcriuir’ 

..*  à Pompée,  qui  demeuroie  aueccomioAiidcmcnt 

r . au  tourde  Rome,  qu’il  liiy  enuoyall;  les  troupes 
qu’il  auoitlcuccs en  Lombardie,  . ce  qu’il  cpr4 
'** . daà  leur  amitié, &aubefoin  de  l’Eflat.  Il  y'Suc 
/ ' donc  trois  nouuellcs  Lçgions.enG.aule  auant  la 

. fin  de  l Hyucf,  &'la  perte  fut  réparée  au  dbubilçr, 

• . , poair  nyjntrer  la  p.uifiancc  & le  bel  ordre  du. 
Peuple  Romain.  Apres  la  mort d’induciomarc, 
ceux  de  Treves  donnèrent  commandemenî  . 
aies  parens,  qui  ne  ccflcrcnt  de  follicitcrlcs 
Alcinans-do  pafler  le  Rhin , & voyant  qu’ils  nç  . 

• pouuoicnt  ébranlerlcurs-voifins,  gagnèrent  Iqs  , ■ 
Nations  plus  éloignées,  s entre-doniiçrcnt  des 
olïa'ges  pour  alfurance  delcur;foy,  &'  de  l'argcûC 
-qu’i  s auoi'ent  promis  ,&  engagèrent  Ambio.r 
rix  dans  leur  alliance. Cefarqui  vit  la  gucrrr^ab 
lumer  de  tous  collez,  &:  que  ceux  de  O ueldrcs,, 

de  H iinault  6c  de  Namur  , aucc  tcmslcs  Alcr 
mans  qui  demeuj:en.t„dcçà  lcRhin,€ftoiciit  ciÀ  , * 

. armes, 6c  ccuxdc  Sens  liguez  auec  éeux  de  bar.-.  j 
tres'6c  leurs  voilins,  depuis  leur  defpbci fiance, 
crut  qu  il  lesfaloitprcucnif , Et  prenant  Icsqua-  _ , .[ 
' tic  plus  prochesLcgions,marcha  contre  ceux  dé 
. ■ . Hainauîc , auant  qii’ ils  puflent  aflcmblcr  Icurs^ 

fiorccs , ou  peafee  îlIcux  retraite  j de  Ibrcc  qu’ijp 


r -A  ' y»'!  -,  ; « : • 


. cc  vn  grana  Dutiu  a nommes  oc  ac  ocuau,  oc 

V apres  auoir  fait  le  degaft  par  tout,  & cnrichy  Tes 

t.  , 'foldats,  les  contraignit  de fcrcncfrc,&  de  liurcc 
des  bftages.  En  *faixc,  il  ramena  festroupes  dans 
■ leurs  quartiers,  & le  printemps  vcnu,conuoqua 
les  Eftats  de  la  Prouincc,  félon  la  couftume , où 
I ^ t6üs  lesGaulois  fc  trouuercnt , liorfmis  ceux  de 
TrcvrcSjdc  Chartres  & de  Sens,  ce  qu’il  prit  pour 
vh  foiîimenccmcnt  de  rébellion.  Pour  y don- 
rier  ordre  plus  prorrqiccracnc,  il  transféré  les 
- Eftats  à Paris  , qui  a efté  vny  àceuxde  Scns  du 

temps  de  nos  Peres  -,  mais  qui  n’auoit nt  point  de 
-,  part  à la  reuolte^Et  apres  auoir  prorioncc  publU 
\ qüement  la  tranflation,  du  haut  de  fan  liège, 
part  le  mcfme  iour  aucc  fes  Légions , prend  lé 
chemin,  de  Sens  à grandesiournées.  Sur  la  nou- 
ûcllc  de  fa  venue,  Accon  ; principal autheur  du. 

' dcCbrdre , voulut  faire  retirer  tout  le  bien  de  la 
campagne  dans  les  yilles,  mais  ayant  efté  pre- 
nenu  par  11  diligence  de  Celàr , il  le  fit  recher-  • 
r • cher  d’accord , par  l’cntrcmife  de  ceux  d’Autun 
qui  eftoiem  leurs  anciens  alliez,  ce  queCefar  ne 
leur , voulut  pas  refufer , outre  que  l’Efté  appro- 
choit,  qui  cftoitlc  temps  d’agir,  & non  pas  dé 
contenter,  ils  hurcrcru  donc  par  fon  ordre  cent 
>oft;a^s,  queCefar enubya à Autun  i & ceux  de 
Gliartrcs  en  firent  autant  à leur  exemple , & ob«- 
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tinrent  leur  pardon  parrentremife  de  ccuxdfe’'. 
Rheims  en  la  protedion  dcfquels*.4ls  eftdicnr, 
Cefar  retourné  de  la  à rafTembrcc  des  Eftats* 

a , J - - f 

ordonne  au  pais  de  fournir  de  la  caualcric  le- - 
Ion  la  couftume  y & tourne  toutes  fes  forces- 
& fes  penfccs  contre  Ambiorix  & ceux  diè 
•1r rêves,  il  commande  donc  à Cauarin  , <jul 
auoit  cfté  châlTé  de  Sens , de  le  fuiurc  'aucc  fa 
caualerie  de  Ton  pàïSy  pour  oftcf  tout  füjctdç. 
mefeontentement  eil  Ion  abfencc , à caufe  de 
la  haine  rcciproguc  que  fes  fujets  & lu]|r  fc 
porcoient.  Comme  il  fçauoh  quAnibiorix 
iven  viendroit  iamais  à vnc  bataille,  ilconfi- 
deroit  cnluy-mcfinc  tous  fes  defleins.  Ifaïr 
gnoroit  pas  qu’il  auoit  traitté  aucc  fes  Aie- 
mans,  par  rentremife  de  ceux  de  Trêves  , Çi 
' fait  alliance  aucc  ceux  dc'Gucldrcs  fes  voifirisj 
dont  tout  le  païs  eft  enuironné  de  bois  Ôc  de 
marais,  & qui  feuls  de  toute  la  Gaule  n’auoiént 
* tamais  chuoyc  de  députez  à Cefar.  Il  refolut 
donc  de  luy  retrancher  ce  fccours.  auànt  que 
de  l’attaquer,  pour  luy  ofter  vn  afyle  apres  fa 
défaite.  Dans  cette  refolut ibn,  il  enuôyc  tout 
Tattirail  de  fon  camp  à Labienus,  fous  la  con- 
duite dç  deux  Légions,  &:  aucc  les  cinq  autres 
marche  contre  ceux  de  Gucldrcs , q^tii'  fùr  le 
bruit  de  fà  venue,  fc  retirent  aucc  tout  ce 
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qu’ils' auoicnt  dans  leurs  foiçfts , & leurs  ma^  - 
icCçagcs,  CcÎTar  ayant'  partagé  fes  iroupcs 
en  trois  corps,  en  donne  deux  à comman-  ; 

•der  à Fabiu^  & à GralTus,  apres  auoir 
fait  drcflçr  en  hafte  des  ponts,  entre  dans. le 
païs  p;u  - trois  endroits  & fait  vn  grand  bu-  _ ‘ 

tin  d'hommes  &dcbcl\aili  de  forte  cjuilcon-  . ‘ 

'traint  l^cs  habitans  à luy  enuoycr  demander 
la  paix.  If  reçoit  leurs  oftages  6c  menace  de 
jes  traiter  d’ennemis,  s’ils  dpnuoient  aucune  ' 

, retraite  a Ambïorix , ou  à Ton  Lieutenant  j Et  C6al^ 
apres  au  pif  lailfe  le  Seigneur  d'Arras  aucc  de 
la  caualefie  pour  les  tenir  en  bride , il  mar- 
che contre  ceux  de  Trêves.  Us  auoiciu  alTcm-  ’ - ; 

blé  de 'grandes  forces,  & fe  preparoient  a at-  ^ 1 

taquet  Labienus  aucc  fa  Légion, Iprs  qu’ils  ap-  , 

prirent  que  Ccfar.|luy  en  auoit  enuoye  deux  - 
de  renfort,  ce  qui  les  obligea  à camper  à qua-  n 
tre  lieues  de  luy  , en  âttendans  le  fccoursqui 
leur  venoit  d’Alcmagnc.  Sur  ces  nouucllcs, 
Labienus  croyant  profiter,  de  leur  temeri-, 
té  , lailfe,  cinq  cohortes  à la  garde  du  camp,,.  ' ^ 
êc  vient  camper  a mille  pas  d’eux , aiUCC  les 

vingt- cinq  autres  & grand  npmbrc  de  c^ualc- ' 

lip.  Ü palfoit  entre  les  deux  camps  vnc  riuieré, 
donc  le  bord  cftoit  rclcué,  & le  paflage  di^- 
cUci  de  force  qu’il  ne  croyoit  pas  quc  lcs  evh- 


ijS  LA  G VERRE  “ • 

tinrent  leur  pardon  parTentremife  de  cfcüxdc. . 
Rheims  en  la  protection  dcfquels.  ils  eftdicnt," 
Cefar  retourné  de  la  à rafTemblcc  des  Eftats^. 
ordonne  aupaïs  de  fournir  de  lacaualcric  fe--  * 
Ion  la  couftumcy  & tourne  toutes  Tes  forces- 
& fes  penfees  contre  Ambiorix  & ceux  dl6 
•Trêves,  il  commande  donc  àCauarin  , qui 
auoit  cité  .çhàfle  de  Sens , de  le  fuiurc  ‘auec  là 
caualerie  de  fon  païs,  pour  oftér-  tout  fujctdç. 
mefcontcntement  eii  fon  abfcnce,  à caufede  . 
la  haine  Tcciproquc  que  fes  fujct's  & luy  fe 
portoient.  Comme  il  fcjauoit  qu’Àrribiorix 
men  viendroit  iamais  à vnc  bàtaille,  ilconfî-C  . 
deroit  enluy-mefmc  tous  fes  dclTcins.  Jl  n^ir  ^ 
gnoroit  pas  qu’il  'auoit  ’traitté  auec  fes  Ale-- . 
mans^  par  rentremife  de  ceux  de  Treves,  ÇÎ 
' fait  alliance  auec  ceux  dc’Gueldrcs  fes  voilïiisj 
dont  tout  le  pais  eft  enuironné  de  bois  & de 
marais,  & qui  feuls  de  toute  la  Gaule  n’auoicnt 
• iamais  ehuoyc  de  députez  à Cefar.  il  refolut 
donc  de  'luy  rctrancn.cr  ce  fccours  auant  que 
de  l’attaquer,  polir  luy  ofter  vn  afyle  apres  fa  > 
défaite.  Dans  cette  refolutibn , il  cnubYc  tout 
l’attirail  de  fon  camp  à Labienus,  fous  fa  coûj- 
’duitede  deux  Légions,  & auec  les  cinq  autres 
marche  contre  ceux  de  Gueldres,  qui  fur  le 
. bruit  de  fà  venue,  fc  retirent  auec  tout  ce 
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' qu’ils  auoicm  dans  leurs  foiçfts  ,*  & leurs  ma- 
rcCçagcs.  Cefar  ayant- partagé  tes  troupes 
ch  trois  corps,  en  donne  deuxà  comman- 
•der  à Fabiu^  &:  à GralTus,  apres  auoir  ' . 
. fah  drçCfçr  en  hafte  des  ponts,  entre  dans. le 
pais  pju: -trois  endr-oits  & fait  va  grand  bu-  • 
tm  d'hommes  &dcbcll:aili  de  forte  qu’il  cor»-  . 
'traiht  habkans  à.  luy  ciiuoyer  demander 
la  paix.  If  reçoit  leurs  oftages  6c  menace  de 
" |cs  traiter  d’ennemis,  s’ils  donnoient  aucune 
. retraite  à Ambîorix , ou  à fon  Lieutenant  *,  Et  côme. 

. apres  auoic  lailFc  le  Seigneur  d’  Arras  auec  de 
la  caualefiç  pour  les  tenir  en  bride  , il  inar- 
cheeontre  ceux  de  Trêves.  Us  auoient  aflem- 
’ tic  de  grandes  forces,  & fc  preparoientà  a^t- 
tàqucrLabicnuS  aucc  fa  Légion, lors  qu’ils  ap-  .. 
prirent  que  Ccfar.{luy  en  auoit  enuoye  deux 
'de  renfort,  ce  qui  les  obligea  à camper  à qua- 
tre  lieues  de  luy  , en  âttendans  le  fecours  qui 
• leur  yenoit  d’Alcmagne.  Sur  ces  nouuclles, 
Labienus  croyant  profiter  de  leur  temeri-, 
té  , lailic  cinq  cohortes  à la  garde  du  camp,.. 
j6c  vient  camper  à mille  pas  d’eux  , auec  Icj 

vingt-cinq  autres  &:  grand  npmbre  de  caualc- ' 

•:  lie.  Hpaifoit  encre  les  deux  camps  vnc  rituel  ç-, 

dont  le  bord  eftoic  rcleué,  ôc  le  paflagp  dilH- 
^Uci  de  forte  qu  il  ne  croyoic  pas  que  les  evh 
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ncmis  la  dûflcnt  traucrfcr,  & luy ne  Icvouloit 
pas  aufli  entreprendre,  il  die  donc  tout  haut 
dans  le  confcil,  qu’il  dccampcroit  le  lende- 
main dés  le  point  du  iour,  pour^  ne  mettre, 
pas  fa  perfonne  ny  fon  armée  en  danger  par  fa 
venue  des  Alcmens.  Cela  eft  raporté  auiïi-tojft 
aux  ennemis,  à caulè  de  là  proximité  de  leur 
camp,  outre  qu’il  ne  manquo.it  pas  d’yauoir 
des  Gaulois  dans  ccluy  des  Romains  , qui 
cftoient  bien  aifes  de  voir  profpercr  ks  affai- 
ics  de  leur  Nation.  La  nuit  vçnuë.,  il  aiTcm- 
ble  les  Tribuns  & les  Centurions  jdu  premid? 
ordre  , & leur  communique  fon  defléin  -:  Et 
pour  donner  plus  d'apparence  de  crainte,  dé- 
campe auec  plus  de  bruit  & de  tumulte,  que 
ne  porte  la  couftume  Romaine  ; de  forte  qiic 
fon  départ  reireniblo.it  plus  à vnc  fuite,  qu’a 
vnc  retraitte.  On  ne  manque  pas  de  le  rap- 
porter aulîi-toft  aux  ennemis , qui  s’cncoural 
gent  l’vn  l’autre;  ànc pas  laiflèr  efch^pqrvno 
n belle  occalion,  & difent,  qu’il  ne  faloitpas 
tarder  plus  long-temps  à charger  les  Romains, 
cftonnex  & emoarraUez  de  bagage,  nifouffrir 
qu’vne  petite  .armée  fç  retirait  deuant  eux, 
auec  perte  de  leur  réputation..  Nos  dernières 
croupes  eltoient  à peine  hors  du  camp , que 
Les  Barbares  palTcnt  la  riuicre,  Se  s’engagehe 
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dans  le  comba’’  •'^udcfauamaecux  jLabienus 

qui  s*cn  cftoit  bien  douté , marenoit  lentement 
pour  leur  donner  à tous  le  temps  de  paflcr.Alor^ 
ayant  enuoyc  fon  bagage  deuant  luy , fur  vnc 
cminencc}  Vous  auez,  dit-il.  Compagnons,  ce 
que  vousaucztant  fouhaitc  j l'ennemy  cil  enga- 
ge dans  vn  mauuais  pas,-monftrcz  voftrc  valeur 
ordinaire  comme  li  vous  combattiez  fous  les 
yeux  de  voftrc  General.  Aullî-toftil  tourne  tefte 
contre  les  Barbares,  dérange  fes  Légions  en  ba- 
taille,^ la  caualcrie  für  les  aides,  à la  refcruc  de 
quelques- éfeadrons,  qu’il  enuoyc  à la  garde  du 
bagage.  Les  Gaulois  ne  purent  fouftenir  fculc'- 
mcnc  le  premier  chocjmais  eftonnez  de  voir  ve- 
nir contre  eux  auec  tant  d’ardeur , ceux  qu’ils 
''cToyoient  auoir  pris  la  fuite,  ils  tournèrent  le 
dos  àli^prcmicrcdcfchargc,  pOut  Ce  fauuer  dans 
les  bois  qui  eftoient  proches.  Noftrc  caualcrie 
les  pourfuiuit , & en  tua  ou  fit  prifonniers  vn 
grand  nombre.  Sürla  nouüellc  de  cette  défaite^ 
les  A Icmans  fc  tctircrent  chez  eux,  auec  les  pa- 
rens  d’induciomare,  qui  âuoient  elle  caulé  delà 
rcuoltc , & cnfuitc  tout  le  pais  fc  rendit  à Labic- 
nus,qui  en  donnale  gouuerncmcnf  àCingen- 
torix,  parce  qu’il  cftoit  toufiours  demeure  dans 
iedeuoir. 

Gomme  Cefar  y fut  arriuê  au  retour  de 
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PMfageJu  Gueldrcs , il  rcfolut  de  paffer  le  Rhin,  tanr 
Phtn , AHec^  pour  chofticr  le?  Alemans , qui  auoient  enuay é 
^defmnurî'*  Accours  à ceux  de  Trêves  , que  pour  ofter  vnc 
, des  c?4«W/ recraicc  à Ambiorix,  Il  ht  donc  faire  vn  pont 
comme  la  première  fois,  vn  peu  au  dcRus  de 
l’autre.,  & apres  l’auoir  achenc  en  peudeiours 
par  la  diligence  des  foldats,y  laiffa  vncforte  gar- 
nifon  pour  tenir  en  bride  le  paÏ5,&  pafla  IcRlain 
' ' aueclercftedcrarmce.hes  Ybiensquisieftoicnt 
mis  en  fa  prote<Sbion,  & auoient  liuré  des  ofta- 
ges,  en  offrirent  encore  de  nouueaii,  auec  pro- 
teftation  qu  ils  nauoient  point  viA>léraUiançç^ 

; ’ ny  donné  fccours  aux  rebelles,  & le  prièrent  dç  • 
ne  leur  faire  point  porter  la  peine  de  la  faute. 

. d‘autruy,.& du  mccomcntcmcntquM auoic.de 

• ' la  nation.  C cfar  apres  s’eftre  enquiï.  de  la  vérité, 

trouua  que  c’eftoient  les  J>ueucs  quiauoient  ea- 
uoyc  le lecours,  &comme  il  vouloit  marclifiç 
• - contf eux , il  apprit  qu’ils  affembloicnt.  toutes 
feurs  forces,  & auoient  depefehé  à tous  lc^r.s  . 
vaffaux.pour  les  yenirfecourir.il  rcfolut  dons  . 
de  les  attendre  en  vn  lieu  auantageux , aptes 
auoit  fait  prouifiondc  viurcs,,&:  donne  ordre 
aux  habitans  de  retirer  tout  leur  bien  dclacam»> 
pagne,  pour  voir  h par  la  difettc,ilnc  pourroic 

• engager  les  ennemis  à quelque  combat  inegah 
l^  liiitc.  il  commanda  aux  y biçms  d’cnuoyer.par 
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tout  des  coureurs  pour  aprendre  leur  deflTcih,&  . 
rcceu  aduis,quc  fur  la  nouucllc  de  fon  pafTagCjils 
t’eftoient  retirez  dans  le  fond  du  pais  aucc  tou- 
tes leurs  troupes , refolus  de  l'attendre  à l'entrée 
dvnc  grande  foreft  qui  les  fcpare  dcsChcrufces. 

Cela  me  donne  occauô  de  dire  icy  quelque  clio-  *** 
fe  des  mœurs  des  Gaulois, &:  des Àlemans,&:  cn- 
quoy  ils  different.  Dans  tous  les  Eftats  de  la 
Gaule,  &:  prefque  dans  toutes  les  villes  & les  fa- 
inilies,  il  y a deux  fadions,  dont  les  chefs  font 
maidres  de  tous  les  Cofcils , de  toutes  les  réfo- 
lucions  qui  s’y  prennet  j & l’on  choifit  toufiours 
pour  céc  effets  les  plus  illurtres,  &:  ceux  qui  ont 
le  plu&d’authbricé.  llfemble  qu’on  ait  inuentc  "cr"<^ueHcra 
cela  pour  défendre  les  petits  contre  l’oppreff  on 
des  grands  -,  car  chacun  a foin  de  protéger  ceux 
de  fon  party , fans  quoy  il  perdroit  fon  authôri- 
té.  Toute  la  Prouinceaum  eft  partagée  en  deux 
fabUons , dont  ceux  d’Autun  & delà  Franchc- 
domté  cftoiênt  Chefs,  lors  que  Cefarvinten 
Gaule  i Mais. comme  les  premiers  eftoient  les 
plus  forts,  à caufe  de  l’antiquité  de  leur  Ellar, 
ôc  de  la  multitude  de  leurs  vaffaux  &:  de  leurs  al- 
liez, les  autres  appcllcrentàleurfecOurs  Ario- 
uillc  & les  Alcmans , fous  de  grandes  promeffes. 
ils  deuinrent  parce  moyen  Tes  maiftres,  apres 
auoir  exterminé  toute  la  Nobleflfc  d’Autun  en 
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teftc  d’inducioixiare,  &fir  fortir Ton  infanterie"; 
pour  les  fouftenir.  Lentrcprife  rcüïrit,  carcoi^-^ 
- me  la  càualeric  s’eftoic  rcfpandue  par  tout, Te-/" 
Ion  l’ordre  qu’elle  en  auoit^  il  fut  trouuc  au  pa(^ ' 
fao-c  d’vn  gué , & fa  teftfe  apportée, au  camp.  Au 
retour,  on  fit  main  bafle  fur  t'eut  ce  qu  on  ren- 
contra. Sur  çcsnouucllc!.,  toutes  les  forces  du 
• .'Lieerc  & de  Hainault , qui  s eftoient  alTcmblees,,' 

fe  cfifliperent,^  & Çefar  paffa  le  refte  de  l hyuc^  • 
. aucc.  plus  de  tranquillité. 
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LIVRE  SrXIESME. 

'ÀRCVMENT.  • 

/,  Accommoêemtint  de  ceux  de  Sens  cJr  de  C^a^tres, 
aucc  ta  défais e de  ceux  de  Treves.  if.  Pajfxÿ:  du 
la  de  fonction' des  moeurs  des  Gaulois;^ 
des  Alemans.  llLPourfuite  d'Arnhiorix^  aUec  ta 
défaite  d:  quelques  troupes,  de  Cojar,  ^ fàn  re- 
tour du  Liege^  . ' 

Esar  qui  craignoit  poiir  plu- 
ficurs  railbns  vnc  plus  grande  rc- 
uolte,  & croyoit  de  rintereft 
la  République  ÿ de  faire  voir  quel- 
le  cftoit  capable , non  feulement 
de  réparer  fespertes,  ma«  d’en  reuenir  plus  glo- 
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ricufc-i  fit  faire  des  leuécs  par  trois  de  fcLietr^ 
tcnanSjSilanus » Sextius  & Rhegynus,  Si  eferiuir’ 
à Pompée,  qui  dcineuroit  auec  comraAildeiiient 
au  rourde  Rome,  qu’il  luy  enuoyaft  les  troupes 
qu’il  auGit  leuécs  pn  Lombardie,  ce  qu’il  ^à<cpjT;4 
daà  leurami'tié, &aubefoin de  l’Ellat.  llyîuc 
donc  trois  nouuellcs  Lçgions.cn  Gaule  auant  la 
fin  de  1 Hyucr,  &:la  perte  fut  réparée  au  dbubîfcr, 

• . , ^ pcuir  nvamrcr  la  p.uifiance  & le  bel  ordre  du. 
Peuple  Romain.  Apres  la  mortd’Induciomarc, 

* ceux  de  Trêves  donnèrent  commandement . 
àfes  parens,  qui  ne  ceflerent  de  foUicitet  lés 
Alcmans-dc'  pafler  Le  Rhin  : & vjuyant  qu’ils  ne  . 
pouuoient  ébranlcrleursvoifins,  gagnèrent, les 
• • Nations  plus  éloignées,  s cntre-doniiercnt.  des 

ofFa'gcrs  pour  alfurancc  delcur.foy,  de  l'argeûC 
- • *qu’i  s auoient  promis,  Sç  engagèrent  Ambio- 

rix  dans  leur  alliancc.Ccfar  qui  vit  la  guerre  s’ab 
luiner  de  tous  collez,  &quc  ceux  dcvjircldres,, 
dé  Hdnault  & de  Namur  ^ aucc  touslcs  Alcr 
nians  qui  dcmeurent,.de<jà  lcRhin,cftoiem  eiv, 

. armes, &.CCUX  de  Sens  liguez  auecéciix  de  har.-, 
faivuulu  ve  trcs'&  leurs  voilins,  depuis  leur  defpbeiirancc, 
crutqu  il  les  faloitprcucnif  . Et  prenant  Icsqua-r 
tic  plus  prochcsLcgions,niar<.lia  contre  ceux  dé 
, Hainault,  auant  quils  pulTcnt  afTcmblcr  Icurs^ 
forces,  ou pajfct Llcur retraite  j de Ibr.tc  quip 
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fit  vn  grand  butin d’Iiommcs  & de  bcftail,  & 
après  auoir  fait  le  degaft  par  tout,  & cnrichy  fes 
■foldats , les  contraignit  de  fe  rendre, & de  liurec 
des  bftages.  Enduite,  il  ramena  festroupes  dans 
leurs  quartiers,  & le  printemps  venu,conuoqua 
les  Eftatsdc  la  Prouince,  félon  la  couftume , où 
tbùs  les  Gauloisdc  trouuercnt , horfrais  ceux  de 
Trêves, de  Chartres  & de  Sens,  ce  qu’il  prit  pour 
vh  eoitimencement  de  rcbelliôn.  Pour  y don- 
ifcr  ordre  plus  promptement,  il  transféré  les 
Eftatsà  Paris,  qui  a eftévny  àccuxde'Sens  du 
temps  de  nos  Pères  -,  mais  qui  n’auoiènt  point  de 
par^  à la  rcuolte>Et  apres  auoir  prononce  publu 
qüement  la  trahflation , du  hîut  de  fon  lîcge, 
part  le  mefmc  iour  aucc  fes  Légions , S4  prend  lé 
chemin  de  Sens  à'grandcsiournées.  Sur  la  nou- 
ticllc  de  fa  venue,  Accon  *,  principal autheur  du 
dcCbrdre,  voulut  faire  retirer  tout  le  bien  de  la 
campagne  dans  les  villes,  mais  ayant  efté  pre- 
ticnu  par  diligence  de  CcCàr , il  le  fit  rccher-  • 
cher  d’accord,  par  rcntremifedcccuxd’Autun 
qtii  eftoiciit  leurs  anciens  alliez,  ce  queCefar  ne 
leur , voulut  pas  refufer , outre  que  l’Efte  appro- 
choit,  qui  elloitlc  temps  d’agir,  & non  pas  de 
Conccnrcr.  Ils  hurerent  donc  par  fon  ordre  cent 
'oftages,  queCefar  enuoya  à Aucun  ; & ceux  de 
Chaitrcs-cn  firent  autant  à leur  cxcuiple , &ob«*- 
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' iqu’îls  auojcm  dans  leurs  foie^fts,  &:  leurs  ma-  '•: 
rcfçagcs,  Ccfar  ayant  partagé  Tes  troupes 
en  trois  corps,  en  donne  deux  à comman- 
'der  à Fabiui  &:  à Grafl'us,  apres  auoir  ' 

, fait  drcflfçr  en  hafte  des  ponts , entre  dans.lc 
jpaïs  par -trois  endroits  & fait  vn  grand  bu- 
tin d'hommes  & de  bclfailj  de  forte  qu’il  con-  . 
traint  les  habkans  à luy  ciiuoycr  demander  ' 
la  paix.  If  reçoit  leurs  oftages  6c  menace  de 
|es  traiter  d’ennemis,  s’ils  donnoient  aucune 
. retraite  à Ambïorix,  ou  à l'on  Lieutenant  j Et  côaie. 
apres  au pir  lailFc  le  Seigneur  d’  Arras  auec  de 
Itf.  caualcfie  pour  les  tenir  en  bride , il  mar- 
che contre  ceux  de  Trêves.  Us  auoienc  alTera-  ' 
blé  de  grandes  forces,  Qc  fe  preparoientà  at- 
taquer Labienuÿ  auec  fa  Légion,  Iprs qu’ils  ap- 
prirent que  Ccfar. I luy  en  auoit  enuoyé  deux 
”dc  renfort,  ce  qui  les  obligea  à camper  à qua- 
tre  lieues  de  luy  , en  âttendans  le  fccouis  qui 
leur  yenoit  d’Alcmagnc.  Sur  ces  nouuclles, 
Labienus  croyant  profiter  de  leur  temeri-, 
té  , lailfc,  cinq  cohortes  à la  garde  du  camp,..  ’ 
6c  vient  camper  à mille  pas  d’eux  , ^cc  les 
Vingt-cinq  autres  & grand  npmbrc  dccaualc-  • 
lie.  U paflbit  entre  les  deux  camps  vnc  riuierç*, 
dont  le  bord  eftoic  reloué,  ôc  le  paflage  di^î- 
cilci  deXoreç  qu  il  ne  croyoit  pas  que  les  cat- 
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ncmis  la  dûflcnt  traucrfcr,  & luy  ne  le  vouloir 
pas  aufli  entreprendre,  il.  die  donc  tout  liaût 
dans  le  confeil,  qu’il  dccamperoit  le  lende- 
main des  le  point  du*iour,  pour^.ne  mettre, 
pas  fa 'pèrfonne  ny  fon  armée  en  danger  parla 
venue  des  Alemens.  Cela  eft  raporté  ,aufli-toft 
aux  ennemis,  à caulc  de  la  proximité  de  leur 
camp,  outre  qu’il  ne  manquqit  pas  d’yaucur 
des  Gaulois  dans  ccluy  des  Romains  , qui 
cftoienc.bien  aifes  de  voir  profpcrcr  les  afFai- 
leli  de  leur  Nation.  La  nuit  vçnuë , il  aiïcm- 
blc  les  Tribuns  & les  Centurions  jdu  premi®? 
ordre  , & leur  communique  fon  defl'ein  ; Et 
pour  donner  plus  d’apparence  de  crainte  , dé-, 
campe  auec  plus  de  bruit  & de  tumulte,  que 
ne  porte  la  couftume  Romaine  i de  forte  que 
fon  départ  reirenibloit  plus  à vne  fuite,  qu’a 
vne  retraictc.  On  ne  manque  pas  de  le  rap- 
porter auffi-toft  aux  ennemis,  qui  s’cncoura^ 
gent  l’vn  l’autre,  àncpaslairtcr  cfch^pcfvnc 
fi.  belle  occafion.  Se  difent,  qu’il  ne  faloicpas 
tarder  plus  long-temps  à charger  les  Romains, 
cfi;onnea&  emoarraflez  de  bagage,  nifouffrir 
quvnc  petite  armée  fc  retirait  dcuanc  eux, 
aucc  perte  de  leur  réputation.  Nos  dernières 
troupes  eftoient  à peine  hors  du  camp , que 
les  Barbares  paiTcnc  la  riuicrc,  Se  s’engagent 
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<îanslccomba'‘f*' J'JudcfatiamagcuxiLabienus  . ' 
qui  s'cn  eftoit  bien  douté , marenoir  lentement  c-  - / . 
pour  leur  donner  à tous  le  cempsde  pafler.  Alor^ 
ayant  enuoyc  fon  bagage  deuant  luy , fur  vnc  ‘ ^ 
craiiicncci  Vous aucz , dit- il, Compagnons , ce 
que  vous  aueztant  fouhaitc } Pennemy  cil  enga-  V 
gé  dans  vn  mauuais  pas,-monftrez  voftre  valeur 
ordinaire  comme  il  vous  combattiez  fous  les 
yeux  de  vollrc  General.  Auiïi-toft  il  tourne  telle  ' ^ 
contre  les  Barbares,  frange  fes  Légions  en  ba- 
taille la  cauàlcrie  fur  les  ailles,  à la  rcfcruc  de 

quelques,  efeadrons , quil  enupy  c à la  garde  du 
jwgage.  Les  Gaulois  ne  purctitfoullcnirfculcw 
ment  le  premier  chocjmais  ellonncz  de  voir  ve- 
nir contre  eux  auec  tant  d’ardeur , ceux  qu’ils 
'cfoyoient  auoir  pris  la  fuite,  ils  tournèrent  le 
dos  àla,prcmicrc  defeharge,  pôut  fc  fauucr  dans 
les  bois  qui  clloicnt  proches.  Nollrecaualcric 
les  pourfuiuit , & en  tua  oufit  prifonniers  vn 
grand  nombre.  Surla  nouucllc  de  cette  défaite, 
les  Alcmans  fc  rfctircrcnt  chez  eux,  auec  les  pa- 
rens  d’induciomarc,  qui  auoient  cité  caufe  delà 
rcuoltc , & cnfuitc  tout  le  pars  fc  rendit  à Labic- 
nus,qui  en  donna  le, gouuerncmcnfàCingen- 
torix,  parce  qu’il clloit  touhours  demeure  dans 
iedeuoir.  ' ' ' * . 

< Gomme  Cefar  y fut  arriué  au  retour  de 
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pâfagtdu  Gucldrcs , il  rcfolut  de  pafler  le  Rliia,  tanr 
, 4*«  pour  chafticrlc?  Alemans,qui  auoien.t  enuoyc 
JelmTuT  recours  à ceux  de  Trêves  , que  pour  ofter  vnc 
des  Céuioii  recraicc  à Ambiorix,  Il  fit  donc  faire  vn  pont 
& dts  Ale-  j-oiume  la  première  fois,  vn  peu  au  deflus  de 
l’autre .,  &:  apres  l’auoir  acheuc  en  peudeiour» 
par  la  diligence  des  foldats,y  laifla  vnc^forte .garr 
nifon  pour  tenir  en  bride  le  paÏ5,&  pafl.a  IcRniti 
auec  le  refte  derarmeeTes  Vbiens  qui  s’eftoknt 
mis  en  fa  prote<f!tion,  & auoient  liurc  des  ofta- 
ges,  en  ofirirent  encore  de  nouueaii,  aucc  pro^ 
teïlation  qu’ils  nauoient  point  vi*>lél’alliançç;, 
ny  donné  fecours  aux  rebelles , & le  prièrent  dç^ 
ne  leur  faire  point  porter  la  peine  de  la  faute. 
d‘autruy,  & du  mcconrentanent qu’il auoitde 
la  nation.  Cefar  apres  s’eftre  enquû  de  la  vérité, 
trouua  quec’eftoient  les  Queues  qui  auoient  eor 
uoyc  le  fecours,  & comme  il  voulbit  marcher 
contf  eux , il  apprit  qu’ils  affembloiciit  toutes 
leurs  forpes,  & auoient  depefehé  à. tous  Icurjr  , 
vaifaux,  pour  Tes  venir  fccourir.  il  refolut  doiie  . 
de  les  attendre  en  vn  lieu  auantageux,  apres 
aüoif  fait  prouifionde  viures,,&:  donne  ordre 
aux  habitans  de  retirer  tout  leur  bien  dclacam** 
pagne,  pour  voir  fipar  ladifcrte,^lnepourroijt 
engager  les  ennemis  à quelque  combat  inégal: 
Çai'luitc  U commanda  aux^  bicn^  d enuoyer-par 
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tout  des  coureurs  pour  aprcndrc  leur  dc(Tcin,&  . 
rcccu  aduis,quc  fur  la  nouucllc  de  fon  pa(Tagc,ils 
s’eftoient  retirez  dans  le  fond  du  païs  aucc  tou- 
tes leurs  troupes,  refolusde  l'attcndreàrentrcc 
dVne  grande  foreft  qui  les  fepare  dcsChcriifces. 

Cela  me  donne  occaiiô  de  dire  icy  quelque  cho- 
fe  desmoEurs  des  Gaulois, & desÀlemans,&  cn- 
quoy  ils  different.  Dans  tous  les  Eftats  de  la 
Gaule,  &:  prefque  dans  toutes  les  villes  & les  fa^ 
milles,  il  y adeuxfadionsjdontleschefs  font 
maiftres  de  tous  les  Côfcâls , de  toutes  les  réfo- 
lutions  qui  s*y  prennet  j & Ton  choifit  toufiours 
pour  cét  effet, les  plus  illull:res,&:ccux  qui  ont 
le  plus-d’authbrice.  Il  femble  qu’on  ait  inuente  "cr  que<«c  r* 
cela  pour  défendre  les  petits  contre  l’opprelTion 
■ des  grands-,  car  chacun  a foin  de  protéger  ceux 
de  fon  party , fans  quoy  il  nerdroit  fon  authori- 
té.  Toute  la  Prouince  aum  eft  pattasjce  en  deux 
fabiions , dont  ceux  d’Autun  & delà  Franche- 
Comté  eftoient  Chefs , lors  que  Cefar  vint  en 
Gaule  } Mais, comme  les  premiers  eftoient  les 
plus  forts,  à caufe  de  l’antiquité  de  leur  Eftat,  % 

& de  la  multitude  de  leurs  vaffaux  & de  leurs  al- 
liez, les  autres  appcllcfentà  leur  fccôurs  Ario- 
uîfte&lesÀlcmans,  fous  de  grandes  promeffes.  * • 
ils  deuinrent  parce  moyen  les  maiftres,  apres 
auoir  exterminé  toute  la  Nobleflc  d’Autun  en. 
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pluficurs  batailles,  gagné  vne  partie  de  leurs  al*- 
liez  & de  leur  païs,  &pris  en  oftige  les  ciifafts 
des  principaux , qulls faifoicm iurer  publique-, 
'ment,  de  n’entrcprcndrciamaisricneont’reur, 
Diuiiiac  couché  de  ccitc  infor^inc,  alla  à Koiûô 

Î>our  employer  le  fecours  du  Sénat  j mais  inuti- 
ement.  Cefarà  fa  venue  changea  la  face  des 
chofes  ; car  il  rédit  à ceux  d’Autun  leurs  oftages 
& Icursalliez  , leur  en  acquit  de  nouueaux  , 82 
augmenta  leur  crédit  & leur  dignité,  lors  qu’oA 
vit  ceux  de  leur  party  plus  douccirtent  traitez, 
que  les  autres  ; de  force  que  chacun  ralchoit 
de  Te  mettre  en  leur  proieétton.  Cependant* 
ceux  de  la  Franche-Comté  eftantdécheus  de 
leur  première  grandeur,  ceux  de  Kheims  prirent  ^ 
leur  place.  Car  comme  on  les  vit  égaler  le  pou-i^' 
uoir  de  ceux  d’Autun,  tous  ceux  qui  ne  purent 
s’accomoderauccccux-cy  , fe  iettent  entre  leurs 
bras,  de  forte  qu’ils  acquirent  en  peu  de  temps 
vn  gran3  crédit,  & lî  ceux  d'Autun  eftoient 
les  premiers , ceux  de  Rheims  tenoicnc  le  fc^ 
cond  lieu.  Il  y a deux  forces  de  conditions 
‘ dans  les  Gaules  qui  font  en  quelque  confîde- 
ration  , celle  des  Preftres,  & de  la  Noblelïc; 
car  pour  le  peuple,  il  cftcommcefclaue,- & n’a 
aucune  autnorité  dans  l’Eftat.  On  ne  l’appcllè 
point  auxdeliberacions  publiques,  8cla  plufpart 
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chargez  de  debtes  &’  d’impofts , ou  opprimez 
pa?;- la  violence  des  Grands , le  mettent  au  ferai- 
ce  des  autrcs.qui  ont  lemefmc  pouuoir  fur  eux, 
,<juc  les  maiftrcsfur  leurs  cfclaucs.  Le  premier 
orfirequi  eftHcs  Druides-,  à l’intcndaiKe  du  cul- 
te des  Dieux  $6  de  la  Religion,  auccladireâ:ion 
des  affaires,  tant  publiques  que  particulières,  & 
l’inftitution  de  la  jeunefle.  S’il  fc  fait  quelque 
jancurtre  ou  quelque  crime  i s’il  y i.  procez  pour 
vnc  fucceflion,ou  quelqu’autrediffcrcnt,ccfonc 
eux  qui  le  décident , &c  qui  ordonnenr  les  peines 
&.les  recompefes  -,  Et  lorsque  quelqu’vn  ne  veut 
pas  acquiefcecà  leur  iugcmét,ils  luy  intcfdifent 
communion  de  leurs myftcres.  Ceux  qui  font 
frappez  de  cette  foudre,  pafTcnt  pour  fcclerats 
&pourimpi.  ^ chacun  fuit  leur  rencontre  & 
leur  entretiçn,s’ils  ont  quelque  affaire  on  ne  leur 
fait  point  de  iuftice  ;.ils  ne  font  point  admis  aux 
charges  ny  aux  dignitez  ÿ & meurent  fans  hon- 
‘ Bcur  fans  crédit.  Tous  les  Druides  ont  vn  fou- 
ucrain  Pontife,  donc  l’authorisé  cil:  ^bfoluë. 
^ Apres  fa  mort,  le  plvisconfîdcrablede.s autres 
luy  fucccde,.&  s’il  y en  a pluficurs  qui  y préten- 
dent lacholecft  rcmifcàFcledion,  & quelque- 
fois Te  décidé  par  les  armes.  Ils  s'alfcmblent  tous 
les  ans  dans  l’Eftatde  Charcres,quieft  comme  le 
milieu  des  Gaules , en  vn  lieu  confaerc  deftiap 

X iij 


r '* 


jag  L A G VE  RRE  ' 
à cétvfagc,  ou  ceux  qui  ont  quelque  ptôcï?. 
ou  quelque  different,  le  rendent  de  toutes  parts 
& fuiuent  ce  qu’ils  ordonnent.  On  croit  que 
leur  inftitution  vient  d’Angleterre , & ceux  qïii 
veulent  auoir  vne  plus  parfaite  cohnoiflanec 
de  leurs  myfteres,  font  vn  voyage.  Ils  ne  vbnt  * 
point  à la  guerre , & font  exempts  dc_toutc' 
îbrtc  d’impofts  ôc  de  feruitude,  ce  qui  eftcaiï^' 
fe  que  plufieurs  s’y  rangent,  & chacun  tafehe 
d’y  mettre  fon  hls  ou  fon  parent.  Onleut' 
fait  apprendre  par  cœur  vn  grand  nombre  de 
vers  -,  car  il  eft  défendu  de  les  eferire , foit  pour 
exercer  leur  mémoire,  ou  pour  ne  point  pro- 
faner les  myfteres  en  les  diuulgant  y de  lonc 
qu’ils  font  quelquefois  vingt- ans  au  College.  , 
Dans  les  autres  ciiofes  ils  fe  fetuent  de  l’efcri- 
turc,  &vfcnt  decaratfteres  Grecs.  Vn  de  leurs 
principaux  poin<fts  eft  l’immortalité  de  l’am’e, 
comme  vne  creance  vtile,  &qui  nous  porte  à 
la  vertu  par  Ic^  mcfpris  de  la  mort.  Ils  croyent 
aufli  la  mctempfycofè , & ontplufieurs  autres 
dogmes  de  Théologie  &dc  Philofophie,  qu’ils 
cnleigncnt  à la  ieuneffe.  Le] fécond  ordre  eft 
de  la  Noblefle,  qui  n’a  point  d’autre  exercice  j 
que  celuy  des  armes,  & quand  Cefar  vint  en. 
Gaule,  ilscftoientprcfque  toufiours  en  guerre^ 
ibitpouri’attaqucoupour  ladcffenfc.  Oniuge 
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4ucrcdit  dvn  homme  & de  fa  condition,  par  fa 
fuite  J car  ils  n’ont  point  d’autres  marques  de 
gtandeur.Lcs  Gaulois  font  fort  fupcrftiticux,& 
dans  les  grands- dangers,foit  de  guerre  ou  de  ma- 
ladie, facrifient  des  iH>mmcs , ou  font  voeu  d’en 
facrifier,  ce  qui  s’exécute  apres  l’entremifc 
4cs  proides.  llscroyentqu’autrement  Dieu  ne 
peut  eftre  apaifé,  & qu’il  faut  la  vie  d’vn  homme 
pour  en- racheptervn autre,  defortequ’ilyen a 
dcsTacrihces  publies.  En  quelques  endroits  il  y 
a des  Idoles  d’oficr  d’vne  grandeur  extraordi- 
naire, qu’on  remplit  d’hommes,  de  fouuent  de 
criminels,  puis  on  y met  le  feu.  Ils  ne  croytnt 
pas  qu’il  y.  ait  de  viâiimc  plus  agréable  à la  Di- 
^uinitc  j.mais  ils  brûlent  quelquefois  des  inno^. 
cens  fautc.de  coupables.  De  tous  les  Dieux,  ilsr 
adorent  principalement  Mercure,  comme  l’in>- 
ucntcut  des  arts,.  & le  patron  des  voyageurs  ôc 
des  marchands  j tellement  qu’il  s’en  trouuc  plu-‘ 
(leurs  ftatu  s.  Apres  luy,  les  plus  rcucrcz  font 
Apollon,  Mars,  lupitcr,  Mincruc  dont  ils  ont 
ie  mcfmc  fentiment  que  les  autres  nations; 
Qjf  Apollon. chalfc les. maladies,  que  Mincruc 
prclidc  aux  ouuragcs,  qu*.  lupitcr  clUe  fouuo- 
caindes  Dicux,&  Marsrarbrc  de  la- guerre,  lis-* 
luy  vouent  donc  ordinairement  les  dcfpoüilles 
des  ennemis  auant  le  ço^nbat,&.luy  facrihenc: 
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coût  le  bcftail  apres  lavtdoire.LcTcftcdubùtm 
comj..e  tant  çj[^  aniafTé  &:  confacré  dans  les  Temples  &c  au- 

kicticuaux.  ,1  ,,  , , r 

très  lieux  puWics,  ou  1 on  en  voit  des  monceaux 
en  diuers  endroits , dont  eft  défendu  de  rien 
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cnlciier,ibus  des  pcinca  ..cs-rigdureufcs,  non. 
plus  que  de  le  receler  apres  la  bataille,  ils'îc  di- 
lènc  del'cendusdePlucon,  quielV  vnetradirioh 
des  Druides,  & pour  cela  ils  comptent  par  nuits' 
^;,non  point  par  iburs  comme  nous  .faîfon.s,  & , 
foie  qu’ils  commécent  les  mois  & les  annces'dü 
; qu’ils  célèbrent  Iciour  dclcurnaiflanccja  nulft 
élt  couliours  la  première.  Ils  ont  cecy  de  partie 
culîcr,  que  lesenfans  ne  paroiflent  pomt  en  pu- 
blic deuant  le^rs  Pcrcs,qu’ils  ne  loient  cii  âge  de 
porter  les  armcs.On  cft  obligé  en  fc  mariant,  de 
faire  entrer  dans  la  communauté  autant  de  bien 
qu’on  en  reçoit  de  fa  femme,  & le  tout  cft  au  . 
luruiuant,aucc  les  fruits  qui  en  prouicnncnt.On 
a puiftancc  de  vie  ôc  de  mort  fur  elle  auflî  bien 
que  fur  les  enfans , & lors  qu’vn  Gentil-Homme 
mcurCjfcsparcns  s’affcmblcnc,  &^s’ily  a quelque 
foupçon  contre  fa  femme,  on  la  met  à la  torture 
corne  vneefclauc,  &lors  qu'elle  eft  trouucccri^ 

. ''mincUc,  onlabrûle,  apresluy  auoir  fait  fouffrir 
dç  trcs-crucls  fupplices.  Leurs  funérailles  font 
magnifiques  pour  le  païs,&  l’onbrullc  aucc  lc 
corps  du  defundi  ce  qu'il  a eu  4e  plus  cher , iuf- 
' ' qu’aux 
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^a*aux  animaux, & autrefois  les  cfclaucs  mcfme 
4c  les  Afrinchis.  Dans  les  Républiques  bien  po- 
licccs , chacun  eft  obligé  de  rendre  compte  au. 

M agiftrat  de  ce  qu’il  a apris  qui  concerne  le  pu- 
blic, fans  le  communiquer  àd’autres  ; car  il  eft 
défendu  de  s’entretenir  d’affaires  d’Eftat,ni  d’en 
parler  que  dans  le  Confeil.  Le  M agiftrat  en  def- 
couurc  ce  qu’il  luy  plaift  au  peuple,  qui  a ac- 
couftumé  de  prend le  l’efpouuante  fur  de  faux 
bruits , & de  le  portera  des  refolutions  hardies 
& précipitées  , dans  des  chofes  de  grande  im- 
portance. Les  Alemans  font  fort  efloignez  de 
ccscouftumcs;  car  ils  n’ont  ny  Preftres  ny  faefi- 
fices,&  ne  comptent  entre  les  diuinitez,que  cel- 
les qu’ils  voyent,  & dont  ils  reflentent  les  effets, 
comme  le  Soleil,  la  Lune  &le  feu,  fansauoir 
ouy  feulement  parler  des  autres.  La  guerre  & la 
chaffefont  tout  leur  exercice.  Ilss’cndurcifTcnt 
au  trauail  & à la  peine,  dés  leur  plus  tendre  jeu- 
neffe,  & eftiment  beaucoup  ceux  qui  ne  s’adon- 
nent que  tard  aux  femmes,  parce  qu’ils  croyent 
qu’elles  relafchent  les  forces,  diminuent  la  vi- 
gueur i de  forte  que  c’eft  vnc  honte  d’auoir  leur 
compagnie  auant  l’âge  de  vingt-ans.  Orcclanc  Voy  UsRe-; 
fe  peut  celer , paice  qu’ils  fe  Daignent  aucccl- 
les  publiquement  dans  les  riuieres , & ne  fc  cou- 
uicnt  que  de  peaux } qui  leur  laiffcnt  vnc  grande 
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partie  du  corps  dcfcouuert.lls  n’aitlicntpas  PA-^ 
giiculcurc , &c  ne  viuenc  prcfque  que  de  laitage 
de  la  chair  de  leurs  croupcaux.  Nul  ne  pofle- 
de  d’héritage  en  particulier , &c  le  Magiftrat  en 
ailigne, félon  la  grandeur  des  communautez  ou 
des  familleSjfans  fouffrirqu’ô  les  garde  plus  dvn  . 
an.lls  aportent  pluiieurs  raifons  de  cette  couftu» 
me  ; La  prciniçre  eft,  de  peur^u  on  ne  s’attache 
trop  à vn  endroit,  & qu’on  ne  quitte  le  foin  des 
Armes  pour  celuy  de  l’Agriculture  ; la  fccôde  de 
peur  qu’on  ne  penfe  à s’agrandir,  & que  les  plus 
puilfans  nechalfent  à la  rni  les  autresda  troÜief- 
me,  de  peur  qu’ dh  ne  s’amufe  à baftir  au  delà  d« 
ce  qu’il  cil  bcfoin,pour  fc  garatir  du  chaud  &rdu 
froid,  ou  qu’on  ne  trauailleà  amalTcr  des  richef- 
fes,d’où  naiflent  les  diuillons,au  lieu  que  l’égalU 
te  entretient  la  paix  & la  concorde,  & qu’il  n’y  a 
point  d’apprchcnflon  de  tyrannic,lors  que  celuy 
qui  commande  n’cil  pas  plus  grand  Seigneur 
que  celuy  qui  obéît.  Ils  tiennent  à grandeur 
d’eftre  bornez  par  des  deferts,  & des  terres  inha- 
bitées } car  outre  qu’il  n’cft  pas  fi  aifé  de  les  atta- 
quer, c’eft  vne  marque  qu’ils  font  redoutables^ 
plufieurs  peuples.  Ils  n’ont  point  de  General  en 
temps  de  paix  ; mais  chacun  rend  la  iullicc  dans 
fon  canton  ou  dans  fon  village , & lors  qu’d 
iiiruicnt  vjqc  guerre,  on  cflic  vnChef  quia  puif- 
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fancc  de  vie  & de  mort.  Le  larcin  eft  permis 
hors  des  limites  de  (on  Eftat,pour  exercer  la  jeu- 
nefle,  ôc  bannir  roifiuetc.  Lors  que  quelqu’vn 
fc  déclare  publiquement  chef  d’vne  entr  eprife, 
tous  ceux  qui  en  veulent  cftre  fc  Icucnt , ôc  luy 
offrent  leur  fcruicc  i mais  il  n’y  faut  pas  man- 
quer apres,  fi  l’on  ne  veut  perdre  fon  crédit,  &: 
palTcr  pour  vn  traiftre  & vn  dcfcrtcur.  C’eit  vn 
grand  crime  parmy  eux  de  violer  le  droit  d’ho- 
^icalitc , & tous  les  cftrangcrs  leur  (ont  comme 
facrcî  inuiolablcs.  Chacun  leurouurc  fa  mai- 
fon , &c  leur  offre  ce  qu’il  a.  Autrefois  les  Gau- 
lois eftoient  plus  belliqueux  que  les  Alcrnans,  &r 
cnuoyoicnc  des  colonies  dans  leur  pais  pour  fc 
defeharger  de  leur  jeuneffe,  àcaufe  qu’ds  n’a- 
-uoienc  pas  affez  de  terres  pour  nourrir  vnc  fi 
grande  mulricudc.Encotc  aujourd’huy,  les  lieux 
les  jjlus  fertiles  le  long  <ic  la  Foreft  noire , quia 
cfte  connue  des  Grecs,  comme  on  le  voit  par 
Eratofthcnc  & quelques  aütrcs,font  habillez  par 
des  peuples  du  Languedoc,  qui  viucnt  félon  la 
pauurccc  du  pais,  s’habillent  de  mcfme,  &font 
■ cn  .grandccltimc  pour  leur  valeur  & Icurcqui- 
.té.  Mais  le  voifinagcdc  la  Prouincc  Romaine, 
& le  commerce  delà  mer , ont  rendu  les  autres 
Gaulois  opulens  & voluptueux  -,  de  forte  qu’ils 
ccdcnc  maintenant  aux  Alcrnans  la  gloire  des 
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armcS)  & domcez  peu  à peu , ont  apris  l’humill- 
cc  par  leurs  défaites.  La  Foreft  noire,  dont  nous 
auons  parlé , ajieuf  grandes  iournées  de  large, 
c.ir  on  ne  la  pcutdiltinguer  autrement  *,  parce 
que  les  Alemans  n’ont  point  de  mefure  certaine 

f>our  compter  les  lieues.  Elle  commence  vers 
’ Alfaçe  &:  la  Suilfe,  & s’eftend  le  long  du  Da- 
nube iufqu’cnlaTranlîluaniCjd’où  elle  retour- 
ne à main  gauche  s’éloignant  du  flcuue,&d’v- 
ne  vafte  cllcnduc  trauerfe  vnc  infinité  de  na- 
tions i car  on  n’en  a iamais  peu  dcfcouurir  le- 
bout,  quoy  qu’on  l’ait  coftoyée  l’efpaccdc  foi- 
xante  iournées.  Elle  nourrit  plufieurs  belles  fau- 


ijci  deux  pre-  uagcs  înconnucs  aux  autres  pais , dont  voicy  1^ 
imcrs  ne  fe  fcmarquables.  Il  y a des  bœufs  de  la  figure 


trouacoC 


dVn  cerf , qui  ont  vne  corne  au  milieu  du  front, 
plus  grande  & plus  d>*jjte  que  celle  de  pas  VB 
autre  animal,  & dont  fefeaut  fe  fepare  en  plu- 
fieurs  branches  \ le  malle  n’cft  point  dilferen  t en 
cela  de  la  femelle.  Ily  aaulfi  vncefpeced’afncs 
fauuages  qui  relTemblcnt  aux  chevres, &ontla 
peau  marquetée,  mais  ils  font  vn  peu  plus  grâds, 
&fans  cornes,  &: n’ont  aucunes  jointures  aux 
jambes  \ de  forcequ’ilsne  fe  couchétjpoint  polir 
le  repofer  ,& -s’ils  tombent,  ne  fe  releucnt  plus. 
Quand  on  areconnu  leur  gille  à la  pifte , on  fie 
ks-arbres  voifins , ou.onlcsdefchaulTe,  fi  bien 
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f UC  venant  à s’appuyer  contre  pour  fc  repofer 
s tombent  à la  renuerfe , & font  pris  facilcmet. 

Il  y a aulTi  des  taureaux  fauuagcs,  qui  font  va 
peu  moindres  que  lesEleplians  ; mais  fcmbla- 
bles  du  refte  aux  autres,  &;  d’vne  force  & viftclTe 
extraordinaire  idc  forte  qu’il  y a peu  d’hommes 
&d’animaux,  quipuiflent  efehapper  leur  ren- 
contre. On  les  prend  en  des  piégés,  mais  on  ne 
Tes  peut  apriuoifcr  quelques  petits  qu’on  les 
prenne.  La  jeunclTe  s’endurcit  à lachafl'c  de  ces 
ocllcs,  & garde  leurs  cornes  par  vanité,  comme 
vnc  marque  de  valeur.  Elles  font  differentes  de 
«telles  de  nos  taurcaux,tant  pour  la  grandeur  que 
pour  la  figure,  &rcchercnécs  auec  grand  foin 
pour  boire  dans  les  grands  feftins , apres  auoir 
garny  d’argent  l’ouuerturc. 

Comme  Cefar  eut  apris  par  les  Coureurs  des 
Vbicns,quc  l’enncmy  s’elloit  retiré  dans  les  d 
forçfts,  il  refolut  de  n’aller  pas  plus  loin  , de  rix,a»ee  U» 
peur  de  manquer  de  viurcs , parce  que  le  pais, 
comme  i’ay  dit , n’ell  pas  cultiué  par  tout,  trmipcs  de 
Mais  pour  retenir  touliours  les  Alcmans  -en 
quelque  crainte,  & les  cmpcfchcr  de  paffer  le  Lxge. 
Rhin , il  ne  fit  pas  rompre  le  pont  apres  fon 
paffage,  & fc  contenta  d’en  couper  quelque 
deux  cens  pieds  du  cofté  de  l’Alcmagnc,  & de 
l’autre , il  fit  drelïct  vnc  tour  de  bois  à quatre 
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cllagcs , auec  de  grands  retranchemens  totit 
autour,  & y laifla  douze  cohortes  fous  la 
charge  du  icunc  Volcatius  Tullùs.  Comme  1» 
moiil’on  s’approchoit,  il  marcha  contre  Am- 
biorix  à trauers  la  foreft  d’Ardenne,  cjui  elV 
ia  plus  grande  de  routes  celles  des  Gaules,  & 
s’euend  depuis  le  païs  de  Trêves  fur  les  bords 
du  Rhin  iul'qu  en  Hainault , par  rcfpàce  do 
plus  de  fix-vingts  licuts.  Il  enuoya  dcuancluy 
toute  fa  caualcric  fous  la  conduite  de  Minu- 
cius  Baûliiis,  auec  ordre  défaire  diligence , &: 
de  camper  fans  allumer  les  feux  , pour  ne 
point  allarmcr  le  pais  ni  perdre  l’occafion , & 
promit  de  le  fuiure  à grandes  iournées.  Bafi- 
îius  (uiuant  ces- ordres  furprit  plu  fleurs  Barba* 
res  à la  campagne,  & ayant  apris  qu’Ambio- 
rix  cftoit  auec  peu  de  gens  en  vn  chalfcau, 
tira  en  hafte  de  ce  coftc-là.  Mais  comme  les 
maifons  de  la  noblcflc  des  Gaules  font  ordi- 
nairement accompagnées  d’vn  bois  ou  d’vne' 
riuiere  , pour  prendre  le  frais  cnEfté  ; fes  gens 
arrefterent  quelque  temps  les  noftrcs  en  vn 
• ^affagc , ce  qui  iuy  donna  moyen  de  monter 
a chcual , de  fe  fauucr  à trauers  le  bois  ; de 
forte  que  la  fortune  eut  beaucoup  de  part  & 
aie  trouuer  &à  le  perdre.  Car  comme  ce  fut 
vn  bon- heur  extraordinaire  à Bafllius,  de  pou- 
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noir  furprcndrc  Ambiorix  audcpourucu,  cc 
n’cn  fut  pas  vn  moindre  à Ambiorix  , de  fc 
ppuuoir  Iduuer  en  cette  occafion  apres  la  per- 
te 4c  tout  fon  bagage.  Ainfi  efehappé  il 
n'afl'cmbla  point  de  troupes , foie  qu  il  n en 
euft  pas  le  temps,  ou  qu’il  creull  que  toute  l’ar- 
méc  le  fuiuoit,  &c  qu’il  n’eftoit  pas  alTez  fort 
pour  y refiller.  Il  depefeha  feulement  des  Cou- 
reurs par  tout , pour  aucrtir  les  habitans  de 
fc. retirer,  comme  ils  firent,  les  vns  dans  les 
bois &: les  marais,  les  autres  qui  eftoient  voi- 
fîns  de  l’Oeçan,  dans  des  Ifles  que  fait  le  re- 
flux de  la  mer.  Pluficurs  abandonnèrent  le 
pais  aucc  tout  cc  qu’ils  auoient,  pour  fe  met- 
tre-cala  puifl'ancc  des  Barbares.  Catiuijlcc  qui 
auoit  eu  part  à la  reuoltc  d’ Ambiorix,  com- 
me Souucrain  de  la  moitié  de  l’Efiat,  ne  pou- 
uantjà  caufede  fon  âgc,fupporter  la  fatigue  du 
combat  ny  de  la  retraitte  , s’empoifonna  aucc 
de  l’if,  dont  il  croift  beaucoup  en  Gaule  & en 
.^Icmagne , apres  auoir  maudit  mille  fois  cc- 
luy  qui  l’auoit  iette  dans  cc  mal- heur.  Cepen- 
dant, les  Alcmans  qui  demeurent  entre  lepaïs 
de  Liège  & ccluy  de  Trêves,  dcpcfchcnt  vers  sec-m 
Cefar,  pour  le  prier  de  ne  les  pas  traittctd’cn- 
nemis , ny  enuelopper  dans  vue  mcfme  caufe 
tous  les  Alcmans  qui  clloicnt  dc^à  le  Rhin, 
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Ccfar  ayant  fccu  par  la  confcffiondcs  pril^n- 
nicrs,  qu’ils  n’auoicnt  point  fccouru  Ambio- 
rix  j ny  eu  de  parc  à lareuoltc,  promit  dclei 
exempter  du  pillage,  pourucu  qu’ils  luy  ren- 
uoyaiTent  les  Liégeois  qui  s’cllioicnc  (auucz  chez' 
eux.  Apres  cela  il  partagea  fon  armée  en  trois, 
.&  pour  foulager  fes  Légions  du  trauail  d vn 
nouueau  retranchement,  outre  les  autres  corn- 
modirez,  renferma  tout  (on  attirail  dans  le 
vieux  camp  de  Cotta  & de  Sabinus  , qui 
fubfiftoit  encore  prés  d’vn  Chafteau  nom-^ 
me  Vatuqiie,  qui  cft  prefque  au  milieu  du 
pais.  Il  ylaiffa  Cicéron  auec  deux  cens  chc- 
uaux , & la  quatriefmc  Légion  qui  auoit  efte 
leuée  <lepuis  peu  en  Italie  ^ &^uoya  Labic- 
nus  auec  trois  autres,  du  cofté  qui  regarde 
l’Eftatdc  Gueldres  en  tirant  vers  le  l’Occan,  & 
Trebonius  auec  pareil  nombre  vers  le  quar- 
tier de  Namur.  Pour  luy  il  marcha  auec  les 
trois  qui  reftoient,  vers  l’Éfcault  qui  fe  defeha- 

gc  dans  la  Mcufc,&  vers  l’extrémité  des  Arden- 
nes, où  il  auoit  apris  qu’Ambiorixseftoit  re- 
tiré auec  quelque  caualcrie.  il  promit  de  re- 
tourner dans  huiét  iours , qui  eftoit  le  temps 
qu’il  faloit  diftribuer  du  bled  à la  Légion  qu’il 
lailToit,  & donna  le  mefme  ordre  a Labienus 
& à Trebonius,  s’ils  le  pouuoicnt  faire  corn*- 

mode- 
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vino4çmcnt,  afin  de  communiquer  cnfemblç  . 
.•du  refte  de  la  guerre , & voir  de  quelle  fa<jon 
•il  s’y  faudrpit  prendre,  api^çs' auoir  reconnu 
4çs  deïTéins  derennemy.  il  n’y  auoit , comme 
i’ay  die  , dans  tout  le  païs  aucunes  troupes  fur 
|iicd,  ni  aucune  place  qui  fuft  en  cftat  de  fc 
^défendre  ; lcs  habitans  s’eftant  retirez  dans  les 
bois  & les  marais,  chacun- pii  il  auoit  pû. 
-<5upy  que  Gcslicux  fufient  connus  dans  le  voi- 

grand  dan- 


age,  il  y auoit,  neantmoins, 
a’eftrc  Turpris  en  s’efeartant  i car  pour  le 
>^ros  de  l’armce  il  ne  couroit  aucune  for- 
tune. Mais  fi  l’on  vouloir  mettre  fin  à la*” 

fuerre  il  falloit  refpandre  ks  groupes  j fans' 
s retenir  toutes  cnfcmblc  félon  fa  couftu- 
--me  Romaine,  à caufe  de  l’cftat  du  païs  qui 
fburnilToit  partout  des  retraites.  Gçpcndant, 
‘■on  s’expofoit  par* là  aux  embufehes  des  Bar-, 
tares,  qui  auoient  alTez  de  coeur  de  d’a- 
*drclTe  pour  attaquer  épars,  ceux  qu’ils  n’o- 
Toient  regarder  en  corps.  Dans  cette  incerti- 
tude, Ccîar  aijraoiç^mieùx  manquer  à la  ven-r 
'^cance  qu’à  la  feureté,  .quqy  qu’il  fuit  affez 
irrité  de  leur  perfidie  , aufii  bien  que  les  autres; 

apportoit  toute  la  diligence  polfible  pour 
le  gafciitir  d’vne  furprife.  Il  depefehe.  donc 
par  toute  la  frontière  pour  appçUcr  les  vol- 
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fins  an  partage  du  butin ,,  aimant  mieux  hxr' 
zardçr  leur  vie  que  celle  de  Tes  roldats,  dans 
v^  p'aïs  couucrt  &marcfcagcux  y outre  que  par- 
ce moyen  la  dcfolation  cri  feroit  plus  gran- 
de, & qu  il  vouloit  exterminer  , s’il  pouuoit^ 
le  nom  & la  racedes  perfides.  Comme  le  temp?' 
s’approchoit  dè  retourner  au  camp , félon  la 
■ ^ promeâfc,  il  arriûa  -^n  accidcnt\qui  montra 
bien  le  pouuoirdc  la  fortune,  & les  change-  ‘ 
mens  quelle  ’eft  capable 'de  produire.  Car 
. • lors  qu’il  n’y  auoit  pas  le  moindrcTujet  de  crain- 
te pour  les  raifons  que  nous  auons  ditcs,.lc 
bruit  vient  en  Allemagne  qu  onç^faccageoit  Iç 
^ païs  de  Liège,  & que  tous  les  voifins  çftoient 
V appeliez  au  pillage.  Sur  ces  noiiuellcs,  les 
Siçambrcs  qui  auofcnt  donne  reçraitte,  com- ' 
• ! me  j’ay  dit,  aux  Tçntciàricns  & aux  v/îpe- 
sardMbat-  pâment  Ic  Rbih  au  nombre  de  deux  mili- 
(caux  h dei  le  cheuaux,,  fept  ou  huiéHieuës  au  deflbusdu. 
‘ - ’ pont  de  Cefar,  & entrant  dans  le  pais  font  vn 
grând  butin  d’hommes  &dc  bcfl:ailj  dont  les’ 

•;  • Barbares' font  tres-auides:.  Cela  leur  donna 

çourâge  depafler  outre,  & comme  ils  cfîoient 
accoullumez  aux  courfes . & aux  brigandages, 
les  bois  ny  les  marais  ne  furent  pas  capables  de 
les  arrefter.  ils  s’cnquicrentdes  captifs  oùeftoic 
Cefar  , & apprennent  qu’il  sxltoit  éloigne 
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; SWCC  toute  l’arracc.  Là  dcfliis  vn  des  prifon- 
niers  prenant  la  parole.  Vous  auez  grand  tort, 
dit-il , de  vous  amufer  à fi  peu  de  chofe , pou- 
uarît  vous  faire  tous  riches  du  pillage  du  camp 
des  Roumains,  qui  n’ell  qu’à  trois  lieues  d'icy, 

^ ou  Cefar  a laine  tout  Ibn  équipage  & celuy 
• d®s  Légions, fans  qu’il  y ait  aflez  de  ioldats  pour 
} ■ border  feulement  le  rempart.  Ils  y-  marcncht 
'-.  donc  fous  fa  conduite, apres  auoir  mis  à cpuuert 
• tout  leur  butin,  fur  rcfpcrance  d’en  faire  vu 
..  plus'  grand.  Çiccrôn  qui  auoit  obferuc.iufques- 
Iàtrcs-cxprcfierrient  l’ordre  de  Cefar,  fanslaif- 
fci;  merme  fordr  les  valets , touché  des  plain-> 
tes  des  fol^ts  qui  blâraoienit  fa  patience  yèc 
‘ ’ .crioient  qu‘il  vaudroit  autant  eftrc  àflîegé,  que 
de  n’ofer  fortir  ; enuoye  le  fcptiefme  iour  cinq 
cohortes,  à quelques  trois  milles  du  camp,  coü- 
(•  • per  des  bleds  en  vn  lieu  qui  n’en  cftqic  fepa- 
il  ' ^ . rc  que  par  vue  colline.  Il  ne  croyoit  pas  qu’il 
k]  :■  y rien  à craindre  àcoùucrt  de  neuf  Le- 
fS  ' - gions , & d’vn  grand  nombre  de  caualcrie,  les 

le  . ennemis  cftant  épars  ôc  diflîpez,  ny  que  Cefar 
U .r  duft  garder  fi  pond:uellemcnt  fa  parole , pâr- 

ÿ . ce  qu’il  n’entendoit  point  de  fes  nouuclles,  & 
5,1.  qu’il  àuoit  appris  qu’il  eftoit  allé  plus' auant, 

J:  ■ , Pluficurs  malades  de  f armée,, qui  eftoient  de-, 

^ • meurez  dans  le  camp,  & conunençoient  àffc 

.•  . ■ • Z'j'  ' 
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mieux  porter,  furent  de  la  partie,  iufcju'àtf 
nombre  de  trois  cents  foldats  , auec  cpiantitc. 

' . de  valets  &:  de  beftes  de  fdmme.  Sur  ces  entre- 
faites, l’cnnemy  arriuc  à toute  bride,  & d’a-  " 
bord,  attaque  la  porte  Decumane,  fans  eftro 
. apperceu  quil  ne  fuft  tout  proche  , à.  caufe 
dVn  bois  qui  le  couuroit  j de  forte  ^uc  les  ‘ 
• ..  viuandieVs  & les  marchans  qui  campôicnt  fiit 
■ la  contr’efearpe , n’eurent  pas  le  Ipifir  de  le 
,fauuer.  Le  foldat  ell  furpris  &*s'cftonne,  &la  ' 
cohorte  qui  eftoit  de  ga rdc  a de  la  peine  à fc 
. ' déftndrc,quôy  q^u’ellc  neuft  que  les  portes' a 

' garder  contre  de,  la  caualerie.  La  çonftemà- 
■ ~ tioh  eft  generale  j on  recherche* la  caufe  du  . 

. '■  ; mal,. fans  fe  mettre  en  peine  d’y  pouruoir,&' 

. fans  alîigner  à chacun  fon  polie  & fon  tcti- 
. dez'Vous.  L’vn  dit,  que  l’ennemy  a forcéje 
camp,  l’autre  qu’il  a défait. l'armée,  & qu’il  eft 
accouru  apres  fa  viéloire.  Plülieurs  fe  for- 
sabmüs  &de  gent  dc  vaitts  fcrupulcs , fur  l’infortuftc  dù 
f heu , fignalé  défia  par  vn  femblable-  mal-heur. 

* Les  Barbares,  qui  s’eftoiçnt  rcfpandos  par  tout 
„ . ■ . afin  dechercher  quelque  entrée, apperceuant  ce 
. ■ . ' , tumulte,  croyent  lerapporrdu  ptifonnicr 

.ritable,  & s’encouragent  t’vn  l’autre  à tic  pàs 
^ , lailïcr  perdre  vne  fi  belle  occafion..  Publiifs 
Sextus^Baculus,,  dont  nous  auons  fait  men-»>. 


DES  GAVLES^,XIV.Vr.  iSi 
non  honorable  dans  les' combats  precedens , 
eftoie -demeuré  malade  dans  le  camp,  &, depuis  «iu 
cinq  iouis  n’aüoic  pris  aucqn  aliment.  Mais  en 
cette  extrémité, ellaric  en  peine  du  falut  des  au- 
tres^ du  fiçn,  il  fort  de  la  tcnte,]&  arrachant 
lçs_:3rmcs"à  vn  foldat , parce  qu’il  n auoic  pas 
âjiporté  les  fiennes,  ie  met  à la  porte  pour  la 
deffendre.  il  çft  iuiuy  des  oiHcicrs  qui  elloi;nt 
de  garde,  & fouftient  quelque  temps  l’attaque: 
auec  eux  -,  mais  il  s’cuanoüic  à la  fin,  tant  de  ion 
niai  que  de  fes  blefl'ures,  & cj!  emporte  auec- 
peine  hors-dc  la  ptefle.  Cependant  Iç  foldat  fc  • 
^fleure.,  & commence  à le  prcfencer  aux  de-, 
fchfes.  Alorf  les  troupes  qui  eftoient  allées  au  . 
feurage  reuicnnent,  & entendant  le  bruit  y en-  • 
UDyent  leur  caualcrie,qui  leur  rapporte  le  dan- 
ger o^ù  l’on  cftoit.  Le  foldat  nouueau  &inex- 
pcrinienté  s’eftonne,  & iette  .les  yeux  fur  fes 
Capitaines,  pour  fi^auoir  ce  qu’il  auoit  â fairoj 
il  n’y  en  a point  de  fi  rcfqlu,  qui  ne  foit  furpris 
dans  cet  accident.  Là  dcfl'us,  les  Barbares  qui  * 
ivoy'cnc  paroiftre  les  drapeaux,  cclTcnt  l’attaque,  - „ 
aipprehendant  d’abord  que  ce  ôc  fuft  toute  ■ 
l’année.  ; -mais  ayant  rcconneu  le  contraire, 
ils  mclprifcnc  le  petit  nombre  de  nos  gens.. 
Viennent  pour  les  cnucloppci:.  Les  valets  fc 
Ûuüent  fur  le  prochain  coftau  qui  les  fepor  '* 
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roit  du  camp',  dpil  eftant  rcppiiflcz  au{n~c6ft 
- par  les  ennemis,  ils  fc  rctircm  au  gros,  &. redou- 
blent la  frayeur.  Les  vns  font  d’auis  de  fc  fer- 
rer en  vn  bataillon  en  triangle , pour  faire  v'n 
dernier  effort,  fur  Tefpcranccde  le  fauücr  dans , 
le  camp  qui  eftolt  proche,  quand  mGfmc.  il  y 
.auroit  quelques  troupes  d'ccprncçs  ^ Les.autr.es  - 
veulent  faire  ferme  fur  là  colline,  pour  coüfir 
tous  la  mtfme  fortune.  Mais  les  vieux  foldats,. 
dont  nous  auons  parle,  apres  s’eftre encoura- 
gez l’vn  lautrc  fous  la  conduite  deTr-ebbnius. 
Chcualier  Romain,  percent  les  efeadrons  en- 
nemis, arriuént  au  camp  fans  auoir  perdu  . 
vn  fcul  homme,  fuiuis  de  la  caualerie  & des  va-, 
Icts  de  l’armée,  à qui  iis  ouurirentlepàfTage.  Le 
refte  fc  retire  fur  la  cplline,où  ne  f<ÿachant,pour 
leur  peu  d’cxpcricncc , comment  le  gouucrncr 
en  cettre  rcncontrc,au  lieu  de  fc  tenir  au  confeil 
qu’ils  auoient  pris,  ou  d’imiter  la  rcfolutioixdcs 
autres,  ils  s’engagent  en  vn  lieu  aduantageux, 
comme  ijs  fc  vouloicnt  retirer  au  camp.  Quel- 
ques Centurious  qui  auoientefté  tirez  des  vieil-» 
les  troupes , àj  caufe  de  leur  mérite,  pour  aupir^ 
les  premières  charges  en  celles-  cy,  ne  voulaiu 
^ pas.pcrdrc  la  gloire,  qu’ils  auoient  acquifc,  fe  fi- 
rent tuer  en  combattant  vaillamment,  & par 
jcur  ydcux  dqnacrcnt  moyen  à quelques  foldats 
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dc  fc'fauucr,  contre  toute  crpcrancc  j le  j'efte' 
fut  ëhüelbpbé  & taillé  en  pièces.  Apiies  céV 
avantage,  l^nncmy  defefpcrant  de  forcer  U 
c'ampj-oull  voyoit  défia  les  noftres  furkdé- 
fcnîc  ^•repafle  le  Rhin  auec  tout  le  butin  qu’il 
auôit' caché  dans  les  forefts.  Mais  la  frayeur 
Eut  telle,  noriobftant  leur  retraite,  que  Vo- 
lùfcnuS  eftant  de  rérour  la  nui<St  mefmc  auec 
la  caiïalerie,  ne  put  faite  croire  que  le  refte  de 
l’alrméc  le  fuiaitt.  • La  corifternation  eftoit  fi 
grande,  qu’ils  fe  perfuadoientqu  il  s’eftoit  fauuc 
'de  la  défaite,  & qu’autrement  les  Barbares  n’aa- 
.roient  iamais  entrepris  de  pafTer  le  Rhin, :&rdc 
venir  attaquer  noftrc  camp.  Cefar  ayant  dif- 
fipc  tous  ces  faux  bruits  par  fa  venue,  com- 
me il  /l’ignoroit  pas  les  diuers  euenemehs'  de 
'k  guerre,  il  ne  le  plaignit  d’autre  chofe,  que 
de  ce  qu’on  auoit  fait  fortir  les  troupes  con- 
tré fon  ordre  , pateequohne  deuoit  pas  don- 
ner. lifcü  au  moindre  accident , il  ne  laiffa  paS 
d’admirer  en  fon  particulier  le  pouübir  de  la 
fortune,  non  feulement  en  vnc  venue.. fi  fü.- 
bifc  & fi’inopinéedes  Alcmaris  ;mais  plus  erî- 
..cofe:  en  ce  qu'il  auoit  fâilly  de  fi  peu  à Ics  fur- 
prendre & fur  tout , en  ce  que  des  gens  qui 
cftoiçnt  fortis  de  leur  pais  pour  en  venir  fat- 
‘cageç  vn  autre,  auoient  tendi^-à  c^p'aïs-là. 
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, ^ fans  y pçnfcr,  vn  trcs-fignalç  fcnuiA.*  Tl  t^’ 

. ^ tourna'  ch  fuite  rauagcr  toute  la  -ProuinCc,  îç  • 

, idfpandit  par  tout  les  .forces  de  ces  quartiers, 

qui  cltoicnt  accourues  à^fbn  ordre,  en -graiid  . 
nombre.  'On  mit  tout  à^Fcu^&à  fahgy  &l’ott 
^ , fit  vtt  très-grand  butin.  Pour  les  bkds,  non 

feulement  ils  furent  confumez  ptir vn<vfi 
.dc  multitude  d’hommes  & de  cheuaux  j mats  „ 
çaftez  encore  par  les  pluyes  continuelles  i de 
. ■'  rorte  que  les  habitans  qui  reftoient,  nc  .poUf^ 

: ;.uoicnt  trouucr  de  quoy  fubliltcr  apres  la  fc- 

■ - -.tràittc  de  l’armée.  Commc  lacaualcriccpu- 

roit  par  to.ut.yxllc  arriua  fouucnt  en  des  lieux, 
ou  l'on  aflcuioif  quon  auoit  veu  Ambiorix, 

, & qu’il  ne  pouuoit  cftrc  cfloignc , chacun  fal- 

► ; • - fant  rimpolTible  ^our  le  pouuoir  prendre, 

-rendre*  ce  feruiccaCcfar  j mais  toufîours  inu- 
~ ‘ utilement,  il  fe  fauuoit  de  cachette  en  cachet- 
..  V-  ^ te  par  des  lieux  couuerts  & dcllourncz,  oûTil 
' pafloitlanuiift,  fans  auoir  plus  de  quatre 

ualicrs  à là  luire,  tant  il  y auoit  peu  dç.  p«-  . 

- ; fonnes  à qiii  il  le  pût  fier.  En  fuite , Cefar  rarne- 
. ' na  fon  armée  fur  Ac  territoire  de  Rheims  j n’a- 

-H-  yant  perdu  que  <kux  cohortes, & conuoqua les 
. • , . Eftats'dc  la  Prouincc.-où  il  remit  fur  le  tapis 

iiitcffcxpH- ^ Chartres,  &c  fit  moiirir 

|Q«CCDVO«U*  * 1 ^ 1 

ueiick.uu.t.  Atcou  X la  facon  Romaine,  comme  authçur  ■ - 

de 
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4e  la  rcuolce  apres  auoirintcrdicrcau  &lefea  à 
fes  complices , qui  s'eftoient  retirez  fur  Vappre- 
henfiondachaftimenr.  Eafuicte,  il  mit  fes 
gions  en  quartiors  d’Hyuer,  deux  fur  la  frontière 
de  Trêves,  deux  autres  furies  terres  de  Langres, 
&c  le  reflie  fur  celles  de  Sens , puis  le  retira  en 
Lombardie  félon  fà  couftume,  lors  qui!  vie 
cous  les  quartiers  pourueus  de  viures. 
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tLtutU*  X*- 
Î<M 

f»T  etHX  it 

Cbortrtr. 


A Gaule  ainfi  pacifiée , Celàr  palTa. 
en  Lombardie,  où  il  apric le  meur- 
tre de  Claudius , & le  commande- 
ment que  le  Sénat  auoit  fait  à toute 
prendre  les  armes  i de  forte  qu’il 
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fie, des  Lcuées  par  coure  la  Prouince,  Cela  fut 
aùfii-roOr  rapporté  en  Gaule , auec  cctcc  partie 
cularicé  (^ui  aupic  quelque  fondement',  que  Cc^ 
fararrefte  par  ces  defordies,  ne  pourroit  venir 
à l’armée.  Les  Gaulois  donc  indignez  de  fubir 
le  joug  de  l’Empire  Romain,  commencent  auec 
plus  de  liberté  &c  de  hardieiTe',  à méditer  leur 
rcuolce.  Les  principaux  s’afTcmblcnc  en  des 
lieux  champeftres&  reculez,  où  ils  fe  plaignent 
du  fu'pplice  d’Accon,  difent  que  cela  les -regar- 
de cous  en  particulier,  déplorent  le  miferablc 
eftat  des  Gaules  i &c  cafehent  d’exciter  quelqu’vn 
fous  de  grandes  efperances , à vouloir  affranchir 
fon  païs , & commencer  le  premier  la  guerre. 
Mais  auant  que  de  fc  déclarer,  ils  concluent.tous 
d’cmpefçher  IcretouràCefar  , ce  qu’ils’croyoient 
affez  Facile,  parce  que  les  Legions-n-ofoicnc  for- 
cir de  leurs  quartiers  (ans  fon  ordre,  ny  luy  les 
venir  trouuer  fans  efeorte.  Enfin’,  ils  délibèrent 
de  mourir,  cousl’efpée  à la  main,  pluffod  que  de 
trahir  la  gloire  de  Leurs  anceftres.  Cela  arrefte, 
ceux  de  Chartres  proteftent  de  ne  refufer  au- 
cuii  peril  pour  mettre  leux  patrie  en  liberté  , &c 
s’offrent  de  commencer  les  premiers  j & parce 
qu’ett  s’cntrcdonnant  des  oftages,  on  euft  euen- 
té  l’affaire,  ils  demandent  qu’on  iurc  fur  les 
cftcndîirs , qui  efl:  parmy  eux  vn  ferment  tres- 
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folfitrmcî.  Chacon  hirc, apres  les  auoirrcmcrci»^ 
de  leurs  offres  gencrcüfcs,&  pris  iour pour  l’cxe-  ’ 
cution  de  leur  deffein.  Ce  iour  ne  fut  pas  pluftoft  ' 
arriué,  que  ceux  de  Chartres,  fous  la  conduite 
de  deux  dcfcfpcrezCotuat&Ccmçrodun,raaf»- 
facrcnc  dansOrleans  tous  les  Citoyens  Romains, 
que  le  commerce  y auok  appeliez, & parmy  eux  ' 
vn  tres-ho^nnefte  Chcualicr  Romain,  nomme 
Fufius  Cottâ , à qui  Cefar  auoit  donné  Tintcn- 
’’  dance  des  viures  ? & apres  auoir  faccage'  tout  leur  _ 

bien  fc  retirent.  AufTi  toft  le  bruit  s’en  refpand: 
par  tout,car  lors  qu’il  arriuc  quelque  chofè  d'ex- 
traordinaire,les  Gaulois  s’entr’auercifTcnt  par  des 
cris  redoublez,  qui  fonccntendüsde  lieu  à au- 
- tre,  fl  bien  que  ce  quon  auoit  fait  à Orléans  au 
leuer  du  Soleil , fut  fçeu  furies  huit  ou  neuf  heu- 
res du  foir  en  Auuergnc , à quatre  licuè’s  de  là. 
Vercingentorix  donc,  Seigneur  Auuergttac,. 
de  grand  crédit,  dont  le'  pere  auoit  eu  la  prin-  ’ 
cipalc  authorité  parmy  les  Celtes  ,&  auoit  efté 
afTafTinc  par  fes  Cit«ycns , parce  qu’il  fc  vou^ 
loit  faire  RoyrafTcmbla  ceux  de  la  fa£bion,8g  • 
”^  les  difpofa  à ce  qu  il  voulue.  Mais  fon  deffeia 
cftanc  dcfcouucrt , on  court  aux  armes , & fbn, 
Ouqaeique oncle  Gobanition  afliftc  des olus Grands  dupais, 
Lnttoifin,  nui  ne  vouloicnt  pas  fc  perdre , luy  rcfifte  & le 
iaffcdcÇicjtmont.  llncpcrtp6intcocurpouB.  - 
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cela,  mais  ayant  xamané  cous  les  delbauchcz  6e 
les  vagabons,  encourage  les  autres  à prendre  les 
armes  pour  leur  liberté , & retournant  auec  de 
grandes  forccs^chaiTe  de  Clermont  ceux  qui  l’en 
auoient  chalTé.  En  fuitte,  ileft  proclamé  Roy  par 
Icsficns,  6c  dcpcfchc  partout  pour  faire  fouue- 
nir  les  Gaulois  de  leur  promeife  > Apres  auoir 
alTcmbléceux  de  Sens,  de  Paris,  de  Poiétou,  de 
Quercy, de  Touraine,  de  Limoufin, du  Perche, 
du  Maine , d’Evreux  6:  d’Anjou , auec  les  autres 
ERats  qui  font  fur  la  code,  il  eR  déclaré  General 
d’vn  commun  confentement.  En  vertu  de  cette 
dignité,  il  fe  fait  donner  des  oRages,  ordonne  à> 
chaque  ERat  de  fc  pouruoir  d’vn  certain  nom- 
bre d’armes  dans  le  temps  qu’il  leur  preferit,  6c 
de  luy  amener  des  croupes,  mec  ordre  fur  tout  à 
auoir  de  la  caualeric  i 6c  adiouRanc  la  feuericé  à 
la  diligence,  &ic  couper  les  oreilles , ou  creuer 
vn  œil  dans  les  moindres  fautes,  6c  punit  par  le 
feules  plus  grandes.  Ceux  qu’il  a ainfi  mutilez,, 
il  les  renuoye  en  leur  pais  pour  intimider  les  au- 
tres. Apres  auoir  aifcmblé  par  ce  moyen  de 
grandes  forcef,  il  en  fait  aller  vnc  partie  en  Ro- 
üerguc , fous  le  commandement  de  Lu<Rcric  de 
Quercy,  homme  audacieux  6c  entreprenant , 6e 
s’achemine  vers  le  Berry  auec  le  reRc  de  l’armée. 
Sur  la  nouucllc  de  là  venue , le  pais  implore  le 
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fecours  d’Autun , fous  la  protcâion  duquel  il 
cftoic.  On  leur  en  enuoyc  par  l’aduis  des  Lieu- 
tenans  de  Cefar , mais  ce  fecours  apres  auoir  de- 
meure quelque  temps  campé  fur  la  rhiiere  de 
Loire  , qui  lepare  les  deux  Eftacs,  s*en  retourne 
fur  l’auis  que  ceux  de  Berry  venoient  d’vn  cofte, 
& ceux  d’Auuergne  de  l’autre,  pour  l’enuclop- 
per.  O rdc  fçauoir  G la  nouuellc  cGoit  Fauffe  ou 
véritable , & s’il  n’y  eut  point  de  trahifon , cela 
m’eft  inconnu,  mais  apres  leur  départ, le  Berry 
fe  ioignit  à l’Auucrgnc. 

^Sur  ces  nouuelles,  Cclàr  qui  voyoitlesaifâw 
Riteur’dt  res  de  Rome  rcftablics  par  la  prudence  de  Pom- 
iÀai,ny  pee,  pane  les  Alpes,  incertain  encore  comment 
pourroic  rcioinduc  fes  troupesiCar  s’il  les  maa- 
fiMts.  doit  J on  ne  manqueroit  pas  de  les  attaquer  en 

cherfliui  & d’autre  codé,  il  ne  faifoitpas  feurde 
fier  (à  perfonne  à ceux  du  pais , quoy  qu’ils  de* 
meuraflent  encore  en  apparence  dans  leur'  dc- 
uoir.  .Cependant,  LuéFeric,  apres  auoir  gagne 
ceux  de  Roücrgue,  palTe  dans  l’Agenois  6c  le 
Nitiobti-  Geuaudan , où  il  prend  des  Oftages,  6c  ayant 
gcs,G»baii  de  grandes  forces, effaye  d’entrer  du  code 

de  Narbonncjdans  la  Prouince  Roumaine.  Celâr 
ayant  apris  ces  chofes,  crût  qu’il  falloittoutlaif* 
fer  pour  fe  ietter  danscecte  place , 6c  par  fa  venue 
iralicura  ceux  qui  trembloient , 6c  difpolà.dc$ 
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gamifons  fur  la  frontière , tant  en  la  partie  de 
Roücrguc,  quieft  enfermée  dans  noftre  Prouin- 
cc,  que  dans  le  bas  Languedoc,  & autour  de 
Thouloufe  &de  Narbonne.  En  fuite,  il  ordon- 
na aûx  rccru'cs  qu*il  auoir  amenées  d’Italie,  & à 
vnc partie  des  troupes  delà  Prouinçc,  de  fe  ren- 
-tîre  dans  le  Viuarais,  fur  la  frontière  d’Auucrgne. 
Cela  fait , & Luéberie  arrellé , qui  craignoit  de 
s.'crifcrmcr  entre  nos  gamifons , Cefar  le  trpuue 
au  rendez-vous , & dans  la  plus  rude  faifon  de 
l’année  palTe  les  montagnes  de  Geuaudan,  auec 
vn  trauail  incroyable  à ouurir  les  pallàges , & à 
nettoyer  la  neige  qui  auoic  (ix  pieds  de  haut  i 6c 
entrant  dans  l’Auuergne  furprend  le  païs,  qui 
aoj'oit  eftre  à couuertde  ces  montagnes,  com- 
me d’vn  mur  inexpugnable,  parce  que  iamais 
perfonne  n’y  eftoie  palTé  en  cette  faifon,  & 
rclpand  par  tout  fa  caualerie  pour  y femer  la 
terreur.  La  nouuellen’cn  fut  pas  pluftoft  venue 
à-  Vercingentorix , qui  eftoit  dans  le  Berry  , que 
tous  les  Auuergnats  cfperdus  l’enuironnent.  Se 
le  prient  d'auoir  pitié  de  leur  pais,qui  elloic  mir 
ferablçment  rauage,  & de  tourner  fes  forces  de  ce 
cofté-là,  où  toute  la  guerre  eftoie  allé  fondre.  Il 
5*y  achemine  aufli-toft,  touche  de  leurs  plaintes  , 
mais  Cefar  qui  s’en  eftoit  bien  douté , apres  auoir 
demeuré  là  dix  iouis,  quitte  l’armée  fous  pro. 
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texte  de  faire  des  recrues,  & d’afïcmblcr  de  lica^ 
ualcriei  fidaifTant  Icieune  Brurus  pourconunan-; 
der  en  (à  place , auec  promciTe  de  ne  s’éloigner 
point  dcùiydc  pluidc  trois  ioumccs,  luy  don- 
ne ordre  de  battre  la  campagne  en  ractendanr. 
En  fuite, il  fc  rend  en  halbc  à V ienne  en  Oauphi' 
né, fans  que  pas  vndesfiens  en  f^euft  ricn,&ayanc 
rrouué  là  quelques  troupes  de  caualerie,  qu'ity 
auoit  enuoyccs , gagne  Langres  par  Aucun , 
fans  s’arrefter  ni  iour  ni  nuit , pour  preuenir 
rncfme  ceux  du  païs  , s’ils  auoient  quelque 
rnauuais  deffein.  Lors  qu’il  futarriué  auquar- 
Sut  les  ter.  flcrd  hyucT  de  deux  Légions, il  afferabla  lesau- 
«i  de  Un- très  en  diligence  , auant  que  Vercingentorix 
en  fuft  aduerty.  SurcesnouucllesVercingcnto- 
rix  rentre  vne  fécondé  fois  dans  le  Berry,  & dé- 
libéré d’attaquer  vne  place,  où  Cefarauoit  clla- 
Gerpouia.  bly  les  Boiens  apres  la  deffaite  des  Suiifcs,  fous  U 
iurifdiélion  deceux  d’Autun.  CclamitCefàr  en 
grande  inquiétude;  car  s’il  demeufoie  campé  le 
relie  de  l’hyucr , il  la  loilfoic  prendre,  Sc  alicnoic 
le  relie  de  la  ProuiiKc  qui  luy  voyoic  abandon- 
ner fes  plus  fidèles  amis  ; ôc  s’il  mettoit  en  cam-' 
pgne  plutoll  qu’à  l’ordinaire , il  craignoic  la  di- 
fecce,  pour  la  peine  qu’il  y auoit  à conduiredes 
viures.  Dans  cette  incertitude, il  refolut  d’endu- 
rer plutoll  toute  ibrtcd’iocoipmoditez,  que  de 
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feaâirir  à (à  veuë  vn  auront  de  (î  dangèrcufe 
. confcqucncc.  Il  mande  donc  à ceux  d’Autun, 
qu’ils  îuy  fournilTcnt  des  viurcs  , depefehe  vers 
les  Boienspour  les  contenir  en  leur  deuoir,  & les 
•encourager  à fouftenir  vigoureufemenc  l’attaque 
des  ennemis , fur  l’afliirancc d’vn  prompt  fccours  » ' 

& laifTant  tout  le  bagage  de  l’armée  à Sens , fous  ' 
la  garde  de  deux  Légions , prend  là  marche  de  ce 
cofté  là.  Comme  il  fut  arriuc  le  lendemain  ày^j^,,^, 
Chafleau  Landon,iliefolutde  l’attaquer, 
ne  laiiTcr  derrière  aucune  place  qui  luy  pûft  cou-  s«n*.  * 

par  les  viures } Et  apres  auoir  fait  en  deux  iours  (à 
circonualation,le  troifîefme  la  ville fe  rendit,  & Clmaux  dé 
liura  armes  & cheuaux  auec  fix  cens  oftages. 

Cefar  haftant  fa  marche,  apres  auoir  lailTc  là 
Trebonius  pour  l’execution  du  traitte,  tire  droit 
à Orléans,  où  ceux  de  Chartres  fe  preparoienc 
àietter  du  fccours,  croyant  que  l’autre  place 
dendroie  dauantage.  11  y arriua  le  fécond  iour, 

& s’edant  campé  deuant  remit  l’attaque  au  len- 
demain, parce  qu’il  cfloit  tard,  6c  commanda 
aux  foldats  de  préparer  tout  ce  qui  eftoit  ncccf- 
ûdie  pour  vn  aflaut.  Mais  parce  qu’il  y auoic  vn 
pont  fur  la  riuicre , par  où  les  Ennemis  fe  pou- 
uoienc  retirer  la  nuitj  il  y mit  en  garde  deux  Le* 
gions.  Sur  le  mi-nuit , les  habitàns  fottent  fans 
Kuic  de  la  ville , âc  commencent  à palTcr  l’eau , 

Bb 
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dcquoy  Cc(âr  aucrty  par  les  fcntincllcs  , mer  Icf 
feu  aux  portes,  & fc  rend  maiftre  de  la  place.  Il 
fc  fauua  peu  d’Uabitans , parce  que  le  pont  cftbft 
eftroit , & les  chemins  ferrez  & difficiles  ; le  relie 
fiitpris , & la  ville  brûlée  & démolie.'  En  fuité^ 
il  palTa  la  riuicrc  , apres  auoir  donne  tout  le  bu' 
tin  aux  foldats , & entra  dans  le  Berry.  Vcrcini 
gciitorix  fur  le  bruit  de  fa  venue  Icuc  le  fiege  y 
& marche  contre  Cclàr , qui  auoit  refolu  d'at-- 
taquet  Neuuy  , lequel  clloit  fur  fon  palTàgef 
mais  la  ville  luy  ayant  cntioyc  demander  par- 
don , il  la  rcçeut  à mercy  , pouf  terminer  cet- 
te guerre  par  la  diligence , ainfi  qu’il  auoit  fait 
pluficurs  autres  ; & luy  commanda  de  liurer  ar- 
mes, cheuaux  & oftages^  Comme  vnc  partie  des 
oftages  clloicnt  fournis , & qu’on  trauailloit  au 
relie , quelques  officiers  &c  foldats  ellant  entrer 

f>our  l’execution  du  traitté,  toutà  coiip  la  cau^ 
erie  ennemie  vint  à paroillrc  ; ce  que  les  hab^. 
tans  ayant  aperçeu,  ils  courent  aux  armes  ^ auec 
de  grands  ais , & ferment  les  portes puis  mon- 
tent ûir  le  rempart.  Les  Romains  qui  cftoient 
entrez,  iugeant  par  le  bruit,  qu’il  y auoit  quelque 
tumulte,  mettent  l’efpée à la  main , & fe  reti- 
rent , làns  auoir  perdu  vn  fcul  homme.  Cepen- 
dant , Cefàr  enuoyc  là  caualerie  efcarmouchet 
' coBtre  celle  de  L’ennemy  i fie  comme  elle  auoit  du 
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pire , la  fait  fouftenir  par  quatre  cens  cheuaux  ' 
Alleraans  , qu’il  cntrctcpoic  depuis  le  commen- 
cement de  la  guerre.  Ils  mirent  les  Gaulois  en 
fuite,  & les  contraignirent  de  fc  retirer  à leur  gros 
^auec  perte  i de  force  que  les  habitans  cfpouuan- 
tçz  , fe  iàifirent  des  aucheurs  du  defordre , & les 
ayant  amenez  à Cefàr  , fc  rendirent  à luy. 

Çefar  alla  en  fuite  inettre  le  ficgc  deuant  Bour-x.  * 
^cs,  fur  rcfperancc  qu’apres  la  prifede  cette  pla-  ®**'X"* 
ce,  il  feroit  maiftre  de  tout  le  Berry,  dont  elle 
cû:  fa  capitale , & fituce  au  meilleur  endroit  du 
païs.  V creingentorix, confus  de  tant  de  pertes, af- 
iemble le  Confcil,où  ilreprcfcntc  qu’il  falloir 
faire  la  guerre  tout  autrement  qu’on  n’auoit  fait 
par  le  padè,  & fans  venir  à vn  combat  general, 
le  contcnccfdc  retrancher  les  viures  & le  four- 
ttgcàrcnncmy.  Qu^  cela  ne  leur  feroit  pas  dif- 
ficile , cftans  les  plus  forts  en  caualcrie , veu  l’in- 
commodité  de  la  fàifon*,  ou  le  fourage  n’cflant  ' 

* pas  affez  grand  pour  eftre  coupé  , les  Romains 

Jeroient  contraints  de  fc  relpandre  par  tout  pour - 

en  crouuçr  > Qu  il  ne  falloir  pas  craindre  de  ra- 
cheter fà  vie  par  la  perte  de  Ion  bien  , & qu’on 
deuoie  brûler  tous  les  villages  aux  enuirons,  & 
les  villes  qu’on  ne  ixJurroïc  garder,  pour  ofter 
vnc  retraitte  aux  iafehes  & aux  timides , & des 
viures  a. Cefàr.  Que  l arnice  Gauloife  n’en  man- 
; : ''  Bbij  " •. 
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qucroic  pas , ayant  pour  foy  tout  le  pais  y 5c 
■qu  ainfi , ou  ils  affameroient  les  Rotnains , ou 
s’ils  s’efeartoient  pont  en  chetchet  $ ils  leur  en- 
Icueroient  leur  bagage , qui  eftoit  autant  que  de 
les  défaire , parce  que  fans  cela  vnc  armée  ne 
pouuoit  fubhfter.  C^e’  fi  cela  leur  fcmbloic  m- 
de , il  l’eftoit  encore  plus , de  fc  voir  malFacrcr> 
5c  leurs  femmes  & leurs  enfans  emmenez  en  ca- 
ptiuitc,  pour  feruirdc  ioüet  à linfolcncc  du 
vainqueur,  Cét  aduU  ayant  efte  généralement 
approuué , on  met  le  feu  par  tout  » & l on  brûle 
iulqua  vingt  villes  du  Berry,  làns  parler  dw 
Eftacs  voifins , oû  l’on  fit  le  mefme  degaft , 1» 
bien  qu’on  ne  voyoit  qu’embrafemens , au  grand 
mécontentement  des  peuples  i mais  ils  fe  con- 
foloient  fur  l’efpctance  d’vne  prochaine  viftoi- 
re.  On  délibéré  mefme  en  plein  Confeil  de  brûler 
Bourges  ; mais  tous  ceux  du  pais  s j oppofent 
coniurenc  les  autres  de  ne  les  point  contraindre 
à brûler  de  leurs  mains  leur  capitale  , l’orne- 
ment & la  feureté  du  Berry  , & l'vnc  des^  plus 
belles  villesdcs  Gaules*  Ils  difent qu  elle  eftoïc 
aifée  à deffendre  par  la  force  de  fon  aflieite,  eft^t 
ceinte  prefque  de  tous  coftez  d’vn  mardîr,  &û’v- 
ne  riuicre , & n’ayant  qu’vneaucnuë  fort  eltroi- 
te.  On  accorde  cela  à leur  priere , & I on  choiuc 
des  perfonnes  propres  pour  la  défendre , V crein.- 
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g£ntocix  s'cftant  tclafché  à la  confideration  du 
peuple , apres  s’eftre  opiniaftré  du  commence- 
ment. Il  fuit  donc  Cefarà  petites  iournccs , & 
fc  vient  campera  q^uatre  lieues  de  la  ville , en  vn 
endroit  couuert  de  ix>is  & de  marais , ou  il  cHoit 
auerty  tous  les  iours  de  ce  qui  fc  paflbit  au  (Ic- 
gc , & donnoit  Tes  ordres  dans  la  ville,  comme 
s’il  euCl  cllë  prefent.  Il  rcmarquoit  là  de  quel 
cofte  nos  troupes  alloient  au  fourrage  ou  au;t 
viurcsjcjuoy  qu  onfift  tout  ce  qu’on  peuft  pour 
luy  en  ofter  la  connoifTancc , & qu’on  partift 
cantod  plutoft , & tantolf  plus  tard  , par  diuers 
chemins , & vers  des  quartiers  difFcrcns  ; Il  les  vc- 
noit  donc  attaquer  lors  qu’elles  eftoient  éparfes 
& difperre'es  i parce  qu’il  faloit  faire  beaucoup 
. de  chemin  pour  en  trouucr.  Cefar  s’eftant  cam- 
pë  à l’endroit  quci’ay  dit , qui  n’eftoit  ferme  ny 
du  'marais  ny  du  fleuuc , commence  à faire  fes  ap- 
proches à la  fàucur  des  mantelets,  & efleve  vnc 
ierrafTe  ou  batterie,  aueedeux  cours^ciTus  j car 
l’aflicttc  de  la  place  ne  fouffroit  point  de  circon- 
ualation.  Cependant  il  ne  cefloit  de  foliieiter 
ceux  d’Authun  & les  Boiens,  de  luy  enuojrer  des 
viurcs>(àns  en  pouuoir  tirer  beaucoup,  a caufe 
de  la  négligence  des  vns , & de  la  pauurctc  des 
■.  autres.  L’armcc  fut  donc  pluficurs  iours  fans 
pain  9 parce  que  toute  la  campagne  cftoit  ruinée. 
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ôc  Icsfoldats  ne  viuoicnt  que  de  beftail , .qu*on 
amcnoic  des  villages  plus  cfloigncz , fans  qu’il 
leur  efchappaft  vne  parole  indigne  du  nom  Ro- 
main , & de  la  gloire  qu’ils  auoient  acc^uife.  Lors 
que  Cefir  appclloit  les  Légions  cour  a cour  au 
trauail , il  leur  difoic  quelquefois , qu’il  leucrpic' 
le  (îege  fî  elles  ne  po'uuoicnc  fupporcer  cecce  in- 
commodicc}  mais  elles  le  prioicnc  de  n’en  rien 
faire  , de  ne  leur  pas  faire  fouffrir  vn  affront^ 
qui  ne  leur  edoic  poinc  encore  arriué.  Elles  ad- 
iouftoicnc,  qu’il  valoir  mieux  endurer  coure  for- 
te de  crauaux*,  que  de  laiRer  impuni  le  maflacrc 
des  cicoyens  Romains,  (k  fupplioienc leurs  OflS- 
x:iers,de  luy  dire  la  mcfmc  chcnc  de  leur  parc.  Corq-, 
me  les  cours  eft oient  dcfia  proche  du  mur , Cçmf  ^ 
appric  de's  prifonniers  que  Vcrcingcncorix  aupic 
décampé  fauce  de  fourrage,  pour  s’auancer'pliK 
prés  de  la  ville,  & qu’il  auoic  drclfc  vne  enrouC- 
eade  aucc  fa  caualerie , & fon  infanterie  legere, 
en  vn  lieg  oii  Ü croyoic  que  les  nodres  vien- 
droient  au  fourrage  le  lendemain.  Sur  cet  aduis 
Çefar  tire  fes  troupes  du  camp  fur  le  mi-nuit, 
dans  vn  grand filence,  & arriuc  le  matin  prés  de 
ccluy  des  ennemis,  quiauercis  de  fa  venue  par 
leurs  coureurs,  fe  rangent  en  bataille  fur  vne  col- 
line defcouuércc  , apres  auoir  r’enfermé  dans  l’ef- 
paiRcur  des  bois , tout  leur  bagage  fie  leur  atdrsuL 
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Il  fit  publier  aulTi  tofl:  que  cliacun  euft  à por*: 
ter  le  nen  en  vn  merme  endroit',  &:  àfc  préparée 
au  combat.  La  pente  de  la  colline  cftoit  afTcz 
douce  vers  le  bas , mais  ceinte  prcfquc  de  tous 
cbftez  d‘vn  marais  diflSeile  à palFçt , quoy  qu’il 
n’cuft  pas  plus  de  cinquante  pieds  de  large. . 
L’Ennemy  difltibué  par  troupes , félon  les  di-  * 
nets  Ettats  & Communautez  de  la  Gaule , s’eftoit 
ilnfcrmé  dans  cet  elpace  apres  auoir  rompu  les 
ponts  & mis  des  gardes  par  tous  les  paflàges  j rc- 
lolu  au  combat  h l’on  entreprenoit  de  le  forcer 
en  vn  pofte  fi  auantageux  ; de  forte  qu'à  le 
voir  fi  proche , il  fcmbloit  qu’il  ptefentaft  la 
bataille,  mais  à confidercr  la  nature  du  lieu, 
oh  voyoit  bien  qu’il  n’en  auoit  pas  cnuic.  Ce- 
pendant, les  Romains  indignez  qu’H  euft  la 
nardieiOrc  de  les  attendre,  demandoient  à com- 
battre } mais  Cclàr  qui  voyoit  la  grandeur  du 
danger , & que  la  vidioire  fcroit  trop  fanglan* 
te,  dit  qu’il  vouloir  eftre  meilleur  ménager  de- 
là vie  de  tant  de  braues  foldats  , qui  ne  refu- 
foient  aucun  péril  pour  là  gloire  j les  ramc^ .. 
na  le  mefme  iour  dans  fon  camp , où  il  pour- 
luîùit  le  fiege  comme  auparauant.  Vcrcingen- 
torix  de  retour,  eft accule  de  trahifon,dc  s’c*. 
ftre  clloigné  fut  l’approche  des  Romains , & 
d’auoir  emmené  toute  la  caualcric  , & laille 
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l’armée  fans  commandement.  On  dît  qùé'.cc 
ne  pouuoit  eftre  vn  coup  de  Fortune , que 
Icnnemy  euft  pris  fi  bien  /on  temps  pendant 
fon  abfence  , & qu’il  fcmbloit  ne  s eftre  appro- 
ché  de  luy  que  pour  luy  donner  plus  beau  icui 
Qu’il  aymoit  mieux  , (ans  doute  , tenir  lEm- 
W des  Gaules  de  la  main  de  Ce&r  que  de  la 
leur.  Il  rcfpond  à cela  , qu’il  nauoit  décampe 
que  faute  de  fourrage  & a leur  pticre , & ne 
?eftoit  auancé  que  pour  prendre  l auant^c  du 
pofte,  quife  dcfFcndoitdcfoy-mcfmei  Quc& 
caualcrie  euft  cfté  inutile  dans  yn  marais,  & 
ne  l’cftoit  pas  aux  lieux  ou  il  I auoit  inencc  ; 
Qu’il  n’auoit  voulu  donner  le  commandemem 
à pcrforuicà  fon  départ,  de  peux  que  celuy^U 
ne  fc  laiffaft  flefehir  aux  cris  de  la  mulatude, 
qui  demandoit  la  bataille  pour  s’exempter  des 
ratizues  de  la  guerre  » Qu  on  ne  luy  pouuoit 
pas  imputer  la  venue  des  Romains,  qui  nauoit 
fetuy , apres  tout , qua  foire  patoilfoe  leur  lâ- 
cheté & leur  foibleffe.  de  uauoirofc  accepta 
la  bataille  qu'on  leur  ptefentoit  ; Qu  il  eltoit 
preft  de  leur  remettre  la  charge  quils  luy 
iuoient  donnée  , s'ils  croyoient  qu  elle  lu; 
fûft  plus  honnorablc  qu’elle  ne  leur  cftoïc 
vtile , & qu’il  ne  vouloir  pas  acheter  par  vnc 
lâche  ttahifon  , vn  honneur  qu'il 
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obtenir  par  ù vertu.  Cependant , pour  mon- 
trer que  la  vi(Sboirc  ne  leur  pouuoit  manquer,  il 
produire  des  valets  qu’il  auoit  pris  au  fourage , 
& les  contraignit  par  la  faim  & laprifon  de 
dire  qu’ils  eftoienc  foldats  Romains,  ôc  qu’ils 
eftoient  fortis  du  camp  pour  chercher  des  vi- 
ures.  Que  U difette  y eftoit  fi  grande  qu’on  ne 
la  pouuoit  plus  endurer , ny  les  autres  trauaux 
du  fiege  î & que  Cefar  auoit  refolu  de  le  leuer 
dans  trois  iours , s’il  ne  prenoit  la  place  dans  ce 
temps  là.  Voila  les  obligatioins , dit- il,  que 
vous  m’auez,  d’auoir  ruiné  par  la  faim  Ion 
armée , Gins  qu’il  vous  en  coufte  vnc  gout- 
te de  fang , 6c  d’auoir  donné  ordre  qu’il  ne 
foit  reçeu  nulle  part  apres  fa  rctraitte.  Ils  s’ef- 
crient  cous  qu’on  ne  pouuoit  pas  mieux  faire 
la  guerre , l’appellent  grand  f Capitaine , 6c 
font  bruire  leurs  armes,  félon  leur  coufiume, 
en  f^nc  d’aplaudificment.  On  ordonne  qu’on 
choiuroic  dix-mille  hommes  dans  toutes  les 
troupes,  pour  icteer  dans  la  ville,  iàns  confier 
à ceux  du  païs  le  falut  d’vnc  place , d’oil  dé- 
pendoic  celuy  de  toute  la  Gaule,  ^l’elperan- 
ce  certaine  de  la  viéVoirc.  Cependant , à la  va- 
leur des  afliegeans,  les  afiiegez  oppofent  tous 
les  artifices  imaginables,  comme  les  Gaulois 
font  fort  ingénieux  à contrefaire  ce  qu’ils  ont 
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veu.  Car  âaec  des  lacs  courans,  ils  deftodr- 
noiehc  les  faux  dont  on  droit  à bas  la  muraiU 
le,  & apres  les  auoir  acroche'es,  les  cnleuoicnt 
en  haut  auec  des  machines.  Ils  ruynoient  la 
batterie  , en  venant  par  dclFous  cnleucr  la  ter- 
re & les  falcincs  , dont  elle  elloit  compolcc , 
le  tout  auec  d’autant  plus  d adrelTc , (ju’il  y a 
beaucoup  de  mines  en  leur  païs,  &c  quils  font 
fort  experts  en  cét  arc.  D’ailleurs , ils  auoient 
arme  le  haut  de  la  muraille  tout  autour , d’vn 
parapet  garny  de  tours  qui  elloicnt  couucrccs 
de  cuir , & iour  & nuiâ;  par  des  fortics  venoient 
mettre  le  feu  aux  ouurages,  ou  interrompre 
le  trauail.  A mcfurc  que  nos  tours  s’cleuoienc 
par  l’éleuation  de  la  cerralTe,  fur  bquclle  elles 
edoient  pofées,  ils  haulToicnt  les  leur  à pro- 
portion, en  les  ioignanc  l’vnc  à l’autre  par  des 
gallcrics.  Et  apres  auoir  éuenté  nos  mines  par 
des  tranchées , empefehoient  nos  mineurs  auec 
des  pieux  aigus  par  le  bout , de  la  poix  toute 
boüillante,  & de  gros  quartiers  de  pierre,  d’ap- 
procher de  leurs  murailles.  Elles  eftoient  faites 
de  la  forte  que  ic  vais  décrite,  comme  prefquc 
toutes  celles  du  pais.  C’eftoit  de  grandes  piè- 
ces de  bois  eftendues  par  terre  tout  de  leur 
long  , qui  ne  prefentoient  que  le  bout , & 
cdoicnc  rangées  à deux  pieds  l’vnc  de  l'autre  > 
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& liées  cnfemblc  par  des  trauerfes.  Leur  di-* 
(lance  eftoic  remplie  par  dedans  de  terre  & de 
fàfcines  , & par  dehors  de  gros  quartiers  de 
pierre , fur  Icfquels  on  mettoit  d'autres  poutres 
comme  les  premières  , & l’on  continüoit  ainfi 
l’ouurage  iufqu’au  haut  ; «les  pierres  pofanc 
toufiours  fur  les  poutres , & les  poutres  fur  les 
pierres  en  forme  d’efehiquier.  Ces  rangs  ainfî 
entrelacez  rendoient  Toumage  agréable  à la 
veuë  , & très  fort  pour  la  dcifencc  , parce  que 
le  bois  reüftoic  à l’cnbrc  du  bélier  , & les  pier* 
res  à celuy  du  feu  , & le  mur  ayant  quarante 
pieds  d’epaiffeur  , qui  eft  ordinairement  la  lon- 
gueur des  poutres,  nepouuoit  eftre ni  enfon- 
ce ni  démoîy.  Le  (iege  donc  eftoic  mal  - aifé , 
tant  par  cette  confideration , que  par  les  autres 
que  i’ay  alléguées  ; outre  le  iroid  & les  pluies 
continuelles  mais  on  en  vint  à bout  par  vit 
trauail  aflGdu , & en  l’efpacc  de  vingt-cinq  iours, 
on  edeua  vnc  terraffe  ou  batterie , de  trois  cens 
trente  pieds  de  large,  & de  quatre-vingts  de 
haut.  Comme  elle  touchoit  prefque  au  mur 
delà  ville,  & que  Ce(âr  eftoic  prefent  à l’ou- 
urage  , (clon  fa  couftume  , pour  faire  trauail- 
1er  les  foldats  incefTammenc  , on  la  vit  fumer 
fur  le  mi-nuit  , les  ennemis  cftanc  venus  par 
des  conduits  foufterrains  y mettre  le  feu.  En 

Ce  ij 
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mcfmc  temps  s clcuc  vn  cry  du  rempart , d od 
l’on  icete  fur  la  batterie  des  feux , des  fagots , 
de  la  poix  fondue,  U d’autres  chofes  qui  brû- 
lent aifément  *,  & l’on  fait  deux  grandes  for* 
ties  de  part  & d’autre  par  les  faulTcs  portes  des 
tours , de  forte  qu’on  ne  fçauoit  ou  courir. 
Cependant  comme  il  y auoit  toudours  deux 
Légions  en  garde  aux  retranchemens  , tandis 
que  deux  autres  trauailloient  > les  vns  font  tc- 
fte  à ceux  qui  cftoient  fortis  , les  autres  recu- 
lent les  tours,  ou  cnrr’ouurent  laterraffe  , tandis 
que  toute  la  multitude  du  camp  accouroit 
pour  efteindre  l’embrafement.  Vne  grande 
partie  de  la  nuit  fc  paffa  de  la  forte  , que  le 
combat  elloit  allume  par  tout  , & i’eiperance 
croiifoit  toudours  aux  ennemis  , parce  que  les 
snantelets  edoient  brudez , & qu’on  ne  pouuoit 
aller  aifement  à la  deffenfe  des  tours  à defeou- 
uert.  D’ailleurs  y les  alTiegez  fe  rafraichilToienC 
l’vn  l’autre , & il  arriuoit  continuellement  du  fe- 
cours  de  la  place , parce  qu'ils  croyoient  que  le 
(àlut  des  Gaules  dépendoit  de  fa  conferuadon. 
Sur  ces  entrefaites  , ie  vis  vne  chofe  qui  mé- 
rité d’edre  rapportée.  Vn  Gaulois  hors  de  la 
porte  de  la  ville , vis  à vis  de  la  tour  , icttoit 
«^fuTia  ‘^‘'5  boulets  de  fuif  & de  poix  qu’on 

lay-  4onnoiç  de  en  main.  Là  dcuu&» 
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ayant  eftc  perce  d’oatre  en  outre  d vn  trait 
lancé  par  vnc  machine  , vn  autre  aufli  - toft 
prie  fa  place , qui  fut  tué  de  meftne  , puis  vn 
troincfme  ôc  vn  quatricfmc , fans  dégarnir  ia- 
.mais  vn  pode  il  dangereux  que  le  feu  de  la 
terraiTe  ne  fuft  efteint  , ôc  l’cnnc  ^ 


voyant  tous  leurs  efforts  inutiles  , deliberent  le 
lendemain  , par  ordre  de  Vcrcingentorix,  da- 
bandonner  la  place  , fur  refpcrance  de  fe  pou- 
uoir  retirer  aifement  dans  le  (ilence  de  la  nuiéf, 
à caufe  de  la  proximité  de  leur  camp  i outre 
qu’il  yauoit  vn  marais  qui  s’edendoit  depuis  la 
ville  iufques-là  , lequel  les  couuroic  des  Ro‘ 
mains  , ôc  retardoit  la  pourfuite.  Comme  ils 
fe  preparoient  au*  départ , les  femmes  qui  ne 
les  pouuoient  fuiure  auec  leurs  enfans  , le  iet- 
tent  à leurs  pieds , ôc  les  coniurent  de  ne  les 
point  abandonner  à la  mercy  de  rEimcmy  i Bc 
voyant  quelles  ne  pouuoient  ébranler  leur  rc- 
foluiion  , parce  que  la  ciainte  auoit  banny  1^> 
pitié  , elles  commencent  à ietter  des  cris  ôc  à 
aduertir  les  Romains  i de  forte  que  les  autres 
craignant  d’edre  coupez  par  nodre  caualerie , 
abandonnèrent  leur  deifein.  Le  lendemain , Ce* 
ûr  ayant  approché  vne  tour  , ôc  acheué  fes 
ouuragcs  > U fuiuinc  vnc  grande  pluie  , qu’ü 


fé  de  tous  codez  dans  la  ville. 
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aûc  pouuoir  fcruir  à couurir  vnc  cntreprifc,' 
parce  qu’il  voyoic  le  mur  degarny,  11  fit  donc 
rclalchcr  aufil  la  garde  de  Ton  cofic  , ôc  ayant 
fait  entrer  Tes  Légions  à couucrt  dans  la  tran* 
^aMc'IoirtJichée  , les  encouragea  à cueillir  le  fruit  de  leurs 
c^«  trauaüx  , Sc  propolk  des  prix  * à ceux 

qui  monteroient  les  premiers  fur  la  muraille. 
Aufli  toft  le  fignal  donne  , on  monte  de  tou- 
tes parts  > de  forte  que  l’Enncmy  voyant  les 
noftres  maiftres  du  rempart , fe  retire  aucc  cf- 
froy  dans  les  rues  de  les  places  publiques  , où 
il  fe  range  en  bataille.  Mais  lors  qu’il  vit  les 
Romains  fe  refpandre  le  long  des  murs  , au 
lieu  de  l’aller  attaquer , il  craignit  qu’on  ne  luy 
coupaft  chemin  pour  la  retraitte  , & ietta  les 
armes  pour  fe  fauuer  à l’extremité  de  la  ville  i 
où  comme  il  penfoit  fortir  en  foule  , vne  par- 
tie fut  tuée  aux  portes  , & vne  autre  dehors 
par  la  caualerie  , fans  qu’aucun  s’amufaH:  au 
pillage.  On  ne  pardonna  ni  à âge  ni  à fexe, 
le  foldat  eflant  irrité  du  maifacrc  d’Orléans,  de 
de  la  longueur  du  fiege  \ fi  bien  que  de  qua- 
rante mille  perfonnes , il  ne  s’en  fauua  pas  huit 
cens  qui  pourucurent  de  bonne  heure  àlcurrc- 
, traitte. 

Comme  ils  furent  arriuez  au  camp  de  Ver-, 
cingentorix , qu  ü cftoit  défia  nuû  ferrée , il  les 
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reçcut  (ans  bruic,  craignant  qu’il  ne  fc  treupa , 

/ NI  n-rtpitrtf» 

quelque  cmeute  a leur  ocealion  , & enuoya  au 
douane  fes  amis,  & les  principaux  de  chaque 
Eftat,afin  que  chacun  rccucillift  les  ficns , & 
les  cQnduifift  dans  leur  quartier.  Le  lendemain 
il  tint  confeil , où  il  rafleura  les  efprits , & les 
exhorta  à ne  point  perdre  courage  pour  la  per- 
te qu^ils  auoient  faite.  Il  leur  dit  que  les  Ro- 
mains deuoient  pluftoft  leur  vidoirc  à leur 
rufe  qu’à  leur  valeur  , & qu’apres  tout , ce  n’c- 
ftoit  qu’vnc  prife  de  ville  , à quoy  ils  eftoient 
plus  fçauans  que  les  Gaulois  , & non  pas  la 
perte  d’vne  bataille.  Qu’on  fe  trompoit  d’at- 
tendre toufiours  d’heureux  euenemens  à la 
guerre  , & qu’on  feauoit  bien  qu’il  n’auoit  pas 
cfté  d’auis  de  garder  la  place  > mais  que  par 
l’imprudence  des  vns  , & la  complaifance  des 
autres  , le  mal  eftoit  arriué.  Qu’il  le  vouloir 
pourtant  réparer  bien  toft  auec  auantage  , & 
reünir  à leur  party  ceux  qui  tenoient  celuy 
des  Romains , pour  ne  faire  qu’vn  corps  de 
toutes  les  Gaules , à qui  leieftc  du  monde  ne  Ic- 
roit  pas  capable  de  reflfter.  Que  la  choie  eftoit 
fort  auancce , & qu’en  attendant  on  deuoit  s’ac* 
couftumer  auxtrauauxdesrctranchemens , pour 
n’eftre  point  contraint  à vne  bataille  , ni  fuiec  ^ 
à yn  cnlcucjfncnt  de  quartier.  Sa  harangue  fat 
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rcçcuc  aucc  apiaudifTcment , parce  qu‘ofli  voyoît 
qu’il  ne  fuccomboic  point  dans  le  mal-heur,  ny 
ne  fe  cachoit  dans  l’aduerfitc  ; de  forte , que  ce 
qui  fait  perdre  le  crédit  aux  autres , ne  feruit  qu’à 
augmenter  le  Tien , & luy  acquérir  vn  renom  de 
prudence, pour  auoir  efte  d’auis  premièrement , 
de  brûler  la  place,  Sc  enfoite,  de  l’abandonner, 
D’ailleurs , on  efpcroitpar  fon  moyen  de  réunir 
toutes  les  Gaules  en  vn  corps  d’Eftat.  On  com- 
mença donc  à fe  retrancher  pour  la  première 
fois,  les  Gaulois  ayant  elle'  fi  humiliez  par  cette 
perte,  qu’encore  qu’impatiens  dans  Ictrauail,  ils 
le  difpofoicntà  tout  faire , ôc  à tout  fouffrir.  Ce- 
pendant , il  trauailloit  à gagner  les  villes  qui  tc- 
noient  le  party  des  Romains,  & corrompoit  les 
principaux  par  promefles  & par  argent,  fo  fer- 
nant  auprès  d’eux , de  rencremife  de  ceux  qui 
auoient  le  plus  de  pouuoir  fur  leur  efprit.  En 
fuite , il  remit  en  équipage  ceux  qui  s’eftoient 
fauuez  du  fac  de  la  ville , & pour  reftablir  fes 
troupes  qyi  eldoient  fort  aftbiblies  , ordonna  à 
chaque  Eftat  de  fournir  vn  certain  nombre 
d’hommes,  aucc  ordre  de  fe  rendre  au  camp 
dans  le  temps  qu’il  leur  preferiuit.  Il  comman- 
da aufli  de  luy  amener  les  Archers , dont  il  y a 
quantité  par  toutes  les  Gaules , & par  là  repara 
ibiçn  toft  la  perte  qu’il  auoit  faite.  Sur  ces  eptre- 

foites. 
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faite»,  Tcutomatc  Roy  d’Agen  , dont  le  père  ^ 
auôit  efte  déclare  amy  du  Peuple  Romain  , le  ouiwcoi 
vint  trouuer  aucc  grand  nombre  de  Caualerie 
.^ju’ü  auoit  leuce-cn  Gafeogne. 

Cefar  apres  auoir  demeuré  plufieurs  iours  à v. 
Bourges , pour  y rafraifehir  fon  armée , à caufe 
xju’il  y auoic  abondance  de  viures  ; comme  il 
voulut  décamper  fur  la  fin  dcThyucr,  pour  at- 
tirer l’enncmy  en  raie  campagne , ou  l’aflieger 
dans  Tes  bois  &c  fes  marais  4 les  principaux  d’Au- 
tun  le  vinrent  prier  d’interpofer  fon  authorité 
dans  leurs  difFcrens.  Ils  luy  reprefenterent , que 
tout  l'Eftat  cftoit  partagé  en  faueur  de  deux  per- 
ibnnes , qui  aipiroient  au  fouuerain  Magifirat; 
de  forte  qu’ils  auoient  comme  deux  Rois  au  lieu  Yoyiei  te, 

d’vn,  contre  les  loix  du  pais,  par  lefquellcs  néant- 
moins , chacun  pretendoit  de  fe  maintenir.  L’vn 
«’appcUoit  Conuiâolitan  , ieunc  Seigneur  de 
grand  crédit  j & l’autre  Cotus,de  famille  ancien-  vcdeiiae. 
ne  & fort  puHïànte , dont  le  frère  auoit  exercé 
U mcfmc  charge  l’année  dernière.  Us  adiou- 
ftpient , qu’ils  alloient  tomber  dans  vnc  guerre 
ciuilc , fl  l’on  n’y  donnoit  ordre  de  bonne  heure,  . 
parce  que  tout  le  pais  eftoit  en  armes  , & que 
l’vn  & l’autre  auoit  fa  faétion  parmy  le  peuple, 

& dans  le  Sénat.  Quoy  que  les  affaires  de  Cefàr 
demandaffent  qu’il  pourluiuift  Vercingentorix; 
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comme  il  n’ignoroit  pas  toutefois , les  maui 
qui  fuiuent  les  diuifions , il  trouua  à propos  d’a- 
paifer  ccllc-cy  ; de  peur  quvn  Eftat  flotiflant^ 
qVil  auoit  coufiours  adlftë  de  ià  fâueur  & qui 
eftoie  ancien  ami  ôcallic  du  peuple  Romain  , ne 
tombaft  dans  vnc  guerre  ciuilc,  & que  Icparty 
le  plus  foible  n’appcllaft  à fonfccours  rennemy". 
Mais  parce  que  les  loix  du  pais  ne  permettent 

f»as  au  fouuerain  Magiûrat  d'en  forür , il  refo'- 
ut  de  s’y  tranfporter , pour  ne  point  enfraindr* 
leurs  priuileges  ; & comme  il  fût  arciué,  il  fit  ve- 
nir vers  luy  les  deux  Contendans  aucc  le  reftè 
du  Sénat.  Aptes  s’eftre  enquis  de  quclques-vn« 
en  particulier  du  droit  des  parties , & auoh:  apris 
que  le  frere  auoit  efte  reueftu  decefte  dignité 
par  fon  frere , en  autre  temps , de  autre  part  qu’il 
ne  deuoit  ^contre  les  loix  del’Eftat;  qui  ne  veu- 
lent pas  que  deux  perfonnes  de  mcfmc  famille, 
non  feulement  exercent  cette  charge  du  viuani 
l’vn  de  l’autre , mais  mefme  fbient  Sénateurs  -,  Il 
contraignit  Cotus  à s’en  démettre , & confirma 
Gonuiâolitan , qui  auoit  cftë  légitimement  cf- 
Icu  parles  Preftres,  félon  la  coultumc  du  paî^, 
le  Magiftrat  cftant  vacant.  En  fuite,  il  exhorta 
le  peuple  qui  eftoit  prefquc  tout  aflcmblc  en  cet 
endroit,  à oublier  ce  qui  s’eftoit  paffé,  pour  tour- 
ner toutes  fes  penfccs  à la  guerre  des  Gaulcs^af- 
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fcûré  de  la  rcconapcnfe  lors  (juxlle  feroit  achc- 
uec. 

Apres  auoir  demande  à ceux  d’Autun  dix  mil- 
le hommes  de  pied , fie  route  leur  caualcric , afin 
de  les  difpofer  en  diuers  Ueux  pour  la  feurecé  des 
viurcs , Ccfàr  partagea  fon  arme'c  > fie  enuoyant 
Labienus  aucç  quatre  Légions, 6:  vne  partie  de  la 
<aualcrie  contre  ceux  de  Paris  fie  de  Sens , mena 
le  rcftele  long  de  la  riuicre  d’Allicr , pour  affic- 
ger  Clermont.  Vercingencorixauerty  de  famar- 
chc  5 le  codqyc  à l’autre  bord  , apres'  auoir  fait 
rompre  cous  les  ponts , fie  dilpcrfc  par  tout  fà 
caualcrie  pour  l’empefcher  d’en  faire  nulle  part. 
Cependant,  commclcsdeux  armées  campoienc 
•tous  les  iours  affez  proche , & ne  fe  perdoient 
point  de  veuë  i Cefar  apprehendoit  de  pafTcr  vne 
partie  de  la  campagne  fans  ri^ n faire,  parce  que. 
l’Allicr  n’cftgayable  d’ordinaire  qu  en  Autom- 
ne. Ala  fin  il  s’auifa  de  camper  en  vn  lieu  cou- 
uert  de  bois,  vis  à vis  d’vn  des  ponts  que  V crein- 
gentorix  auoit  fait  rompre , & s’y  arrefta  le  len- 
demain auec  vingt  cohortes , qu’il  auoit  tirées  de 
toutes  les  Légions,  afin  qucle  nombre  n’en  pa- 
ruft  point  diminue'.  Le  refte  eut  ordre  de  mar- 
cher comme  de  coufturac , auec  tout  Te  baga- 
ge, fie  de  faire  le  plus  de  chemin  qu’il  pourroit. 
Comme  il  iugea  que  fes  gens  pouuoient  eftre^ 
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arnuczaulieu  oà ils dcuoicnc  camper, il  furc* 
faire  en  diligence  le  pont  fur  les  mefmes  pieux;, 
qui  eftoient  encore  debout,  &pa{fensde{rus  ,fc' 
retrancha  en  vn  lieu  auantageux,  où  il  fit  venir  en- 
fuite  le  refte  de  fes  trouves.  Sur  ces  nouuclles,. 
Vcrcingcntorixs’auance  a grandes  ioumccs  vcrsi 
Clermont^  pour  n’eftrc point  oblige  maigre  luy 
au  combat,  & Celàr  fe  vient  camper  deuant,cinq; 
iours  apres , où  il  fç  fit  quelque  cfcarmouchc  de 
caualerie.  Apres  auoir  reconnu  la  place  , & ve^ 
qu’il  ne  la  pouuoit  forcer  , a-caufequ  elle  cftoit-. 
baftiefur  vne  haute  montagne , dont  toutes  les 
auenuës  eftoient  diflSciles , il  ne  voulut  pas  s’em- 
barquer à vniiege,  qu’il  n’euft  auparauant  don-' 
né  ordre  aux  viures.  Vcrcingcntorix  s’eftoit  cam- 
pé fous  les  murailles  de  la  ville , aucc  toutes  fes 
troupes  partagées  en  diuers  quartiers , félon  lef 
diuersEftats  & Communautez  delà  Gaule, & fc- 
parées  r vne  de  l’autre  par  quelque  intcrup.te  i dc- 
lorte  qu  elles  occupoient , non  feulcmenDccctc 
montagne,  mais  toutes  celles  d alentour,  ce  qur 
cn  rendoit  l’afpcd  plus  formidable.  Tous  les 
iours  au  Icuer  du  Soleil*,  les  principaux  decha— 
que  Efiat,  qui  auoient  place  dans  le  confeil,  s af- 
Icmbloient  dans  fa  tente  pour  prendre  fes  or>- 
dres , & il  ne  fc  pafibit  aucun  iour  fans  quelque 
combat  de  caualerie  ,,  parmy  laquelle  u auoic-' 
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mcffc  fcs  Archers , afin  d’cfprouucr  le  courage  & 
h,  valeur  de  chacun.  Au  pied  de  la  montagne , 
fiir  laquelle  la  ville  efioit  hafiic , s’eilcuoic  vnc 
colline  efearpée , & d vnc  fituacion  fore  auanta- 
geufe d-’où  l’on  pouuoic  ofter  la  commodité  de  ( 
l’eau  & du  fourage  aux  allîcgczi  de  forte  que 
Géfarqui  vie  quelle  n’eftoit  p«  trop  bien  gar- 
dée, s*en  rendit  maiftre  la  jiuitauant  qu’elle  pûlb 
eftre  Iccouruë.  Apres'  y auoir  laific  deux  Lé- 
gions , il  la  ioignicà  fon  camp  par  deux  grands 
retranchemens  de  douze  pieds  chacun,  pour 
j^ouuoir  communiquer-  do  l'vn  à* l’autre  com- 
modément. 

Comme  CCS  choffcs  fe  paflbicnr  , Gonuiéfo-  viE 
litan  Souucrain'  Magiftrat  d’Autun  , corrompu  * 
par  l’arccnt  des  Auuerénacs  , parle  à quelques-  & 
vns  de.  la  icunellc-,  & particuUcrement  a Lita- 
uique,  &,àfcs  frétés,  qui  eftoient  des  premiers 
pour  leur  naifiànce  , leur  dit , qu’efiant  nez 
pour  commander , & dans  vnc  ville  libre  , il 
leur  eftoir  honteux  de  feruir.  Qu’il  n’y  auoit 
plus  que  ceux  d’Autun  qui  retardafient  la.  li- 
berté. des  Gaules ô:  qui  rctinfient  les  autres* 
par  leur  authorité  -,  & que  s’ils  abandonnoîenc 
les  Romains , ils  feroient  contraints  de  fe  re- 
tirer. Qu’il  ne  pouuoit  nier  , qu’il  n’eufl:  quel- 
<^c  obligation-  à-Cefar  d' auoir  prononcc-cn  fiu 
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faucur , quoy  qu’il  cuû:  le  droit  de  fon  cod^ 
mais  qu’il  deuoit  encore  plus  à fa  Patrie.  Pour- 
quoy  la  contraindre  à venir  rerpondre  de  4cs 
adions  deuant  les  Romains  pluftoft  que  les 
Romains  douane  elle  ? Ces  icuncs  Seigneurs 
touchez  de  ces  rcmonftranccs  , de  l’autho- 
ritc  de  celuy  qui  parloîc , s’ofFrent  pour  Chefs 
de  l’cntreprifc  ^ de  fonte  qu’on  ne  penfe  plus 
qu’aTexecucer.  Mais  parce  qu’il  n’y  auoit  point 
d’apparence  , que  leur  Eftat  deuft  rompre  v(y 
loncaircment  auec  le  peuple  Romain  , il  fut 
refolu  que  Litauique  prendroit  la  condui- 
ce  des  trouppes  qu’on  deuoit  mener  à Ccfàr, 
& que  fes  frères  s’iroient  rendre  auparauanè 
en  Ion  camp  , pour  exécuter  apres  , ce  qu’on 
auoit  arrefte.  Comme  Litauique  fiit  à ftq)t  ou 
huit  lieues  de  Clermont , il  affemble  tumul-s 
tuaircment  les  foldats , & leur  die  en  pleurant* 
Ou  allons  nous , Compagnons?  Toute  nofttô 
Noblcfle  ^ toute  noft te  Caualcric  rft  deffaite; 
Eporedorix  & Viridomatc  , les  jplus  illuftreSj 
de  la  icunclTc , onteftç  malfacrcz  Tous  prétexte 
'de  trahifon  , Gins  auoir  feulement  elle  oüis  en 
leur  deffenfe.  le  ne  vous  diray  point  comme 
la  chofe  s’eft  paflec  , apprencz-lc  de  ceux  qui  * 
eftoient  prefens  5 car  la  douleur  m’ofte  la  pa-  ’ 
tôle  apres  le  .meurtre  de  mes  parens  & de  me^ 
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ficrcs.  La  dcfTus  il  fait  auancct  des  gens  apo- 
fter  , qui  confirment  ce  qu’il  auoit  dit  ; Que 
iiir  vne  fauffe  aceufation  d auoir  eu  intclligcn'-  „ 
ceaucc  les  ennemis,,  les  Romains  auoienttail-  ic  cftouà 
le  en  pièces  toute  U caualcric  d’Autun,  & qu® 

' pour  eux  ils  s’eft oient  fauucz  parmy  la  foule. 

Les^  foldacs  s’efcricnt , que  Litauique  pouruoyc 
àlcur  làlut.  Comme  fi,  dit -il,  la  choie  auoit 
befoin  de  deliberation  , & s’il  ne  falloit  pas 
Çc  ioindre  en  dingencc  à ceux  de  Clermont  ^ 
wanr  que  les  Romains  nous  viennent  attaquer.- 
S’il  nous  refte  donc  quelque  courage  van>- 
geons  le  meurtre  de  nos  gens  fur  ccux-cy  r fie 
en  difanr  cela , il  leur  monftrcles  Citoyens  Ro- 
mains qui  amenoienr  vn  grand  conuoy  au: 
canm  fous  leur  efcortc  -,  fi  bien  qu’ils  furent  - 
maliacrcz  & le  conuoy  pille.  En  fuite  , il  dc- 
' pefeha  des  couriers  par  tout,  pour  exciter  le  pats- 
fous  le  mefme  prerexte  à prendre  la  racfmc  van-^ 
geancc.  Eporedorix  aduerty  de  ce  qui  fc  paf- 
loit , le  vient  defcouurir  x Gefar  fur  le  mi-nuit,,  \ 
& le  prie  d^y  donner  ordre  ; luy  dit  qü’il  crai-- 
gnoit  que  fon  pais  > ne  quittaft  l’alliance  Ro-- 
maine  mr  vne  faulTc  accuîâtion , fi  tant  de  mil- 
liers d’hommes  qui  le  venoient  ioindre  s’al- 
loient rendre  aux  ennemis , parce  que  leur  la.--  ^ 

lut  dcuicndroic  confidcrablc  àlcur  Patrie,  C’cr 
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ftoit  icunc  Seigneur  de  grande  nai(îàncë!| 
& de  grand  crédit  , qui  eftoit  venu  au  feruice 
de  Cclàr  auec  la  caualcric  de  fon  païs,  en  U 
compagnie  de  Viridomare  qui  l’égaloit  en  au- 
thoritç  , mais  non  pas  en  neDlefle  , ayant  elle 
cfleué  par  Cefar  à la  prierede  Diuitiac.  Il  cftoic 
donc  tien  aife  de  les  auoir  tous  deux  auprd 
de  luy  , parce  qu’il  y aûoit  grande  ialoufie  en- 
tre eux , l’vn  ayant  fouftenu  le  patty  de  Cob- 
uidolitan  , & l’autre  ccluy  de  fon  riual  aü« 
grande  chaleur  de  part  & d’autre.  Sur  ceg 
jiouucllcs,  Cefar  qui  auoit  fauorifê  toufiourg 
ceux  d’Autun  , ûns  tarder  plus  long  temps, 
parce  que  l’affaire  ne  foufFroit  point  de  «- 
mife , & que  tout  le  fuccés  dépendoit  de  la 
diligence  ; part  auec  quatre  Légions  & tou- 
rte U caualerie  , laiffant  tout  le  bagage  fous  le 
commandement  de  Fabius  , fans  auoir  le  loi-î 
hr  de  refferrer  l’enceinte  du  camp,  pour  la  pou- 
uoir  mieux  deffendre.  Il  commanda  auant  que 
partir  , d’arrefter  les  frères  de  Litauique;  maie 
il  apprit  qu’ils  s’eftoient  làuucr.  Comme  il 
eut  fait  plus  de  fir  lieues  auec  grande  aile- 
greffe  des  foldats  , qu’il  auoit  encouragez 
porter  conftamment  ce  petit  trauail  dans  vnc 
neceffitc  fi  preiTantc  , il  defcouurc  les  troupca 
d’Autun  , & les  fait  inueftir  par  fa  caualcric 
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pour  retarder  leur  marche , aucc  deffenfe  de 
xuer  pcrfonne.  En  fuite , il  commande  à Epo- 
{cdorix  & à Viridoraare  , donc  on  auoic  faud 
fement  public  la  more , de  fc montrer  aux  pre- 
miers rangs,  & d'appeller  ceux  de  leur  connoif- 
|àncc.  La  fourbe  ellant  dcfcouuertc  tous  les 
foldats  commencent  à tendre  les  mains , & à 
ieteer  leurs  armes,  & cependant,  Litauicjuc  fc_ 
.làuuc  vers  Clermont  aucc  ceux  de  fa  fuite,  ïctun. 
I^ui  c’eft  vn  crime  d’abandonner  leur  Maiftre, 
en  quelque  danger  que  ce  foit.  Cefar  ayant 
^épefehe  des  courriers  à ceux  d’Autun  , pour 
’ les  informer  de  ce  qui  s’cftoit  paffé  , & repre- 
Icntet  comme  il  auoic  conferué  ceux  qu’il  pou- 
|ioic  perdre  par  le  droit  des  armes  , rebrouf- 
(a  chemin  vers  Clermont , aptes  auoir  don- 
ne trois  heures  de  repos  la  nuit  à fon  armée. 
Enuiron  à my  chemin , il  rencontre  des  cour- 
riers de  Fabius  , qui  luy  rapportent  le  danger 
où  il  eftoit , & comme  les  Ennemis  l’anoicnt  at- 
taque aucç  grand  aduantage , parce  qu’ils  fc  ra- 
foiichiiroienc  tour  à tour , ce  qu’il  ne  'pouuoit 
dire  àcaufe  delà  grande  enceinte  de  fon  camp, 

& du  petit  nombre  de  fes  troupes.  Qu’il auoit 
eu  donc  pluficurs  foldats  blcllez  , mais  que 
machines  auoient  beaucoup  feruy  à la  def- 
fenfe i & qu’apçcs  la  retraitte  des  Barbares, 
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Celait  ilauoît  bouche  toutes  les  portes,  à la  referuèr 
{^î/de“*  de  deux , 8s  adioufté  vn  parapet  au  rampart , x. 
9^*r'.*»‘i"caufc  qu’il  s’actendoit  le  lendemain  à vn  nou- 

loltoicmoc  ^ • 

femcHoura^uelattaut.  Sur  cette  nouuclle  , Celât  sauahee 
io3ôic..**°  auec  grande  ardeur  des  foldats  , & ‘arriuc  au 
camp  auantle  Icucr  du  Soleil.  Cependant, ceui 
d’Autun  fut  les  dépcfcbcs  de  Litauique  , {àns> 
(c  donner  le  temps  de  deliberer , portez  de  co- 
lère & de  leur  legcretc  naturelle , prennent  de» 

' foupçons  pour  des  veritez  infaillibles , & mat 
facrent  les  Citoyens  Romains  , ou  les  trainett» 
en  captiuité  apres  auoir  faccagé  leur  bien  , le 
tout  à la  perfuanonde  Conui^olitan  qui  eftoit  ’ 
bien  aife  d’enj^ager  le  peuple  dans  vn  aime, 
citâJon fut  dont  ilne  fc  put  repentir.  Ils  font  fortirdc  Châ* 
Ion»  fur  leur  foy  , le  Tribun  Ariftius-qui  alloie 
ioindre  fa  Légion , & des  marchands  Romains' 
qui  y effoient , & apres  les  auoir  attaquez  en 
enemin,  & enlcuc  leur  équipage  , les  tiennent 
' afliegez  iour  & nuit  au  lieu  ou  ils  fc  Ktiro- 
rtnt  , & enuoyent  quérir  du  renfort  apres 
grande  perte  de  part  &.  d'autre.  Alors  la  nou- 
uellc  cftant  venue  , que  Cefar  cftoit  maiftrc' 
■>  de  leurs  troupes, .ils  viennent  trouua  Ariftius 
en  corps  , luy  difent  que  la  chofe  ne  s’eÛ:  pas 
faite  par  vne  deliberation  publique,  ordon- 
nent qu’il  en  faa  informe  , confifqucnt  lcz> 
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|>Kns  de  Litauique  & de  fes  frères , ôc  depef*  ' 

.chent  vers  Cefar  pour  fe  iuftifier , afin  de  ta-  • 
r^oir  Jeurs  gens  qui  cftoienc  à fon  fcruice.  Ce- 
pendant, corn  me  il  y cn  auoic  pluficurs  foüil-  '- 
lez  de  ce  crime , & cjnriaiis  du  butin , ils  fe  pré- 
parent fccrette  ment  à la  guerre,  fur  la  crainte 
du  chaftimait , Ôc  dépcichcnr  vers  les  Eftàts  • ' • 
•voifins , pour  les  follickcr  à la  jreuolte.  Cefar  fit 
bon  accueil  à leurs  députez  , quoy  qu’il  fuft 
bien  auerty  de  ce  qui  s’elfoit  paiîc,  & dk,.  qu’il 
ne  Icutimputoit  point  la  faute  du  peuple  , & 
ne  rabattrait  lien  pour  rcla  de  l’aflEeiSliion  qu’il 
leurq>ôrtoîc. 

Cefar  craignant  vne  plus  grande  icuolte , & VI 1 1. 
appréhendant  d’edre  enucloppé  de  toutes  parts, 
ehcrchok  les  moyens  de  fexetirer  bonneftement 
de  deuant  Clermont , & de  xcioindre  fes  troi;- 
pcs,fàns  qu’on  f û ft  imputer  là  rei raitte^à  vne  fui- 
te. Dans  cette  conjon<Shire , ilfe  prefenta  vne 
occalîon  àfon  aduis  dcfairevn  beau  coup.  Car  - 

comme  il  cftoit  venu  au  petit  camp  pour  vok  les  • 
xrauauic , il  appcrçcut  la  montagne  fur  laquelle 
«ftoient  les  Ennemis,  abandonnée,  au  lieu  qu’au- 
parauant  elle  cftoit  couuerte  de  leur  multitude. 

Eftonné  d’vn  fi  grand  changement , il  en  de- 
mande la  caufe  a ceux  qui  le  vendent  rendre 
,iQUs  les  iouis  en  grand  nombre.  Ils  rapportent 
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tous  d’vn  commun  accord , ce  qui  cftoit  côn-* 
firme  aulTi  par  les  cfpions , que  le  haut  de  cette 
montagne  eftoie  prcfquc  tout  vny,  mais  fort 
cftroit  & couucrt  de  bois  de  l’autre  cofte  de  là- 
ville.  Vcrcingcntorixqui  apprehendoit  que  les 
Romains  ne  s’en  faififfcnt,  auoit  fait  venir  de  ce 
cofte- là  toutes  Tes  troupes  pour  les  fortifier;  par- 
ce qu’en  fc  rendant  maiftre  , on  le  tiendroit  en- 
ferme fans  pouuoir  fortir  ni  .'rilcr  au  fourage,  à 
caufe  de  la  hauteur  qu’on  tenoit  défia  de  l’autre 
part.  Sur  cet  aduis , il  deftachc  apres  mi- nuit, 
pluficurs  efeadrons  de  caualcric , & les  fait  mar- 
cher vers  cét  endroit  pour  donner  ialoufie  àrEn- 
nemy.  H leur  commande  de  battre  tout  ce  quar- 
tier la  auec  grand  bruit,  & des  la  pointe  du  iour 
iàit  fortir  quotité  de  bagage  du  camp,  apres 
auoir  fait  prerrare  des  eafqucs  aux  valets  ,afin  de 
palTcr  pour  çaualiers , & mcllc  quelques  troupes 
parmy,  pour  la  montre;  auec  ordre  de  tourner  la 
montagne, & tirer  vers  le  mefmc  lieu,  en  prenant 
• vn  grand  deftour.  On  voyoit  tout  cdadcla 
ville,  fans  pouuoir  difeerner  ce  que  c’eftoit,  à 
caufe  de  la  grande  diftance  ; & pour  mieux  irom-' 
per  les  Barbares  , il  fit  encore  monter  de  ce  coftcr 
là  vne  Légion , & apres  quelque  marche,  luy  fit 
faire  aile  dans  vn  petit  fond  couucrt  de  bois. 
Tout  cela  augmente  le  foupçon  qu’on  auoit  erv- 
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uie  d attaquer  cét  endroit , & y fait  tourner  tou- 
tes les  forces  de  l’Ennemy.  Cciàt  voyant  leur 
camp  degarny , fait  couurir  les  armes  des  foldats 
ôc  cacher  leurs  drapeaux^ôe  les  fait  Hier  l’vn  apres 
Pautre  du  grand  camp  dans  le  petit , pour  n’cftrc  ' . 
pas  appcrçeus  de  la  ville.  En  fuite  il  découure  Ton 
deHfein  à fes  Lieutenans,àqui  il  auoit  donné  la 
conduite  de  chaque  Légion, & les  charge  fur  tout 
de  retenir  les  foldats , & les  empefeher  de  s’em- 
porter trop  auant  par  vn  défit  de  gloire  ou  de 
Dutinvlcur  montre  le  defauantage  du  lieu,  Ôc 
qu’il  s’agiiTok  de  furprirc,&  non  pas  de  combat. 

Apres  cela  ,il  commande  de  donner , de  enuoyc 
en  mcfmc  temps  ceux  d’Autun  pour  monter  fur  oa.iidon, 
la  droite  par  vn  autre  endroit.  Lebas  de  la  mon- 
tagne  cHoit  éloigné  de  la  ville  d enuiron  douze 
cens  pas>  mais  parce  qu’il  falloir  prendic  quel> 
que  deftour  pour  monter , cela  allongcoic  cn^- 
cote  le  chemin.  Sur  le  milieu  du  cofteau,  les  En- 
nemis auoient  fàicvne  muraille  feiche,  de  quel- 
que fix  pieds  de  haut , auec  de  groifes  pierres  y 
pour  rompre  le  premier  cfforc  li  l’on  auoit  cn- 
uic  de  les  attaquer  , & s’eftoient  refferrez  entre 
ce  mur  Sc  celuy  de  la  ville,  apres auoir  aban- 
donne tout  le  refte.  Le  (bldat  monte  en  hafte  * 

• iufques-là , & franchiiTant  la  muraille , fc  rend 
snaikrc  de  trois  quartiers  aucc  tant  de  viHcilè  ÿ 
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que  Thcudomatc  Roy  d’Agqn , fc  fkuua  à toute 
peine  fans  pourpoint comme  il  cftoit  couché 
pour  repofer  fur  le  milieu  du  iour,  & eut  vn  che^ 
ual  blclTéfous  luy.  Cefar  ayant  exccucc  fon  det 
fein,  ht  Tonner  laretraitte,  & 1a  dixiefmc  LegioH 
qui  cftok  aueque  luy  fit  alte;  Mais  les  autres  qui 
n’auoient  pas  ouï  le  fon  de  la  trompette,  pour 
, cftrelcparécspar  vn  grand  valon, portées  dclcf- 
pcrancc-  dVne  prompte  & entière  .victoire , à 
caille  de  la  fuite  des  Ennemis,  & des  auantages 
precedens,  & croyant  qu’il  n’y  auoit  rien  d’im- 
polTible  à leur  courage,  s’emportèrent  iufqu’aiuc' 
murs  de  la  ville,  malgré  la  rcfilfance  de  leuia 
Chefs , qui  tafehoient  en  vain  de  les  retenir,  G> 
lon  l’ordre  de  Cefàr.  Alors  il  fc  fit  yn  cry  5c  tous- 
les  endroits  de  la  place , dont  ccm;  qui  elloicnc  à. 
l’autre  bout  cRonnez , & croyant  les  Romains 
çiaifircs  de  la  ville,  fautent  en  bas  du  mur,  & les 
femmes  y icttcnr  leurs  hardes  , & quclquesr 
vncs  leur  argent , implorant  la  mifcricprdc  des 
Romains , les  bns  cuendus  & l’cflomach  def- 
couuert  , & criant  qu’on  ne  les  traitraR  pas 
comme  on  auoit  fak  à Bourges.  Quelqucs-vncs 
mcfmc  dcfccndiccnc  à l’aide  de  leurs  compa> 
gnes,  & s’allctcnt  rendre  aux  foldats.  Lucius  Fa- 
bius Centurion  de  la  huiéUcfme  Légion , qui  . 
jVioicdic  tout  haut  ce  jour- là  à Tes  compagnons,^ 
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qtt’il  cftoic  animé  par  le  fac  de  Bourges , & cmi. 
pcrdieroic  bien  que  perfonne  n«  montaft  de* 
uant  iuy; , foûieué  par  trois  des  Hens  fc . guin- 
^ de  fut  le  mur  , & reuf  tfonnanc  1^  main  les 
rc  à foy  Tvii  apres  Tautre.  € ependant , les  fol- 
dacs  qujon  auoic  fait  venir  de  faucre  code  de  la 
ville  pour  le  for  (hier  j touchez  du  bruit  & des  • . 
cris  qui  recendiToienc  de  coures  parcs  que  lés  Ro« 
rpains  eftoionc  maidres  dé  la  place,  rcuiennem  en*  , 

^ule,  apres  auoir  enuoyédeuanc  eux  leur  caualei^ 
rie , & à mefure  qu’ils  arriuent , fc  rangent  en  ba** 
tailleibus  le  mur  auec  ceux  qui  refiftct.  Les  fem- 
mes voyant  cela,  commencent,  toutes  dtfehe- 
uelées  félon  leur  couftumo , & montrant  leurs* 
enfans,  à' les  encourager  à* la  défenfe.  La=  méf- 
iée cftoic  inégale  tant  pour  le  lieu  que  pour-  ' • ' 

. le  nombre,  outre  la  fatigue  de  la  marche  & du- 
combat;  de  force  que  les  Romains  auoient  de 
la  peine  à fouftenir  les  Barbares,  qui  venoient 
tous  frais  a'  la  charge.  Cefar  craignant  de  rc^^ 
Gcuoir  quelque  efchec , à caufe  qu-il  arriuoit  ai 
toute  heure  du  renfort  à l’Ennemy , dépefchc' 
vers  Sexdus  Tvn  de  fès  Lieutenans,  qu’il  auoic: 
kifféà  la  garde  dü  petit  camp  , & fuy  com« 
mande  de  fc  venir  planter  en  diligence  au  bas 
de  la  montagne  à la  droite  des  Barbares,  pour 
les  arrcftci  fi  les  noftres  eftoienc  repoufTez , U- 
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les  empcfchcr  de  les  pourfuiurc..  Pourluy,  sV 
ftant  auancc  vn  peu  aucc  la  Légion  qu’il  auoir, 
il  ateendoie  rcucncmcnt.  Comme  on  fç  bat^ 
toit  aucc  grande  ardeur  de  parc  & d’autre  , les 
Romains  le  conHanc  en  leur  valeur , ôc  les  Gau* 
lois  en  leur  nombre  & en  l’anancagedu  lieu^ 
ceux  d’Autun,  que  Cefar  auoit  fait  monter 
par  vn  autre  code  pour  amulêr  les  Ennemis, 
vicnnencà  fe  montrer  en  flanc, & edonnenclcs 
nodres  par  la  rclTcmblancc  de  leurs  armes, 
quoy  qu’ils  hauiTadenc  le  bras  nud  à defeou* 
uerc  en  ligne  de  paix  , mais  ils  le  prenoient 
pour  vn  dratagcfme.  Sur  ces  entrefaites  , Fa- 
Dius  & ceux  qui  edoienc  montez  auequeluy  font 
inuedis  par  la  foule  , & précipitez  en  bas  du 
mur.  Petrejus  , autre  Capitaine  de  la  merme 
Légion , comme  il  s’cdbrçoic  de  rompre  vnc 
porte,  cd  accablé  par  la  multitude  , & cric  à 
les  foldats,  tout  percé  de  coups  -,  Puis  queie  ne 
me  puis  (àuuer  aueque  vous,  Compagnons  , ic 
rafeheray  par  ma  mort  à vous  deliurcr  du  dan- 
ger , ou  mon  courage  vous  a mis.  Alors  il  fe 
teccc  au  plus  fore  de  la  prelTc  , pour  leur  dpn* 
ner  moyen  de  fe  retirer  î & apres  auoir  tue 
deux  Gaulois  ,•&  cfcartc  vn  peu  les  autres,  com- 
me fes  gens  tadhoient  encore  de  le  fecourir: 
C’eft  en  vain,  dit- il , puifquc  le  fang  & les 

forces 
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forces  me  manquenc  i Sauucz  • vous  candis 
que  vous  le  pouucz,&  regagnez  voftre  Lé- 
gion. Il  mourut  ainfl  en  combattant  vail- 
lamment, apres  auoir  eüé  caufe  de  leur  ia- 
,l«t.-  Les  noltrcs  prclTcz de  toutes  parcs,  laf- 
chent  le  pied,  apres  auoir  -perdu  quarante  (ix 
Centurions  ; mais  comme  l’Ennemy  les  pour- 
fiiiuoic  vn  peu  chaudement,  la  dixicfmc  Lé- 
gion qui  elloic  rangée  en  vn  pofte  moins 
‘ ^ciàuancageux,  les  arrefta  , Ibuhenuë  par  les 
tr6upcs  .de  Sextius,  qui  auoient  ^agne  vnc 
iiautcur  voihnc.  Vcrcingcntorix  ramena  les 
(iennes  du  bas  de  la  montagne  dans  le  camp , 
fans  auoir  oie  pafler  outre , parce  que  les  Le- 
vions n’eurent  pas  pluftoft  gagne  la  plaine, 
<ju’elles  tournèrent  tefte  contre  luy^  Cclàr 
.apres  auoir  perdu  quelque  fepe  cens  loldats  en 
cette  occahon , aiiembla  les  autres  le  lende- 
main , & les  blâma  de  n’auoir  pu  eftre  rete- 
nus , ni  par  les  remontrances  de  leurs  Offi- 
ciers, ni  par  Icfignc  qu’il  auoit  fait  fonner  de 
la  retraitte.  Il  leur  dit  comme  â Bourges,  ayant 
furpris  les  Ennemis  fans  Chef  & fans  caualc- 
•ric , il  n’auoic  ofé  les  attaquer,  de  peur  d’achc- 
-ter  -trop  chèrement  la  victoire  , tant  l’auanta- 
gc  du  lieu  cBoic  de  grande  importance  à la 
guerre.  Qu’aucant  qu’il  admiroit  leur  valeur , 
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d’auoir  force  des  rctranchcmens , grimpé  vn^ 
haute  montagne,  franchy  le. mur  de  la  ville,  * 
il  condamnoit  leur  témérité  , d’auoir  crû  fça^ 

' uoir  mieux  leur  meftier  que  leur  General  , & 
die , qu’il  ne  defiroic  pas  moins  en  vn  foldat  la- 
modcftic  & l’obéilTance’,  qnc  le  courage  & la 
rcfolution.  ll  lcs  ralTcure  en  fuite  , &•  leur  dit. 
qu’ils  ne  deuoient  point  s’eftonner  de  cette  per- 
te , ni  attribuer  à la  valeur  des  Ennemis , ce  qui' 
venoit  du  defauantage  du  lieu  ; Et  continuant 
dans  lè  delTfcin  de  fe  retirer  , pour  le  faire  aucc 
honneur,  ficrabattre  vn  peu  delà  vanité  de  la^ 
Nation  , il  prefenta  la  batailledeux  iours  de  fui- 
te ; & comme  il  vit  que  l’Enncmy  ne  vouloif  * 
pas  defeendre dans  la- plaine,  il  décampa  apres- 
auoir  eu  quelque  auantage  le  premier  iour  en- 
vn  combat  dccaualcric,  & tira  vers  Autun  fans- 
^ ■ eflrc  fuiuy. 

jx,  Cefar  cftant  arrriuc  de  là  à la  riuicrc  d’Allier;  . 
whpIu  fie  raccommoder  les  ponts , & lapafla  auec  fon 
armée.  Alors  Eporedorix  & Viridomare  , le 
viennent  trouucr  pour  obtenir  leur  congé,  fous 
auT  ier  prétexte  de  preuenir  Litauique,  & de  raflèureir-  . 
irüuptî  ae  leur  pais , ou  il  eftoit  allé  aucc  toute  la  caualeric 
Uurpajj.  l’Enncmy , pour  l’émouuoir.  Cefar  pour  ne 
témoigner  aucune  apprchcnfion , ni  donner  fu- 
'iet  àceux  d’Autun  de  fe  plaindre , ne  les. voulut 
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•poinr  arrcftcr , quoy  qu’il  vift  bien  que  leur  dé- 
part hafteroic  mcfmc  la  reuolce,qui  ncluy  eftoic 
'•que  trop  connue.  Il  leur  ditfculcincnt  les  obli- 
gations que  ceux  d’ Aucun  luyauoicnt;  Comme 
les  ayant  ttouué  defpoüillez  d’vne  partie  de  leur 
Eltar,  renfermezdans  leurs  places^  priuez  de  colis 
leurs  valfaux  & leurs  alliez , payant  tribut  à leurs 
Ennemis , & fourniflanc  des  oftages  aucc  toute 
Xortc  d’ignominie;  il  les  auoit  rellablis  en  leur 
première  grandeur , & augmenté  leur  pouuoir 
& leur  dignité;  & les  ayant  chargez  de  repre- 
'«lènter  ces  diofesà  leurs  Citoyens,  les  congédia. 
Gomme  ils  paâfoienc  à Ncuers,  où  Cefar  auoit 
renfermé  les  oftages  de  toute  la  Gaule , auec  vne 
grande  partie  de  fon  bagage , & deceluy  del’ar- 
. jnec,  outre  tout  les  deniers  publics,  les  prouiflons 
.de bled,  &les  cheuaux  qu’U auoit  achetez  en  Ef- 
pagne  & en  Italie,  pour  feruir  en  cette  guerre;  ils 
aprirent  que  Litauique  auoit  efté  bien  reçeu  dans 
^utun,  qui  cftoit  lacapitaledcleur  Eftat.  Que  le 
IJ^ucrain  Magiftrat  l’eftoitallc  trouuer  aucc  vne 

frande  partie  des  Sénateurs , & qu’ils  auoienc 
cpcfchc  vers  l’Enncmy  pour  traitter  alliance 
aucque  fuy.  Ils  crurent  donc  qu’ils  ne  deuoienc 
paslaiflercfchappcrroccafion  qui  fe  prefentoit, 
fie  apres  auoir  fait  main  balTe  fur  la  garnifon , ôc 
fur  les  Marchands  Romains  qui  cHoicnt  dans  la 
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ville  ils  fe  faifirent  de  la  place.  En  fuite  , ils  parta- 
gent encr’cuxles  cheiiaux  & l’argent,  enuoyenci 
les  oftages  fous  bonne  efeorte  à Autun,  pour  les- 
prefenter  au  Magiftrat , cnlcuent  fur  des  batteaux 
tout  le  bled  qu’ils  peuucnt,  & icttét  le  reftedans- 
la  riuicrcj  Et  parce  que  la  place  eftoit  trop  foi- 
ble  pour  la  garder,ils  y mettent  le  feu  à leur  dc-- 
part.  Apres  ces  chofes  ,ils  font  de  nouucllcs  le- 
uces , difpofent  des  troupes  le  long  du  flcuu€,8i- 
rcfpandent  par  tout  leur  caualeric  pour  couper 
les  viurcs  aux  Romains , & les  obliger  à fc  reti- 
rer. Ils  ne  croyoient  pas  qu’on  pûft  paiferla  Loi- 
re à gué  à caufe  des  neiges  qui  auoient  groflifbiv 
cours,  ce  qui  obligeaCefar  a fe  hafter , pour  taf- 
cher  de  drelïcr  vn  pont  auanr  qu’on  cuit  a{rcm-> 
ble  de  plus  grandes  forces.  Car  de  changer  de 
deifein,  & retourner  vers  le  Languedoc,  outre 
la  honte  de  cette  rctraitc^il  euft  eu  de  la  pcincà^ 
pafler  les  montagnes  de  Geuaudan , & vouloir 
reioindre  Labienus.  U marcha  donciour  & nuit,, 
& contre  l’opinion  de  tout  le  monde  pafla  la- 
riuiereà  gué,  Gns  auoir  perdu  vn  feul  homme,, 
apres  auoir  difpofé  au  deifus  fa  caualeric  pour- 
rompre  le  fil  de  l’eau.  Le  foldat  n’auoit  que  les  . 
bras  libres  pour  fouftenir  fes  armes } mais  les  cn^ 
nemis  prirent  l’cfpouuantc  d’abord , & lailTc- 
rent  la  campagne  pleine  de  bleds  6c  de  bcllail  j 
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dont  l’armcc  s’cftanc  gourucuc , tira  vers  le  tef- 
ricotre  de  Sens. 

Cependant  Labienus,  apres  auoir  laifle à Sens-  ^ 
pour  la  garde  du  bagage , les  recrues  qu’on  auoit  £*;/„/  u 
amenées  d’Italie,  marcha aucc  quatre  Légions*^*"""*' 
vers  Paris  , qui  eftfirué  dansvnc  Iflc  dcla^Scine, 
où  fut  le  brit  de  fa  venue,  toutes  les  forces  des 
Eftacs  voidns  s’eftoienc  aiïèmble'es  pour  luy  cm- 
pelchcr  le  pa{rage,à  caufc  des  marais  qui  l’cnui-' 
sonnent.  L’armée  eftoïc  commandée  par  Ca- 
mulogenc  , qui  auoic  cfté  choid  pour  fon  expé- 
rience , quoy  que  dans  vnc  vieillcfTc  extrême.  La- 
bienus ne  fut  pas  plutod  arriuc  qu’il  commen-' 
ce  à faire  fes  approches  à là-  fàueur  des  mantc- 
Icts , & à fc  fàircvn  paffageà  trauers  les  marais, 
auee  des  clay es  Ôd  ,dcs  fafcincs  i mais  voyant  la» 
difficulté  qu’il  y auoir,  il  defeampe  fans  bruic 
dit  le  milieu  de  la  nuift,  & retourne  for  fes  pas 
vers  Melun , ville  du  territoire  de  Sens  ,-dtucc 
dans  vnc  Ifle  delà  Seine  comme  Paris.  Il  rencon- 
tre là  enuiron  cinquante  batteaux, qu’il  affemblc,, 
de  partant  deflus  le  rend  maiftre  de  la  place,  qu’il 
ttouuc  eftonnée,  pour  l-abfcncc  des  habitans  ,* 
dont  vnc  grande  partie  cftoit  au  camp  ennemy. 

En  fuite,  ü refait  le  'pont  quils  auoient  rompu! 
quelques  iours  auparauant,  & reprend  la  route 
dc^  Paris , eu  dcfccadaut  le  long  du  fleuüc.  Sut 
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CCS  nouuellcs  > les  ennemis  meteende  feu  dahsU 
ville,  font  rompre  les  ponts , & quittant  le  ma- 
rais , fc  campent  fur  les  Ixtrds  de  laScinc,  visa 
vis  de  la  place  6c  du  camp  de  Labicnus,  la  riuierc 
entre-deux.  Ils  auoienc  defîa  apris  la  leuce  du 
ficgcde  Clermont,  & la  rcuoltc  d^Autun , fui- 
uie  de  quelque  heureuse  fucccs,  6c  difoienc  aux 
nolires  lors  qu'ils  les  rencontroient , que  Cefat 
voyant  les  partages  ferme? , 6c  ne  pouuant  tra- 
uerfer  la  Loire,  s’eftoit  retiré  en  Languedoc  fau- 
te de  viurcs.  D’ailleurs,  ceux  de  Bcauuais  fur  U 
nouucllc  de  ce  dcfordrc  commcnçoientà  leuçr 
des  troupes , 6^ fc preparoient  ouuettcmcncà  U, 
guerre, n'eftant  pas  trop  fidcllcs  auparauant.  La^ 
bienus  ayant  apris  de  fi  grands  changemens , vie 
bieo  qu’il  luy  falloir  quitter  fon  dellein , 6c  taC- 
cher  de  ramener  l’armée  en  fcuretc , au  lieu  de 
penfcràdc  nGUuelles  conquellcs.  Card’vn  co- 
Ûé  il  fc  voyoic  prertede  ceux  de  Bcauuais,  qu’on 
crtimoit  très  belliqueux,  6c  de  l’autre  de  Camu- 
logenc  ; 6c  feparé  de  Sens  oii  eftoit  tout  le  ba- 
gage de  l’armcc  , par  vne  grande  riuierc.  Ep 
cette  extrémité , il  creue  qu’il  falloir  prendre 
vne  refolution  gencreufe , 6c  ayant  affemblé  fur 
le  foir  les  officiers,  leur  ordonna  de  fc  tenir  prefts 
pour  exécuter  fes  ordres.  En  fuite,  ildiftribu6 
aux  CheuaUers  Romains,  tous  Icsyaiircaux  qu’il 
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ffUoit  amenez  de  Mclün,  & leur  commande  fur 
Tes  neuf  ou  dix  heures  du  fpir,  de  deicendre  (ans 
Bruit  le  long  du  flcuuc , & de  lattendrc  à vne 
lieue  du  camp;  Il  lailTepour  le  garder  cinq  co-' 
Korter,  qu'il  croyoit  trop  foibles  pour  le  com- 
bat , & enuoyc  apres  mi-nuit  les  cinq  autres  de 
là  mefme  Légion , remonter  le  long  de  la  riuie- 
re  auco  tour  le  bagage , & quelques  nacelles  qii’il 
auoit  alTcmblccs  , le  tout'  auec  grand  bruit.  Il 
part  quelque  temps  apres  le  plus  fccrcttemcnt 
qu’il  peut,  auec  fes  trois  Legipns,  gagne  le  lieu  ou 
il  auoit  donne  rendez-vous  à fes  batteaux , &c  n’y 
fut  pas  pluftoft  arriuc,  qu’à  la  fàueur  d’vn  grand- 
orage  , il  furprit  les  coureurs  de  l’Enncmy,  qui 
eftoient  rcfpanduspar  tourlc  long  de  la  riüicre, 
&Ia’paf&  en  diligence  auec  toute  fa  caualcrie  de 
fon  infanterie,  par  le  foin  de  ceux  qui  auoient 
l intcndance  du  palfage.  Sur  le  point  du  iour-'-^ 
les  Ennemis  font  aduertis  prefquc  en  mefme 
temps,  qu’il  fe  faifott  grand  bruit  dans  le  camp 
Romain  contre  la  couftume , & qu’vn  peu  au* 
deffous'  il  pafibic  des  «batteaux^Thargez  de  fol- 
dats,  & au  dclTus  ilmarchoit  de  grandes  trou- 
pes le  long  du  fleuuc  , où  l’on  entendoic  en- 
core vn  bruit  d’auirons.  Ils  crurent  aulîi  toft,. 
que  les  Romains  troublez  de  la  rcuolte  d’Au-'- 
tun  , traucrfbitnt  la  riuicro  en  trois  endroits,; 
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^our  fc  {àuuçr  plus  promptcmcac,  ôcayantfo- 
paccauflicn  trois  .leur  armée  , en  laifTcnt  .viic 
partie  .vis  à vil  de  noftrc  camp  ,font  remonter 
quelques  troupes  vers  Corbcil , auec  ordre  de 
-ne  s ’auanccr  pas  plus  que  nos  batteaux , & mar- 
chent au  ce  le  rcftc  contre  Labienus.  Le  iour  vcr 
-nu  toutes  nos  troupes  eftoient  pafrccs  .,'&  l’od 
voyoit  paroiftre  l’Enncmy.  Labienus  apres  auoic 
^encouragé  fes  foldats  à le  fouucnir  de  leur  va^ 
leur, comme  s’ils  combattoienten  la  prcfcncc  de 
leur  General , fous  la  conduite  duquel  ilsauoient 
gagne  tant  de  batailles , fait  fonner  la  charge. 
D’abord,  l’aille  gauche  des  Ennemis  fut  rompue 
.par  la  fcpticfme  Légion  i mais  la  droite  fc  dc- 
fendoit  courageufement  contre  la  douzicfmc, 
•fans  qu*on  vill  branler  vn  foldat,  quoy  juc  les 
•premiers  rangs  cuflfcntcftc  fort  cfclaircis  a coups 
de  traie.  Alors  la  nouuellc  en  cftant  venue  à la 
Lco-ion  vidorieufe , elle  tourna  les  inueftir  ; de. 
forte  qu’ils  furent  tous  taillez  en  pièces , auec  Ca  - 
mulogcne  qui  les  cncouragcoit  à la  defenfe , làns 
que  perfonne  quittait  Ipn  rang.  Cependant, 
ceux  qu'on  auoit  placez  contre  Te  camp  de 
bienus  , accourent  au  bruit,  & gagnent  vnc  coV, 
linc,d’où  rcpoulTcz  & mêliez  auec  les  fuyars , iU 
furent  tous  défaits  par  la  caualcrie  , à larcfcruc 
de  ceux  qui  fc  ûuucrcnt  à la  faucur  des  bois  ou 

des 
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des  Montagnes.  Apres  cette  victoire,  Labienus 
retourna  à Sens  ou'cftoit’tout  le  bagage  de  l’ar- 
mc'^c , de  là  fe  ioignit  à Cefar  aucc  toutes  fes 
forces, 

La  guerre  s’alluma’par  la  rcupltcdc  ceux  d’Au-  xi. 
ton,  qui  defpcfchcrent  par  tout  pour  faire 
leucr  le  refte  des  Gaules,  fans  clpargncr  ny  ar  " fCHtorix  i 
gçntny  crédit.  Ils  eftonnent  ceux  quichancel-*^^^^"'» 
lent,  pat  le  fupplice  de  leurs  oftages  dont  ils  les j~ 
menacent  i & appellent  Vcrcingcntorix , pour  ctfar. 
faire  la  guerre  o vn  commun  accord.  Ils  vou-- 
loient  auoir  le  commandement  general  , de 
ne  l’ayant  pû  obtenir,  conuoquer  les  Eftats 
dans  leur  capitale , ou  Ton  accourut  de  toutes  Anran. 
parts,  & d’vnc  commune  voix  Vercingento-  ^ 
rix  fut  confirme  dans  fon  Generalat.  Ceux  de 
Rheims , de  Langrcs , 5e  de  T reucs,  ne  fe  trou- 
uerent  pointa  l’afTemblcci  les  deux  premiers, 
pour  ne  point  quitter  l’alliance  Romaine  > & le»  ' 
autres,  pour  eftrc  trop  loin  , & preficz  par  les 
Allcmans  ; ce  qui  fut  caufe  qu’ils  n’eurent  point 
de  part  à cette  guerre.  Ccuxd’Autun  deCcheu» 
de  leur  pretenfion , déplorent  le  changement  de 
leur  fortune,  & regrettent  la  douceur  de  noftrc 
traittement , fans  ofer  pourtant  quitter  vnparty 
. oû  ils  venoient  de  s’engager.  Eporedorix&  Vi- 
lidomare,  ieunes  Seigneurs  de  grande  efperancc. 
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obcïfTcnt  à regret  à V ereingeotorix , qui  mande 
' cependant  des  oftages  de  cous  collez,  aucc  de  la 

caualerie,iufqu’au nombre  de  quinze  mille  chc« 
uaux.  Il  ne  voulut  point  d’autre  infanterie  que 
la  fienne, parce  qu’il  n’auoit  pas  delTcin  de  don- 
' ner  bataille  i mais  comme  il  elloit  le  plus  fort  en 
caualcrie,il  nous  vouloir  retrancher  le  fourage 
& les  viurcs,  fans  craindre  de  faire  le  dcgall  par 
tout,  fut  l’cfpcrance  de  la  liberté.  Cependant, 
pour  faire  diucrfion  il  ordonne  à ceux  de  Lion  & 
d’Autun  de  Icuer  dix  mille  hçmmcs  de  pied , êc 
d’entrer  dans  la  Prouince  Romaine,  du  collé  dn 
, Dauphine  & de  la  Sauojc , fous  la  conduite  dn 

frère  d’Eporedorix , à qui  il  lailTe  pour  cela  huit 
cens  cheuauT.  Il  enuoye  d’autre  colle  ceux  cfo 
Gâbaifc  Mende  rauager  le  Viuarais , & ceux  de  Rouer- 
gue  & de  Qucrcy,  le  bas  Languedoc  ; Sollicite 
fous  main  la  Sauoyc  & le  Dauphincàfecouër  le 
joug  des  Romains,  qui  n’elloit  pas  encore  bien 
affermy  en  ces  quarticrs-là , Se  promet  de  l’ar- 
gent aux  Grands  du  pais,  Se  aux  autres  le  gouucr- 
> ncmentdela  Prouineç,  où  il  n’y  auoic  alors  que 
lieutenant  vingc-dcux  cohottcs,  quc  Lucius  Cefar  y auoic 
Icuces  , & qu’il  ell  oie  contraint  de  répandre  par 
tout  pours’oppofer  àrcnnc.my.  Ceux  du  Viua- 
.rais  ayant  donne' bataille  fans  Ibn  ordre,  forent 
^ rcpoulTcz  aucc  perte , & contrains  d’abandonnet 
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lacatnpaçQr  ponr  f«*  r’cnfcrmr»'  vtUts 

âpres  auoir  perdu  V alerc  Donotaurc  fils  de  Ca- 

burc , qui  elroic  le  premier  homme  de  leur  Eftac. 
Mais  ceux  du  Dauphiné  ayant  difpofc  leurs 
troupes  le  long  du  Rofiae , defFendirent  l’entrée 
de  leur  païs.  Cefar  qui  vit  les  galîàges  fermez  du 
codé  du  Languedoc  & de  l’Italie , defpeCcha  vers 
les  Allemans,  qu’il  auoit  rangez  depuis  peu  fous 
fon  obeïflance , pour  auoir  de  la  caualcrie  dont 
il  manquoit,  auec  ordre  de  luy  amener  aufiî  l’in- 
fiintcricl^ere  , qui  auoit  couftume  de  com- 
battre cnfcmble  ; & voyant  lescaualiers  qu’on 
luy  enuoya  aifez  mal  montez  , leur  donna  les 
cheuaux  des  oflScicrs  & des  volontaires.  Sur  ces 
entrefaites,  la  caualerie  qu’on  auoit  leuce  par 
toutes  les  Gaules,  s’afTemblc  auec  l’armée  enne- 
mie qui  eftoit  en  Auuergne , & fc  vient  camper 
entrois  quartiers  feparez,  à quelque  deux  lieues 
& demie  de  Cefar,  qui  marchoit  vers  la  Franche- 
Comté  pat  la  frontière  de  Langres,  pour  fecou- 
’rir  la  Prouincc  Romaine.  Vcrcingcntorix,  apres 
auoir  ajOTcmblé  les  Colonels  de  caualerie  ; leur 
dit,  que  le  temps  de  la  viéboire  eftoit  arriué  ; Que 
les  Romains  abandonnoient  les  Gaules  pour  fc 
retirer  dans  leur  Prouincc , ce  qui  fuÆfoit  pre- 
fentement  pour  leur  liberté  ; mais  qu'il  les  fal- 
ioit  défaire , pour  leur  ofter  à iamais  l’cfpe- 
• Gg  ij  . 
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ttnccda  rc(uar>  reuicii- 

iroicnt  aucc  de  plus  grandes  forces,  &neccflc- 
foient  iamais  de  les  harceler.  Qu’il  eftoit  donc 
d’auis  de  les  accaquer  dans  la  marche  ; parce  que 
s’ils  abandonnoienc  leur  bagage  , ils  perdroient 
l’honneur  & le  moyen  de  fimfiller  ; & s’ils  le. 
irouloicnt  défendre , ils  ne  pourroient  ni  auan- 
cer  ni  reculer , & jferoient  contraints  de  demeo- 
rer  en  mcfmc  lieu.  Pour  leur  caualerk  , il  dk 
qu'il  ne  falloic  pas  croire  qu’elle  euft  la  har- 
diciTe  feulement  de  fe  dcftachcr  du  gros  de 
l’armée  ; .&  que  pour  donner  plus  de  courage 
aux  (lens,  & plus  de  terreur  aux  Ennemis,  il  ran* 
geroic  fon  infanterie  en  bataille.  Ils  s’efcricni 
qu’il  falloit  obliger  chaque  caualier  par  fermcnti> 
à percer  deux  fois  la  bataille  des  Romains,  fard 
quoy  il  feroit  infâme  & priué  pour  lamais  de  la 
veuë  defes  parens  & de  fa  patrie.  Tous  lurent 
& le  lendemain  V creingentorix  fait  trois  gros 
de  caualcric  , dont  les  deux  viennent  fondre  fut 
lesaifles,  & l’autre  attaque  Par mée  de  front  dan* 
fa  marche , pour  l’arretter.  Ce&r  partage  Êi  ca- 
ualerie  en  crois  à fon  exemple,  & l’enuoye  con- 
tre luy.  On  fe  bat  en  mefmc  temps  de  tous  co- 
llez, l’infanterie  Romaine  fait  alce,  & rangeen 
dedans  tout  le  bagage, & lors  que  facaualeriea  du 
pire, elle  tourne  telle  de  ce  codé- là,  ce  qui  rend  le 
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courage  aux  ficns , & arrefVcla  pourfuitc  desÊ^r- 
barcs.  A la  fin  les  Allemans  gagnent  le  haut  dV 
ne  colline  quieftoic  fur  la  main  droite  i & apres 
en  auoir  chalTé  les  Gaulois , les  pourfiiiuent  iuf- 
qu’à  la  riuiere , oùVercingentotix  eftoit  enta- 
taillc  auec  fon  infanterie.  Le  refte  de  U caualv 
rie  voyantla  fuite  des  fiens  fe  retire,  de  peur  d’e> 
ftre  enucloppc.  O A remporté  l’auantage  pat 
tout.  Trois  des  plus  grands  Seigneurs  d’Autun 
font  amenez  prifonniers  à Cefar,  Coms  Colonel 
de  lacaualetic , qui  auoit  eu  different  auec  Con- 
ui(îlrolitan  pour  le  foüuerain  Magiftrat , Caua- 
rille  qui  auoit  commande'  rinfamerie  depuis  la 
rtuolte  de  Litauique , & Eporedorix  qui  eftoit 
General  de  l’armée  contre  les  Francqntois,  auanc 
la  venue  de  Cefar.  Vercingentorix  voyant  toute 
(a  caualerie rompue,  fait  r’entrerfon  infanterie 
dans fon  camp,  au  mcfme ordre  quelle  eftoit,  & 
fc  retire  vers  Alexie,  apres  auoir  commande 
fcagagedc  lc  fuiure  en  diligence.  Cefar  ayant  «de  i’au- 
fctiféle  fien  furvne  montagne,  fous  la  garde  dep”j*fg^’/‘’ 
deux  legions,pourfuiuit  l’Ennemy  iufquà  la  nuit, 

& apres  luy  auoir  tué  quelque  trois  mille  hom- 
mes de  fon  arriéré -garde,  fe  campe  le  lendemain 
deuant  la  ville. 

Cefar  ayant  reconnu  la  place  & l’eftonnc- 1, 
Aient  des  Barbares , dont  il  auoit  battu  la 
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uàlcric  i en  quoy  confiftoicnt  leurs  principa- 
les forces , rclolut  de  l’affieger , & apres  auoir 
encourage  les  foldats,fît  trauailler  à la  circon- 
mlarion.  La  ville  eftoic  baftic  fur  le  faifte  d’v- 
ne hauxç  montagne,  au  pied  de  laquelle  cou:”^ 
laenc  deux  riaieres  qui  la  baignoient  de  paie 
C d’autre , & fur  le  deuant  il  y auoit  vne  plai-  ’ 
îc  de  qüclquc  trois  quarts  de  lieuë  d’efteri*. 

' due , le  rel^e  edant  enuironné  de  collines , a 
peu  de  diftancc  de  la  place,  & de  pareille  haur 
leur.  L’Ennemy  eftoît  campe  fous  les  murail- 
les du  collé  de  l’Orient,  & occupoit  toute  la 
montagbe  de  ce  colle  - là  , s’eftant  retranche 
auec  vn  folTc  & vne  muraille  fcichc  de  fix 
pieds  de  haut.  La  circonualation  des  Romains 
auoit  prés  dé  trois  lieues  de  tour  \ leurs  quar^ 
tiers  elloicnt  placez  en  des  lieux  auantageux^ 
auec  vingt-trois  forts  , ou  l’on  faifoit  garde 
iour  & nuit  , de  peur  des  fortics.  Pendant 
qu’on  trauailloit  aux  rctranchemens , ilfc  hc 
vn  combat  de  caualcric  dans  la  plaine,  qui  fut 
opiniallré  de  part  & d’autre-,  & comme  les 
nollrcs  auoient  du  pire,  Cefar  enuoya  à leitf 
fecours  lesÂllemans,  & rangea  fes  Légions  eh 
bataille  deuant  fon  camp , cic  peur  que  l’infan- 
terie ennemie  ne  fîH  quelque  attaque  à l’im- 
ptouillc.  Cela  tendit  Le  courage  aux  liens , ^ 
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fit  retirer  les  Barbares  en  defordre , à caufe  de 
leur  multitude  i de  forte  qu’il  y en  eut  plu- 
fleurs  de  tuez  aux  portes  qui  cftoient  trop 
cftroites , & quelques- vns  abandonnèrent  leurs  ‘ 
cheuaux  , pour. franchir  la  muraille  & lefolTe. 

Cefàr  voyant  ce  tumulte,  fit  auancer  fes  légions , 
ce  qui  donna  Icpouuante  à ceux  qui  gardoient 
les  retranchemens , & quclques-vns  eftonnez, 
fe  fàuucrent  dans  la  ville  i mais  Vercingento-^^j^j^^ 
rix  fit  ferrner  les  portes , de  peur  que  le  camp 
ne  fuft  abandonné.  Les  Allcmans  fe  retirèrent 
chargez  de  gloire  & de  butin.  Auant  que  la  h 
circonualation  fuft  achcuce  , Vercin^entorix  . i 
fit  dclfcin  de  renuoyer  toute  ta  caualerie,  ôc 
commanda  à chacun  de  retourner  en  fon  païs, 
ôc  d’en  ramener  tous  ceux  qui  feroient  en  âge  ” 
de  porter  les  armes.  Il  leur  reprefenta  le  fet- 
yiee  qu^il  auoit.  rendu  à route  la  Gaule,  & les 
pria  de  ne  point  abandonner  leur  Libérateur  i 
hi  racrcydes  Ennemis.  Il  adioufta  qu’il  y auoic 
du  pain  dans  b ville  pour  trente  iours  £c 
quelque  peu  dauantage , s’il  eftoit  bien  ména- 
ge-, mais  que  s’ils  ne  reuenoient  dans  ce  temps- 
là,  ils  feroient  périr  auec  luy  quatre-vingts  mille 
hommes  d’clitc.  Apres  cela,  il  les  fait  fortir  fans 
bruit  fiir  les  dix  heures  du  foir , par  l’endroit  qui 
û’cftoïc  pas  encore  rccranché  > fc  fait  apporccc 
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vn  cO:at  de  tout  le  bled  qui  eftoic  dans  la  placée 
fur  peine  de  la  vie  aux  contreuenans  » corn'- 
menée  à le  donner  par  mefure  & aflTcz  cftroi- 
temcnci  diiliribuc  le  bcdail  qui  edoic  en  quan* 
lice  fait  rentrer  fon  infanrcric  dans  la  ville, 
de  ainG  fe  dirpofe  à attendre  le  fccours.  Celàr 
ayant  appris  toutes  ces  chofes  des  prifonniers  & 
des  transfuges , trauailleà  fe  retrancher.  Il  fait 
Foftperdu.  tirer  vn  folTc  à fond  de  cime  , de  vingt  pieds 
de  large,  à quatre-vingts  pas  de  la  circonuala* 
don , afin  qu’on  ne  peuft  venir  à luy  en  bacait'- 
Ctconui-  le  , ny  l’attaquer  de  nuit  à l’improuiftc,  ou  de 
riwKqmfê  iour  interrompre  fontrauail.  En  fuite,  il  corn* 
niença  à la  circonualarion  , qui  confiftoit  en 
TiCc.  deux  foffez  de  quinze  pieds  de  large  & autant 
^ - de  haut , aucc  vn  rempart  derrière , de  la  hau- 
V teur  de  douze  pieds,  garny  d’vn  parapet  aucc 
fes  créneaux  , & d’vnc  efpcce  de  fraife  en  de- 
hors à l’endroit  qui  ioignoit  le  parapetau  rem* 
part,  pour  empelcher l’Ennemy  de  monter.  Le 
Loptu$pro.  eûoit  flanqué  détours  à quatre-vingts  pied* 
chedurem.  Ivne  de  l’autte  , 6c  le  dernier  folTc  xempiy 
d’eau  de  la  riuierc  aux  endroits  les  plus  bas,  ou 
dans  la  plaine.  Comme  les  foldats  eftoient 
occupez  en  mefme  temps  à aller  quérir  du  bois 
& des  viuresaifez  loin,  &:  à trauailleraux  for- 
' tifications,  6c  que  l’cnnemy  faifoit  fouuent  des 
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fottics  par  pluficurs  portes  pour  inrerrompre 
Touarage,  Cefar  trouua  à propos  d'ajoufter 
quelque  chofe  au  trauail  des  Lignes  , afin  qu’il 
ialufl;  moins  de  gens  pour  les  garder.  Il  prie 
donc  des  arbres  de  médiocre  hauteur,  dont  il 
fit  couper  les  branches  les  plus  foibles  fie  ai- 
guifer  les  autres , & tirant  ’ vn  fofic  de  cinq 
pieds  de  haut  deuant  les  lignes,  les  fit  enfer- 
mer dedans  & attacher  cnfcmblc  par  le  pied, 
afin  qu’on  ne  Icspûft  arracher.  On  recouuroit 
le  folTé  de  terre , en  forte  qu’il  ne  paroifToit 
que  la  tefte  du  tronc,  dont  les  pointes  entroient 
dans  les  jambes  de  ceux  qui  les  penfoienttraucr- 
ferj  c’^cft  pouquoy  les  loldacs  les  appelloienc 
des  ceps , & comme  il  y en  auoit  cinq  rangs  de 
fuite,  qui  eftoient  entre-lacez , on  ne  les  pouuoit 
cuiter.  Au  deuant  il  fit  des  folTcs  de  trois  pieds 
de  preifondeur , vn  peu  eftroitcs  par  le  haut,  & 
difpofées  de  trauers  en  quinconce  Là  dedans 
on  Échoit  des  pieux  ronds  de  la  grofleur  de  la 
cuifle,  brûlez  & aiguifez  par  le  bout,  qui  fortoit 
quatre  doigts  feulement  hors  de  terre  \ le  refte 
eftoie  enfoncé  crois  pieds  plus  basque  la  profon- 
deur de  la  foÛc , pour  tenir  plus  ferme;  6c  lafof- 
fc  couuerte  de  brolTailles , pour  feruir  comme 
de  piege.  Il  y en  auoit  huit  rangs  de  fuite,  cha- 
cun à trois  pieds  l’vndc  l’autre , & les  foldats  les 
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nommoicncdeslys  à caufe  de  leur  rc(Tcmblan- 
laTaJsc.  ce.  Dcuânc  touc  cela,  il  ficiecter  vue  efpccc  de 
felontp""  chauRc-trapes , qui  cftoiént  des  pointes  de  fer 
du,&  licit  actacliccsà  desbaftons  de  la  longueur  d‘vn  pied, 
icucrieure  " qui  fc  fichoicnccn  terre  i tellement  qu’il  ne  for- 
*iapUce.  pointcs  , que  les  foldats  appclloicnt 

des  eguillons , Ôc  toute  la  terre  en  eftoit  couucr- 
te.  Voila  quelle  eftoit  la  circonualation  inté- 
rieure de  la  place , outre  laquelle  Cefar  en  fit  ti- 
rer vne  autre  contre  le  fceours  , de  la  mcfmc 
forte  que  la  première , horfmis  qu’elle  elloit 
tourne'e  en  dehors , aucc  vn  folTe  perdu  , & des 
ouuragcs  entre- deux, toutdcmcfmc,  afin  que  fi 
par  hazardon  vcnoit  attaquer  fes  lignes  en  fon 
abfence,  on  ne  les  pûftinucftiren  mefmc  temps 
de  tous  coftez , aucc  vne  grande  multitude.  Cette 
dernière  circonualation  auoit  quelque  trois  lieues 
' & demie  de  circuit,  & eftoit  tirée  par  les  lieux 

les  plus  vnis  qu’on  auoit  pu;  Et  afin  qu’on  nè. 
fuft  point  obligé  de  fortir  toi  s les  iours  auec 
danger,  pour  aller  au  Fourragc&  auxviurcs,il 
ordonna  à chacun  de  s’en- fournir  pour  vn  mois. 
Cependant,  les  Eftats  de  la  Gaule  aftemblcz  , 
fans  prendre  tous  ceux  qui  cftoiént  en  âge  de 
porter  les  armes,  comme  le  vouloir  Vercingen- 
torix,  fc  contentèrent  d’en  choifir  vn  certain 
nombre,  pour  éuiter  le  defordre  & la  confufion, 
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outre  la  crainte  d’vnc  difette.  Ceux  d’Autun  seguCini, 
&c  leurs  vaflaux  fournirent  trente -cinq  uiillc 
liom 


mes 


ceux  d’Auucrgnc  aucc  les  leur 
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tant.  Ceux  de  Sens,  de  la  Franche  - Comte#  Ciuxd'Aatun, 
de  Berry  ,de  Xaintonge  , de  iloücrguc  & dcSu“rciGa- 
Chantes,  chacun  douze  mille;  Ceux  de  Beau* 
uais  dix  mille  , le  Limofin  autant.  Ceux  de  J'Aaucrguc. 
Poitou , de  T ouraioe  , & de  Paris,  chacun  huit 
mille.  LesSuilFcsde  mefmc.  Ceux  de  Mecs,  d’A- 
miens, de  Soiflbns,  de  Hainaiit , de  Thcroücn- 
nc,  & d’Agen,  chacun  cinq  mille;  Le  Maine  au- 
tant. Arras  quatre  mille  ; Lizieux , Evreux  & 
UVexin,  chacun  trois  mille;  Ceux  de  Baflccutiofoiic*, 
ôclcs  Boyens  , chacun  deux  raille;  Diuers  Eftats 
de-  la  colle  de  Normandie  Se  de  Bretagne  , tousc*d«e*. 
cnfemblc  fix  mille.  De  rous  ces  peuples , ilvaeili./ 
a’y  eut  que  ceux  de.Beauuais  qui  y manquè- 
rent , alléguant  qu’ils  vouloicnt  faire  la  guer- 
re tous  fculs  au  Peuple  Romain  , fans  oSeïr  à 
perfonne.  Ncantmoins  à la  prière  du  Seigneur^®"™'* 
d’Arras  J auec  qui  il^  au  oient  alliance  , ils  luy 
ennoycrent  deux  mille  hommes.  Celàr , comme 
nousauons  dit , s’eftoit  feruide  luy  fidcllemcnt 
& vtilement  dans  les  guerres  d’Angleterre,  &ceftoitU<ü- 
pour  cela  auoit  rendu  les  loix  & la  rufticc 
fon  païs  , aucc  le  droit  d’exemption  , & 

Dcxc  mefmc  Thcroüenne  à fon  Ellac.  Mais  ilins. 
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fut  emporte  par  le  eonfentement  general  des 
Gaules , comme  la  plufpart  des  autres  i & l’en- 
• uie  de  recouurer  la  gloire  de  leur  nation  , qui 
auoh  roufiours  fleury  dans  les  armes  , eut  plus 
de  pouuoir  fur  leur  cfptit  que  leur  deuoir  m 
leur  amitié.  Lareveue  generale  fc  fit  dans  l’B- 
ftat  d’Autun  , & fc  trouua  monter  à huit  mil- 
Iccheuaux  & quelque  deux  cens  quarante  milî- 
fc  hommes  de  pied  , fous  le  coramandemenc 
de  quatre  Chefs  , Eporedorix  , Viridomarcy 
Corne , & Vergafillaune , aucc  vn  confeil  com- 
pofé  des  députez  de  chaque  Efiat.  Ils  mar: 
ehent  tous  au  fecours  d^Alcxic  pleins  d'cfpc- 
rance  & de  refolurionr , n’eftimànt  pas  qu’on- 
peuft  feulement  fouftenir  l’afpcéEd’vne  fi;  gran- 
de multitudr  i fur  tout  ayant  à combatte  ï 
mefmc temps  contrcceux.de  la  Ville,  aucc  des- 
forces  partagées.  Cependant  les  aflkgcz  ayant 
confumé  leurs  viurcs  dans  vnc  vainc  attente 
düfccours,  & le  temps  prefeript  ^ant  expiré, 
délibèrent  fur  ce  qu’ils  auoient  à faire.  Apres^ 
diuefs  aduis , dont  les  vns  alloicnt  à-  fc  rendre, 
les  autres  à ^ire  vnc  fortie  gencreufe  , taiidis^ 
qu’il  reftoit  encore  quelque  vigueur  ; la  ha- 
rangue 'de  Critognat  , Seigneur  Auucrgnac 
de  grande  naiffancc  & de  grand  crédit  , me 
fcmole  digne  d’eftre  rapportée , pour  fon  infi- 
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gnc  & dcteftablc  cruausé.  le  rtc  parlcray  point, 
dit- il  , MciTicurs,  de  ceux  qui  fous  prétexte  de  fc 
tendre , nous  veulent  ietter  dans  vnc  honteuic' 
feruitude,  puis  qucicnc  les  tiens  payjout  Gau- 
lois , & fuis  d’auis  qü  on  leur  deffende  cette 
affcmbféc.  le  m'adrciTcray  donc  aux  aurter,  ' 
qui  veulent  mourit  l’cf^cc  a la-  main  , parce 
qu’ils  fcrnWcnt  retenir  encore  quelque  chqfc' 
de  \ar  valeur  de  nos  Anceftres.  M’ais  c’eft  foi- 
bleflc  , & non  pas  force,  de  ne  poimoir  fup- 
porfer  quelque  temps  l’incommodité  , & il  s'en' 
ttouuera  bien  plus  qui  s’expoferont  volontab 
fcment  à-  la  mort  qu  a-  la  douleur.  le  nc^  m e- 
loignerois  pa-s  toutefois  de  ce  Icntimcnc  , sir 
n’y  alloit  que  de  mon  intereft  , & choifirOis- 
de  mourir  aucc  honneur  , puis  quil  ma' tou- 
jours cfté  plus  cher  que  la  vie , fi  ma'  mor-c  n cn- 
traifnoit  point  apres  foy  lacaptiuitc  de  ma  Na- 
tion. Mais  iettons  vn  peu  ks  yeux  , ic  vous, 
prie , fur  toute  la  Gaule  que  nous  auons  ap* 
pcllcc  à noftrc’  fccours  ; Quel-  courage  refte-* 
ra-t’il  à nos  parens  & à nos  alliez , G pour  atta-" 
quer  l’Ennemy , il  leur  faur  palfcr  fur  le.cocps' 
de  quatre-vingt  mille  de  leurs  Citoyens  ?.  Ne 
dcfniczpas  , Mefficurs , voftre  affiftancc  à ceux 
qpi  ont  néglige  leur  fàlut  pour  le  voftre  , & 
pat  trop  de- témérité,,  oirdcfoiblcire,  ne  pion-’ 
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gez  pas  voftrc  Partie  dans  vnc  ctctncllc  fenM: 
tude.  Doutez- vous  de  leur  iîdelite  ou  de  leur 
courage  , pour  n’cllte  pas  venu  prccirémenc 
au  iourque  l’on  auoit  dit?  Et  croyez -vous  qnç 
les  Romaiiïs  trauaillept  tous  .les  iours  pour  leur 
plaifir  à -vne  nouuclle  circojuualadon  ? ’Si  tous 
les  pafTages  fermez  nous  empefehenc  de  rece-, 
uoir  de  leurs  nouuellcs  , que  la  peine  que  pren- 
nent nos  Ennemis  à fe  retranclicr,  nous  férue 
d’alTeurânce  de  leur  foy.  Quel  efl  donc  moi\ 
auis  en  cette  rencontre  ? D’imicej  le  ^ourage 
de  nos  Anceftres  , qui  en  la  guerre  des  T en- 
tons Se  des  Cimbres  , beaucoup  moins  dange- 
reufe  'que  cclle-cy  , fe  voyant  renfermez  dans 
leurs  villes  , & réduits  .à  vue  extrême  ncccf- 
fitc , fouftinrenc  leur  vie  par  la  more  de  ceux 
qui  n’eftoient  pas  en  âge  de  combatte  , plus 
toft  que  de  fe  rendre  honteufement.  Quand 
nous  n’aurions  pas  vn  fi  grand  exemple  , nous 
le  devrions  laiffcr  à la  PofteriCc  , pour  mon- 
trer ce  qu’on  doit  faire  pour  s’affranchir  de  la 
tyrannie.  Les  Cimbres  apres  auoir  rauage  nô- 
tre pais,  l’abandonnèrent  à la  fin  pour  le  reti- 
rer , & nous  laifferenc  noflre  liberté  i Mais  que 
veulent  les  Romains,  que  nous  opprimer  d’vnc 
femimde  éternelle?  Ils  ne  font  point  la  guerre  à 
autre  deffein , & fi  vous  ignorez  ce  qui  s’eft  paffe’ 
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dans  les  régions  plus  cfloigne'cs,  iettez  l'es  yeux 
fur  la'  Gaule  Narbonnoife  , qui  languit  depuis- 
tant  de  temps,  afreruie  aux  haches  aux  raif- 
feaux , &:  priuée  de  fes  loix  & de  fes  couftumes.  Il 
fut  refoluau  plus  de  voix,  qu’on  mettroie dehors 
toutes  le»  bouches  inutilcs,auant  que  d’en  venir 
à ccttcextremite,mais  qu’enfinon  s’y  refoudroie 
. plutoft  que  de  fe  rendre  à Cefar.  Les  habitansqur 
• les  auoient  reçcus  dans  leur  ville , en  font  chaf- 
fez  aucc  leurs  femmes  & leurs  enfiihs,  s’ap- 
prochant de  nos  lignes,  dbmandenrà  eftre  faits 
cielaucspour  du  pain  j mais  Cefar  mit  garde  par 
tout  pour  cmpcfchcr  qu’on  ne  les  reçcuft.  Sur 
ces  cm  refaites, le  fecours  arriue,  & fe  vient  plan- 
ter fur-  vnc  montagne  qui  eftoit  à vn  quart  de 
lieue  du  camp.  Le  lendemain  , 'toute  leur  caua< 
Icric  dclèend  dans  la  plaine  dont  i’ay  parle,  qui 
tenoit  trois  quarts  de  lieue,  & la  remplit  de  fcÿ 
cfcadroUsjmais  l’infanterie  fe  range  furdes  colli- 
nes pluscnoignccs.Comme  on  voyoit  delà  ville 
tout  ce  qui  fcpalToit  au  dehors,  lesafliegez  for- 
tent  pour  féliciter  les  autres  de  leur  venue  ;•  rour 
Ktcntic  de  cris  d’allegrclTc.  Ils  fe  mettent  en  ba- 
taille fous  les  murs  de  là  place  ,•  & fans  tarder 
ktterit  des  clayes  & des  faîcincs  fur  le  foflfc  per- 
du, pour  Icpaffcr  à toutcucncmcnt.  Cefar,  apres 
auoir  range  fon  armée  ûirl’vnc  & l’autre  circon* 
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ualation,  afin  que  chacun  £çcufi  qùilfedcuok 
. rendre  dans  vne  attaque  ^ fit  fortir  fa  caualeriç, 
pour  cfcarmouchcr  contre  celle  de  l’Enncmy. 
T out  le  camp  defeounToit  fur  la  plaine , & les 
♦ foldats  cftoient  attentifs  à voir^quellc  fcroic  l’if- 
fuë  du  combat.  Les  Gaulois  ayant  eptrcmeilé 
quelques  gens  de  trait  parmy  leur  caualeric,pour 
arrcHcr  la  n offre  dans  la  pburfuite^  blefTcrenc 
d’abord  plufieurs  de  no.s  .caualiers , qui  furent 
contraints  de  fe  retirer  de  la  méfiée.  Alors  l’En- 
nemy  comme  tout  affcurc  de  la  vidoirc,  à caufi: 
qu’il  Voyoit  nos  ger^  accablez  de  la  multitude., 
commence  de  toutes  parts  à ietter  des  ais  d’al- 
legrefTe  pour  donner  plus  de  courage  au  Tiens  : 
Mais  les  vus  & lcs,autreseffoicnt  afTez  animez 
par  le  defir  de  la  gloire,  & par  la  honte  d’efhe 
vaincus  à la  veuë  de  leur  partyj  car  comme  le 
combat  fe  pafToit  en  la  prefence  des  deux  armées, 
on  ne  pouuoit  cacher  v ne  bonne  ni  vne  -mauuai* 
fe  aâion.  Apres  auoir  combattu  depuis  midy 
iufqu’au  foir,  fans  qu’aucun  euff  l’auantage , les 
Alemans  ferrez  en  vn  gros  efeadron  font  vne 
dcrnicre  charge,  & enfoncent  l’Ennenw,  qui  plie 
en  mefme  temps  de  toutes  parts,  & laifle  à la  hou- 
chcriefes  gens  de  trait,  qui  furent  cous  cnuclop* 
pez&  caillez  en  pièces.  On  le  pourfuic  iufques 
dans  fbn  camp,  (ans  luy  donner  le  loifir  defc 

rallier; 
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«alHcr^,  cc  que  les  adiegez  ayant  apperçeu , ils  fe 
renferment  tout  tridcs  dans  leurs  murailles , 
•comme  defefocrant  de  la  vi6boire.  Le  lendemain, 
les  Ennemis  font  quantité  de  clayes , d’cfchclles , 
& de  harpons  de  fer  > & fur  le  milieu  de  la  nuit  fe 
.coulent  fans  bruit  iufqu'à  nos  rctranchcmcns,  qui 
cftoient  à l’endroit  de  la  plaine  , puis  comment 
cent  aucc  de  grands  cris  à aucrtir  ceux  de  la  ville, 
à coups  de  pierres , de  âerchcs,&  de  frondes,  à 
déloger  les  noftres  du  rempart , apres  auoir  ictté 
des  clayes  fur  le  folTé  perdu  , & préparé  tout  cc 
qui  eftoitneceflaire  pour  donner  ralTaut.Enmef- 
me  temps  Vercingentorix  fait  fonner  la  trom- 
pette, & fortir  fes  troupes.Les  Romains  qui  fça- 
. uoient  défia  ou  ils  fe  deuoient  rendre  , accourent 
' chacun  à leur  pofte , & repoulfent  l’Ennemy  à 
coups  de  leviers  & de  grofles  frondes , ou  auec 
des  balles  de  plomb  qu’ils  icttoient  à la  main. 
' X)n  faitioüeraufli  les  machines , de  forte  qu’il  y 
en  eut  beaucoup  de  blelTcz  de  parc  & d’autre  par- 
my  les  tenebres  delà  nuit.  A lors  Marc -Antoine 
& T rebonius,  qui  auoient  ce  quarticr-là  à défen- 
dre, tirent  des  foldats  des  lieux  voifins  pour  y ac- 
courir. Les  Gaulois  faifoient  plus  d’eiFct  de  loin 
àcaufe  de  leur  multitude  ; mais  comme  ils  s’ap- 
prochèrent plus  prés , ou  ils  fehchoienc  dans  le 
pied  les  aiguillons , ou  ils  trébuchoient  dans  les 
' . li 
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fofles , ou  ils  cftoiciit  percez  à coups  de  trait,  tant 
des  tours  que  du  rampatt.  Apres  que  plufieurs 
rent  bleflczde  part  & d autre,  le  mur  n'eftant  foc- 
ce  en  aucun  endroit , le  iour  commença  à patois 
ftre  -,  fl  bien  que  les  Barbares  Te  retirèrent , crai- 
gnant qu’on  ne  fift  quelque  fortie  des  quartiers 
qui  cftoientfur  la  montagne,  & qu’on  ne  les  vinft 
inuefliir.  D’autre  cofte  ceux  de  la  ville  voyant 
qu’ils  auoicntconfumétout  le  temps  de  l’anaquc 
à pafTer  le  premier  folTé , & les  ouuragcs  qu’on 
auoit  fait  deuant  les  rctranchcmens  ,furentcoH'- 
traintsde  fe  retirer  aufli.  L’Ennemi  repouile  deux 
foisauec  perte , tient  confcil  ; où  il  appelle  tous- 
ceux  qui  auoient  connoillànce  dupais,  & fe  fait 
faire  vne  defeription  des  quartiers  qui  cftoicnc 
iùr  le  haut , & de  leur  fortification.  Il  yaUoitda 
codé  du  Septentrion  vne  montagne,  qu’on  n’a^ 
uoit  pu  enrermer  dans  les  lignes  àcaufe  de  fou 
edcnduc,  de  forte  qu’on  auoit  efte'  cotraint  de  les 
tirer  fur  la  pente  auec  beaucoup  de  defàuantagc. 
Ce  quartier  eftoitgardépar  Antiftius  Rhegynus, 
& Caninius  Rebilus  auec  deux  Légions.  L’En^ 
nemy,  apres  l’auoir  efte  rcconnoiftre,  clioifit  foi- 
xante  mille  homes  des  Eftats  les  plus  belliqueux» 
ôc  en  donne  la  conduite  à V ergafillaunc  Sei- 
gneur Auucrgnaccoufin  de-Vercingentorix , & 
l’vn  des  quatre  Generaux  dont  nous  auoos  parlé» 
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tprcsauoir  rcfolu  cafemblc  du  temps  &c  de  la  £1- 
fondelaccaque.  H fort  doncfurles  neuf  heures 
du  foir  aucc  les  troupes,  & arriuc  fur  le  point  du 
iour  derrière  la  montagne  , ou  il  les  lailTc  repo- 
ser du  trauail  delà  nuit,  & furlemidy  vient  à 
lattaque,  à l’endroit  que  nous  auons  dit.  Leur 
caualerie  fe  prefente  en  mefme  temps  aux  re- 
tranchemens  du  cofté  de  la  plaine , & le  rclfc 
-de  l'  armée  parqifl:  en  bataille  deuant  le  camp. 
Vcrcingcntorix  qui  delcouuroit  fout  cela  du 
donjon  de  la  place  , fort  aucc  toutes  fes  trou- 
pes, & traifn  câpres  foy  tous  les  préparatifs  qu’il  ^ 
auoit  faits  pour  donner  l'alTaut.  Le  combat 
s’allume  de  toutes  parts  en  mefme  temps  , & 

#’il  y a quelque  endroit  foiblc  , c’eft  là  qu’on 
fait  le  plus  d’elfort.  Les  Romains  ont  à faire 
en  tant  de  lieux , qu’ils  ne  fçauent  où  courir , ôc 
ne  pcuucnt  cftrc  par  tout  à caufe  de  leur  petit 
nombre.  Le  foldat  qui  entend  des  cris  à fes  cf  a caufrqn'ô 
paulcsa  & voit  fon  falut  dépendre  de  la  valeur 
d’autruy,  s’eftonne  , d’autant  plus  que  le  danger^«^^j"‘‘^* 
. où  l’on  n’eft  pas,fcmbletouhours  le  plus  grand,  lions. 
Cefar  s’eftant  placé  en  vn  pofte  auantageux, 
d’où  il  pouuoit  tout  dcfcouurir,  cnuoyoit  du  fc- 
cours  où  il  en  cftoit  befoin.  Chacun  fc  repre- 
fente  que  c’eft  là  qu’il  faut  faire  vn  dernier  ef- 
fort , ou  pour  recueillir  le  fruit  de  fes  ttauaux, 
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ou  pour  rccouurer  fà  liberté.  Le  plus  grand 
auantage  des  Ennemis  cft  z l’attaque  de  Ver- 
gafillaune , à caufê  que  le  lieu  eftoit  comman- 
de. Lcsvns  lançentd’enhaut  des  dards  , les  au- 
tres montent  à l’allauc  couucrts  de  leurs  bou* 
cliers , & fe  rafraifehiflfent  continuellement.  Les 
fafeines  qu’ils  portent , leur  feruent  à furmon- 
Egniiioni,  ter  tous  Ics  obftacles  qu’on  a iettez  fur  leur 
«cpi,iy*.  , & à combler  le  fofle  pour  grimper 

fur  le  rempart.  Les  Romains  commencent  i 
manquer  d’armes  & de  force  pour  fc  deffendre, 
ce  que  Cefar  ayant  appcrçcu  , il  enuoye  La- 
bienus  auec  fix  cohortes  , & luy  commande, 
s’il  ne  pouuoit  arrefter  l’ctfbrt  des  Barbares , de 
retirer  toutes  les  troupes  pour  faire  v ne  fortic, 
mais  que  ce  ne  fuft  qu’à  l’extremité.  Il  va  luy- 
mcfmc  encourager  les  autres  , & leur  reprefen- 
te , qu’il  s’agit  en  ce  combat  du  fucccs  de  tous 
les  precedens.  Ceux  de  la  ville  dcfefperant  de 

fjouuoir  forcer  les  retrahehemens  du  cofté  de 
a plaine  , à caufe  de  leur  hauteur , elïàyent 
de  donner  aux  lieux  montueux,  , & y tranf- 
portent  tous  leurs  préparatifs  , pour  vn  alTaut 
general.  Ils  délogent  à coups  de  trait  ceux  qui 
combattent  du  haut  des  tours  , comblent  le 
foflTé  auec  de  la  terre  & des  fafeines  , démolif- 
fent  le"^ parapet  & éboulent  le  rempart 
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<3c  grandes  faulx  attachées  à de  longues  per- 
ches. Cefàr  y enuoye  premièrement  le  ieuno 
Brutus  auec  fix  cohortes , & en  fuite  Fabius  auec 
fept  autres  , & voyant  la  mefléc  s ’cfchaufFer  de 
plus  en  plus,  y accourt  luy-mcfmc  en  pcifon- 
nc  auec  de  nouuelles  troupes.  Apres  auoir  re- 
ftably  le  combat  & repoulTe'  les  Ennemis  , il 
marche  au  fecours  de  Labienus  auec  quatre 
cohortes  du  fort  le  plus  proche , & fe  fait  fui- 
ure  par  vne  partie  de  la  caualcric  , apres  auoir 
commande  au  refte  defortir  des  lignes  & d'in- 
ueftir  TEnnemy.  Labienus  voyant  les  Barbares 
maiftresdes  retranchemens,  fans  que  tien  peuft 
arrefkr  leur  effort , ramaffe  iufqu  a trente-neuf 
cohortes  des  forts  voifins;  & auertit  Cefar  de  chaqaeo- 
fon  deffein.  Il  s auance  pour  y eftre  prefent , & depo'.hom- 
eft  reconnu  à la  couleur  de  fà  cotte  d’armes, 
qu’il  auoit  accoufturac  de  porter  en  vnidur  de  complettf. 
bataille.  L’Enncmy  qui  le  dcfcouure  d’enhaut, 
foiuy  de  bataillons  & d’efeadrons  , vient  à la  ' 
charge.  Il  s’efleue  vn  cry  à mcfme  temps  de 
routes  pirts } les  Romains  icttent  leur  jauelor, 
pour  mettre  l’cfpee  à la  main  , & en  mefmc 
cemps  la  caualcrie  fe  montre  ados  à l’Enncmy,  . 
qui  voyant  encore  approcher  de  nouuelles  for-  , 

.ces prend  l’cfpouuante  & lafehe  le  pied.  En 
fe  retirant  il  donne  dans  la  caualcrie  , qui  en  A 
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fait  vn  grand  carnage , Scdulic  Prince  de  Limo- 
geryefl:  tué,  & Vcrgafillaunc  fait  prifonnict. 
On  gagne  foixantc  & quatorze  drapeaux , que 
l'on  apporte  à Cefar.  Peu  fe  fauucnt  d’vn  fi 
grand  nombre , & ceux  delà  yille  voyant  le  mafi 
(acre  & la  fuite  de  leurs  gens,,  fe  retirent  de  dc- 
fcfpoir.  Sur  ces  nouuelles , les  Ennemis  'aban*- 
donnent  leur  camp,  & fans  laffitudedes  Ro- 
mains fatiguez  d’vn  long  & dangereux  combat', 
où  il  auoit  falu  courir  au  fecours  en  diuers  lieux, 
route  leur  armée  euft  cfté  taillée  en  pièces.  Apres 
mi  nuit , la  caualerie  de  Cefar  fe  met  à leur 
queue  ; & ayant  atteint  les  derniers , en  tue, 
ou  fait  prifonniers  vn  grand  nombre  ; le  re- 
lie fe  làuuc  comme  il  peut  , chacun  en  foa 
païs. Le  lendemain,  Vcrcingentorix  tient  con- 
fcil  où  il  reprefente  qu’il  n’auoit  pas  entrepris 
la  guerre  pour  fon  intereft  particulier  , mais 
pourccluy  de  la  Nation;  Que  puis  qu’il faloit 
céder  à la  Fortune  , il  s’otfroit  pour  vitflime  a 
Cefar,  foit  qu’il  faluft  expier  leur  mal  heur  par 
fa  mort , ou  par  fa  captiuité.  On  déptfchc  vers 
luy,  & il  ordonne  de  liurerlcs  Chefs  & les  armes; 
& pour  l’execution  du  traité , s’alfit  fur  fon  Tri- 
bunal deuant  fon  camp.  On  luy  amené  à fes 
pieds  Vcrcingentorix,  èc  les  autres  Chefs,  & l’on 
y apporte  les  armes.  Il  donne  vn  prifonnier  à 
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chaque  foldac  par  forme  de  butin  > à' la  referue  de  ceft  <iae 
Mux  d’Auuergne  & d* Aucun  , qu’il  garde  pour 
Bafcher  à regagner  par  là  leur  Ellat  En  fuite,  ü 
marche  contre  ceux-cy  qui  le  reçoiuent  , & Ics^ 
autres  apres  à leur  exemple.  U leur  ordonne  de 
fournir  grand  nombre  d’oftages  , & leur  rend 
leurs  prilonniers  iufqu’au  nombre  de  vingt  mil-  ^ 
le.  Apres , il  met  fes  Légions  en  quartier  d’hyucr  ^ 
deux  dans  la  Franche-Comté  auec  toute  la  caua-. 
lcric  i fous  le  commandement  de  Labienus , à'  ' 
qui  il  donne  Rutilius  pour  compagnon  : deux  ^ ' 

autres  dans  l’Edat  de  RÎicims  auec  Fabius  & Ba-c<o°nt  gc'I- 
filius  , pour  les  derfendre , contre  ceux  de  Beau-  S* 
uais.  Antiftius  Rhegynus  fut  enuoyé  dans  le  Ni- 
uernois , Titus  Sextius  dans  le  Berry  , Caninius 
i<.cbilus  enRoücrguc  , chacun  auec  vne  Légions 
Cicéron  ôc  Sulpicius  à Chàllons  & à Mafeon  fut 
la  riuiere  de  Saône  , pour  laièurecé  des  viurcs. 

Pour  luy , il  tcfolut de  pafler  l’hynerà  Autuns  2c 
fiir  fà  relation , le  Sénat  ordonna  vingt  iours  do-  ” 
prières , 2c  de  procclEons  publiques.^ 
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J.  Préfacé  de  C Auteur.  II-  Diuerjis  menées  dans  le  Burty 
& le  Pats  chartrain  , fuiuies  de  U reuolte  de  ceux  de 
Beauuâis  & de  leurs  veifins.  lll.  Exploits  de  Fabius 
de  Caniniuj.  IF,  Siégé  d'F xeUodunum,  V.  Arriule 
de  Ce  far  en  Gajcogne,  VI.  Ce  qui  Jèpa£a  U neuf  e/me 
année  de  fin  Geuuernement.  Durefe,  Cefirn  a point 
tenu  ces  chofis  dignes  Aefire  rapportées,  c'efipourqmoy  il 
en  efi  demeuré  à la  défaite  de  Vercingentorix ^ qui  luj 
sonfrma  la  pojfefion  des  Gaules.  Cecf  firuira feulement 
deliaifin  pour  pajfir  aux  guerres  Ciuiles  qu’il  a def- 
* (rites. 


I. 

Préfacé  de 
t Auteur» 


‘Entre  PRE  NS  pour  te  plaire,  vnc- 
chofe  bien  difficile , mon  cher  Bal- 
bus  , de  continuer  les  Commentaires 
de  Ccfardc  la  guerre  des  Gaules, & 
de  faire  la  fuite  des  guerres  Ciuiles  i à com> 
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■^  'ïncnccr  par  celle  d’.Alcxandrie  , qu’il'alal^c  on*  ifo.,.*' 

! C.:»  9^^  Àlrn^mf  nicac«rfiêDuîs  ' 
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imparFake  iufqu’à  la  fin , ie  ne  diray  rien  de  ces. 


/guerres , puis  qu’on  n’en  voie  point  encore  r’n- 
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’iüc'  , mais  de  (a  vie.  Toutefois  quel  moyen  de, &ùi  Tendroie 
. rcftiCcr  quelque  çhofe  aux  prières  d’vn  amy , 
qui'  die;  que  vos*  exeufes  partent  pluftolVdc  ; 

voftrç  parclTcjquc  dc.'la  difficulté  de  l’oüumgc?  ...  • 
...l’ay  efte  bien  'aife  /pourtant , de  faire  cette  de- . 
claradon  d’abord  , de  peur  qu’on  n’impucafi: 

,.  à orgueil  ou  a extrauagance  , la  liberfé  que  ie  '.  • . 
prens  de  mcfierriie^clcriKaucc  ccu'x  dcÇefàr,  ri.’ 
comme  fi  ie  pretendois  par  . là  les  compater 
aux  fiens , ce  qui  n’eft  nullement  mon  defTein,  , ’ " 

’ Car  tout  le  monde  tombe  d’accord,  qu’il  n’y 

t « i /#•  •- 
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àtich  de  plus  poly  ny  de  plus  élégant  en  ho-^ 
/-  (hc  langue  , quoy  qu^il  les' ait  fait  pluftbft 
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pour  feruir  de  mémoire  aux  Hiftoriens,  que 
pour  tenir  lieu  d’Hilloire. 
par  là  il  a fait  tomber  la  plfcc^csi  'mains  à 
ceux  qui  la  voudront  entreprendre.  ‘Nous 

■ auons  encore  plus  de  fuiet  tous  deux  de  les  ad- 
• ., mirer  que  les  autres,  qui  pcuucnt  bien iuger 

. ^ de  leur  excellence  , mais  non  pas  de  .la  prom- 

■ pticude  , ^ de  la  facilite' aucc  laquelle  ils  ont 
. ..cftc'compofcz.  Car  Cefar  audit  cela' de  par- 
ticulier , outre  qu’il  eftoit  grand  Orateur , que 
perfônnc'  n’a  iaraa»  micu;c  fçeu  s'exprimer  que 
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luy  ; & i ay  encore  ce  mal-'hcur^  de  ne  m’eftre  , 
pas  trouué  aux  guerres.  d’Alexandrie  & d’A*^ 
rrique , quoy  que  i’en  aye  appris  vne  grande- 
partie  de  fà  propre  bouche.  O r nous  coiifidc* 
ronsd’vne  autre  forte  les  chofes  dont  nous  voUf . 
Ions  rendre  compte  , que  celles  que  nous  n’en-’  • 
tendons  que  par  diuertifTcrnent,  ôc  dont  leelîtt 
ou  la  nouucaute  nous  raniment  en  admiration. 
Mais  fl  ie  m’eftendoisdauant^e  fur  ce.fiiiet , ic 
craindrois  de  tomber  dans  le  vice  que  ic  veux 
^uiter,  & qu’il  h’y  euft  dcd’orgueiî  fie  delar; 
rogance,  à croire  qu’il  peurt  entrer  iamaisdans 
l’efpritde  quclqu’vn , que  ic  voulufli  me  conv 
parera  Gefar.  • . 

Apres  la  con quelle  des  GauleS,  Ccfirqui  de- 
puis le  commcncenacnt  de-  b campagne  n^a^ 
7/Terrj‘'&  gucrtç  , voubnt  rafraif- 

rEflAtde^i  clîirfcs  trouas  dans  les  quartiers  d’hyuer,  aprit 

chértres,  pluficuft^villcs  s’clloicnt  liguccs , for  la 
fuiMCideU  1 . r -1  n.  • • °/ri  i j 

rtHohe  de  crcaiicc,  quccommcil  cltoit  impoilibb  de  rc-  - 

fiftcr  à toutes  les  forces  des  Romains  vniçs  cn- 

fcmblc  , aulïî  en  refpandant  la  guerre-^,  il  ne 

pourroir  "élire  par  tour.  Ôr  il  leur  fcmbloit 

ue  perfonne  ne  deuoit  refufer  de  foulfrir  en 

on  particulier , pour  mettre  tous  les  autres  ea 

liberté.  Cefar  pour  clloufcr  le  mal  dans  là  naif- 

üânee  / apres  auoir  lailfc  Antoine  dans  fou. 
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tjujtrcicr  pour  commander  en  fa  place,  part  ‘ 
d’Autun  le  dernier  iour  de  Décembre  , aceon>jçf„^,;  • 
pagne  , de  fa  caual cric , pour  aller  io^ndre 
douzicfme  légion  qui  eftqic  dans  le  Berry,  fur  • * 

la  frontière  dcl'Eftar  d’Autun,  & y fait  venir  ^ 
'ronzicfmc  qui  cftoir  la  plus  proche.  En  fuicc  , 
il  commence  à fauager  le  pats'  qui  cft  «es- fer-  . ' 

tilc,  apres  auoir  laifTé  deux  conortes*^  pour  la 
garde  du  bagage,  Car  comme  le  Berry  eft  de 
grande  elicnduc , &i  a plufieurs  villes , il  ne  pour 
uoit  eftre  retenu  dans  fon  deuoir  par  .vnc  feu- 
le légion,  & faifoit  des  complots  pour  rccorti-  . . - • 
mtnçcr  la  guerre, -Sa  venue  inopinée  furprit 
.tous  ceux  qui  cffcoicrit  à la  campagne,  a'uam 
qu’ils  fc  peulTcnc  retirer  dans  Ics  placcs  j car  il 
^uoic  défendu  exprès  qîi’on  ne  mift  le  feu  nul- 
le ptuc-,  pour  ne  point  eftonner  les  habitans  ^ 

& pour  trouuer  du  fourage  & des  viurcs,s’il 
Êiloit  aller  plus  loin.  Il  fît  donc  grand  nom- 
bre -de  prilonnicrs,  & plufieurs  le  voulurent 
làuuer  en  vain  chez  leurs  alliez  & chez  leurs 
y oifiiis , parce  qu’il  couroit  par  tout , fans  don-  ' 
ncr  le  loifir  à ceux-cy  de  fonger  pluîlofl:  au 
■ üilut  d’autruy  qu’au  leur.  Cette  diligence  cx- 
tcefme  retint’ les  vns  dans  leur  deuoir,  & raf- 
fûta ceux  qui  branloicnt  ; de  forte  que  la  Pro-  Leseiry: 
-ulncc' voyant  que  perfonne  ne  fe  rcmuoitcnlà 
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’faucur,  & que  la  clcracncc  dc  GcÇir  luy  ou^ 
uroit  de  npuueâu  la  porte  à fbn  amitié  , doh^ 

" na  des  ofbgcs  à l’exemple  dtfes  v.oifins,.  quM-, 
le  ne  voyoit  point  plus  mal  traittez  pour  ce  fu-  ' 
jet.  Cefar  apres  auoir  promis^  deux'çens  lcftç^ 
CCS  à chaque  foldat,  parforme  do  bunn,&  dcüx 
mille  aux  Centurions , à caufe  de  la  pcipc  qu’ils 
auoient  eue  à courir  durant  lafigucuc  dc  l’hyucf 
par  des  chemins  fafeheux , ôedes  froids  in fu^ 
portables,  les  renuoya  dans’ leurs  quartiers  , & . 
le  rendit  à Autun  quarante  ioûrs  apres  fon  dé- 
part. Comme  il  clloit  occupé  là  à rendre  la 
hifticc,  ceux  de  Berry  luy  A^inrent  dcmÿider 
fccoùrs  contre  c^^tJc  Chartres  qui  les  cftbicjrit . 
vchiis  attaquer.  Il  partit  donc  dix  - huit  iours 
apres  füh  retour,  & prenant  en  chemin  la  fixief- 
mc  & la  quatorzicfme  Légion,  qui  aiioicnc 
mifes  le  long  de  la  Sonc  pour  la  feurcté  dçs 
viurcs , marcha  contre,  ceux  de  Chartres.  Sut 
le  bruit  de  fa  venue , ils  abandonnent  les 
bancs  ' qu’üs  auoient  bafties  à la  hafte  pour 
fc  défendre  contre  la  rigueur  de  la  f^ifon^,  par*» 
ce  qu’vnc  grande, partie  de  leur  pais  auoit  elle 
ruiné  dans  les  guerres  .precedentes,  &:  fe  fau-  ^ 
uent  deç,a  & delà,  craignant  la  calamité  des 
autres.  Ccfâr  qui  me  vouloir  pas  cxpofçr  alors 
fes  foldais  aux'iniurcs  de  l’air,  fc  campe  à 
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• Orlcms,  &'fc  loge  dans  les  maifons  qui  reftoiehr,  n .ffr 

feifanc  couurir  en  haft^  les  autres  de  paille  . pour 

./*  • 1»  1 ^ 1 ‘ t * ntxr.pwfe-  ‘ 

Icruir  d abry  aux  rentes.  Cependant,  u enuôya»^'"'^ 
fa  caualcric  & fon  infanterie  legere,  aux  lieux' 
ou  il auoic apris  quelcnnemy  s’eftoit retiré, d’où  ^ 
la  plufpart  rcuînreiit  chargez  de  butin.  Mais  les 
habitans  fe^ÿoyanp  fans  retraite  durant  rhyuery. 
&nepouuant  demeurer  dans  les  bois  en  cette 
làifpn„prc(rezdufi:oid  & dcTennemy,  fcfauuc-  ‘ 
rcat  dans  les  Eftacs  voifins , apres  ,auoir  perdu 
pluficurs  de  leurs  gens.  Gefar  croyant  auoir  a&.  . ; 

fez  fait,  de  dilliper  les  forces  qui  s’aiTcmbloicnt,  ' 

Sf.  voyant  bien  qpe  les  Ennemis  ne.  ppurroient  ' ]'• 
rien  faire  de  conriderable  de  cçCte  campagne,,  : . 
làifla  Trebonius  en  çarnifon  dans  Orléans  aucc 
les  deux  Levons , & marcha'au  feepurs  de  ceux* 
de  Rheims.,îls  luy  auoient  enuoyé  dîrcà  diuer-  , V 
fes fois,quç ceux  de  SpiiTons qu’il auoit annexez  a-  "•  v 
lcnrEftar,cftoiéntmenacezdcrinùafiondeccux-  . " ■ 
de  BeauuaiSj  patipn  la  plus  belUqueufe  desGau-  ^ 
les  j ^ qu’ils  s’afïcmbloient^aucc  leurs  voifins 
foius.la  conduite  dp  Çorbée  du  mcfmç  pais,.  $c 
du  Seigneur  d’Arras.  Il  crut  donc  de  Imcereft 
. .&  deda  dieniic  de  l’Empire , de  défendre  des  al- 
liez trcs.hdcllcs,  qui  auoicnc  rendu  de  grands 
. fçruices  à la  République;  Eptirant  vne  Iccondc  ' <• 
fois  l’onzicfmcLcgiondc  fon  quartier,  auecvüc  . ’ . 
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autre  de  ccluy  de  Labicnus , il  commanda  à ïa-  ' 
bius  de  luy  amener  les  Cennes  dans  le  SoÜTon^  • 

. , nois , fe  fcruant  ainfi  des  plus  procbcs  Lcgi.ons,  ‘ 
félon  la  proximité  des  lieu;:,  ôc  les  maxûncs  dc  • 
la  guerre , & les  rafraifchiÛant  cour  à tour  , fans  ’ 
iamàis  fe  raFraifehir.  Auec  ces  quatre  légions;  il  - . 
. .‘entra  dans  le  Beauuoifis,  & apres  s’y'elfrc .catn-  ' 
pé,  relpaiidit  par  tout  fa  caualeric  pour  faire 
quelques  prifonniers  , de  qui  il  pûft  apprendre 
les  dclfcins  de  fEnnemy.  On  luy  rapporta- que 
ïi  ■ le  pa'iscftoit  abandonné, Ôc  que  ceux  qu’on  auoit 

^ ' rrouucz  dans  les  maifons , çftôicnt  plullôft  des 

. ‘ cfpions  que  des  laboureurs.  Cçfar  leur  aÿant  de'- . 

..••  • ' lïiandé  ce  qu’eftoient  dcucnüs  les  habitans , aprit 
' que  tous  ceux  qui  eftoient  en  âge  de  porter  les 
arrneSjS’eftoient  retirez  aucc  leurs  voifms,  fur  vnc 
montagne  enilironncc  d’vn  marais  & ' aupient 

Arabiani  qu’ils  auoicnt  dans  les  forefts  qqj 

Anierd.ca-  çlloicnt  derricrc,  îQu^il  y auoit  pluficurs  'Gc- 
KicS  nçraux , mais  que  Corbéc  cftoit  le  principal  , à 
Aiicmahs  caufcdclahainequ’ilportoitaupcuplcRo- 
dtjaio plia.  main.  le  Seigneur  d’Arràs  cftoitaltc’  im- 
plorer le  fccours  des  Allcmans  qui  eftoient  leurs 
vbifins , & en  grand  nombre.  Qu’ils  auoicnt  - 

tous  rclblu  de  donner  bataille-,  fi  Cefar  maf* 

* '*  • • • * 

choit  contre  eux  aucc  trois  légions , conamc  le 
.bruit  en  coutoit , de.pcutd’cllrc  contraints  de  le . 
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ï>at.rc  apres  contre  routes  fes forces  aucc  plus  de- 
defauantage;  Que  s’il  venoie  plus  puiÆinc  , ilsfà* 
tiepdroicnc  renfermez  dans  leur  fore,  à defléin 
"de  Itty  rc'tranchcr  les  viurcs  & le  fourage  , qui 
eftoie  rare  en  cette  faifou , outr«  le  tfegaft  qu’ils 
cnauoicht  fait.  Sur  ces  nouucllcs  , confirmées 
par  le  rapport  de  pluficurs  perfonnes  , Cc(àrqut 
TitleurdclTcin  fortcfloigncdela  temeriçé  ordii- 
nairc  des  Barbares , tafeha  de  leur  rendre  fes  for- 
ées mcprifables  pour  les  attirer  aa  combat.  Car  • 
il  fc  fioitenla  valeur  de  trois  vieilles  légion  s, 5c 
d’vne  quaxricfme  qui  n’au oit  fait  que*  huit  ans 
de  fcruice  , mais  qui  eftoit  compofée  d’vnc  brauc 
& floriflantc  icunefle.  Apres  auoirdonc  fait  ré- 
cit à ralTcmblée  de  ce  qu’il  auoit  appris  , & iibr- 
tÜic  l’efprit  des  foldars  fi  par  hazard  il'  falloir 
donner  bataille  , il  marcha  contre  les  Barbares 
aucc  trois  légions , afin  de  n expofer  a leurs  yeux- 
qu’autant  de  forces  qu’ils  en  vouloicnt  combat- 
tre; ôc  laiflàla  quatriefme  pour  feruir  d’efcortc* 
au  bagage  qui  vcnôic  derrière,  quoy  qu’il  ne  fuit 
pàs  fort  grand  , comme  on  ne  le  charge  pas  de 
beaucoup  d’àttirail  clans  les  expéditions.  En  cét 
cftat,  il  fc  prcfçnta  aux  Ennemis  plûcofl:  qu’il  n’c- 
ftoit  attendu  , & eut  bien  toft  range  en  bataille 
fcs  trois  vieilles  légions.  Ce  que  les  Barbares  a- 
yant  appcrçeu , ils  fc  rangcrentaufli  dcuanc  lcuc 
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,.  camp, fans  quitter  lauantagc  de  leur  polie Vfoit  - 
par  crainte  ou  parfurprlfc,  ou  bien  pour  cfpicr’ 
.fa  contenance, ce  qui  ne  fc  rapportoit  pas-au  rc-  • 
cit qu’on  auoitfaitdc  leur  rcfolution.^Quoy  que 
Cclar  cull  enuie  de  combattre,  il  ne  vou- 

lut pas,  ncantmoins , entreprendre  de  les.attâqucr 
. envn  polie  li  auantageux,  dont  il  cftoit  fcparc' 

Lf  L»t»n  sd-  t J ” 1 I r J 

encore  par  vn  grand  valon , outre  la  conlidcra- 
[‘Jj°^"‘*‘''’'tiondc  leur  multitude,  & refoluede  camper  en 
cc't  endroit.  Il  fit  donc  tirer  deux  folTcz  fonds 

- ✓ 

de  cuue  de  quinze  pieds  chacun  , aucc  vn  rem- 
' ; • part  derrière  de  douze  pieds  de  haut,  garny  d'vn  , 

; "^parapet  à proportion  , & de  tours  à trois  eilâges  ^ 
'•  qui  cftoient  iointcscnfcmble  par vne galerie, a-  : 

/ ûec  fon  petit  pa’lapet  d’oficr.  Les  retrancliemcns 
' ; ■ Jonceftoient  détendus  par  deux  rangs  de  fol- 
^ - dats , dont  ccluy  d’en- haut  pouuoit  lancer  dé- 

plus loin  à caufe  de  l’auantage  du  lieu , 2e  ccluy 
. dembas cftoit  à couucrtdu plancher  de  la galc- 

>/  rie.  Il  ferma  les  auenuès , de  portes  & de  cours 
, . plus  hautes  que  le  relie  de  l’ouurage , 2e  fc  forû-. 

. • . ■ £a  ainfi  pour  donner  plus  d’apparcqce  dc.cràin*- 
' . • - xcj  & accroillrc  la  prefomption  des  Barbares , 2e 

. pour  fepouuoir  défendre  plus  aif^ent  aucc  peu  _ 
. ^ de  troupes , lors  qu’vnc''partic  de  l’armée  feroie 

- ^ - ‘ allée  au  fourage  ou  aux  viures.  Cepcndaiit , il  fc  ; 
; ' faifoit  fouucûc  de  légères  çfcarmouçhcs  à coiips 
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de  trait , le  marais  entre-deux  ; & quelquefois  les 
vns  ou  les  autres  le  palToient , & pourfuiuoient  ^ 
leur  ennemy  au  delà.  Comme  les  noftrcs  al- 
loicnt  tous  les  iours  au  fourrage , & qu’on  cftoit 
contraint  de  fc  refpandre  de  tous  coftez  pour  cn^^ 
trouuer,  dans  des  maifons  feules  & clcartces,  ilsné«. 
eftoient  quelquefois  furpris  des  coureurs;&:  quoy 
qu’on  n’y  perdift  que  des  valets , & quelques 
cncuaux  de  bagage, cela redoubloit  laconfiancc 
des  Barbares,  d’autant  plus  que  le  Seigneur  d’Ar- 
ras eftoit  de  retour  aucc  cinq  cens  cheuaux  Alle- 
mans,  cequi-lcs  cnorgueilliÜfoit  fort,  quoy  qu’il 
n’y  en  euîlpas  grand  fuict.  Cefar  voyant  qu’ils 
Ce  tenoient  renfermez  dans  leur  camp  , & qu’on 
ne  les  pouuoic  forcer  àcaufe  du  marais  , & de  ^ 
l’auantagcdu  lieu,  ni  les  aflieger,  qu’auccplus 
de  croupes  qu’il  n’en  auoit , efcriuit  à Trebonius 
qu’il  levinlt  trouuer  en  hafte  auec  fes  deux  Lé- 
gions, & celle  qui  efloit  demeurée  dans  le  Berry 
lous  le  commandement  de  Titus  Sextus.  Cepen- 
dant il  cnuoyoit  tour  à tour  au  fourrage  laca- 
ualeric  de  Rlicims  & de  Langres , & celle  des  au- 
tres alliez, dont  il  auoit  fait  Venir  vn  grand  nom  - 
bre,  pourarretler  les  courfes  des  Barbares. Com- 
me cela  fe  faifoit  tous  les  iours , ils  commencè- 
rent àfc  relalchcr  , Iclon  la  couftume  ; de- for- 
te que  l’Ennciny  ayant  apperçcu  l’endroit  où 
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ils  alloicnc  ordinaircmcnr,  leur  drcfTa  vne  par- 
tie , & enuoya  fa  caualcric  pour  les  attirer  aans 
l’embufeade.  Le  malheur  tomba  fur  ceux  de 
Rheims,  qui  cftoient  en  iour;  car  lors  qu’ils  eu- 
rent appcrçcu  la  caualcric  ennemie , qui  n’eftoic 
pas  fl  force  que  la  leur  , ils  la  pouiferenc  à toute 
bride , ôc  fe  trouuercnt  tout  à coup  enueloppc2 
de  leur  infanterie  , ce  qui  les  fie  retirer  plus  vifte 
qu’à  l’ordinaire.  Ils  y perdirent  Vcrtifquc  leur 
General , qui  ne  pouuoic  prcfque  plus  fe  tenir  à 
cheiialà  caufede  fa  vicillclfc,  par  vne  genc- 
rofité  de  la  Nation , n’auoit  pas  voulu  s’exempter 
delà  guerre  , ni  du  combat.  Ce  fécours  redou-; 
bla  le  courage  de  l’Ennemy  , & la  vigilance 
des  noftres  , pour  ne  s’embarquer  plus  tcmo- 
rairement  dans  des  lieux  mal  reconnus , &c  ne 
s’emporter  pas  auec  trop  d’ardeur  dans  la  pour- 
lùitc.  Il  ne  laiffoit  pas  d*y  auoir  tous  les  iours 
quelque  cfcarmouche  au  pafTage  du  marais, 
en  la  prcfcncc  des  deux  armées.  Vn  iour  tou- 
te l’infanterie  Allemande  , que  Cefar  auoit 
fait  venir  pour  combatre  parmy  la  caualcric', 
le  palTa  , & apres  auoir  tue  quelques  Enne- 
mis qui  firent  tefte , pourfuiuit  le  relire  viue- 
ment  -,  et  qui  cftonna  tellement  ceux  qui  cf- 
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à leur  camp,  où  quclqucs-vns  ayant  honte 
d’entrer , palTcrcnt  outre.  Cet  affront  les  trou- 
bla fl  fort,  pour  auoir  efte'  cliaffcz  fouucnt  de 
poftes  tres-auantageux , qu’on  peut  douter,  s’ils 
Ibnt  plus  infolcnsdans  la  bonne  fortune  , qu’a- 
batu  dans  la  mauuaifc,  puis  qu’il  faut  ü peu 
de  chofe  pour  les  humilier.  Apres  auoir  de- 
meuré plulicurs  iours  campez  en  cet  endroit  , 
à la  fin  fur  la  nouucllc  de  l’approche  de  Trebo- 
nius  ôc  de  fes  Légions,  ils  craignirent  d’eftre 
affiegez  comme  à Alexie  , & firent  filer  de  nuit 
leur  bagage,  aucc  tous  ceux  qui  n’eftoient  pas 
en  cftat  de  combattre  i Et  comme  le  iour  les 
eut  furpris  auant  que  tout  fuft  paffé,  parce  que 
les  Gaulois  meinent  quantité  de  chariots  aucc 
eux,  mefme  dans  les  plus  promptes  expédi- 
tions , ils  fe  rangèrent  en  bataille  deuant  leur 
camp,  pour  couurir  leur  marche.  Cefar  qui 
ne  les  vouloir  pas  attaquer  dans  vn  porte  II 
auantageux , ni  fouffrir  aufli  qu’ils  fe  rctiraf- 
(ent  à fa  veuë  fans  les  incommoder  dans  la 
rccraitte,  fit  ietter  en  harte  des  ponts  fur  le  ma- 
rais, & partant  fes  Légions,  gagna  vne  hau- 
teur , qui  n’ertoit  feparée  du  camp  cnnemy 
que  par  vn  peut  valon , ôc  crtoit  cicarpéc  de 
parc  & d’autre.  Comme  les  Barbares  le  virent 
rangé  en  bataille  fur  le  haut,  d’où  il  les  pou- 
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uoit  incommoder  aucc  Tes  nucliincs  , Se  tirer 
à crauers  leurs  bataillons  , ils  noferenc  fe  reti- 
rer, de  peur  d’eftre  chargez  dans  cette  confu- 
fion  , & demeurèrent  en  bataille,  fe  confiant 
en  ralTiette  du  lieu  , & ne  refufant  pas  le  com- 
bat , fi  les  Romains  les  y venoient  attaquer. 
CcGr  qui  vit  la  refolution  , laifTa  vingt  co- 
hortes i'ous  les  armes , & fe  retrancha  auec  le 
refte  , puis  quandrpuuragefut'achéuc  , rangea 
toutes  fes  Légions  dcuànt  Ton  retranchement-, 
& mit  les  caualiers  en  garde  pied  à terre,  auec 
la  bride  à la  main.  Les  Barbares  appcrccuant 
les  Romains  tous  prefts  à les  fiiiurc , & ne  pou- 
uant  palTcr  la  nuit  où  ils  eftoient , ni  s’y  te- 
nir plus  long  temps  fans  péril  , s’auiferent  de 
ce  ftracagefme.  Ils  s’entredonnerent  de  main 
en  main  toutes  les  bottes  de  paille  & les  fafei- 
nes,  fur  lefquclles  ils  font  allis  lors  qu’ils  de- 
meurent xn  bataille  , comme  Cefar  l’a  remar- 
que dans  fes  Commentaires  , & les  portant  à 
la  telle , ils  y mirent  le  feu  fur  le  foir  , & fe  re- 
tirèrent. Quoy  que  Cefar  ne  les  peuft  apper- 
ccuoir  à trauers  la  flamme  & la  fumee,  il  iu- 
gea  neantmoins , qucc’cftoityn  artifice,  pour 
couurir  leur  rctraitte  , ôc  s’auança  auec  fes  Lé- 
gions , apres  auoir  dellaché  à leur  troulTc  tou- 
te fa  caualcric  , m.archant  ientemenr  pour  ne 
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pas  donner  dans  quelque  embufeade  la  nuit; 
Cependant  , la  caualcric  craignit  de  palTcr  à 
trauers  vn  fi  grand  feu  , ou  les  caualicrs  ne 
voyoicht  pas  la  tefte  de  leurs  cheuaux  , de 
forte  que  la  crainte  d’vnc  furprife  , donna 
moyen  aux  Ennemis  d’efehapper.  Apres  deux 
ou  trois  lieues  de  retraitte  , ils  fe  campèrent 
en  vn  pofte  auantageux  , * d’oii  ils  drelToienc 
fouuent  des  partis  , & incommodoient  fore 
ceux  de  Cefar  au  fourrage.  Mais  vn  iour  que 
Corbee  , General  de  ceux  de  Beauuais,  s’e- 
ftoit  mis  en  lieu  où  il  y en  auoit  abondance, 
auec  mille  cheuaux  & fix  mille  fantaffins  d’é- 
lite , croyant  qu’on  iroit  de  et  cofté  là  ; Cc- 
üir  qui  le  fçcut,  tira  hors  du  camp  plus  de  Lé- 
gions que  de  couftume , & enuoyant  fa  cauale- 
. ne  auec  fes  gens  de  trait , pour  fcruird’cfcortc 
aux  fourrageurs , vint  apres  en  diligence  auec  fes 
troupes  pefammeut  armées.  L'Ennemy  auoic 
choifipour  fon  embufeade  vnc  plaine  de  quel- 
que mille  pas  en  toutfens  , ceinte  d’vnc  riuicrc 
&d’vn  bois,  où  il  auoitrcfpandu  fes  troupes.  La 
caualcric  de  Cefar  qui  en  eftoit  aucrtic , mar- 
choit  par  ^feadrons  en  bon  ordre  & bien  refo-^ 
lue.  Cerbée  ne  l’eut  pas  pluftoft  dcfcouuerte, 
que  croyant  l’occafion  fauorablc  , il  fe  mon- 
tre d’abord  auec  peu  de  gens , & charge  les 
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premiers  efeadrons , qui  le  fouftinrenc  vigoa- 
rcufcmcnc  (ans  fc  reioindre  à leur  gros , com- 
me on  a de  couftume  dans  la  furprife  , ce  qui  ne 
fait  qu’engendrer  de  la  confufion.  Ils  venoicat 
donc  à la  charge  l’vn  apres  l’autre  , prenant 
gaYde  de  n’cftrc  point  enueloppez  , lors  que  le 
tcrtc  de  la  caualerie  ennemie  fortit  de  l’era- 
bulcade.  Le  combat  s’e'chaurfe  en  diuers  lieux, 
& comme  la  vidoire  balançoit,  leur  infanterie 
commence  à fc  montrer  peu  à peu  hors  du  bois 
en  bataille  , & fait  reculer  noftrc  caualerie; 
Mais  l'infanterie  legere  qui  la  fuiuoit , s’auan- 
ce  dans  l’in  ter  uale  des  efeadrons  , & rertablif 
le  combat.  Apres  qu’il  eut  duré  quelqueteraps, 
auec  auantage  égal , les  nofttes  fe  deffendanc 
d’autant  mieux  qu’ils  n’auoient  point  cfté  fur- 
pris  j la  nouuelle  arriue  du  fecours  des  Légions, 
ce  qui  redouble  leur  courage  , pour  les  empef- 
cher  d’auoir part  àleur  gloire,  &abbat  celuy  des 
Ennemis.  Ils  s’écartent  deçà  &delà  pourfeTau- 
uer,mais  en  vain , car  les  mcfmcs  obllacles  qu’ils 
auoient  choifis  pour  nous  qppofer , les  arrcltent; 
tellement  que  vaincus  & effrayez,  ils  font  taillez 
en  pièces  dans  la  retraite.  Corbee  feièl  fe  défend 
courageufemenc  iufqu’à  l’extremité , fans  cher- 
cher d’afylc  qu’en  là  valeur,  ni  rcceuoir  le  quar- 
tier qu’on  luy  offroic , mais  irritant  le  vain«i.ucuj: 
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contre  luy , par  vnc  deifenfe  opiniaftre.  Apres 
cette  vidoirc , Cefar  qui  marchoit  fur  la  trace 
des  combattans , croyant  que  les  Ennemis  abbà- 
tus  d’vnc  fl  grande  perte, feretircroient  fui  l’heu- 
re , parce  qu’ils  n’eftoient  éloignez  que  de  deux 
lieues  du  champ  de  bataille,  trauerfa  la  riuierc, 
quoy  que  très  profonde.  Mais  les  Barbares,  fur 
h nouuelle  delà  deflPaite  , qu’ils  apprirent  par  le 
rapport  de  quelques  vns , qui  tout  bieifez  s’e- 
ftoient  (àuuez  du  combat  à fa  faueur  des  bois,^ 
affemblent  leurs  Chefs  ; & s’imaginant  auoir 
dcfia  fur  les  bras  toute  la  puiflancc.  Romaine,- 
s’écrient , qu’il  falloir  enuoyer  des  oftages  & des- 
députez  à Cefar.  Cette  refolution  prife,  le  Sei- 
gneur d’Arras  s’enfuit  vers  les  Allemans  d’où  il 
auoit  amené  dü  fccourj,  & les  autres  depefehenc 
au  camp  , pour  prier  Cefar  dé  fe  contenter  du 
chaftiment  qu’ils  auoient  reçcu  , puis  que  s’il 
cftoit  en  fon  pouuoir,  il  ne  leur  cnordonneroit 
pas  vn  fi  grand.  Ils  luy  rcprefcmcnc , qu’il  eftoit 
refté  à peine  vn  homme  du  combat  , pour  en> 
porter  la  nouuelle  i que  toute  la  fleur  de  leur  ca- 
ualcrie  & de  leur  infanterie  y cftoit  demeu- 
rée-, rnais  que  ceux  de  Beauuais  y auoient  gagne' 
beaucoup,  en  perdant  leur  General  qui  ne  cef- 
foit  d’cfmouuoir  le  peuple  , & d'entretenir  la 
diuifionjdo  forte  que  la  populaire, tiurant  fa  vie,. 
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àuoiccu  plus  de  pouuoir  que  le  Sénat.  Cefâr  leur 
reprocha  , qu  apres  auoir  efte  vaincus  l’année 
precedente  auce  le  relie  des  Gaulois , ils  auoient 
cfté  h opiniaftres , que  de  ne  vouloir  pas  quitter 
les  armes  comme  les  autres  , apres  leur  de'faitc; 
qu’il  n’y  auoitricn  de  fi  facile  , que  de  reiecter  la 
faute  furies  morts  qui  ne  fe  pouuoicntdcTcndrci 
mais  qu’il  fçauoit  bien  , que  dans  les  Gaules  le 
peuple  n’auoit  point  de  vpix  dans  les  delibera- 
tions ; & ne  pouuoit  s’oppofer  aux  refolutions 
qui  s’y  prenoient.  Qu’il  (e  contentoit  pourtant 
du  challimcnt  qu’ils  s’elloicnt  procuré  eux -mef- 
mcs.  Les  députez  retournent  au  camp  la  nuit 
fuiuantc  aucc  cette  refponfe  , &lon  y prépare 
aulli  <oIl  des  ollages.  Les  Eftats  voifins  en  font 
autant  , apres  cftrc  demeurez  en  fufpcns  dans 
l’attente  du  fucccs , & font  toüt  ce  qui  leur  eft 
commande.  Le  Seigneur  d’Arras  feul , ne  fe  vou- 
lut fier  à quique  ccfufl.  Car  l’année  dernière, 
comme  Cclar  clloit  en  Lombardie,  Labienus 
ayant  apris  qu’il  follicitoitles  Gaules  à la  rcuol- 
tc,  crut  qu’il  n’y  pouuoit  auoir  de  trahifoh  à van- 
gerfa  perfidie,  & fçacliant  bien  qu’il  ne  vieil- 
droit  pas  fi  on  le  maiidoit , ne  le  voulut  point 
obliger  par  là  à fetenirfur  fes gardes,  & dépef- 
cha  Volutenus  pour  le  tuer^  fous  prétexte  d’vnc 
entre  veue’  Lors  qu’ils  furent  au  rendez-vous, 
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Volufcnusluy  prenant  la  main,  qui  cftoic  le 
fignal  qu'il  auoit  donne  aux  Centurions  qui 
l’accompagnoicnt  , aufll  toft  Tvn  d’enrr’eux 
luy  defehargea  vn  coup  d’cfpe'c  fur  la  telle  , & 
fut  cmpcfchc  de  redoubler  par  ceux  de  fa  fuite. 

Là  dcilus  chacun  prend  les  armes  ; maisplullofl: 
pour  fc  retirer  , que  pourcombattre  , à caufe 
que  les  vns  croyoient  auoir  fait  leur  elFct  , & 
les  autres  fe  defioien:  d’vnc  trahifon.  Ce't  ac- 
cident fut  caufe  qu’il  ne  fe  voulut  fier  depuis 
à perfonne.  j j ^ 

Apres  auoir  dompte'  de  fi  bclliqueufes  Na- 
tions , Cefar  qui  ne  voyoit  plus  d’Eftat  en  ar-  deFubm 
mes;  mais  quelques  particuliers  feulement,  qui 
abandonnoient  le  païs  , pour  s’afranchir  de  la 
domination  prefente,  trouua  à propos  de  par- 
tager fes  troupes.  Il  prit  donc  Antoine  & l’on- 
ziefme  Légion  , & enuoya  Fabius  aucc  vingt- 
cinq  cohortes  d’vn  autre  colle , où  il  auoit 
appris  que  quelques  Eflats  s'eftoient  foufleuez, 
parce  qu’il  ne  croyoit  pas  que  Caninius  qui  y 
commandoit,  full  affez  fort  pour  leur  rcfifter 
aucc  deux  Légions.  En  fuite , il  rappclla  Labic- 
nus , & enuoya  en  Lombardie  la  douzicfme  Lé- 
gion, quiclloitauequc  luy  en  quartier  d’hyucr, 
pour  défendre  les  Colonies  Romaines  contre 
l’inuaEon  des  Barbares , qui  auoient  opprime 
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ceux  de  Tricftc  lannéc  precedente.  Pour  luy, 
il  alla  rauager  les  Eltats  d’Ambiorix,  afin  de  luy 
oflcr  toute  efperancc  de  retour  j s’il  ne  pou- 
uoit  faire  autre  chofe  , & luy  attirer  la  haine 
de  fon  païs.  Apres  auoir  tout  faccage  & fait 
grand  nombre  de  prifonniers , il  enuoya  La- 
bicnusaucc  deux  Légions  contre  ceux  des  Tré^ 
ves , qui  ne  vouloicnt  obcïr  que  par  force  , à 
caufe  du  voifinage  de  l’Allemagne  qui  les  ren- 
doit  plus  aguerris  , &c  plus  infolcns.  Cani- 
nius  ayant  appris  par  des  couriers  de  Duras , 
qui  auoit  touliours  tenu  le  party  des  Romains, 
qu’vnc  partie  du  Poi(îtûu  s’eftoit  rcuo'.ce'  con- 
tre luy  , s’achemine  de  ce  cofte  là  , & comme 
il  fut  proche  , il  fçeut  par  le  rapport  des  prifon- 
niers , qu’il  eftoit  ajfîicgé  dans  Poidiers  par vnc’ 
puifTantc  armçe  fous  la  conduitte  de  Dumnac 
Chef  des  Angeuins  , &c  s’alla  camper  en  vn 
pofte  auantageux , parce  qu’il  n’eftoit  pas  affez 
fort  pour  le  combatre.  Sur  ces  nouuellcs,  Dum- 
nac leue  le  Siégé  , & le  vient  aifaillir  dans  fon 
camp;  mais  apres  plufieurs  attaques  inutiles,’ 
voyant  qu’il  ne  le  pouuoit  forcer  , il  retourna 
aflieger  la  place.  Cependant  Fabius  , apres  auoir 
réduit  plufieurs  Eftats  fous  fon  obcïffance  , & 
pris  par  tout  des  oftages  pour  aficurance  de  leur 
fidelité  , accourut  au  fccours  de  Duras  fur  les 
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lettres  de  Caninius.  Mais  Duirmac  qui  ne  fc 
fentoit  pas  alTez  fore  pour  rcflftcr  aux  vns  ôc 
aux  autres , leuelc  ficge  fur  cette  nouuclle , pour 
rcpalTcr  en  hafte  la  Loire , ne  fe  tenant  pas  af- 
fûté au  delà.  Fabius  ayant  appris  fa  retraite, 
tafebe  de  gagner  le^ont , fc  doutant  bien  que 
c’eftoit  la  route  qu’il  prendroit , parce  que  la 
riuicrc  çftoic  trop  large  pour  la  pouuoir  paC- 
fer  à gué.  Sa  caualeric  qui  marchoit  deuant 
luy  , feulement  autant  d’cfpacc  qu’il  en  falloic 
pour  le  pouuoir  reioindre  commodément , 
ayant  furpris  l’Ennemy  cftonné  & chargé  de 
bagage  , fit  vn  grand  butin  & fe  retira  , apres 
en  auoir  tué  vn  grand  nombre.  Mais  il  la  fie 
^repartir  dés  la  nuit  fuiuanre , auec  ordre  d’en- 
tretenir le  combat  iufqu’à  fa  venue  > de  forte 
qucTitatius  Varusqui  lacommandoit  hom-; 
me  de  courage  & d’expcrience , chargea  l’En-* 
nemy  dés  qu'il  l’apperçeut , apres  auoir  animé 
les  ficns,  âc  les  auoir  difpolcz  aux  lieux  plus 
coin meides , pour  retarder  là  marche. Il  fut  rc- 
çcu  epurageufement  par  la  caualeric  ennemie, 

. i’iiifmterie  ayant  fait  alce  pour  la  fouftenir.  Le 
combat  s’échauffe,  les  vns  fc  ballant  de  le  termi- 
ner auant  la  venue  des  Légions , afin  qu’elles 
n’culTcnc  point  de  parta  leur  gloire  , &mépri- 
fànt  vn  cnnemy  dena  battu  > les  autres  trouuant 
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l’occafion  fauorablc , pour  défaire  noftrc  caualc- 
rie  enrabfencc  des  gens  de  pied.  Apres  vn com- 
bat opiniaftré  , comme  Dumnac  faifoit  auanccs 
fon  infanterie  pour  fouftenir  noftrc  cftort , il 
vit  paroiftre  nos  Légions.  Aufti  toft  toutes  fes 
troupes  fc  débandent  , & donnent  à trauers  le 
‘ bagage , qui  caufa  beaucoup  d’embarras  & de 
confufion.  Noftre  caualcrie  enflée  du  fucccs, 

* iette  des  cris,  & fc  rcfpand  de  toutes  parts  pour 
les  enuelopper.  Tandis  qu’on  eut  de  la  force  & 
de  l’halcinc , on  ne  cefta  de  tuer  & de  pourfuiurci- 
de  forte  qu'il  en  demeura  plus  de  douze  mille 
fur  la  place  , auec  tout  le  bagage. 

, ^ V*  Comme  on  eut  appris  que  Drapés  & Lucftcrie  ^ 
dv’xitia- 1 vn  de  Sens , 1 autre  deQuercy,tiroKntvcrs  le 
iitnHm.  Languedoc  , auec  enuiron  cinq  mille  foldats 
qu’ils  auoient  ramaftez  de  ladcftaitc  , Caninius 
marche  contre  eux  auec  deux  Légions,  pour  ga- 
rentir  la  Prouince  de  leurs  courîcs.  Car  le  pre- 
mier dans  la  rcuoltc generale  des  Gaules  , ayant 
fait  vne  armée  de  bannis  & de  vagabonds , Se 
corrompu  les  cfclaucs  par  l’cfpcrance  de  la  li- 
berté , nous  enlcua  fouucnt  des  conuois  & du 
bagage;  Et  l’autre  dans  la  mcfme  guerre  , vou- 
lut entrer  dans  noftrc  Prouince  auec  vne  armée, 
comme  il  a cfté  dit  au  Liurc  precedent.  Cepen- 
dant , Fabius  auec  le  relie  des  troupes , marcha 
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contre  ceux  de  Chartres , & contre  les  autres  qui 
auoient  aflifte  Dumnac,  fçaehant  bien  qu’il  les 
crouucroic  abatusparfadéfeite  , & ne  leur  vou- 
lant pas  donner  le  loifir  de  reuenir  de  leur  ap- 
prehcnfion,  de  peur  d’vne  féconde  reuolte.  Ceux 
de  Chartres  fe  {oûmircnt  d’abord , & fournirent 
desoftages  , apres  cftre  demeurez  iufqucs-là  dans 
la  rébellion  malgré  toutes  leurs  pertes;  & les 
Eftats  maritimes  en  firent  autan:  à leur  exemple; 
de  forte  que  Dumnac  fiatcontraint  de  fe  fauuer 
vers  l’cxtrcmlté  des  Gaules , feul , & abandonné 
de  tout  le  monde.  Pour  Lu(^cric  & Drapes  ^ 
comme  ils  fe  virent  pourfuiuis  de  prés  par  Ca- 
ninius  , ils  craignirent  de  s’enfermer  dans  vnc 
Prouince  ennemie, & fe  retirèrent  dans  IcQuer- 
cy  , apres  auoir  perdu  l’cfpcrance  de  courir  & de 
piller.  Mais  le  dernier,  dont  les confeils  violcns ^ 
cftoient  en  grande  cftime  chez  les  Barbares,  fe« 
làfiitd'vne  place  qui  auoit  efté  autrefois  en  fa 
protection.  Caninius  y cftant  accouru  aucc  fes 
troupes , comme  il  vit  la  ville  aflife  fur  vn  roc 
cicarpé  où  vn  foldat  euft  eu  de  la  peine  à 
montery  quand  perfonnene  l’euft  empelché  ; & 
qu’il  fçcut  qu’on  y auoit  enfermé  quantité  de 
bagage,  qui  ne  pouuoit  fortir  fans  s’expofer  en 
proye  à fon  armée,  il  fe  campa  fur  les  trois  plus 
hautes  montagnes  d’alentour  ^ qu’il  ioignit  apres 
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par  vnc  circonualation , fans  cmbraifcr  plus  d c- 
Ipace  qu’il  n’en  pouuoit  garder.  Les  nabirans 
cftonnez,&  craignant  lcdclHnd’Alcxic  ,&  prin- 
cipalement Ludlerie  qui  s’y  eftoit  trouuc  , refo» 
lurent  qu’il  fortiroit  aucc  Drapes , pour  eflayer 
deietterdes  viures  dans  la  place  ; tellement  qu’ils 
fe  retirèrent  dés  la  nuit  fuiuantc  auec  tous  leurs 
gens  ,à  lareferucdc  deux  mille.  Ils  amaflTerenc 
en  peu  de  temps  quantité  de  bled  du  pais,  qui 
n’eftoir  pasafTez  fort  pour  l’cmpefchcr,  & fous 
main  les  fauorifoit  , & ne  laifferent  pas  cepen- 
dant d’attaquer  quelquefois  la  nuit  Caninîus, 
ce  qui  l’cmpcfcha  d’acneuer  fa  circoubalation  , 
de  peur  de  n’auoir  pas  alTez  de  gens  pour  la  dé- 
fendre. En  fuite , ils  fc  vinrent  campera  deux  ou 
trois  lieues  de  luy , pour  faciliter  l’entrée  du  con- 
uoy  , queLuélerie  entreprit  de  faire  palfer , tan- 
dis que  Drapés  garderoit  le  camp.  Apres  auoir 
donc  difpofé  fes  troupes  auji  lieux  plus  commo- 
des , il  le  fît  marcher  deux  heures  auant  iour  par 
des  routes  qui  eftoient  dans  le  bois;  mais  ayant 
cfté  defcouuert  par  les  fentinellcs  du  camp  , Ca- 
ninius  renuoyaaulïi  toft  reconnoiftre , 6c  furie 
rapport  de  fes  gens,  fortit  aucc  les  troupes  qui 
eftoient  de  garde  aux  quartiers  voifîns , & fur  le 
point  du  iour  attaqua  le  conuoy,  qui  fc  retira 
vers  fon  cfcortc.  U l’enfonce  auec  d'autant  plus . 
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etc  vigueur  , qu’elle  pouuoic  faire  plus  de  re- 
fiftance.  Luderie  fc  fauue  auec  quelques  vns, 
j&ns  tirer  droit  au  camp.  Caninius  ayant  .^pris 
des  prifonniers  , que  Drapés  y eftoic  enferme 
auec  vnc  partie  des  troupes , & que  le  lieu  n’eftoic 
pas  loin  , crût  en  auoir  bon  marche  apres  la  dé- 
faite de  fon  compagnon  , d’autant  plus  que  nul 
jFi’cftoit  retourné  au  camp  pour  en  porter  la  nou- 
uellc. Comme  il  n’y  auoit  donc  point  de  péril  à le 
tenter , il  laifTe  vnc  Légion  pour  la  garde  du  ficn , 

& marche  de  ce  cofté-là  auec  l’autrej  apres  auoir 
enuoyé  deuanc  luy  toute  fa  caualeric  auec  fon  • 
infanterie  Allemande,  qui  eftoic  fort  vifte.  Lors* 
qu’il  fut  proche , il  apprit  par  le  rapport  des  cou- 
reurs,  que  les  Ennemis  eftoient  campez  au  pied 

d»  I , I lounoufiiiir 

vnc  montagne  Iclonleur  coultumcypour  dire  h.njatt- 
plus  proches  de  l’eau  , &c  que  fes  gens  eftoient 
défia  aux  mains  auec  eux.  11  s’auanceen  diligen- 
ce ; & s’eftant  faifi  des  hauteurs  qui  comman-  ' 
doient  au  camp , vient  fondre  fur  eux  de  toutes 
parcs , la  caualeric  & l’infanterie  Allemande  , fai- 
lant  à l’enuy  depuis  qu elles  curencaperçcu  les  Lc- 
gionsidc  forte  qu’il  n’y  en  eut  pas  vn  feul  qui  ne 
jfuft  tué  ou  fait  prifonnicr.  Apres  cette  défaite , il 
retourna  au  camp  chargé  de  butin  , fans  auoir 
prcfquc  vn  foldat  Dlefte , & fit  acheucr  iàns  crain-  . 
te  fa  circonualation.  Fabius  atriua  le  lendemain 
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aucc  fcs  troupes , & fc  campa  de  l’autre  cofte'  de 
ia  ville.  Cependant,  Cefar  apres  auoir  laifTc  An- 
toine dans  le  Bcauuoifis  aucc  quin^zc  cohortes , 
pour  tenir  en  bride  les  Belges , alla  par  tout  raf- 
furer  ceux  qui  branloient , & fe  faire  bailler  de 
nouueaux  olhges.  Lors  qu’il  fut  arriué  à Chat’* 
très , qui  auok  donne  commencement  à la  der- 
nière reuoke,  il  Ce  fit  amener  Guturnat , princi- 
pal autheur  de  la  rébellion , & le  fit  mourir  à la 
façon  Romaine,  contre  fa  clemence ordinaire , 
Couper  la  pouT  contcnter  les  foldats,  quiluy  imputoient 
auoir  cftè  tous  les  maux  de  cette  guerre , & dcliurcrle  pais  ; 

l’apprchcnfion  d’vn  plus  grand  chaftiment. 
il  eut  beau  fe  cacher  en  diuers  lieux , fans  s’ofet 
commettre  à la  foy  de  fes  citoyens  ; on  le  cher- 
cha tant  qu’il  fut  pris,  & amené  à Cefar.  On  aprit 
là  par  diuerfes  dépefehes  de  Caninius , la  de'fai- 
te  de  Drapés  & de  Luderie , & l’oftination  des 
afiiegez,  qui  meritoit  bien  vne  punition  exem- 
plaire , quoy  qu’on  mefprifaft  leur  petit  nombre. 
Car  Cefar  craignoit  que  les  autres  ne  penfàfTcnt  ^ 
manquer  de  refolution  pluftoft  que  de  fomes 
' pour  fe  deifendre , & qup  les  meilleures  places 

n’en  voulufTcnt  faire  de  mefme , fur  l’efpcrancc 
qu’il  ne  reftoit  plus  qu’yne  année  à couler  de 
Ion  gouuernemcnt.  Apres  auoir  donc  laiffé  fon 
infanterie  fous  le  commandement  de  Calc- 
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4U1S  Ivn  de  fes  Licutenans  .,  aucc  ordre  de  le 
Iiiiurc  , il  tira  de  ce  cofte-là  aucc  toute  (à  ca- 
uaicric , &:  preuint  l’attente  des  Tiens  & des  En- 
nemis par  là  diligence.  Comme  il  fut  arriuc 
ôc  qii  il  vit  qu’on  cftoit  embarque  au  fiegc , & 
que  la  circonualation  cftoit  faite  , il  refolut 
de  retrancher  l’eau  aux  afliegez  , qui  cftoit  la 
feule  chofe  qui  leur  manquoit.  La  place  cftoit 
fitue'e  fur  vn  .roc  efearpe  , ôc  ceinte  pref- 
qiw  de  tous  coftez  d’vn  grand  valon,  ou  paf 
loit  vnc  riuierc  dont  on  ne  pouuoit  deftour- 
ncr  le  cours  , parce  qu’il  n’y  auoit  aucun  en- 
droit plus  bas  où  l’eau  fc  pûft  defeharger.  Ce- 
pendant , cela  cftoit  caufe  que  les  afliegez  n’y 
pouuoicnt  venir  puifer  qu’à  peine , & aucc  beau- 
coup de  danger.  Cefar  ayant  remarque  ce  de- 
faut , difpofc  tout  autour  fes  Frondeurs  & fes 
Archers , aucc  des  madones , vers  les  endroits 
où  la  dcfccntc  cftoit  plus  facile  j de  forte  qu’il 
ne  leur  reftoit  qu’vnc  fonraine  libre  fous  les 
murailles , à l’endroit  qui  n’eftoit  pas  ceint 
de  la  riuierc  , qui  pouuoit  eftrc  de  quelque 
trois  cens  pieds.  On  cftoit  donc  d’auis  d’at- 
taquer la  place  de  ce  cofté  - là  pour  ofter  cet- 
te commodité  aux  afliegez  , ôc  Cefar  le  trou- 
uoit  bon  comme  les  autres  *,  mais  ils  n’ap- 
pcrceuoicnt  pas  comme  luy  la  perte  & le  dan- 
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gcr  qu’il  y auroit,  à caufe  que  le  lieu  alloic  en 
moncanc.  On  commence  donc  à s’auancer  à la 
faueur  des  mantelets,  & à dreffer  vne  ccrraflc- 
ou  batterie  auec  beaucoup  de  dif&culté  , outre 
que  les  alïîegez  faifoient  des  Tordes  continueU 
les , & auoient  grand  auantage  à tirer  d’en- 
haut  , fl  bien  qu’ils  en  blcubicnt  pluCeurs 
fans  rcceuoir  beaucoup  de  mal.  Mais  les  Toi- 
dats  Turmonterent  tout  par  leur  trauail  & par 
leur  courage.  On  fit  aufiî  des  conduits  fous 
terre  pour  deftourner  les  fources , qui  eftoit  la 
feule  cliofe  ou  il  n’y  euft  point  de  danger.  Corn- 
me  on  eut  cfleué  vne  terralfc  à la  hauteur  de 
neuf  pieds  , on  planta  deffus  vne  tour  de  dix 
efiages  , non  pas  pour  atteindre  à la  hauteur 
du  mur  , car  cela  ne  fc  pouuoit  : mais  pour 
commander  à la  fontaine.  Car  les  machines 
battoient  de  là  de  cous  codez  fur  les  aucnuës,  . 
HaiJean.ef.  & l’on  ncti  pouuoîc  approchct  (ans  péril  ; 

, que  non  feulement  les  troupeaux , 
hommes  mcfmes  mouroienc  de  foif. 
•ctkcboiir.  Les  afiîcgez  donc  emplirent  des  conneaux  de 
fuif&dc  poix  , y méfiant  de  petites  douues;  6c 
apres  y auoir  mis  le  feu , les  roulèrent  contre 
ouurages  , & en  mcfinc  temps  firent  vne 
grande  fortic , pour  empefeher  qu’on  neles  peufi: 
îecourir.  Le  feu  fc  prend  en  vn  infianc , tant 
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à la  bacEcric  qu'aux  manccicts , car  ccs  conneaux 
cmbmfoient  tout  ce  qui  les  arrcftoic.  Quoy 
que  nos  (bldacs  fufTenc  contraints  de  combac- 
pre  d'embas  aucc  grand  defauantage  , ils  ne 
laifloicnc  pas  de  tcfmoigncr  beaucoup  de  cou- 
rage & de  refolucion  en  cette  rencontre  , par- 
ce que'le  combat  fe  faifoic  à la  veuë  de  toute 
l’armce,  &: chacun  TafchoicàTenuy  de  fe  figna* 
1er.  Cefar  voyant  pluficurs  des  liens  blcüez, 
fait  monter  de  toutes  parcs  5c  ieteer  des  cris, 
comme  s'il  euft  eu  enuic  de  prendre  la  ville 
d'aflauc  ; dequoy  les  liabitans  eftonnez , per- 
fonne  ne  fçaehanc  ce  qui  fe  paifoic  à 1 endroit' 
ou  il  n'edoic  pas,  rappellerehc  leurs  gens  à la 
défenfc  du  rempart,  fi  bien  qu’on  eue  le  loifir 
d’efteindre  le  feu  des  ouuragcs , & d’entr’ou- 
utif  la  ccrralTc  pour  l'empcfcher  de  gagner  ^lus 
outre.  Comme  les  affiegez  continuoienc  a fe 
bien  défendre , quoy  que  plufieurs  fuflfenc  défia 
mores  de  foif , on  fie  tant  à force  de  creufer  , 
qu’on  defiouma  toutes  les  fources  de  la  fon- 
taine , qui  par  ce  moyen  vint  à tarir , ce  qui 
obligea  les  ailiegez  à fe  rendre,  rattribuancplus 
rofi  à vn  coup  du  Ciel  , qu’à  vn  artifice  hu- 
main. Celàr  qui  auoit  alTez  donne  de  prennes  de 
fa  clemence  pour  ne  point  paffer  pour  cruel, 
voulut  faire  vn  chalUmcnc  exemplaire  des  ce* 
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belles , & fie  couper  les  mains  à cous  ceux  qtû 
auoicnc  porte'  les  armes , jX)ur  eftonnet  les  au- 
tres par  la  cruauté  du  fupplice  j car  il  ne  voyoit 
point  d’ifTuc  de  fes  defleins  ni  de  la  guerre  , û 
Ton  venoit  ainfi  à fe  reuolccr  en  pluficurs  en- 
droits à mefme  temps.  Drapes  qui  auoit  cllé 
fait  prifonnier  parCaninius,  fe  fit  mourir  fau- 
te de  manger,  foie  par  dépit  ou  par  apprehen- 
fion.  Enuiron  le  mefme  temps , Lu<ïeric  qui 
s’eltoie  làuué , comme  nous  auons  dit,  dclaba- 
taille,  eftanc  contraint  de  changer  fouucnt  de 
demeure , & n’ofànt  fe  fier  à perfonne , tomba 
entre  les  mains  d’vn  Auuergnac  nomme  Epaf- 
nadte  qui  cftoit  tres-affedionné  au  peuple  Ro- 
main , & qui  le  liura  à Cefar.  Cependant , La- 
bienus  de'fit  ceux  de  Trêves  en  vn  combat  de 
caualeric  , 6c  apres  en  auoir  tue'  plufieurs  6c  des 
Allemans  mefme , qui  ne  refufoient  aucun  fe- 
cours  contre  les  Romains , prit  leurs  Chefs , ôc 
parmy  eux , vn  Seigneur  d’Autun,  nommé  Sure, 
d’vn  courage  6c  d’vnc  naiffance  illuftrc , 6c  le  feul 
de  fon  pais  quin’cuft  pas  encore  quitté  les  armes. 

Sur  ces  nouuellcs,  Cefar  qui  voyoit  fes  affai- 
res profperer  par  tout  , 6c  que  la  dernicrc 
campagne  auoit  acheué  la  conquede  des  Gaules, 
rcfbluc  d’aller  en  Gafeogne,  ou  il  n’auoic  point 
encore  cfté , quoy  qu’il  en  cufl  domté  vnc  par- 
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ticpaErcntrcmifc  dcfcs  Licutcnans,  & s’y  arfic- 
mîna  aucc  deux  Légions,  pour  y paiFcr  le  refte 
de  la  campagne.  La  Fortune  quH’accompagnoit 

f>ar  tout , l’affifta  encore  dans  ce  deffein  ; car  tout 
epaïs  luy  enuoya  des  députez  & des  oftages  > de 
forte  qu‘il  paffa  à Narbonne  auec  fa  caualerie^ 
&renuoya  fes  Légions  en  quartier  d’hyuer,  fous 
la  conduite  de  fes  Licutcnans.  Il  en  miiT  quatre 
dans  le  Beauuoifis , & les Ellatsvoinns, auec  An- 
toine , T rebonius , Vatinius  & Cicéron.  Deux  fur 
les  terres  d’Autun  , dont  l’exemple  povruoit  rete- 
nir le  refte  des  Gaules  darw  leur  dcooir  ; Deux 
autres  dans  la  Touraine , près  del’Eftat  de  Char- 
tres , pour  tenir  en  bride  cette  Prouince  , qui  s’e- 
ftend  iufqu’à  l’Occan  • & les  deux  dernières  dans 
le  Limoufin  proche d’Auucrgnc  , pourauoirdci 
irouppes  par  tout.  Apres  auoir  demeure  quel- 
ques ioiirs  dans  la  Gaule  N'arbonnoife  , pour  y 
tenir  les  Eftats , terminer  les  difterens  du  pais , & 
recompenfer  ceux  qui  l’auoicni  feruy  dans  les 
guerres  precedentes  , dont  il  auok  fouftenu  tout 
le  faix  par  les  forces  de  cette  Prouince  ÿ il  fc  retira 
vers  (es  Légions  dans  la  Gaule  Belgique , & pailà  Nemeto- 
l’hyucr  à Arras , où  il  apprit  que  le  Seigneur  du 
pa'is  auoit  eu  combat  aucc  fa  caualcric.  Car  com-  côinc; 
me  Antoine  fut  arriué  , ce  Seigneur  qui  depuis  fa 
UciTurc  preftoit  l’oreille  à tous  les  mouucmcnsj 
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6c  s’ofFroit  par  tout  poi^  Chef  contre  les  Ro- 
mains , voyant  que  (onp^’s  pcrfilloic  dans  leur 
alliance  ,&  qu’H  ne  pouuoit  lebranlerj  fcnou^ 
jriflpit  aucc  les  Tiens  de  coutT:«  & de  brigandages, 
& piHoit  ics  conuois  qu'on  aracnoit  aux  quar- 
tiers d’hyuer.  Antoine  enuoya  donc  contre  luy 
Volufenus  General  de  la  caualcrie  , qui  eftoit 
bien  aife  de  fc  fignaler  en  cette  occafion  , pour  la 
haine  qu’il  luy  portoir.  Il  luy  drcfTa  diuerfes  cm- 
bufeaderoû  il  remporta  quelque  ^uantage  j mais 
vn  iour  qu’il  le  pourfuiuoit  viucmcnt  aucc  peu 
de  fuite , l’autre  tourna  tout  court  fur  luy  , & cria 
à Tes  gens  qu’ils  luy  aidaflent  à vanger  la  trahi- 
fonquon  luy  aiioit  faite.  Là  deflfus  il  vint  fon- 
dre fur  les  noftrcs  qui  eftoient  en  petit  nombre, 
& fit  tant  qu’il  atteignit  Volufenus  dans  la  pour- 
fuite  , luy  perça  la  cuilTc  d’outre-çn- outre  d’vn 
coup  de  jauclot.  Nos  gens  voyant  leur  Chef 
blcflfc,  tournèrent  bride  pour  le  deffendre,  6c 
blcifcrcnt  ou  firent  prifonniers  plufieurs  enne- 
mis; Mais  le  Seigneur  d’Arras  fc  fauua  parla  vî- 
cefTc  de  fon  chcual , tandis  qu’on  portoit  au  camp 
• Volufenus , qui  eftoit  en  gràd  danger.  Apres  cet 
ce  rencontre , ce  Seigneur  làtisfaic  de  la  vangean- 
cc  qu’il  auoit  prife , ou  abbatu  de  fa  pcnc  , dc- 
pefeha  vers  Antoine  , qvii  tira  de  luy  quelques 
oftages,  6cluy  accorda  de  pouuoir  demeurer  où 
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il  luy  plairoit  > hors  de  la  préface  des  Romains 
ainü  qu’il  l’auoit  demande. 

Comme cenc  anne'e  na rien  de confiderable,  V I. 
ic  n’ay  pas  çrouuc  à propos  d’en  faire  vn  Liurc  à 
part , quoy  que  Cefar  en  ait  fait  vn  de  chacune  de  ntelngom’ 
. fes  campagnes,  & me  contenteray  de  marquer  les  t^rnerntitt 
lieux  ou  il  fejournaaucc  fon  armee.  Tandis  qu’il 
paflbit  rhyucr  dans  la  Gaule  Belgique , il  n’auoit 
autre  foin  que  de  retenir  les  peuples  dans  leur  de-  MMctUoi. 
noir , en  leur  oftant  tout  fuiet  de  mccOnccncd- 
mcnt,&  toute  efpcrance  de  rcuoicc  ,de  peur  d’e- 
ftre  obligé  de  combaire , lors  qu’il  fe  faudroitre- 
tirer , où  de  laiifer  à fon  départ  quelque  femence 
de  guerre , que  ceux  du  pais  ne  manqueroient  pas 
de  cultiuer  Ibigneufement.  Il  carefloit  donc  les 
villes  î traitoitaucc  honneur  leurs  deputezi  Éiifoic 
des  faucurs  aux  G rands  ; ne  chargcoic  la  Prouincc 
d’aucun  nouuel  impoft , & la  laiflbit  peu  à peu 
reuenir  de  fes  pertes , & goutter  l’auantagc  de 
la  paix  & de-l’obcittance.  Lors  que  l’hyucr  fut 
patte , il  fc  ft-anfporta  en  hatte  en  Lombardie, 
contre  fa  couttume  , f our  viftter  les  villes , & 
les  colonies  , à qui  il  auoit  recommande  An-  a‘j  alloit 
toine  dans  la  pourfuitte  du  Sacerdoce  i s’em- 
ployant  de  tout  fon  pouuoir  pour  vne  perfonne 
qui  luy  eftoic  liée  Sc  d’intereft  & de  (àng, 
afin  de  contre- pointer  fes  ennemis  qui  laf-.  ^ 
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choient  par  ce  rebut  à diminuer  (bn  crédit  ^ • 
au  fortir  de  fon  gouuernemenr.  QüPy 
apprift  en  ehemin  qu’Antoine  auoic  cfté  clcu , 
il  ne  laiiTa  pas  de  continuer  (on  voyage  pour 
remercier  ceux  qui  l'auoient  feruy  , & leur  re- 
commander fesincerefts  pour  lanne'e  fuiuantCi, 
en  la  pourfuice  d’vn  nouucau  Confulac.  Car 
fes  ennemis  fe  vantoienc  infolemmenc , qu  on 
n’auoic  déclaré  Confuis  Lentulus  & Marccllus, 
que  pour  le  defpoüiller  de  là  dignité , & que 
Galba  n’auoit  cué  refufé  , bien  qu’il  euft  plus 
de  crédit  qu’eux  & plus  defuffrages  , que  par- 
ce qu’il  auoit  cfté  (on  Lieutenant.  H hit  rcçcu 
par  tout  , aucc  des  tefmoignages  incroyables 
d’aflfedion  & d’eftime  , pour  n’auoir  point  elle 
ved  depuis  la  conquefte  des  Gaules.  On  auoit 
paré  toutes  les  portes  & les  rues  par  où  il  de- 
uoit  palTcr  ; Le  peuple  fortoit  au  deuant  de  luy 
aucc  les  femmes  & les  enfans.  On  immoloit 
par  tout  des  vidimes  ;Lcs  tables  cftoient  drcf« 
fées  dans  les  temples  & les  placft  publiques; 
& les  Grands  par  leur  magnificence , comme 
les  petits  par  leur  aifedion , luy  faifoient  défia 
goufter  les  prémices  de  fon  triomphe.  Lon 
qu’il  eut  fait  le  tour  de  la  Lombardie,  il  retour- 
na en  diligence  vers  fon  armée  , & donna  le 
rendez-vous  à toutes  fes  trouppes  fur  les  terres 
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12c  T rcves  ) oïl  il  en  fit  la  rèveue , & renuoya  Ll- 
bienus  commander  en  Lombardie  ,'pourluy 
donner  plus  d’aucliorité  à la  pourfuicc  du  Gon- 
fulac.  Pour  luy^  il  ne  remua  (on  camp  que  pour 
le  rafraifcliir , Se  non  pas  pour  faire  quelque  en’- 
ireprife.  Quoy  qu’il  reçcuft  nouucllcs  de  diuers 
endroits,  qu’on  follicitoit  Labienus  contre  luy, 
fous  le  nom  fpccieux  du‘  Sénat , afin  de  le  de- 
poüiller  d’vne  partie  de  fes  troupes , il  ne  voulut  ’ ^ 

iaraais  rien  croire  à fon  defauantage  , ni  rien 
faire  aufii  contre  l’authoritc  de  cette  augufte 
Compagnie , croyant  alTcz  l’emporter  files  auis 
eftoient  libres.  Curion  mefmcTribun  du  peu- 
ple, qui  portoit  fes  interefts,  dit  fouuent  en 
plein  Sénat  , qu’il  licencicroit  fon  armee  fi  elle 
donnoit  quelque  ombrage , pourucû  que  Pom- 
pée en  fift  autant } veû  que  la  fienne  n’eflroit  pas 
moins'  fufpcéfe , & que  par  ce  moyen  Rome  fe- 
■roit  libre , & dcliurée  de  la  crainte  où  cllecftoic. 

£c  non  content  d’en  faire  de  (impies  offres , il  le  u opùui 
propofa  publiquement  ; mais  les  Confuls  crai- 
gnant  que  la  chofe  ne  pafiaft , rompirent  l’af- 
iembléc , fous  pretexte  de  vouloir  adoucir  l’af- 
faire. Grand  tefmoignage  de  l’affeébion  du  Sé- 
nat cnfaucur  de  Cefâr,  Se  bien  conforme  à ce- 
luy  de  l’année  precedente.  Car  Marccllus  ayant 
propofé  de  luy  enuoyer  vn  fuccclTcur  auant  le  . 
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* temps  , contre  lordonnancc  de  CrafTus  & de 
Pompée  , pour  augmenter  fon  crédit  par  la  di- 
minution de  ccluy  de  Cefar , tout  le  Sénat  s’y 
oppofa  ; ce  qui  ne  fléchit  pas  le  courage  de  fes 
ennemis , mais  réveilla  leur  animofîté  , pour  (e 
fortifier  de  nouuelles  brigues  contre  luy.  On 
ordonna  en  fuite  , que  Pompée  & luy  four- 
niroient  chacun  vnc  Légion  pour  la  guerre 
des  Parthes  , ce  qui  en  fit  perdre  deux  àCc- 
fàr , parce  que  Pompée  luy  redemanda  la  ficn- 
ne  , quoy  qu’elle  eufl:  elle  leuéedans  fon  gou< 
uernement  f Se  il  ne  ht  point  de  diffîculté  de 
la  renuoyer  ; encore  qu’il  vUl  fort  bien  leur 
Qû'iJiuya  ^^fention.  U mit  donc  la  treizicfme  Légion 
noitpteftèe  Cil  gatiiifon  daos  la  Lombardie , en  la  place 
feTi'G^“*'de  la  quinzicfme  qu’il  çnuoya  aucc.  celle  de 
Pompée,  puis  diftribua  fes  troupes  en  quartier 
d’hyucr.  Trebonius  fut  mis  auec  quatre  Lé- 
gions dans  le  Bcauuoifis  & les  Ellats  voifins , 
Se  Fabius  aucc  autant  dans  ccluy  d’Aütun, 
pour  tenir  par  là  en  bride  les  Gaules  , parce 
que  les  vns  cftoicntlcs  plus  belliqueux  , & les 
autres  auoient  le  plus  d’authorité.  En  fuite , il 
fc  tranfporta  en  Lombardie  , où  il  apprit  que 
Marcellus  auoit  fait  donner  à Pompée  fes 
deux  Légions,  & qu’au  lieu  d’aller  à la  guerre 
dwS  Parthes , elles  denicuroicnt  en  Italie.  Quoy 
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{^quç  ccl^  luy  fift  connoiftrc  la  mauuaifc  imcn- 
tion  dcfcs  ennemis  , il  refolat  neantmoins  de 


touc  roufFrir  , tandis  qu’il  luy  refteroie  quel- 
que cfpcrancc  d’obtenir  îbn  droit  par  les  vbyci 
de  la  lufticc. 
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J,  Propojition  de  Paix  reiettée.  II,  Harangue  de  Cejàr  i 
Jis  foldatJydr/e  commencement  de  la  guerre.  III,  Ef- 
frnydeRomeaueclapriJèdeCtrfnium^^queiqnesau» 
très  progrès  de  Cefar,  1 F.  Siégé  de  Brundu^e,  V ,cè 
qui fip^a  depuis iufqu'a  celuyde  MarfeiUe.  Vl.Cutr- 
re  d'^franius,  F II,  Combat  naual,  FUI*  Fan  de  U 
Guerre  d' À franius. 


I.  PRES  que  Fabius  eut  rendu  les 

Ccfàr  aux  Confuls  , on 
itttit.  « eut  bien  de  la  peine  à obtenir  d’eux, 

quelque  inftance  qu’en  filTcnt  les  Tribuns, 
quelles  fuflent  Icuës  dans  le  Sénat } mais  ils 
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ne  vouluronc  iamais  qu’on  deliberaft  fur  fes 
offres , & firent  opiner  fur  l’Eftat  prefent  des  af- 
faires. Lentulus  l’vn  des  Confuls  adioufta , qu’il 
n’abandonneroit  point  la  Republique , fi  l'on 
vouloir  parler  harclimcnt  -,  mais  fi  l'on  redoutoit  * 

Cefar , ou  qu’on  briguaft  fa  faucur  comme  on 
auoit  fait , qu’il  auiferoit  à ce  qu’il  auroit  à faire, 

& qu  il  auoit  accès  auprès  deluy  auffi  bien  que 
les  autres.  Scipion  parla  tout  de  mcfmc  » Que 
Pompée  n’abandonneroit  point  la  République, 
file  Sénat  ne  l’abandonnoit point;- mais  s’il  vou- 
loir agir  lentement,  ôc  par  lavoyc  de  la  douceur, 
qu’apres  cela  il  implorcroit  fon  fecours  en  vain.  <r 
Or  comme  fa  charge  de  Proconful  fempefehoit 
de  fe  trouuer  dans  Rome  , cét  aduis  propofe 
par  fon  beau  • pere  fembloit  partir  de  fa  Sou- voyitiKe- 
che.  Il  y en  eut  de  plus  modérez  , comme  Mar-  ^ipiôbMU: 
eus  Marcellus , qui  ne  vouloir  pas  qu’on 
' raft  fur  cette  affaire,  qu’on  n’euft  rait  dcsT^ces 
par  toute  l’Italie , pour  pouuoir  dire  fon  fenti- 
jnent  auec  liberté  ; & Marcus  Calidius  qui  vou- 
loir que  Pompée  fe  retiraft  dans  fes  Proüinces,  cen’efipa» 
pour  empefeher  vne  guerre  ciuile  , parce  que 
Cefar  auoit  fuiet  de  croire,qu’il  rctenoit  les  deux  tAfn^juc. 
Légions  qu’il  luy  auoit  enuoyccs,  pour  s’en  fer- 
uir  contre  luy.  Marcus  Rufus  fut  à peu  prés  de  ce 
fcntimcnc , mais  Lefttulus  s’emporta  contre  cous 


\ X94  L A G V E R R E t 

trois  & rcfula  de  prononcer  fauis  de  Calidiusi 
de  force  que  Marcellus  fut  contraint  de  quitter 
ie  ficn  i Et  la  plufpart,des  autres , effrayez  tant  des 
iniurcs  du  ConfuI , que  des  menaces  des  amis  de 
Pompee , & de  rapprehenfion  de  fes  troupes  qui 
- eftoient  aux  portes  de  Rome  , pailèrent  à cc- 
luy  de  Scipion  , §lueCefar  Ucenciiroit  fin  armée 
dans  v«  certain  temps  , oh  qu  autrement  il  firoit  dé- 
claré criminel.  Marc-Antoine  , & Quintus  ÇaP 
(lus  Tribuns  du  peuple  ,;S  y oppoient  i.  mais  oa 
délibéré  auflî  ton  fur  leur-  oppoEtion , ou  l’on 
n cftoii  aux  opina  auec  erande  chaleur.  Selon  que  chacun 

fwxbourgj.  r*  J.  • ° i • -1  C ' i 

tue  d vn  auis  plus  rigoureux , u tut  loue  par  les 
ennemis  de  Cefar.  Sur  le  foir  que  le  Sénat  eftoit 
ieué,  Pompée  mande  tous  les  Sénateurs  ôc  les  raE 
feurc  i Flatte  les  vns  , reprend  ou  encourage  les 
autres  j fait  venir  de  tous  çoftez  ceux  qui  auoient 
, r eu  employ  fous  luy  dans  les  armées , & les  attire 
àfon  feruice  fous  promefTe  de  plus  grandes  rc- 
^ compenfes;  Appelle  à Iby  les  officiers  des  Légions 
qui  auoient  cité  renuoyées  par  Cefar  j fi  bien 
?rocede“i:  qu’cR  vtt  inftant  Rome  fut  pleine  de  foldats, 
Îîlgïatl"  Cependant  Curion  alTemble  les  Tribuns  pour 
maintenir  l’honneur  de  leur  charge.  Tous  les 
amis  de  Pompée  & des  Confuls , & tous  les  cn^ 
iicmisdc  Celar  , fc.trouucnt  dans  le  Sénat  auce 
pc^x  de  leur  fa(üfion , qui  cEsannenc  Içs  timides^ 
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raffcurcnt  ceux  qui  chancellent , & oftent  à la 
plufpartla  liberté  d opiner.  Pifon  qui  eftoit  Cen- 
(cur&  le  Prêteur  Rofcius  , s’ofFrent  d’aller  vers 
Ccfàr  pour  l’informer  de  ce  qui  fc  pafle , & ne 
demandent  que  fix  iours  pour  faire  leur  voyage. 
Quelques- vns  mcfmc  font  d’auis  de  luy  enuoycr 
des  députez  , pour  luy  apprendre  la  volonté  du 
Sénat , mais  on  l’cmpefche , & l’on  oppofe  à tout 
cela  ,Caton,  Sdpion  & le  Confut  Caton  cftoit  ir- 
rité de  long  temps  cotre  Cefar , outre  le  dépit  d’a- 
uoirefté  exclus’ d’vne  charge  qu’il  pourfuiuoir^ 
Lentulus  cftoit  animé  par  la  pauurccé,  & par  l’c- 
fpcrancc  décommander  les  armées , & de  gou- 
wcriicrlcs  Prouinces.  D’ailleurs  , il  attcndoit  de 
grands prelcns  des  Rois,  qu’il  dcclareroic  amis 
du  Peuple  Romain , & croyoit  reünir  toute  l’au- 
thorité  du  Sénat  en  fà  perlonnc;  de  forte  qu’il  fc 
vanroit  parmy  les  ficns  d’eftre  vn  iour  comme 
Sylla.Scipion  eftoit  touché  de  la  mcfmc  cfpcran- 
cèdes  Prouinces  & désarmées , qu*^il partageroit 
aucc  fon  gendre  , outre  la  crainte  d’eltrc  recher- 
ché pour  fcsconcuflions.  Ajouftez  àccla  fon  am- 
bition & fa  vanité  , aucc  celle  des  Grands  qui 
eftoient  alors  trop  puiiTans  dans  la  République. 
Pc/mpéc  mcfme.  apprehendoit  d’auoir  Cefar 
pour  compagnon  , & pouffé  par  les  enuieux, 
quitu  fon  amitié  pour  fc  réconcilier  aucc  Icuw 
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^rpoufcS  communs  ennemis,  dont  il  auoit  procure  vnc  , 
intcrefti  de  partic  à Ccfar  pendant  leur  alliance.  D’autre  co* 

“ lié , la  honte  d'auoir  retenu  Tes  Légions  pour  s’en 

feruir  à rcftablifTcment  de  fa  grandeur , aii  lieu 
de  les  enuoycr  en  Syrie  comme  il  auoit  efte  or- 
donné, le  portoit  à la  violence  , & à vouloir  de*- 
cider  Icschofcs  par  les  armes.  Cela  fut  donc  cau>- 
fe  défaire  tout  précipiter,  fans donnet le  temps 
p£'**dmu  parens  de  Ccfar  de  l’aduertir  , & fans  auoir 
iica  parle  égard  à l’oppohtion des  Tribuns,  qui eft  le der- 
tc“VoT"  nier  alyle  de  la  liberté.  On  leuroftc  vn  droitquc 
Sylla  mefme  leur  auoit  laiffé , & on  les  contraint 
de  peiifcr  à leur  fàlut  dés  le  fepticfme  ipur  de  leur 
charge , au  lieu  que  les  plus  turbulcns  des  ficelés 
palfcz , ne  fe  preparoient  qu’au  huiticfmc  mois 
a rendre  compte  de  leurs  aétions.  On  a recours 
d’abord  aux  derniers  remèdes,  & àcétarrcft  (àn- 
comme  vn  coup  de  dcfcfpoir. 
prendront  garde  au  falut  de  la  Repu- 
t CCS  decrets  Icfcpticfmc  de  lanuicri 
fcJfcioT'  premiers  iours  du  Confii- 

piuiûui.  ]j^^  jç  Lentulus , où  l’on  pût  affcmblcr  le  Sénat, 
car  il  y en  eut  deux  employez  à l’élcétion  dçs 
Magiftrats , fe  pafferent  en  acrefts  contre Tau- 
thorité  de  Cefar , & contre  la  perfonne  des  Tri- 
buns, qui  doit  cftrcfàaéc  ficinuiolablc.  Ils  for- 
tent  de  Rome  aufh  toLf  pour  fe  retirer  vers  luy  à 

Rauenne, 


glant,quicft 
les  Magiflrats 
S/auT  hlique.  On  fai 


J ■ . - 

*J  ' * 

» 

C 1 V I L É,  LI  V.  I.  197 

a Raucnnc,  où  il  attcndoicqaclquc  rcfponfc  à 
l’cquitc  de  fes  demandes  , pour  takhcc  de  termi-  ^ 
ner  les  chofes  par  la  douceur.  Les  iours  fuiuans 
le  Sénat  fc  tint  hors  de  Rome , où  Pompée  rc- 

frefenta  les  mcfmcs  chofes  qu* il  auoit  faites  par 
encremife  de  Scipion  ; loua  la  vertu  &-la  refo-  ' 
lution  du  Sénat  i dit  qu'il  auoit  fur  pied  dix  Lo-  ; 
gions , & qu’il  cftoic  bien  aucrty  que  les  foldats  ' 
de  Cefar  refufoient  de  luy  obcïr.  On  propofe 
en  fuite  défaire  dcsleuécs  par  toute  l’Italie,  d’en- 
uoycr  en  Mauritanie  SyRa  en  qualité  de  Prêteur, 
de  tirer  de  Targent  de  l’Eipargne  pour  Pompée, 

& de  déclarer  iuba , amy  fie  allié  du  Peuple  Ro- 
main} Mais  Marcellus  s’oppofa  au  dernier,  Se 
Philippe  Tribun  du  peuple  au  fécond  ; le  refte 
pafTi  i & l’on  donna  le  gouuerhcment  des  Pro- 
uinccs  à des  particuliers;  la  Syrie  à Sdpion , & la 
Gaule  à Domitius,  quoy  que  ce  fuffcntdes  Pro-  m«  d*» 
uinces  Confulaires.  Quelques  vns  empefeherent 
que  les  billets  de  Pliilippes  & de  Marcellus  ne 
hiffent  tirez.  On  enuoya  des  Prêteurs  .lux  au- 
très  Prouinccs  , & fans  attendre  la  ratification  de  cV 
du  peuple,  comme  on faifoit  auparauant,  ils  mandet  Ica 

* * 1 I • M*  • ’ armé«. 

partent  en  naoit  militaire  apres  les  voeux  ac-  utinad- 
couftumez.  Les  deux  Çonfuls  forcent  de  la  « î-eftoit" 
ville,  & des  particuliers  , au  fortir  du  Capitp- v"/ 
le  ^ font  marcher  deuam  eux  des  Lifteurs  dans  niaraacs. 
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Rome  , contre  l’exemple  de  toute  rAntiquité. 
On  fait  des  Icue'cs  par  toute  l’Italie  , on  impo- 
fe  des  armes  & de  l’argent  aux  villes  libres,  on 
en  tire  des  T cmples  i on  peruertit  tout  droit  di- 
uin&  humain. 

1 1.  Sur  ces  nouuelles , Cefar  alTcmblc  fes  foldats , 
JiarungMe  ^ rcprefcnte  toutes  les  iniurcs  qu’d  auoit 

fes  foldats,  rcçcues  de  les  ennemis  ; comme  par  enuic  & par 
&<!•  calomnie  , ils  auoient  deftourne  Pompée  de  ion 
amitié  , & l’auoient  rendu  ialoux  de  fa  gloire, 
quoy  qu’il  euft  toufiours  procuré  la  henné.  Il  fc 
plaint  qu’on  ait  aboly  par  les  armes , vne  dignité 
qu’on  auoit  reftablie  par  les  armes , & quePom- 
pce  qui  .vouloir  palfcr  pour  le  reftaurateur  du 
Le  jiohdo.  J ribunat , en  euft  ofté  vn  droit  que  Sylla  y auoit 
poüuon.  ^ toutes  les  fois  qu’on  auoit  or- 

donné , que  les  Magiftrats  prendroient  garde  au 
falut  de  la  République,  & obligé  par  là  le  peu- 
ple Romain  à prendre  les  armes  , c’eftoitpour 
s’oppofcràquelqueloypernicieufcjoupourar- 
refter  la  fureur  des  Tribuns,  ou  enfin,  pour  quel- 
que diuifion  du  peuple  & du  Sénat  ; Mais  qu’il 
’ . . n’y  auoit  rien  icy  de  femblable  , nulle  loy  pu- 
bliée,nulle  a«ftion  commencée  auec  le  peuple, 
nulle  diuifion  > & que  tous  ces  exemples  des  fic- 
elés palTez  , auoient  efté  expiez  par  la  mort  de 
Saturninus  5c  des  Gracques.  Il  les  coniurc  de 
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maintenir  contre  la  violence  de  fcç  ennemis , 
l’autoricc' de  leur  General,  fous  lequel  ils  auoient 
triomphe  l cfpace  de  neuf  années  , & dompte, 
les  Gaules  & l’Allemagne.  Ils  s’écrient  qu'ils 
eftoient  prefts  de  deffendre  fà  dignité , & celle  du 
Tribunac.  AiTcuré  de  leur  fidelité,  il  les  mené 
vers  Rimini,  où  il  rencontre  les  Tribuns  du  peu- 
ple qui  vcjnoicnt  implorer  fon  afCftancc,  & man- 
-dclcreftcdcfes  Légions  ; car  il  n’auoit  auprès  de 
luy  que  la  treiziefme  , qu’il  auoit  fait  venir  au 
xommenceraent  dudefordre , les  autres  eftoient 
demeurées  dans  leurs  quartiers.  Le  icune  Cclàr, 
dont  le  pere  eftoit  fon  Lieutenant , le  vint  trou< 
uer  en  cét  endroit , & apres  quelque  entretien 
touchant  fes  affaires  partitulicrcs  , luy  dit , que 
Pompée  le  prioit  de  ne  point  trouucr  mauuais 
ce  qu’il  auoit  fait  pour  l’intercft  de  la  Républi- 
que, quiluyeftoie  plus  cher  que  le  fien  propre, 
ôc  de  donner  fes  rcffentimcns  au  bien  de  l’Eftat, 
qu’il  trauerferoit  ,^eut-cftre,  en  fc  voulant  van- 
ger  de  fes  ennemis.  Il  aioufte  à cela  quelque  cho- 
ie qui  tendoit  à la  iuftificationdc Pompée,  & le 
Prêteur  Rofcius  luy  en  di:  prcfque  autant  de  fa 
part.  Quoy  que  cela  ne  puerift  aucune  des  blef- 
lurcs  qu’on  auoit  faites  a fon  honneur  : Toute- 
fois , comme  il  rencontroit  des  perfonnes  pro- 
pres pour  porter  fes  plaintes  à Pompée  , il  les 
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pria  de  luy  vouloir  dire auffi  quelque  cho(c  /pour 
tafeher  de  terminer  à lamiablc  leurs  differens , 
.&  deliurcr  toute  l'Icalie  de  la  crainte  dVnç  guer- 
re Ciuilc.  Il  leur  dit  donc , que  comme  l’inccrcft 
de  b Republique  luy  auoit  toujours  efte  plus 
cher  que  la  vie , il  auoit  foutferc  patiemment , que 
fes  ennemis  luy  rauifTcnt  le  bien-fait  du  Peuple 
Romain , & luy  retrancbalTent  les  fias  mois  qui 
luy  reftoient  de  (à  charge  , pour  venir  en  per- 
ibnne  demander  le  Conlulai  qu'on  luy  auoit  per- 
mis de  demander  en  fonabrcnce;  mais  qu’il  ne 
pouuoit  fouffrir,  qu’ayant  offert  dedefarmer  en 
mefmc  temps  que  Pompée , il  ne  l’euft  pu  obte- 
nir du  5cnat.  Il  adioufle , qu’on  faifoitdes  leuées 
par  toute  l’Italie  ; Qu’on  y retenoit  les  deux  Le- 

f ions  qu’on  luy  auoit  enleuçcs  , fous  prétexte 
e la  guerre  des  Parthes  i que  toute  la  ville  eftoic 
en  armes  î & que  tous  ces  préparatifs  ne  pou-^ 
uoient  tendre  qu’à  fa  ruine.  Qu^il  cftoit  preft 
ncantmoins  de  tout  fouffrir  ^ur  l’amour  de  b 
Republique , & de  licentier  fes  troupes , pourucû 
que  Pompée  en  fijft  autant , & fe  rctiraft  à fes 
gouucrnemcns  j que  toute  ritalic  mift.bas  les 
armes  j qu'on  deliuraft  Rome  de  la  crainte  oii 
elle  cftoit , & qu’on  laiftaft  la  République  com- 
me auparauant, àla  difpofition  du  peuple  & du 
Sénat.  Pour  pouuoir  faire  cela  plus  commode- 
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ment.  & y trouucr  fcs  fcurctcz  nccclTaircs  ; Que 
Pompée  s’auançaft  vers  luy  , ou  qu’il  fouffrift 
qu’il  l’allaft  trouucr , & que  les  differens  {croient 
faciles  à terminer  par  vnc  entreveuë.  Rofcius,  & 
le  ieunc  Ccfàr  . retournent  à Capouë  auec  ces 
propositions,  & en  rapportent  d’autres  par  cf- 
crit  de  la  part  de  Pompée  & des  Confuls,  qui  por- 
foienc  i (^c  Cclàc  fortiroit  de  Rimini , rccour- 
ftcroit  à fon  gouucrnemcnt , & liccnticroit  fcs 
troupes  i &que  parce  moyen  Pompée  fc  retire- 
roit  en  Efpagne}  mais  qu’on  ne  ceucroit  point 
de  faire  des  Icuécs , que  Cefar  n’euft  donné  afleu^ 
rance  de  ce  qu’on  luy  demandoit.  Il  cftoit  in- 
kifte  de  vouloir  qu’il  quittait  Rimini  pour  fc  re- 
tirer en  Gaule  , tandis  que  Pompée  demcuroic 
maîftre  des  Prouincc*s , & des  troupes  qui  ne  luy 
appartenoient  pas;  & qu’on  Ikcntiaft  les  fiennes 
pendant  que  les  ennemis  faifoient  de  nouucllcs 
icuécs.  D’ailleurs , dire  que  Pompée  fc  rctircroit 
à fon  gouuernement  fans  luy  preferire  le  temps, 
c’citqic  luy  lailTct  la  liberté  de  demeurer  en  Ita- 
lie tant  qu’il  lu^  plairoit  y fans  violer  fa  parole.- 
Apres  tout , cen  eltoit  pas  vouloir  la  paix , que  de 
tcfufcr  vnc  entreveuë.  Cclàr  enuoya  donc  An- 
toine à Arezzo  auec  cinq  cohortes,  & fefaifit 
de  Pcfarc  , de  Fane,  & d’Anconc,  dans  chacune 
dcfqucllcs  U lailfa  vnc  cohorte  en  garnifon , ôc 
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demeura  auec  deux  autres  à Rimini , où  il  corn-' 
mença  à Icucr  des  troupes.  Comme  il  eut  apris  ca 
fuite , cjuclc  Prêteur  Thermus  s’eUoit  iatédans 
Tignium  aucc  cinq  cohortes , & la  faiCbit  forti- 
fier; mais  que  les  hab  itans-n’eftoient  pas  pour  luy; 
il  y en  enuoya  trois  quicftoipntà  Rimini  &à  Pc- 
farc  ; de  forte  que  le  Prêteur  ne  crût  pas  cftrc  en 
feurcté  dans  la  yille  ,*  & s’cnfiut  fur  le  bruit  de 
leur  venue  ; mais  les  foldats  fc  debanderent  par 
les  chemins , & fe  r-ctirerent  chacun  chez  foy.  Cu- 
non  s’efiantainfi  rendu  maiftre  de  Tignium 
, .Cefar  alfcuré  de  l’aficétion  des  j^euplcs  , tire  de 
garnifon  fes  dix côhortes  , & va  a Auxime , donr 
Adius  Varus  s’eftoic  empare' , ôefaifoit  des  lo* 
uccs  par  toute  la  marche  d’Ancone , parTentre- 
Oo  Atiius.  raife  de  quelques  Sénateurs.  Leconleil  de  ville, 
fur  le  bruit  de  fa  venue  va  trouuer  en  corps  Va- 
rus , & luy  reprefente  ; Qu’il  ne  leur  appartenoic 
pas  de  iuger  des  difFcrcns  du  peuple  Romain  j 
mais  qu’il  n’y  auoit  point  d’apparence  de  fermer 
les  portes  à Celàr , apres  auoit  rendu  de  fi  grands 
feruices  à la  République.  Qu’ils  luy  confcil- 
loicnt  donc  de  fc  retirer , & de  pouruoir  de  bon- 
ne heure  à fa  feurcté  , & à (à  réputation.  11  part 
aufli  toft  aucc  fes  troupes  , mais  il  fut  fuiuy  de 
quelques  foldats  de  l’auant- garde , qui  le  char- 
gèrent en  chemin;  de  forte  qu’il  fut  abandonne 
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dcs  iîcns  , dont  quclqucs-vns  fc  retirèrent  chez 
eux , Sc  les  autres  fc  vinrent  rendre  à Cefar.  Ils 
iuy  liurercnt  -Lucius  Pupius  premier  Capitaine 
d’vnc  Légion , qui  auoit  eu  la  mcfmc  charge  fous 
Pompée } mais  Cclàr  apres  les  auoir remerciez  le 
fcnuoya,  &cefmoigna  à ceux  d’Auxime  qu’il  fe 
foüuicndroit  de  cette  faucur. 

Rome  fut  fi  cfFraycc  de  cette  nôuuclle,  que 
le  Conful  Lentulus  eftant  venu  pour  tirer  de 
l’argent  de  rEfpargnc  , & du  threfor  fecret 
qu’on  n’ouuroit  qu’en  vnc  extrême  neceffite', 
afin  de  le  donner  à Pompée  fuiuant  l’ordre  du 
Sénat  i il  s’enfuit  apres  auoir  ouuert  les  portes, 
fur  le  bruit  que  Cefar  arriuoit  en  diligence  , & 
•qu’on  auoit  dcfia  veû  fa  caualcrie,  ce  quieftoie 
jfaux.  L’autre  Conful  ne  tarda  guère  apres,  & 
fut  fuiuy  de  la  plufpatt  des  Magiftrats  ; Car 
Pompée  eftoit  party  dés  le  iour  precedent  ^ 
pour' aller  vers  les  Légions  que  Cclàr  luy  auoit 
renuoyées  , qu’il  auoit  mifes  en  quartier  d’hy- 
uer  dans  laPoüille.  Cela  arrcftalcs  leuées  qu’on 
faifoit  dans  Rome  , & pas  vn  ne  aût  eftrc  en 
fcurcté  au  deçà  de  Capouc.  C’eft  là  qu’ils  com- 
mencèrent à fc  rafTeurcr  & à faire  lareveuc  des 
Citoyens  Romains  que  Cefar  y auoit  enuo- 
yez  dans  fon  Confulat.  Lentulus  aficrabla  iuG 
qu’aux  Gladiateurs , que  Cclàr  y tenoit  polir 
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les  exercer  « Se  leur  commanda  de  le  fuiure^ 
mais  comme  il  vit  que  cette  aâ:ion  eftoit  con- 
damnée de  tout  le  monde  , il*  les  diûribua 
, dans  les  villes  voifines  pour  IcS  garder , apres 
i leur  auoir  donné  des  chenaux  Se  la  liberté.  Ce>- 
fàr  partant  d’Auxirac  courue  toute  la  marche 
d’Ancone,  & fut  reçeu  par  tout  auec  applau- 
diflement,  & alCfté  de  tout  ce  qui  luy  eftoit 
ncceflairc  j iufques-là  que  les  Députez  de  la 
ville  de  Cingulum  que*  Labienus  auoft  fon- 
dée à fes  dcfpcns , le  vinrent  trouucr  & luy  of- 
frir tout  ce  qui  eftoit  en  leur  pouuoir,  & ^yant 
eu  ordre  de  luy  onuoyer  desfoldats  3 ils  y obeï- 
rent.  Cependant,  la  douzicfme  Légion  l’ayanc 
ioint , il  allaaùec  deux  Logions  à Afeoli , d'ou 
Lentulus  Spinther  fe  retira  auec  dix  cohortes, 
fur  le  bruit  de  fa  venue  i mais  la  plufpart  de 
fes  foldatsle  quittèrent  par  les  chemins.  Vibul- 
. lius  Rufus , que  Pompée  cnuoyoit  pour  faf- 
furcr  le  païs , luy  cnleua  le  refte  > Se  raftemr 
blanc  toutes  les  forces  qu*on  auoic  leuées  en 
ces  quartiers  , Se  hx  cohortes  qui  fuyoient  de 
Camerin , fous  la  conduitted‘ Vieilles  Hirus,  il 
$ alla  rendre  à grandes  ioumées  dans  Corfiniuna 
‘auec  treize  cohortes  , où  il  porcà  la  nouuclle 
que  Cefar  arriucroic  auec  deux  Légions.  Do 
mitiiv  Enobarbus  qui  y commandoit,  auoic 
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' iJcfia  Icue  quelques  croupes  , tant  d’Albc'i  que 
dès  Marfes  & des  Peligniens  , èc  autres 
tfées  voifmes.  Gelàr  apres  la  prife  d’Afeoli 
la  retraictc  de  Lentulus  , fit  chercher  les  fol- 
dacs  qui  s’eftoient  de'bandez , & les  prit  à fon 
fcruicc  ; & ayant  ordonne  des  Icuces  , &.dc- 
’ meure  vn  iour  à Afeoli  pour  donner  ordre  aux' 
viures,  il  prit  fa  marche  vers  Corfinium.  5ur 
lé  bruit  de  fa  venue,  Donaitius'cnuoya  ciiiq 
• cohortes  pour  rompre  le  pont  , qui  eftoit 
. quelque  trois  quarts  de  lieue  de  la  ville  » mais 
elles  mrent  repouifècs  par  les  coureurs  de  Cc- 
■■làr , qui  fc  vint  camper  en  fuite  fous  les  murs  de  , ' 
la  place.  D.omitius  depefehe  en  mcfme  temps 
•vers  Pompée  pour  auoirdu  fccours,  Ôc  luy  man-  . 
de  qu’il  elloic  aifé  aucc  leurs  deux  armées  d’en-  ' 
élorre  Cefar  dans  ces  détroits , &de  luy'çpupcr 
les  viures  i Du  refte  que  s’il  nclc  venoit  - fe- 
• courir  , il  l’abandonneroit  à la  mcrcy  des  En- 
nemis,  auec  plus  de  trois  Légions  , & grand  ‘ ‘ 
•'.nombre  de  Sénateurs  & "de  ChcUalicrs.  Il  fait* 
porter  ces  lettres  fous  promeffes  de  grandes  re- 
conmenfes  , par  des  gens  qui  auoient  con-  ^ 

. noiflance  dupais,  & cependant  encourage  les 
Cens  à fc  deffendre.  Il  difpofc  des  macnincs 
fur  le  rempart,  affigne  à chacun  fon  quartier,  & ob  qiMr» 
- promet  quatre  arpens  de  fes  propres  héritages  *' 
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à chaque  foldat  » & autant  à proportion  aux 
officiers  & aux  vétérans  qui  l’eftoicnt  venir 
fehiir.  Sur  ces  entrefaites , Cefar  apprend  que 
ceux  de  Sulmone  cdoienc  à fa  deuotion  t mais 
QuintusLucretius,  &A6tius  Pclignus,  s’en 
tcm.  ■ crtoicnc  faifis  auec  fept  cohortes.  Aùffi  toft  il 
y enuoye  Antoine,  àucc  la  moitié  de  la  dou- 
zicfme  Légion  , & l'on  ne  l’eut  pas  pluftoftdc- 
couucrt  de  la  place  , -qui  n’cft  efloignée  'que 
' d’enuiron  deux  lieues  de  Corfinium  i que  les 
" • foldats  & les  habitans  coururent  au  deuant  de 
liiy  j de  forte  que  Lucretius  & AéHus  f&  iette- 
rqnt  en  tas  du  mur  , mais  le  dernier  fut  pris  ' 
■*  . & amené  à Antoine.  Comme  il  fut  en  fà  pre- 
• fcnce  , illefupplia  de  l’cnueycr  à Cciàr;  fi  bien 
qu'il  le  ramena  le  mefmc  iout  au  camp  aueç  Tes 
troupes.  Cefàr  les  ayant  iointes  aux  ficnnes, 
laifTa  aller  Aélius  , & fe  retrancha  auec  grand 
foin  les  trois  premiers  iours  du  fiegc , fît  venir 
des  bleds  des  villes  voifincs  , & fefolut  d'at- 
tendre dans  fon  camp  le  refte  de'  fon  armée. 
Mais  comme  la  huiébiefme  Légion  fut  venue  , 
vingt  cohortes  nouuclleracnt  Icuées  en 
ou<icB.uic  Gaule  , & quelque  trois  cens  chenaux  Allc- 
mans  s ,i\  dreffa  vn  nouueau  retranchement  de 
l'autre  cofte  de  la  ville  , où  il  laifTa  Curion 
pour  comfmandcr  > puis  enferma  la  place  d’vne- 
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circonualatÎQni  Comme  elle  eftoit  fort  auan- 
céc  , Pompée  manda  à Domitius  qu’il  ne  s’ef- 
’ toit  pas  enferme  dans  la  place  par  fon  ordre , 
& qu’il  ne  vouloir  pas  hazarder  vne  bataille 
. pour  l’aller  fccourir.  Il  adiouftoit  qu’il  le  vinft 
trouuer  s’il  pouuoit  aucc  fes  troupes»  mais  ce- 
la luy  eftoit  impofllble , à caufe  de  la  circon- 
«alation.  Domitius  ayant  reçeu  cette  refpon- 
■ fe,  par  ceux  qu’il  auoit  enuoyez  , dit  tout  haut 
dans  le  confcil , que  le  fecours  arriueroic  bien- 
pif  , & qu’en  attendant,  il  nefalloit  point 
. perdre  coiirage  , mais  fc  préparer  à la  defFcn- 
lè  , quoy  qu’il  fe  difpofaft  fccrcttcmcnt  à la 
retraitte.  Comme  Ipn  vifage  ne  s’accordoit  pas 
auçc  fes  paroles  , & qu’on  le  voyoit  agir  tu- 
multuairçmcnt  , & s’entretenir  en  particulier 
auec  fes  amis , au  lieu  de  paroiftre  en  public, 
ou  fc  douta  bien  de  ce  qui  en  eftoit-  Sur  le 
foir  donc  les  foldats  font  des  aftcmblées  fccrct- 
tes , où  ils  tçprcfcntent  par  l’cntremife  de  leurs 
OiEciers  & des  principaux  d’entt’eux  , qu’e- 
ftant  aïEcgez  par  C'efar , & la  çirconuàlacion 
prcfquc  achcuce  , Domitius  fur  la  parole  du- 
quel ils  s’eftoient  enferrnez  dans  la  place  , fon- 
geoit  à fc  retirer  ; de  forte  qu’ils  ne  pouuoient 
moins  que  d’en,  faire  autant.  Les  Marfes  s’op- 
pofent  d'abord  à cette  rcfolution  , & s’eftant 
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(àifis  d’vn  pode  auancagcux,  U dUcordc  fut  & ■ 
grande  qu’on  faillit  à en  venir  au«  mains  i 
mais  enfin  y apres  pluficurs  allées  de  venues,  les 
Marfes  ayant  appris  le  deffein  de  Dbmitiu^,. 
qu’ils  auoicnc  ignoré  du  commencement , ils  fc 
(ai firent  tous  cnfemble  de  fa  perfonne  > & of- 
frirent à Cefar  de  Ic  liurcr  aucc  la  placc^'Qupy' 
qu’il  euft  grande  enuiede  s’en  rendre  maiftre,  éi 
de  ces  troupes , auant  qu’il  y pûftarriuer  quelque 
changement , parce  qu  vn  inftant  à la  guer- 
re eft-capable  de  bouleuerfer  tout;  llncVouc- 
lut  pas  ncantmoins  y entrer  de  nuit,  de  peur^ 
du  pillage;  & ayant  renuoyé  les  Députez  aucc 
honneur  , fit  mettre  garde  aux  portes  &,  at^s 
murailles,  & border  les  lignes  de  foldats  ,(àns 
les  ranger  de  diftance  en  diftancc  comme  il 
faifoitauparauant.  En  fuite  , il  donna  ordre 
aux  principaux  Officiers  , qu’il  auoit,  rcfpan- 
dus  par  tout , de  prendre  garde  , non  feule- 
ment aux  fortics  , mais  à ce  que  perfonne  ne 
fc  pculf  couler  fccrettement  > de  (ortç  qu’il  li’y 
en  eut  point  de  fi  lafehe  & de  fi  fatigue'  ,iquî 
^ ne  veiUaft  toute  la  nuit,  dans  l’attente  d’vn  fi 
grand  iour  I de  dans  l’incertitude  du  traittemcrii: 
qu’on  feroit  aux  affiegez.  Sur  la  quatriefrne 
V'  veille  de  la  nuit,  LcntiSus  Spintherparoift  fur 
le  mur  , & crie  aux  corps  de  garder  aux  fcH: 
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lincllcs  qu’il  vouloic  parier  a Cefar  ; ^.apres 
en  aùoir  'obtenu- la  permifEon  , fore,  fans  que 
■fcs’foldats  le  vouluucnc  abandonner  qu’il  ne 
fuft  en  Ùl  prefenec.  Apres  luy  auoir  demande 
pardon  , il  commence  par  leur  ancienne  ami* 
tic,  & par  les  obli^cions  qu’il  luy  auoit,  qui 
cftoicnç  très-grandes  j cojnmc  d’aüoir  elle  af- 
foçiéparluy  an  Collège  des  Pontifes  , enuoyé 
en  Etpagne  apres  (à  Prcturc  y & fauorifc  dans 
la  pourluite  du  Conlulat.  LâdeffusCcfarlTn- 
terrom pane , dit,  qu’il  n’auoit autre  deffein que 
de  fe  delFendrc  contre  la  violence  de  les  enne- 
mis , de  reftablir  les  Tribuns  du  peuple  qui 
auoienc  efte'chaifcz  à fon  occafion  , & de  re- 
mettre en  liberté  le  peuple  Romain,  opprimé 
par  la  faélion  des  Grands.  Lentulus  raifeuré 
par  fes  paroles  > prend  conge  de  luy  & fe  reti- 
re , fur  l’efpcrancc  d’en  conter  par  fon.  tccour, 

f>lufieurs  qui  penfoienc  défia  à fe  tuer.  Cefar  des 
c point  du  iour  , commande  à tous  les  Senai- 
tcurs  qui  eftoient  dans  la  ville  , & à ceux  qui 
eftoient  enfans  de  Sénateurs  , de  le  venir  trou- . 
ucr  aucc  les  principaux  OflScicps  de  l’armcc  , 
les  Cheualicrs  Romains.  Les  premiers  eftoient 
Dômitius  Enobarbus  , Lentulus  Spiruher , Vi- 
buUius  Rufus , Quintilius  Vatus  Quefteur , Lu- 
cius Rubrius , aucc  le  Hls  de  Dômitius  & plur; 
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(leurs  autres  icuncs  hommes  de  la  Noblcflfc  Ro.' 

. raaincjfans  compter  grand  nombre  de  Cheua- 
V liérs,  & les  Maires  & ‘E(chcuijns  des  villes  que 
\ ; Domifhis  tenoic  prés  de  luy.  Apres  les  auoir  def- 
_ fendusdes  outrages  des  foldatSj&s'eftreplainecn 
peu  de  mots , de  ce  qu’ils  auoient  fi  mal  reconnu 
^ les  faucurs  qu’ils  auoietit  reçeucs  de  luy  j il  les 
''  r.cnuoya  fans  leur  faire  aucun  déplaifir  ; Et  pour 
.montrer  qu’il  n’eftoit  pas  moins  liberal  que 
clçment,&:  qu’il  n’en  vouloir  ni  aux  biens  nia 
-la  vie  de  pcrlonne  ; il  rendit  à Domitius  cenf 
i cinquansc  mille  çfeus  qu’il  auoit  mis  en  dé* 
poil  entre  les  mains  des  Magiftrats  , <|uoy  qu’il 
..  ■ • Içcufl:  bien  que  c’eftoit  de  l’argent  de  lEfpargnc 
qu’on  luy  auoit  donné  pour  payer  fes  troupes. 
En  fuite  , il  prit  le  ferment  de  l’armée  enne- 
mie , & partit  auflî  toft,  n’ayant  cfté  que  (eps 
Marrocinic . deuant  la  place  ; & apres  auoir  fait  ync  trai- 
Freutaoieni.tc  coudderable  , entra  par  l’Abruzze  dans  la 
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Comme  Pompée  eut  apris  ce  qui  s'eftoit  paP- 
rnit  Mft.  ^ Corfinium  ^ n alla  de  NocercàCanoufc,  fie 

de  lààBrundufe,  ou  il  donna  rendez-vous  à 
toutes  fes  troupes»  fl:  ayant  armé  les  Pafteurs  fie 
. ~ les  cfclaucs , fit  quelques  trois  cens  cheuaux.  Ce- 
^ pendant , le  Prêteur  Manlius  s’enfuit  d‘ Albe  aucc 
hx  cohortes  fi:  Rucilius  Lupus»  de  T crraciac  aoco 
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trois-autres , qui  ayant  apcrçeu  de  loin  la  caualc* 
riedeCefar , commandée  par  Biuius  Curius , s'al* 
lcrent  rendre  à luy.  Quelques  vnes  qui  fuyoient 
de  mefmc  par  d*autrcs endroits, tombèrent 
. cotre les  mains  de  Cefar  & de  (a  caualcric.  CnCus 
Magius,Intcndant  des  machines  de  Pompée,  fut  * 
.priscommeilalloità  Brundufe, &amcnéàCc' 
îar , qui  le  renuoya  à fon  Maiftre  pour  luy  dire 
qu’il  lalloit  trouucr  , & qu’il  cftoit  de  l’intcreft^  . ^ 
-<fc  la  Republique  qu’ils  puiTent  s’entretenir,  par- 
ce qu’on  nepbuuoit  fibicn  traiter  enfeniblcde  ; 
loin,  ni  par  pcrfonncsintcrpofécs.  En  fuite,  il 
marcha  vers  Brun  dufeauccfix  Légions,  donc  il  y . ' - 

en  auoit  deux  nouuelles  qu’il  auoit  remplies  par  le  ' " * 

’ chemin;  car  pour  celles  de  Domitius,  il  les  auoit  - 
cnuoyc'cs  deCorfinium  en  Sicile.  Il  trouuacn  ar- 
riuant , que  les  Çonfuls  eftoient  palTcz  à Dyrra-  djm».  ' 
chiû  auec  la  plufpart  de  rarmcc , & que  Pompée 
cftoit  dcmcurc.à  Brundufe  au ec  vingt  cohortes,  / 

•fans  pouuoir  iuger  , fi  c’eftoit  faute  de  nauires,  ' 
ou  pour  fc  rendre  maiftre  de  cette  côftc,  afin  de 
iàire  la  guerre  à mcfme  temps  en  Grèce  6c  en  ha-,  / * 
lie.  Il  refolut  donc  de  fermer  l’entrée  do  port  de  ' . 

Bmndufc,  & fit  tirer  vnc digue  de  part  & d’au-,  ..  ^ 
tre  à l’endroit  qui  crtoit  le  plus  eftroit  ; & corn-  ■ " * 

me  la  profondeur  de  l’eau  i’erapefeha  de  la  pou-  ' ' 
uoir  continuer , il  fit  de  doubles  radeaux  de  tren-  *. 


7> 


r T 


t!^T  • - ■■  , v^;  ■ " 


,i^.-  ■ .'ijc.  . 

C'.'V 

i,'i"  ' *' 

r.i'^  ■ 


. r 


312.-  t A G V E R 'r  'E 

te  pieds  en  quatre  , pour  remplir  rinterualc  dii 
milieu,  &les  attacha  aux  quatre  coins  auçc  des, 
anchrcs  ypourn’cftre  point  cbranléz  du  choc  dts 
vagues.  Il  en  ioignic  d’autres  de  pareille  gran- 
deur pour  les  deftèndre  , Icfquels  ils  couurijt  di: 
terre  & de  fafcincs , pour  pouuoir  aller  ôe  venir 
dcHus  plus  à Tailè,  & les  arma  de  parapet  ^ de 
' ciayes , en  flanc  & iurlc  dcuant.il  fitauflidref- 
fer  des  cours  de  deux  cilages , de  dilïancc  en  di- 
(lance,  pour  les  pouuoir  mieux  garantir  contre 
le  choc  des  vaiüeaux,  & contre  Ip  feu.  A cela 
Poinpc'c  oppofa  de  gros  nauires  de  charge  qu*il 
. a«o*ic  trouucz  dans^le  port , & fit  drcfTcr  de(Tus 
des  tours  à triple  cftage , qu’il  remplit  de  machi-  ' 
ncs  & de  toutes  fortes  de  dards,  puis  les  ctuioya 
contre  ces  radeaux  pourles  brifer , & pour  inter- 
rompre le  trauail  i (i  bien  qu’il  y auoic  tous  les 
iours  quelque  cfcarmouchc  a coups  de  trait.  Ce ^ 
pendant  Cefar  ne  lailToit  pas  de  trauaillcr  à vn 
accommodement, quoy  qu’il  trouuaft  fort  cûran- . 
g.e  qu’on  ne  luy  cuu  pa?  renuoyé  Magius , & quç 
tous  ces  traitez  ne  filTent  que  retarder  fes  entrç- 
piifcs.  Il  enuoya  donc  Canioius  Rebilus  l’vn  de 
fes  Licutenans , qui  oRoicamy  dcEibon,  Icpricf 
de  procurer  vnc  entreveuë,  auec  ordre  de  luy  db 
rc , qu’il  auroic  tout  l’honneur  de  l’accommodc- 
menr , s’il  venoie  à rçü(&r,  Libon  apre^  en  auoii: 
v’,-  parlp 
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•|)âr1^  à Pompée , dit  àRcbilusqu  on  ne  pouuoit 
tien  faire  en  rabfcnce  des  Confuls  î de  (or te  que 
Cefàr  crût  qu’il  deuoit  déformais  tourner  toutes 
fes  penfées  àla  guerre.  Apres  neuf  iours  de  fic- 
ge , commeia  digue  eftoit  à demy  faite , les  vaÆ 
Icaux  qui  auoient  porté  les  Confuls  auec  vne 
partie  de  l’armée,  retournèrent  au  port,  & Pom- 
pée commença  à fe  préparer  au  départ  i foit  qu’il 
euftrcfôlu  dés  le  commencement  d’abandonner 
ritalie  ,ou  qu’il  craignift  que  Ccfàr  ayant  ferme 
l’entrée  du  navre,  ne  fe  rendift  maiftre  de  la  pla- 
ce. Mais  pour  s’empefeher  d’eftre  forcé  fur  l’heu- 
re de  fon  embarquement  , il  fit  boucher  les  por- 
tes & les  auenucs  des  places  Zc  des  carrefours , & 
tirer  dans  les  rues  de  grandes  trauerfes  garnies  de 
pieux  par  dedans , éc  de  bafiems  bmflez  par  le 
bout , & couuertcs  dcclayes  aucc  vn  peu  deter- 
rc-par  delTus.  Il  ferma  auffi  les  deux  auenucs  du 
port  , de  grolTcs  pièces  de  bois  en  forme  de  pa- 
îifïadc  î lors  que  tout  fut  lait,  il  embarqua  (ans 
bruit  (es  (bldats  , gpres  auoir  difpofé  quelques 
gens  de  trait  fe^  Jong  des  murs , aucc  ordre  d’en 
partir  au  premier  lignai  i & pour  cét  effet  leur 
îaidà  des  barques.  Cependant  les  habitans  irriter  Oo  We 
des  outrages  qu’ils  auoient  rcçcus  de  luy  & de  fes  " 
croupes , firent  (igné  du  haut  des  maifons  aux  fol- 
dats  de  Cefar  qui  s’armèrent  incontinent  par 
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fon  ordre  , & drcfTcrcnt  des  cfchellcs  pour  ne  pai 
laifler  perdre  vne  C belle  occafion.  Mais  comme 
ils  furent  montez , il  leur  fallut  prçndre  vn  grand 
deftour , pour  cuiter  les  pièges  qu’on  auoit  ten- 
dus fur  leur  palTagc , dont  ils  furent  aucrtis  par 
leshabitans.  Sur  ces  entrefaites , Pompée  fit  voi- 
le vers  le  minuit , & ceux  qu’ilauoit  laiflez , re- 
gagnèrent le  port  par  des  rues  dcftourne'csi  de 
Ibrtc  que  tout  ce  qu’on  pût  faire,  futdc  prendre, 
à l’aide  de  quelques  chaloupes , deux  vaiiTeaux 
chargez  de  loldats , qui  eftoient  cfchoücz  con- 
tre la  digue. 

Encore  que  pour  mettre  plufiofi  fin  à la  guer- 
re, il  eufi  elfe  à propos  de  fuiurc  Pompée , auanc 
qu’il  fe  fuft  fortifié  du  fccours  d’outre- mer, 
neantmoins  comme  il  auoit  emmencauequcluy 
nauircs  , & que  la  faifon  cmpcfchoic 
lit  mJ-  qu’on  n’en  pûft  faire  venir  d’ailleurs  commode- 
ment)  Cefar  refolutde  tourner  tefte  versTEf- 
Del  Gioici,  pagne , qui  auoit  de  grandes  obligations  à Pom- 
J Ancôn“k  , & où  il  auoit  biffé  fes  meilleures  trqppes } 
^sieue.  pour  ne  leur  donner  pas  le  temps  defc  rafïcurer, 
ni  de  faire  de  nouuelles  leuées & d’enuahir  les 
Gaules  ou  l’Iralie  en  fon  abfence.  Cependant  il 
ordonna  aux  villes  voifincs  de  luy  chercher  des 
' vaifTcaux,&de  les  faire  mener  à Brunduzc}  En. 
uoya  Valerius  en  Sardaigne  aucc  vne  Légion , & 
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Cttrion  en  Sicile  auec  trois  autres,  & luy  com- 
manda de  pafler  en  Afrique  , fr  toft  qu'il  au- 
roit  pacifié  cette  Prouince.  Cotta  tenoit  alors 
la  Sardaigne  , Caton  k Sicile,  & l'Afrique 
eftoit  cfchcuë  à Tuberon.  Ceux  de  Cagliari 
capitale  de  la  Sardaigne,  ayant  appris  q^u’on 
Icurcnuoyoit  Valerius»  auant  qu'il  fuft  feule- 
ment parcy  d’Italie  ,chaâenc Cotta , qui  fut  con- 
traint de  le  fauuer  en  Afrique  , voyant  que 
cela  fc  faifoit  du  confentement  de  toute  la  Pro- 
uince. Caton  faifoit  alors  des  Icuécs  dans  la  Ba- 
filicatc  &:  la  Calabre  , par  l’entrcmifc  de  fes 
JLieutenans  , & auoit  impofé  vn  certain  nom- 
bre de  Caualcrie  & d’infanterie  aux  villes  de 
la  Sicile , où  il  radouboit  les  vieilles  galcres, 
& en  faifoit  faire  de  nouuclles.  Comme  ces 
chofes  eftoient  fort  auancccs  à k venue  de 
Curion  , il  aflcmble  fes  foldats  , & fe  plaint 
que  Pompée  l'ait  abandonné , & ictté  k Répu- 
blique dans  vne  guerre  non  necelTairc , (ans 
aaioir  aucuns  préparatifs  , qiioy  qu’il  les  euft 
alTcurcz  du  contraire  en  plein  Sénat  II  quitte 
donc  la  Siale , de  forte  que  Curion  & Valc- 
rius  ne  trouucrcnt  perfonne , qui  leur  ddFcn- 
dift  l’entrée  de  leur  gouuernemcnt.  Tuberon 
arriuant  en  Afrique  , trouua  qu’Aétius  Varus 
s’en  eftoit  emparé , apres  k perte  de  fes  cohor- 
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ces  à Auximc,  Se  qu’il  auoic  leué  deux  Légions 
à caufe  de  la  connoillàncc  qu’il  auoic  au  païs» 
ou  il  auoic  c(lé  Gouuerncur  depuis  fa  Psccure; 
11  dcdcndic  donc  l’entrée  du  porc  d’V  tique  à Tut 
bcron,  & ne  voulut  pas  feulement  pcrmcccredo 
defeendre  à fon  âls  qui  elloic  malade  > fi  bien 
qu’il  fut  contraint  de  leuec  l’ancre  ôc  de  (c  re- 
tirer. Apres  ces  chofes  , Cclàr  pour  donnes 
quelque  rafraichiflèmenc  à Tes  croupes  » les  di- 
itribuadans  les  villes  voifines  , Se  alla  à Rome;* 
ou  il  fit  alTembler  le  Sénat , Se  reprefenta  qu’il 
n’auoic  afpiré  à aucun  honneur , donc  la  porte' 
ne  fuH  ouuerteà  vn  Citoyen  Romain , Se  auoic 
attendu  le  temps  prclcric  par  les  loix  , pour 
briguer  vn  nouueau  Confulat  i le  peuple* 
auoic  ordonné  , par  l’auis  de  tous  les  Tribuns»- 
malgré  l’c^pofition 'de  fes  cnnen^,,.Se  les  crie*- 
ries  de  Caton  , qui  cafehoie  de^confumer  le 
temps  en  paroles  (èlon  fa  couliume , qu’il  le 
pourroit  pourfuiure  en.  fon  abfencc  i Q^e  fi^ 
Pompée  n’en  cftoit  pas  d’auis  » il  ne  deuoif 
pas  fouffirir  dans  fon  Confulat , ni  cmpcfchcr- 
aullî,  s’il  l’approuuoit , que  Cclàr  ne  ioüill  de- 
cette  faueur.  Il  parla  de  là  modération  Se  de 
là  patience  , d’auoir  offert  de  licencier  f:s  trou- 
pes , au  grand  prciudice  de  Ibn  honneur  Sc  de 
indignité,  pourueu  que.  Pompée  en  fift  autant.»- 
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fit'votr  riniufticc  de  fes^  ennemis  , qui  le  voir- 
loient  difpenfer  des  loix  qu’ils  luy  preferi- 
uoienc  y & aimoienc  mieux  mettre  roue  en  com> 
buftion  y:  que  de  fouffrir  quelque  diminution’ 
de  leur  authoritc.  U allégua  le  tort  qu’on  luy 
ÊûToic  y de  luy  cnleucr  deux  Légions  > La  vio- 
lence dont  on-  auoit  vfc  enuers  les-  Tribuns  i 
L’equitede  fes- demandes  i L’entre-veue  & les 
conditions  propofccs  par  luy  tant  de  fois  inu- 
rilement.  if  les  prie  par  toutes  ces  cohfidera^ 
rions , de  prendre aucque  luy  le  foin  de  la-Repu- 
blique  -,  finon  , qu’il  cftoit  refolu  de  la  dépen- 
dre, & de  nefe  point  abandonner  foy  mefmc;- 
Il  fut  donc  d’auis  qu’on  dépefchalV  vers  Pom-’ 
pce  pour  vn  nouucl  accommodement , fàns^ 
varrefter  à ce  que  l’autre  auoit-  dit  depuis  peu* 
dans  lo  Sénat,  quec’eftoit  tcfmorgncr  de  l’ap^^ 
prehenfion , &-reconnoiPrc  en  quelque  forte 
tauthorité  d’vnc  perfonne,  que  de  luy  enuoyer' 
des  Députez.  Il  dit , qu’il  fuiuoir  des-  maximes- 
plus  gcncrcufes^  & tafehoit  de  furmonter  les 
autres  en  iufticeôc  en  équité' , aufïi  bien  qu’en^ 
la  grandeur  de  fes  allions.  Gela  fut  gênera-* 
Icmenc  approuué  j-  mais  perfonne  ne  voulut  ac-' 
cepter  la  commilfion-,  parce  que  Pompée  auoit 
die  tout  haut  dans  le  Sénat  , auant  que  partir, •• 
quil^ne^  feroie  poin^dc  ditfcïcncc  entre  ceux- 
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Ou  apr«  demcurcroicnt  dans  Rome  , & ceux  qui 
le  party  de  Cefar,  II  fe  pa£fa  donc 
fiu».  trois  ioui'S  en  vaines  conceftations  & en  cxcu» 
fes;  apres  quoy,  Cefar  craignant  de  pordrcloc- 
cafion  , & voyant  que  fes  ennemis  luy  auoient 
fufeité  Metclius  Tribun  du  Peuple  pour  ictra- 
uerfer,  fortit  de  Rome  fans  rien  faire,  & pafïà 
jes  Alpes.  Lors  qu’il  fut  arriué  en  Gaule,  il  ap- 
prit que  yibulUus  Rufus,  qu’il  auoit  renuoye 
apres  la  prifede  Corfinium  , eftoit  allé  en  Elpa»- 
. gne  de  la  part  de  Pompée,  & que  Domitius  Eno- 
parbus , aucc  fepe  brigantins  qu’il  auoit  ralTcm- 
blez  de  Sardaigne  & de  Sicile , &c  remplis  de  gens 
de  fa  fuite , ou  qu’il  auoit  ramalTcz  fur  fes  terres, 
clloit  party  pour  fe  ietter  dans  Marfcille.  Que 
Pompée  auoit  renuoye  de  Rome  quelques  icu- 
ncs  Marfcillois  des  meilleures  familles  , à qui  il 
auoit  dit  en  partant  .,  que  leur  ville  fcfouuinft 
ii'prô"a^n  des  obligations  qu’elle  luy  auoit,  & ne  preferaft 
deMarfd-  nouucllcs  faucuts  aux  anciennes.  On 

ferma  donc  les  portes  à Cefar  , apres  auoir  fait 
entrer  dans  la  place  quelques  Monragnars  du 
onicMi-  païSjrcflTcrrctontlebled  de  la.campagne,  &de$ 
challeauxvoifms,  eftably  des  atteliers  pour  for- 
ger des  armes , & fait  radouber  les  nauires , & ra- 
commoder  les  portes , les  brèches , Se,  les  murail- 
les. Là  dedus  U fioandc.  quinze  des  pincipaux. 
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& les  caniurc  de  n'cftrc  pas  les  premiers  à luy 
déclarer  la  guerre  , & de  fuiure  pluftolt  le  con- 
fentement  general  dcTltalic , que  les  perfualions 
dVn  parUculier } Scaioufte  j^ufieurs  aurres  cho- 
fes  qu’il  croyoic  feruir  à ce  defTein.  Apres  eftre 
fecourncz'dans  la  ville , ils  reuiennent  auec  cette 
rcfponic  ; Qu’ils  auoient  apris  que  le  peuple  Ro- 
main eftoit  partagé  en  deux  factions  ,fous  l’au- 
ihorité  de  Cefar  & de  Pompée  j Qu’il  ne  leur  ap- 
partenoit  pas  deiuger  de  fi  nobles  differens , ôs 

3u’ils  ne  vouloicnt  rien  faire  au  prciudke  de 
eux  perfonnes , à qui  ils  auoient  des  obligathons 
particulières.  Qu’ils  auoient  doncrefolu  de  ■ 

meurer  neutres , & de  n’en  rcceuoir  aucun  , 
dans  leur  ville , ni  dans  leur  port.  Cependant , ils  reucou  > 
font  entrer  Domitius , & luy  donnent  le  goii-Jucïontr- 
uernement  de  la  place,  8c  l’adminiftration  de  la|" 
guerre;  enuoyant  ça  8c  làlcurs galeres , ramènent 
au  porc  tous  les  vailfeaux  marchands  qu’ils  crou- 
uent , ferrent  le  bled  dans  leurs  greniers,  8c  le 
refte  dans  leurs  magazins,  pour  s’en  feruir  en  vu 
fiege,  8c  radoubent  leurs  vaifleaux  du  débris  de 
CCS  nauircs.  Cciàr  touché  de  ces  iniurcs , fc  cam- 
pe deuancla  ville  auec  trois  Légions , drclTc  des 
tours  8c  des  mantclcts  pour  faire  fes  approches,  - 
fait  conftruire  douze  galères  à Arles , qui  furent 
ajdxeuées  8c équipées  en  trente  tours,  à compter 
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* " du  iouf  que  le  bois  fut  couppé  î & apres  loi 
auoir  amenées  deuant  la  place , en  donne  Iccora- 
.©eciujBra-  f^andcmeot  à Brutus , & ccluy  du-fiege  à Trebo  - 
tas.ouDe-  nîus , l’vn  de  fes  Lieutenans.  Fabius  fut enuoyé 
aucc  trois  Legions  quieftoiem  enquarrierd  ny- 
ucr  aux  enuirons  de  Narbonne  , ^gner  le  paf- 
fage  des  Pyrénées  , que  faifoit  garder  Afranius. 
Les  autres  Légions  qui  eftoient  plus  loin,  eurent 
ordre  de  le  fuiure } de  forte  qu’il  s’empara  en  hafte 
de  CCS  de'troics , & marcha  apres  coïKf  c Afranius 
.i  grandes  iournccs. 

A la  venue  de  Vibüllius  Rufus , que  Pompéjé 
cnuoyoiten  Efpagnc, Afranius,  Petrejus&  Var- 
ron  , qui  edoient  LieucenansdanslaProuincc.; 
rcfolurcnt  cnfcmblc  que.  Varron  demcurcroic 
.dans  l’Efpagnc  vltcricurc  aucc  fes  deuxLegions, 
& que  Pccrcjus  viendroit  aucc  les  deux  ficnncs^ 
ioindre  Afranius  dans  l’autre , où  il  commandoic. 
fuite,  P ctrcius  ordonne  <lcs  Icuccspar  toute 
& le  Porto-  la  Lufitanic,  qui  eftoit  de  fon  gouucrncmcnt,  9c 
fe'r éftede-°  Aftanius  cu  fait  autant  dans  le  ficn , où  il  auok 
«ft*  ouu  Legions.  Comme  Petrejus  l’eut  ioint  aucc 
ftnelo^i  troupes  , ils  rcfolurcnt  de  faire  laguerre  d’va 
lotiuîetede  commuH  confcntemcnt  , &fc  campèrent  prés 
Caadiaac.  _Lctida,  à caufc  de  la  commodité  du  lieu,  ayant 

aucc  eux  cinq  Legions  , (ans  compter  -quatre' 
vingt  cohortes  d’mfanccricËrpagi\olc,..&  cinq 
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Mille  cheuaux.  Fabius  Lieutenant  de  Celât  auoit  voy  i«Re> 
fix  Légions  , 6c  trois  mille  chcqaux,  que  Celât 
auoit  toullours  eus  dans  les  euerres  precedentes, 
outre  trois  mille  autres  qu'il  auoit  fait  venir  des 
Gaules , d’où  il  auoit  mandé  les  plus  illullres  & oade  u 
les  plus  vaillans , & de  très-bons  nommes  de  la 
Galcogne  , & des  montagnes  voilincs  du  Lan- 
guedoc. Car  le  bruit  couroit , que  Pompée  ve- 
noiten  Efpagne  par  l’Afrique,  & qu’il  arriucroit 
bien  tod  aucc  Tes  troupes.  Cefardonc  trouua  à 
propos  d’emprunter  de  l’argent  des  officiers  de 
l'on  armée , pour  les  engager  par  là  à fou  ferui- 
ce  , 6c  retenir  les  foldats  dans  leur  deuoir  en  lel 
payant.  Cependant , Fabius  ne  cefToit  de  follici- 
ter  les  Eftats  voifins , de  prendre  le  party  de  Ce- 
far , 6c  auoit  fait  deux  ponts  fur  la  Segre  , à vne 
lieue  l’vn  de  l’autre,  pour  enuoyerfes  troupes  au 
fourage , parce  que  le  pais  de  deçà  eftoit  défia  ' 
ruiné.  Les  Ennemis  en  firent  autant  pour  la  mef- 
mc  raifon  ; de  forte  qu’il  y auoit  fouucnt  entip 
eux  des  efcarmouches  de  caualerie.  Sur  ces  en- 
trefaites , deux  Légions  de  Fabius  efiant  palTécs 
félon  lacouftume , pour  efeorter  les  fourrageurs , 
comme  le  bagage  6c  la  caualerie  le  fuiuoit, 
pont  fur  lequel  ilspalToient  rompit  fous  lachar-fMo«t<i» 
gc,  auant  que  toute  la  caualerie  fuft  palTce.  L’En- 
xicmy  le  reconnut  aufii  tofi , par  le  débris  qui 
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cdok  emporte  du  courant  ; âc  pafTant  fur  le  fîen 
qui  eftoit  entre  le  camp  ôc  la  ville,  marcha  con- 
tre les  nodres  auec  toute  fa  caualcric  , ôc  quatre 
Lc;gions.  Plancus  quicommandoic  nostroupes^ 
fe retire  fur  vne  emincncc,  ô:  fait  front  de  deux 
codez  , de  peur  d’edre  cnueloppc  par  la  cauale- 
ric  des  Ennemis.  En  cét  edat  il  foadint  leur  at- 
taque , quoy  que  plus  foiblc;  & comme  ils  le  ve« 
noient  inuedir , ils  virent  briller  de  loin  leseden- 
dars  de  deux  Légions  , que  Fabius  auoit  fait  pafr 
fer  par  l’autre  pont  , fe  doutant  bien  de  ce  qui 
deuoit  artiucr  -,  fi  bien  que  claacun  fe  retira  en 
foncamp.  Cefararriua  deux  iours  apres,  auec 
neuf  cens  cheuaux  cju'il  auoit  retenus  pour  cf- 
corte  , ôc  trouuant  le  pont  prefque  refait,  le 
fit  acheucr  la  nuit.  Comme  il  eut  reconnu  les 
lieux , il  laiffa  fix  cohortes  pour  la  garde  du  pont 
Ôc  du  camp,  oùedoittout  le  bagage  ôc  l’attirail, 
ôc  marcha  des  le  lendemain  fur  trois  lignes  con- 
tre les  Ennemis.  Apres  auok  fait  alte  quelque 
temps  yalTcz  pre's  de  leurs  retranchemens , ôc  leur 
auoir  prefente  la  bataille  en  lieu  égal , Afranius 
rangea  fes troupes  deuant  fon  camp  , furie  mi- 
lieu de  la  colline.  Cefar  voyant  qu’il  refufoit  le 
combat,  refolut  de  camper  à quatre  cens  pas  du 
pied  de  la  montagne  , ô:  pour  fepouùoir  retran- 
cher fanscdredccouuctt,  ni  interrompu,  fitii- 
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Yti  fofle  de  quin2c  pieds,  fans  aucune  palif- 
fidc  , par  les  troupes  de  la  troificfme  ligne  , tan- 
dis que  les  autres  edoient  deuant  en  bataille.  Le 
foir  venu  , il  fe  retira  au  dcdansdece  retranche- 
ment , qui  fut  acheué  fans  qu’Afranius  s’en  ap- 
perçeud,  & paiTa  toute  la  nuit  fous  les  armes.  Le 
lendemain  il  achcua  de  fe  fortifier  , & donna  les 
trois  faces  du  camp  qui  reftoient  à faire , à trois 
Légions,  pendant  que  les  autres  demeuroient  en 
bataille  au  deçà  du  fofie,  fans  le  border  dç  pieuc 
non  plus  que  l’autre,  parce  qu’il  falloir  les  aller 
quérir  trop  loin.  Afranius  s’auança  iufqu’au  pied 
de  la  montagne,  poureilonner  les  foldats , & im 
•terrompre  letrauaiU  mais  Celàr  le  fit  toufiours 
-continuer  ,afTcuré  fur  la  force  de  trois  Légions 
qui  eftoiem  fous  les  armes , & d’vn  bon  retran- 
chement. L’Ennemy  fut  donc  contraint  de  Ce 
retirer  apres  quelque  Icgcre  efcarmouche  , iàns 
auoir  iamais  ofc  efloigner  lepied  du  mont.  Le 
troificfme  iour  Cefar  fortifia  (on  camp  d’vnc 
palilfade , & y fit  venir  le  bagage,  & les  troupes 
quieftoient  reftéesdans  l’autre.  Or  entre  la  ville 
ôc  la  montagne  , fur  laquelle  cdoient  campez  les 
Ennemis , il  y auoit  vnc  plaine  d’enuiron  trois 
cens  pas, au  milieu  de  laquelle elboitvne hauteur 
que  l’on  pouuoit  fortifier , & par  ce  moyen  em- 
pelcher  la  communication  du  camp  aucc  la  vil-: 
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le , & rc tranehcr les viurcs quon  y auoit  mis , a-, 
uccrvfagcduponc.  Ccjfàr  donc  tire  trois'Lcgions 
hors  du  camp , & les  ayant  rangées  en  bataille  en 
lien  commode,  fait  auancer  les  premiers  foldats 
■oient Légion  pour  prendre  ce  pofte  , ccqu’A- 


acuancies  ifanius  ayant  apperçcu  , irdcltacha  aum  toft  les 
diajpeaw.  cftoient  dc  garde , pour  s’en  iàiftr 

par  vn  plus  court  chemin.  Les  foldats  eftant  ve- 
nus aux  mains  de  part  & d’autre , ceux  d‘Afra- 
nius  qui  eftoient  arriuez  les  premiers , & comba- 
toient  d’cnhautaucc  auantage  , rcpouiferenc  les 
noftrcs,  & à l’aide  d’vn  renfort,  les  contraignirent 
dc  regagner  leur  gros  en  defordre.  Leur  façon 
dc  combatre  eftoit  dc  choquer  aucc  grande  ar- 
<lcur,  &fc  fàifir Iiardimcntd’vn  pofte,  fansauoir 
honte  dc  reculer  quand  on  les  preftbit,  nife  fon- 
cier fort  dc  garder  leurs  rangs , ou  dc  combatte 
^ ferrez.  Le  tout  à l’imitation  des  Barbares  -,  aucc 
Toiwgiii  guerre , comme  il.  arriuc 

ordinairement , que  le  foldat  retient  beaucoup 
de  la  façon  dc  faire  des  lieux  ou  il  a combatu. 
Cependant , ceux  de  Ccfaraccouftumcz  à garder 
leurs  rangs  , & à ne  point  abandonner  leur  dra- 
peau; croyoient  tounours  que  les  autres  lesve- 
noient  inueftir.  Toute  la  Légion  donc  qui  eftoit 
à cette  aifte-là , plia , & fe retira  fur  vnc  cmincncc 
voiftne.  Cefar  voyant  prefqup  toute  ù bataille 
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cftonncc , contre  fa  couftumc  & fon  attente , en- 
courage fes  foldats,  & marche  au  fccours  aucc  la 
ïieuficl me  Légion,  Ellcarrcftc  les  efforts  des  En* 
Remis , & les  contraignit  de  tourner  le  dos , & de 
fc  retirer  iufques  fous  les  murs  de  la  ville  j Mais 
pour  s’eftre  emportée  trop  auantpar  vn  violent 
défit  de  vanger  l’honneur  de  fes  camarades , elle 
s’embarqua  Uns  y penfer  j envn  lieu  deGiuanta- 
geux.  Car  s’eftant  auancce  iufqu’au  pied  de  la 
montagne , comme  elle  fc  voulut  retirer , l’Ennc- 
my  vint  fondre  deffus.  Le  lieu  n’auoit  de  largeur 
qu’autant  qu’il  en  falloir , pour  faire  combatte 
de,  front  trois  cohortes , Êins  qu’on  les  peuft  fc- 
courir  par  le  flanc  qui  cftoit  clcarpe' , ni  les  faire 
fouffenir  par  la  caualerie.  Mais  depuis  la  ville 
iufqu’au  pied  de  la  montagne , fur  laquelle  elle 
cftoit  baftic , il  y pouuoit  auoir  quelque  quatre 
cens  pas  de  pance  douce  de  aifee.  Cependant  il 
falloir  que  les  noftres  fc  retiraffent  parcedéfilcj 
de  forte  qu'ils  combatoient  aucc  gxand  dcGiuan- 
tage  , tant  pour  cftrc  trop  preuez  , que  parce 
qu’on  les  perçoit  d’enhaut  à coups  de  trait.  Ilsfe 
portoient  neantmoins  en  gens  de  cœur,  fans  le 
foucicr  de  leurs  blciÇjjcs  , quoy  qu’il  arriuaft  à 
toute  heure  des  gens  frais  a l'Enncmy , qui  les 
faifoit  filer  du  camp  par  fa  vile  i & Cefar  cftoit 
contraint  d’en  ÉRrc  autant  pour  retirer  fes  bief- 
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(cz.  Comme  le  combat  eut  duré  cinq  •heures , les 
noftres  fe  voyant  prefTez  parla  multitude  ,meti- 
tcnc  l'cfpée  à la  main  , -parce  qu’ils  auoient  cfpui- 
£é  leurs  jauelpts,  & grimpant  contre-mont , cliar- 
gent  h brufquemcnt  Les  Ennemis, ^qu'apresauoir 
tue  les  premiers , iis  contraignent  les  autres  de 
fe  retirer  à l’abry  de  leurs  murailles  , & quelques 
vns  mefrae  de  fc  fauucr  dans  la  ville , ce  qui  don- 
^ na  moyen  à nos  gens  d’efehapper.  Car  nolir.c 
câualeric  , quoy  que  rangée  fur  la  panre  en  lieu 
defauantageux  , gagna  par  fa  valeur  le  fommet 
• du  mont;  & voltigeant  entre  les  deux  armées, 
le  prcKwt  fauprifa  la  retraite.  Cefar  perdit  quelques  foii- 
dè«ux"ui  Xante  & dix  foldats  en  la  première  at-taque , & cn- 
'°®^*“''"'tr’autrcsQaintus  Fulginius  premier  Haftairc  de 
«itrciigne.  la  quatorziefmc  Lcgiott  , qui  eft oit  monté  à ce 
degré  par  fon  mérite  , & il  y eut  plusdefix  cens 
f'  Ibldats  blclTcz.  Afranius  y perdit  Titus  Cecilius  . 
premier  Capitaine  d’vnc  Légion  , auec  quatre 
V autresCenturions,  & plus  de  deux  cens  foldats. 
Mais  chacun  crdrauoir  remporté  l’honneur  du 
combat;  les  vns  pour  auoir  eu  d’abord  l’auan- 
tage , gagne  le  pofte  contefte  , & difputé  long 
temps  la  viûoirc , quoy  qi\ils  fulTcot  les  plus  foi- 
blcs  au  iugement  de  tout  le  monde;  & les  autres 
pour  auoir  commence  lattaquc  en  lieu defauan** 
ageux , auec  peu  de  gens?  & aptes  cinq  heures  df 
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combat  rcchaffcl’Ennenw  fous  fcs  murailles , & 
gagné  vne  montagne i’c(|>ée  à la  main.  En  fuite, 

Ananius  fortifia  ccctc  cmmencc , 6c  y laifïà  des  ^ 
troupes.  Il  arriua  vn  autre  accident  deux  iours 
apres,  par  vn  orage  extraordinaire,  & tel  f^u’oD  > 

n'en  n’auoit  iamais  veû  de  fcmblablc  en  ces  quar- 
tiers-là. Car  les  neiges  s’eftant  fondues  dans  les 
montagnes  , la  Scgrc  fe  déborda , & cntraifna  les 
deux  ponts  deCciar , quife  crouua  par  ce  moyen 
renferme  entre  deux  riuicres  non  gayablcs,  dans^'^.^f 
yn  pats  de  fcptà  huit  Ucuës  de  large  ,qui  auoit 
efte  ruiné  par  le  long  fejour  des  troupes , fans  que 

f)as  vne  des  villes  qui  auoient  cmbralle  fon  party^ 
uy  pûft  enuoyer  des  viures  , ni  ceux  qui  eftoienc 
allez  au  fourrage  reuenir , ou  fes  conuois  ioin- 
dre  l’armec.  D’ailleurs  , c’eftoit  la  faifon  la  plus  < . 
incommode  de  l'année  , lors  qu’il  rt’y  a plus  de 
prouifions , & que  la  moiffon  n’cft  pas  encore 
prefte,  outre  qu’Afranius  auoit  iette  tout  le  bled 
qu’il  auoit  pu  dans  Lerida , & Cefar  acheué  de 
cofumer  le  peu  quiluy  reftoit.  Il  nepouuoit  aufli 
auoir  du  bcllail , qui  cfl  vn  grand  fecours  en  cet- 
te nccefTité  , parce  que  ceux  du  pats  auoient  en-^ 
uoyé  leurs  troupeaux  hors  de  la  contcéc  , pour 
les  fàuucr  des  gens  de  guerre.  Cependant  , il  y . 
auoit  abondance  de  tout  dans  le  camp  des  En- 
nemis , car  outre  les  grandes  prouifions  qu’ils 
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auoienc  faites , il  icuc  vcnoic  tous  les  iours  des 
viurcs  d’Efpagnc  , & le  pont  de  Lerida  leur  ou- 
uroic  tout  le  pais  qui  ell  au  deU  de  la  Segre , oi^ 
Cefar  ne  pouuoic  aller  > de  forte  qu'ils  neman* 
quoient  de  rien.  D’autre  code , l'infanterie  lé- 
gère des  Portugais  » & celle  de  l’Efpagnc  Citc- 
ricure , quiconnoiflbit  le  pais , & eftoit  accouftu- 
mee  à trauerfer  les  ileuucs  à la  nage  (ur  des  peau^t 
de  cheyre , pourfuiuoit  nos  gens  qui  eftoient 
paiTez.  Comme  les  eaux  continuoient  , Cefar 
tafeha  de  refaire  fes  ponfs  , mais  inutilement , 
à caufe  de  la  grandeur  & de  la  rapidité  du 
ue , outre  qu’on  ne  pouuoit  dreifer  vn  pont , 
fk  fc  dcfFcndrcà  mcfmc  temps  contre  l’Ennc?- 
my  qui  eftoit  k l’autre  bord  , te  c^ui  lançoit 
des  dards  de  touscoftez  à l’endroit  où  l’on  tra- 
uailloit.  Sur  ces  entrefaites  , on  rapporte  à 
Afranius  qu’vn  grand  conuoy  qu’on  amenoiç 
à Cciàr  eftoit  arrefté  fur  le  bord  de  l’eau.  Il  y 
auoit  quelques  fiz  mille  perfonnes  de  toute  for- 
te, auée  des  archers  de  Roftergue , & de  la  ca- 
ualcric  Gauloife  qui  trainoit  apres  foy  beau- 
coup de  bagage  te  de  chariots , félon  la  cou- 
ftume  du  paiis.  En  leur  compagnie  eftoient 
pluficurs  enfans  de  Sénateurs  te  de  Chcualiers 
Romains , te  des  Députez  des  villes , ou  de  Ce- 
far.  Tout  cela  marchoic  fans  ordre  ni  Chef^ 
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<comnics’il  n’ycuft  curicn  à craindre,  non  plus 
que  par  le  paiTé.  Afraniusdonc  pour  les  mieux 
iurprendre,  parc  la  niiic  auec  toute  fa  caualc- 
•rie  &*irois  légions , & les  attaque  à l'improuill:(^ 
Lacaualerie  Gauloife  fc  met  auffi  toften  defen- 
fc  , Se  quoy  que  plus  foible  que  celle  des  Enne- 
mis , (oufticnc  quelque  temps  fon  ctForc.  Mais 
pommelés  Légions  vinrent  àVapprochcr , elle 
ic  retira  fur  les  montagnes  voifines , où  le  relie 
s’cftoii  deCa  fauué  pendant  le  combat.  On  y 
perdit  enuiron  deux  cens  archers  , auec  qucl- 
jq^uc  peu  de  caualeric  , de  valets  , & de  bagagei 
Cependant, la  cherté  des  viures  fe  redoubla  par 
ces  aeddens  , comme  elle  a accoullumé  d’aug- 
menter, non  feulement  par  la  neceflité  prefen- 
tc,  mais  parcelle  que  l’on  craint  i & défia  le  boif- 
feau  de  bled  fe  vendoic  quarante  deniers  Ro-  , 
mains.  D’ailleurs , les  forces  des  foidacs  choient  iiuc». 
ahbiblies  ; de  force  que  la  face  des  chofes  choit 
bien  changée  ; quoy  que  Cefar  tafehah  d’ap- 

Îiorter  tout  le  foulageracnt  pohible , efloignant 
es  valets  de  l’armce , & ordonnant  aux  villes  du  ‘ 
parcy  , de  fournir  du  bchail  au  lieu  de  bled. 

Cela  ehanc  mandé  à Rome  par  les  Chefs  .du 
party  contraire  & par  leurs  amis  , beaucoup  au 
delà  de  la  vérité  , & enchery  encore  par  la  re- 
nommée, on  accoùroit  de  toutes  parts  en  la  mai- 
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fon  d’Afranius , comme  (l  la  guerre  euft  pris  fin 
& pluficurs  allèrent  trouucr  Pompée  pour  luy 
' porter  CCS  nouuellcs  , & n eftre  pas  des  derniers 
a fc  déclarer  en  fa  faucur.  Dans  cette  conjon- 
ûure , comme  tous  les  paffages  eftoient  fermez, 
& qu’il  n’y  reftoit  aucune  cfperancc  de  baftir 
vn pont,  Cefar  commanda  à fes  foldats  de  i&i- 
rc  de  petits  batteaux , à l’imitation  de  ceux  qu’il* 
auoienc  veûs  en  Angleterre,  dont  le  fond,  & les 
pièces  principales  , eftoient  de  bois  fort  Icecr, 
& le  rcfted’ofier  couucrt  de  cuir  ; & les  fit  char- 
ger fur  des  chariots  accoupler  , & porter  la  nuit 
lur  lariuiere , à cinq  ou  lïx  Heuës  de  fon  camp. 
Qi^lques  foldats  eftantpaifez  , fc  faifirciu  d’v- 
nc  emincnce  qui  cftoit  à l’autre  bord  , & la 
fortifièrent  auant  que  l’cnnemy  en  fuft  aucr- 
ty.  Apres  cela  on  fit  palfcr  vnc  Légion,  & l’on 
dreffa  vn  pont  qui  fut  acheue  en  deux  iours , 
parce  qu’on  y trauailloit  en  mcfmc  temps  de 
part  & d’autre.  Cela  donna  paffage  au  conuoy 
dont  nous  auons  parle , & à ceux  qui  eftoient  al- 
lez au  fourrage  & aux  viurcs , & remit  l’abor  - 
dance  dans  le  camp.  Le  mcfmc  iour  Cefar  fit 
paffer  fur  le  pont  vnc  grande  partie  de  fa  caua- 
lcric,qui  furpritlcs  Ennemis  clpars  au  fourrage, 
^ fit  grand  butin  d’hommes  & de  cheuaux. 
Afranius  enuoya  à leur  fecours  l’infanterie  Ef- 
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pagnoU  ) mais  vnc  partie  de  la  caualeric  fouQuic 
fon  effort , tandis  que  l’autre  efeortoit  le  butin  ; 
& ayant  cnucloppc  vne  cohorte  qui  s’eftoit  dé- 
tachée du  gros , La  tailla  en  pièces , &:  ramena  fa 
prife  au  camp  fans  danger. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pafToient  prés  de 
Lerida  , ceux  de  Marfeillc  , par  l’auis  de  Do- 
mi:ius  • equiperent  dix-fept  galères  , dont  il  y 
en  auoit  onze  couucrtcs  , outre  plufieurs  bar- 
ques, pour  cftonner  noftrc  flotte  par  leur  nom- 
bre. Ils  les  remplirent  d’.Archers  & de  ces  Mon- 
tagnars  dont  i’ay  parle  , apres  les  auoir  encou- 
ragez à bien  faire  par  de  grandes  promefTes. 
Doraitius  embarqua  aufli  les  gens  fur  quel- 
ques nauircs  , &:  ils  voguèrent  tous  enfembic 
auec  grande  affcurance  , contre  nos  vaifTcaux 
quieftoientà  l’ancre  dans  vne  Ifle  vis  à vis  de 
Marfeillc , & beaucoup  moindres  en  nombre  que 
les  leur;  mais  ilsefloient  remplis  de  foldats d’é- 
lite ; & d’officiers  quis’eftoient  offerts  volontai- 
rement àcette  entreprife.  Le  combat  fut  opinia- 
flré  de  part  & d’autre,  fans  que  les  montagnars 
aguerris  de  longue -main  , & animez  par  la  rc- 
compenfc  , ne  ccdafTcnc  guère  aux  noftres  en 
courage.  Les  Efclaues  mclmes  de  Domitius  fai- 
foicntdcs  merueilles , fur  l’efpcrance  de  la.li- 
bcrcé.  Les  vaifTcaux  ennemis  cuitoient  noflrc 
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choc  par  leur  agilité  & par  leur  adrclTc,  & s’^ 
tendattt  tout  à leur  aifepour  nous  enueloper,. 
tafehoietu  en  palTant  de  brifet  nos  rames , ôc 
s’ilseftoienc  contraints  d’en  venir  aux  mains  ^ 
ils  quittoient  alors  l’artifice  pour  auoir  recours- 
à leur  valeur.  Nous  n’auions  ny  Pilotes  , ny 
Forçais  expérimentez  > mais  de  (impies  mate-- 
(ots  qu’on  auoit  tirez  desvaifleaux  de  charge, 
& qui  fçauoient  à peine  les  termes  de  la  marine, 
outre  que  nos  galeres  eftoient  pefantes  r ayant 
efte'  faites  à la  liafte  & de  bois  vert.  Si  tofl:  donc 
qu’il  fe  prefentoit  occafion  de  ibindre  celles 
des  Ennemis , elles  ne  manquoient  pas  d’en  at- 
taquer deux  àmcfme  temps  , apres  les  auoir 
accrochées  de  part  & d’autre»  car  elles  s’eftoient , 
pourveuës  de  crocs , de  harpons  , ôc  d’vnc  in- 
finité d’armes  de  jet , & nos  foldats  fautoienr 
dedans , ou  combattoient  des  ckux  coftez  auec 
beaucoup  d’ardeur.  Ils  tuerentdonc  quantité  de 
ces  montagnars  & des  gens  de  Domitius,  prirent 
ou  coulèrent  à fond  neuf  galères , ôc  rcchafTercnt 
le  relie  dans  le  port.  La  nouuelle  en  fut  portée  à 
Cefar  comme  ilacheuoitfon  pont  > de  forte  que 
la  Fortune  fe  changea  tout  à coup. 

Cependant  , Afranius  eftonné  de  la  valeur  ' 
de  nollre  caualcrie  , deuenoit  plus  retenu  à' 
fourrager  & à courir  , ne  s’éloignoit  gticre  ou 
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■prcnoic  vn  grand  détour  pour  euiter  fa  rcn-  ^ 
contre  , ôc  quelquefois  l’ayant  apperçcuc , ou> 
ayant  rcçcu  quelque  cfclacc,  abandonnoit  tout 
pour  fc  fàuucr.  Il  cftbic  dbnc  incommode  de 
Fourrage  , & à la  fin  mefinc  pafToit  pluficurs 
iours  ians  y aller , ou  n’y  alloit  que  de  nuit, 
contre  fa  coufiume.  Sur  ces  entrefaites,  ceux. 
d’Hucfquc  &c  de  Calahorre  ioints  cnfcmblc, 
depefihent  vers  Cefar  pour  rechercher  fon  al- 
liance , & font  fiiiuis  de  ‘ceux  de  T crragonc, 
de  Barcelone  & de  Girone  , & quelques  iours/>/ 
apres  de  c.ux  de  Tortofe  , qui  s’eftendenc  'i^^UériÀûtnt^ 
qu’à  l'Ebre.  U leur  commanda  à tous  de  four--^'* 
nir  du  bled  , & ils  luy  en-  enuoycrent  au  fil 
toft  , apres  auoir  aficmblc  de  toutes  parts  des 
belles  de  fciminc  pour  le  porter.  Ync  exhor- 
te mcfme  de  ceux  de  Tortofe  qui  eftoie  eiv  * 
garde  au  camp  d’Afranius  , ayant fçcu  la  refo-  . ^ 
lution  de  fon  païs , pafià  de  noftre'cofté.  En- 
fin , il  fo  fit  vn  changement  manifefte  depuis 
qu’on  eut  acheué  le  pont  , cinq  grandes  vil- 
les prirent  iroftre  alliance  , le  camp  fe  trouua-  . 
Fourny  deviures,  & le  btuit  s’évanouit  de  la 
Venue  de  Pompée,  & de  fes  Légions.  Pluficurs 
pais  des  plus  éloignez  quittèrent  mefmc  le  par- 
ty  d-Afranius,  pour  prendre  ccluy  de  Cefar,  qui 
voyant  l’eftonaement  des  Ennemis  refolut  de  ’ 
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faire  vn  gué  fur  la  riuiere,  à caufcdu  long  détour 
qu’il  falloic  prendre  pour  gagner  le  pont.  Il  fit 
donc  creufer  des  fouez  de  trente  pieds  de  larg» 
chacun , aux  lieux  plus  commodes  pour  déchar- 
ger fon  canal.  L’ouarage  eftoie  prefquc  achc- 
uc,  lors  qu’Afranius  ^ Petreïus  craignant  de 
manquer  de  viüres  Se  de  fourrage , à caufe  que 
Cefar  eftoie  le  plus  fore  en  caualcfie,  dclibe- 
rcrenc  de  fe  retirer , Se  de  tranfporcerla  guer- 
re au  delà  de  l’Ebre  » où  Pompée  eftoU  aimé 
& redouté  , & Cefar  moins  connu  parmy  des 
Barbares.  Car  les  villes  qui  auoicnc  embraflclc 
party  de  Pompée  durant  les  guerres  de  Serto- 
rius  , luy  cftoient  tres-affeâionnécs  , pour 
les  faucurs  quelles  en  auoient  reçeucs  \ êc  les 
autres  trembloient  au  feul  nom  de  leur  vain- 
queur. L’Ennemy  donc  en  attendoit  de  grands 
(ccours , tant  de  caualcrie  que  d’infanterie , Se  fe 
promettoit  de  pouuoir  entretenir  la  guerre  iuf- 
o&oÿtCt.  qu’en  hyuer  > au  païs  defon  obcïfTancc.  Pour 
cét  dfet  Afranius  fit  rechercher  tous  les  batteaux 
qui  eftoicnc  fur  l’Ebrc  , & les  conduire  à Mc- 
(^uincnceàcinq  lieues  de  fon  camp,  où  il  auoit 
refolu  de  palTcr , Se  fit  trauerfer  la  Segre  à deux 
Logions , Se  fe  fortifier  au  delà  auec  vn  retran- 
chement de  douze  pieds.  Cela  fut  rapponé  à 
Çefar  , fur  le  point  que  par  vn  trauail  aflidu , 
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ciualeric  pouuoit  dcfia  psaiTcr  à eue  , quoy 
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quaucc  beaucoup  de  peine,  mais  non  pas  en-  iufqaaux 
corc  l’infanterie  , à caufe  de  la  profondeur  & 
de  la  rapidité'  du  âcuue.  Afranius  fur  ce't  auis, 
refoluc  de  (è  hafter  , d’autant  plus  que  le  pont 
qu’d  faifoit  faire  fur  l’Ebrc  s’en  alloit  achcuc. 
il  lailTc  donc  deux  cohortes  Efpagnolcs  dans 
Lcrida , & payant  la  Segre  auec  toutes  Tes  for- 
ces, feioint  à fes  deux  Légions.  Tout  ce  que 
pouuoit  faire  Celàr  en  cette  rencontre  , eftoit 
de  retarder  (à  marche  par  facaualcric  , parce 
qu’il  falloir  prendre  vn  trop  grand  détour  pour 
lairepaflcr  l’infanterie  fur  le  pont»  &que  l'En- 
nemy  eut  gagne  l’Ebre  dans  ce  ternes -là.  Apres 
quelle  fut  paiféc  , elle  commence  a defcouurir 
larricrc  - garde  d’Afranius  , qui  auoit  délogé 
■dés  minuit,  & s’eftend  pour  l’cnuelopcr,  ce 
^u’on  apperçeut  au  point  du  iour , des  mon-  ' ‘ 
tagnes  qui  tenoient  au  canm  de  Celàr.  Car  on 
voyoit  l'arriére -garde  preflec  , qui  eftoit  con- 
trainte quelquefois  de  faire  alte  , & de  fe  dé- 
tacher du  gros  pour  donner  , de  les  noftrçs 
apres  auoir  cfté  icpoufTcz  , qui  reuenoient  à la 
charge  lors  qu’elle  cecommençok  à marcher. 
Cependant  les  foldats  murmuroient  de  voir 
efenapper  l’Ennemy,  fie  tirer  la  guerre  en  lon- 
gueur , de  prioient  Cclàr  , par  Tcnircmifc  de 
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leurs  OâSciers , de  les  faire  pafler  fans  crainte 
au  mcfmc  cndroic  que  la.caualcric.  Cefar  tou- 
che de  ces  paroles  & de  leur  couragx  , creuc, 
qu’il  falloit  tenter  quelque  chofe,  quoy  qu’il 
craignift  d’expofer  fon  armée  au  paffage  d’vu 
ü grand  âeuue  i & ayant  laide  les  plus  foibles 
dans  le  camp  aucc  vne  Légion  & tout  l’attirail, 
mit  grand  nombre  de  cheuaux  au  deffus  £c  au 
• dclTous  du  gué  , paÛa  ainfi  toute  fon  armée 
fans  auoir  perdu  vn  feul  homme.  Quelques 
vns  emportez  du  courant , furent  iàuùcz  par 
S'îp’*!"“°“la  caualcric.  Comme  il  fiit  pafle  , il  rangea 
^^on  armée  en  bataille  fur  trois  lignes  , & mar- 
cha contre  TEnnemy  aucc  tant  d’ail cgrelTc  des 
foldats  , qu’il  l'atteignit  auant  b ncuhcfme 
heure  du  iour  , quoy  quil  fuft  party  des  mi- 
nuit , & qu’il  falluft  prendre  vne  lieue  & de- 
mie de  dcllour  pour  trouuer  le  gué  , outre 
l’embarras  du  paffage.  L’Ennemy  cftonné  s’ar- 
refte  fur  des  hauteurs , & s’y  range  en  bataille. 
Cebr  fait  alte  auffi  dans  la  plaine  , pour  ne 
pas  mener  fes  foldats  au  combat  tout  fatiguez  ; 
mais  comme  les  autres  rccommcnçoientà  mar- 
cher, il  les  fuit,  fie  fait  retarder  leur  marche 
^ar  (à  caualcric.  Ccb  les  obligea  de  fe  retirer 
-fur  les  montagnes  voiflnes , fie  de  camper  plus 
qu’ils  n’auoiçni:  rçfolu , pour  enuoyer  ce-; 
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pendant  gagner  les  détroits  , qui  eftoient  ÎL 
cinq  quarts  de  lieues  de  là , aân  d’atrcflernoftre 
armée  tandis  qu'ils  paiTcroicnc  l'Ebrc.  C’eftoit 
tout  ce  qu'ils  pouuoicnc  Faire  en  cette  rencon- 
tre ; mais  comme  ils  eftoient  Fatiguez  de  la  mar- 
che & du  combat , ils  remirent  la  chofe  aulcn' 
demain.  Ceiàr  s’eftant  campé  fur  la  plus  proche 
coline  , fa  caualcrie  prit  fur  le  minuit  quelques 
foldats  qui  s’eftoient  écartez  pour  auoir  de  l'eau , 
fit  aprit  d'eux  que  l’armée  décampoic  làns  bruit; 

Il  fit  fonner  auiïi  toft  la  marche , & arrefta  l'En- 
nemy  , lequel  fe  vit  à defcou'uert  craignit 
d'eftre  cnFcrmé  par  noftre  caualcrie  dans  les  dé- 
troits , ou  obligé  à combattre  de  nuit  chargé  ^ 
de  bagage.  Le  lendemain  Petreïus  part  fccrec- 
tement  auec  quelque  caualcrie , pour  aller  rccon- 
rtoiftre  les  paüagcs  ^ Sc  Decius  Saxo  en  fait  au-  On  D><iic( 
tant  de  noftre  cofté.  Ils  rapportent  tous  dcux,^“** 
tju’apres  cinq  quarts  de  lieues  de  plaine , on  ren- 
controitdes  lieux  afpres  & montucux , & que  cc- 
luy  qui  les  occuperoit  le  premier  ,empcfchcroit 
de  pafter  les  autres.  Sur  ce  rapport  , AFranius  & 

. Petrcius  tiennent  confdl , & pluficurs  font  d ’auis 
de  partir  la  nuit , pour  gagner  ces  palTagcs  auant 
que  l’Ennemy  en  fiift  aucrty  ; mais  les  autres  cru- 
rent qu’qn  ne  pourroit  dérober  Q.  marche  , à 
fiaulè  de  ce  qui  cftoit  arriué  la  nuit  prccedcn- 
/ Vu  ■ 
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te , outre  que  la  caualerie  de  Cclàr  batcoit  lacam-<. 
pagne.  Us  difoienc  qu'il  falloit  cuiccr  de  com' 
Dartre  à yne  heure , où  le  foldac  eUonné  auroit 
plusd'cgard  au  danger  qu'à  Ton  honneur , priiv 
cipalemenc  dans  vne  guerre  Ciuile  ; Que  deiour 
il  craindrolt  de  commettre  vne  lafchcte  à la  veuë 
de  fes  officiers , & feroit  encouragé  par  leur  prc> 
fencei  Que  fi  l'on  perdoit  quelques  troupes,  on 
conferueroic  pour  le  moins  le  gros  de  l’armée^ 
& l'on  arriueroic  fans  danger  où  l’on  pretem 
doit.  Qéc  auis  l’emporta  , & il  hit  arrcflé  qu'on 
partiroic  le  lendemain  dés  le  point  du  iour.  CC' 
far,  apres  auoir  fait  rcconnoiflre  les  lieux,  dé-' 
campa  dés  que  le  iour  vint  à paroiflre,  & parce 
que  les  Ennemis  efloient  plantez  fur  le  droit  che- 
min , il  prit  vn  grand  détour , (ànstenir  aucune 
route  certaine , parmy  des  valons  & des  rochers, 
où  il  falloitquclesfoldats  tendifTent  leurs  armes 
à leurs  compagnons,  & qu'ils  s’entr’aidafTent  à 
monter  ; Mais  nul  ne  renifoit  cette  peine , fur 
l'efperance  de  mettre  fin  par  là  à tous  leurs  tra- 
uaux,  Ôc  de  couper  les  viurcs  à l’Ennemy.  Ce- 
pendant , comme  on  prenoit  vn  chemin  tout 
contraire  à celuy  qu’on  vouloir  tenir , ceux  d’A* 
fi:anius  s’imaginant  qu’on  cfloic  contraint  de 
retourner  vers  Lerida  faute  de  viures , d'auunc 
plus  qu’on  cfloicparcy  fans  bagage  , fiûfoicji^ 


\ 

CIVILE,  LIV.  I. 

des  huées  de  leur  camp,  fie  leurs  officiers  fc  flat- 
coienc  dans  la  refoludon  qu’ils  auoienc  prife  de 
demeurer.  Mais  comme  ils  virent  l’armée  tour- 
ner fur  la  droite , & que  les  premiers  auoienc  dc- 
ja  gagn(^lcsdeuans , il  n’y  en  eut  point  defilaf- 
che  ni  de  fi  haraffe,  qui  ne  fuft  d’auis  de  décam- 

f)cr  auffi  tofl: , pour  tafeherde  nouspreuenir  par 
e droit  chemin.  Ils  courent  donc  aux  armes , fie 
fe  mettent  en  campagne , à la  referue  de  quel- 
ques cohortes  qu’ils  laiffiercnt  pour  la  garde  du 
bagage.  Tout  le  fucccs  dc'pcndoit  de  la  diligen- 
ce i La  difficulté  des  chemins  retardoit  la  mar- 
che de  Cefar,  fie  les  Ennemis  cftoient  incommo- 
dez de  lacaualcrie  qui  les  fuiuoic.  D’ailleurs  , il 
leur  falloir  périr,  ou  perdre  leur  équipage;  car 
en  gagnant  les  détroits , ils  euitoient  le  danger 
qui  les  menaçoie  * mais  leur  camp  demeuroic  à 
l'abandon.  Enfin,  Gelàr  les  deuança  , fit  ayant 
gagné  la  plaine  au  (breir  de  ces  montagnes , s’y 
rangea  en  bataille  pour  les  attendre.  Afranius 
l’ayant  aperçeu  , fit  alte  fur  vnc  colinc , fie  déta- 
cha quatre  cohortes  d’infanterie Eipagnole , pour 
gagner  à la  courfe  vne  haute  montagne  qui 
rlloit  à la  veuê  des  deux  armées,  afin  de  cirer  de 
là  vers  l’Ebre parle  chemin  d’enhaut , contre fon 

fremicr  dclTcin.  Comme  elles  tournoient  fur 
aille  pour  exécuter  cet  ordre  , la  caualerie  do 

Vu  ÿ 


Iw 


340  LA  'G  V EU  R E"  " 

Ccfar  vint  fondre  dcfllis  à toute  bride , & les 
cnucloppant  les  tailla  en  pièces  , fins  qu’il  s’en 
fauuaftvn  (cul.  L’occafion  eftoit  fauorablc  , Se 
l’Enncmy  eftonne  fc  voyoit  inücfty  de  noftrc 
caualcrieau  milieu  de  la  plaine.  Les  foldats  dc- 
mandoientla  bataille , Se  les  principaux  officiers 
enuironnant  Ccfar,  luy  reprefentoient  que  fes 
croupes  eftoicnc  en  refolution  de  bien  faire  , Se 
celles  d'Afranius  effrayées , qui  n’auoienc  oie  fe- 
courir  leurs  gens  , ni  quitter  l’auantage  de  leur 
. pofte , & fcrre'cs  à l’entour  de  leurs  drapeaux, 
{buftenoient  à peine  l’effort  de  noftrc  caualcric. 
Que  s’il  craignoit  de  les  attaquer  fur  la  hauteur 
où  elles  s’eftoient  retirées , l’occafton  s’cnprcfcn- 
teroit  touftours  danslcreftc  de  la  marche,  par- 
ce qu’elles  ne  pouuoicnt  fubhftcr  làns  eau  en 
cet  endroit.  Ccfar  qui  leur  auoic  coupé  les  vi- 
ures , ne  vouloic  pas  bazarder  de  braues  foldats, 
ni  fc  mettre  au  pouuoir  de  la  t^ortunei  outre  que 
ce  n’cft  pas  moins  le  deuoir  d’vn  grand  Capi- 
taine , de  vaincre  fon  cnnemy  par  adreffe  que  par 
force.  D’ailleurs  , il  eftoit  touché  de  compaffion 
de  fes  citoyens , dont  la  mort  eftoit  incuitablc  , 
& aimoit  mieux  remporter  vheviitoire non  fàn- 
glantc.Cclane  plaifoitpasà  pluficurs , qui  mur- 
muroient  tout  haut  de  ce  qu’il  laiffoic  cichapper 
ync  (i  belle  occafion  ôc  le  menaçoient  de  ne  pas 
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combattre  lors  qu’il  en  auroit  cnuic.  Il  demeura 
ncancmokis  ferme  dans  fa  refolution , & s’eftanc 
vn  peu  retiré  pour  diminuer, la  crainte  des  Enne- 
mis leur  donna  moyen  de  retourner  à leur  camp. 
En  fuite,  il  fit  garder  tous  les  paflages  S>c  toutes 
les  auenucs  de  l’Ebrc,  & fcvinc  camper  le  plus 
prés  qu’il  pûtd’Afranius  » qui  décheu  deTeipc- 
rancc  de  pouuoir  gagner  le  flcuue , & recouurer 
des  viures  d’Efpagnc,  tintconfeil  le  lendemain 
pour  fçauoir  ce  qu’il  auoic  à faire.  Comme  il 
efioic  dans  rincertitude  s’il  retourneroit  à Le- 
rida  ou  à T crragonc  ; car  il  n’y  auoic  que  ce  par- 
ty-là  à prcndrcj  on  luy  vint  dire , que  ks  gens  al- 
lant à l’eau  auoientefté  chargez  par  noftrc  caua- 
letic  i de  force  qu’il  quitta  rafTcmblée  pour  aller 
pofer  des  corps  de  garde , 2c  fie  tirer  vn  grand 
retranchement  depuis  Ton'  camp  iufqu’à  l’eau, 
poury  pouuoir  aller  àcouuert.  Comme  Pqcrcius 
& luy  s’auançoient  pour  y faire  trauaillcr,  apres 
auoir  partagé  entre  cuxl’ouurage,  leurs  foldacs 
ayant  trouué  moyen  pendant  leur  abfencc  , de 
s’entretenir  auec  les  nollrcs  , s’approchèrent  de 
noftrc  camp,  & firent  appcller  ceux  de  leur  pais 
ou  de  leur  connoiftancc.  Ils  les  remercient  d’a- 
bord , de  ce  qu’ils  les  auoient  cfpargnez  le  iour 
precedent  » & confcfTçnt  qu’ils  leur  doiuent  U 
vk.  Demandent  s’ils  fcpouuoicnt  fier  à la  pa- 
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tolc  de  Ccïàr , & regrettent  de  ne  rauoir‘^pas  ^ 
pluftoft , & dauoir  combattu  contre  leurs  parens  • 
& leurs  amis.  De  difeours  à autre , ils  en  viennent 
iufqu’à  demander  alTcurance  pour  leurs  Chefs, 
dcxpcur  qu’ils  ne  fcmblalTcnt  les  vouloir  trahir , 
promettent  de  meüer  aufG  tofl:  leurs  drapeaux , 
& depefehent  leurs  principaux  Centurions  à Cç- 
(àr , pour  traiter  aucque  luy.  On  euft  dit , que  cf 
n’eftoic  plus  qu’vn  camp  & qu’vnc  armée  > cha* 
cun  prie  fon  amy  d’entrer , ou  l’eramene  dans  la 
tente,  6:  plu  heurs  officiers  vinrent  faire  la  rcuc- 
rcncc  à Cefar,  aucc  les  députez  desvÜles  d’Efpa» 
gne,  quieftoient  comme  cnoftageau  camp  cn- 
nemy.  Chacun  cherchoit  quclqu’vn  de  fa  con- 
noiffiancepourleprefentcr  , & le  fils  d’Afraniu* 
en  peine  du  falut  de  fon  père , & du  ficn  , trai- 
toit  aucc  Cclàrparl'fintrcmifedc  Sulpitius.  L’ai-- 
Icgrcfic  eft  generale,  les  vns  fc  rcfioüiflcnt  d’a- 
uoir  euicé  vu  fi  grand  péril  i les  autres,  d’auoic 
termine  la  guerre  fi  heureufement  ; Et  Cefar 

Eoufioit  aucc  plaifir  le  fruit  de  fa  douceur  & de 
i clcmencc.  Sur  ces  nouuclles  , Afranius  quitte 
les  trauaux  & retourne  au  camp , refolu  d’attenf 
dre  en  patience  l’cucncmcnt.  Mais  Petrcius  ne 
s’abandonne  point , & ayant  fait  vn  petit  corps 
dccaualcric  & d’infanterie  , tant  de  fafuittcque 
de  fa  garde  El^gnolc  , fort  de  fes  retranche- 


» 
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mens  , rcpoufTc  nos  foldacs , tue  les  vns,  chalîc 
les  autres  , & rompt  tout  raccommodement. 
Quclqucs*vnss’^ftanc  ralliez , mirent  leurs  man- 
teaux autour  de  leurs  bras , & fc  fauuerent  l’cf- 
p^c  à la  main  , à la  faucur  de  nos  corps  de  garde. 

En  fuite  Petreïus  court  par  les  tentes , & coniurc 
les  foldats  aucc  larmes  de  ne  point  trahir  Pom- 
pée ni  fes  Licutenans.  On  s’aflcmblc  au  logis  du 
General,  ou  Ton  fait  iurcr  chacun  de  ne  faire  au- 
cun traitte  particulier , ni  abandonner  fes  Chefs 
& fes  camarades.  Petreïus  iure  le  premier  , puis 
prend  le  ferment  d’Afranius , & de  tous  les  au- 
tres. On  fait  main  baffe  fur  tous  les  foldats  de 
Cefar  apres  les  auoir  fait  chercher  par  les  ten- 
tes j mais  pluheurs  les  cachent  & les  font  fauuer 
la  nuit  par  deffus  le  rempart.  L’accommode- 
ment ainfi  rompu  , par  la  terreur  des  Chefs , 
ôc  la  cruauté  du  fupplicc  , & par  la  confide- 
ration  du  nouueau-  ferment  qu’il  auoient  pre- 
fté  > Cefar  fait  rechercher  fbigneufement  tous 
les  foldats  d’Afranius  qui  eftoient  dans  fon 
camps , & les  renuoye  , à la  rcfcruc  de  quel- 
ques Officiers  qui  voulurent  demeurer  auequc 
luy,  à qui  il  fit  du  bien.  Cependant  les  En^ 
nemis  eftoient  incommodez  d’eau  & de  four- 
rage , car  pour  du  bled  , les  foldats  Romains  * • 
en  auoient  > ayant  eu  ordre  de  s’en  pouruoir 
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pout  vingt  deux  iours  à leur  départ.  Mais  les 
Eftrangcrs  qui  n’auoient  pas  flccouftumé  de 
marcher  chargez  de  bagage  , ou  qui  n’auoient 
point  d’argent  pour  faire  leurs  prouifions  , le 
venoient  rendre  tous  Les  iours  en  grand  nom- 
bre. Dans  cette  excrcmitc  , l’Enncmy  trouua 
plus  à propos  de  retourner  vers  Lcrida  , oii  il 
auoit  laide  quelques  viures  , que  de  gagner 
Terragone  qui  cftoit  plus  loin  , & par  confe- 
quent  fuiette  à de  plus  grands  inconueniens. 
Apres  qu’il  eut  décampe  , Cefar  enuoya  apres 
luy  fa  caualeric  pour  retarder  fa  marche  , & la 
fuiuit  aucc  fçs  Légions.  Afranius  marchoit  en 
cét  ordre  • Quelques  cohortes  faifoient  l’ar- 
riére-garde  fans  autre  équipage  que  leurs  ar» 
mes  , & eftoient  fouftenucs  par  d’autres  lors 
qu’il  falloir  trauerfer  les  plaines.  Les  premiers 
deft'endoient  aifez  bien  les  autres  en  montant  » 
mais  lors  qu’il  falloir  dcfccndrc  , les  derniers 
jcftoicnt  percez  à coups  de  trait  -par  noftre  ca- 
ualeric, (ans  pouuoir  eftre  fccourus  par  leurs 
compagnons  > L’arrière-garde  cftpit  donc  con: 
ttaintc  de  faire  aire  fur  le  haut  de  la  monta- 
gne , & apres  auoir  repoufle  les  noftres , elle 
couroit  en  de  toute  ù.  forcp,  fans  s’arrefter 
qu’elle  n’eufl:  gagné  le  prochain  cpftau.  Car  bien 
jp>n4^  tirer  Iccpurs  de  leur  ç^ualcrip,  qui  edpip 
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en  grand  nombre,  il  la  falloir  renfermer  au 
milieu  de  la  bacaille,  tanr  elle  elloic  ef&ayce 
des  combats  precedensi  ^ ü toft  que  quelque 
caualier  fc  deftachok  , il  eftoit  inuefty  par 
nos  gens  &c  caillé  en  pièces.  Cependant  en 
marchant  de  la  forte  on  ne  faifoic  pas  grand 
chemin , à caufe  des  aires  qu’il  falloir  faire  à 
toute  heure  pour  s*cntre- fecourir  i & Afranius 
a’auoit  pas  fait  plus  d’vne  lieue  , que  prefle 
par  noftrc  caualaic  , il  fut  contraint  de  cam- 
per fur  vnc  haute  montagne,  où  il  rangea  tou- 
tes fes  troupes  de  front , fans  faire  dclchargcr 
le  bagage.  Mais  comme  il  vit  les  tentes  de 
Ccfàr  drcirces  , Çc  fa  caualcrie  allée  au  foura- 
gc  , il  deflogea  fur  le  midy  , croyant  qu’on  ne 
le  pourroit  fuiurc.  Cefar  le  mit  aufli  toft  à fes 
trouftes  aucc  les  trouppes  qui  reftoient , apres 
auoir  laifte  quelques- vns  pour  la  garde  du 
camp , auec  ordre  à ceux  qui  eftoient  forcis  de  Po«r  aller 
partir  fur  les  t]juatre  heures , & à lacaueleriequi*u  foniaje; 
s’eftoit  efeartee , .de  venir  apres  en  diligence. 

Elle  fut  incontinent  à la  queue  des  Ennemis , 
qù  le  combat  s’échauffa , & il  s’en  fallut  peu  que 
leur  atrierc- garde  ne  fuft  4€faicc  , car  il  y mou- 
rut quantité  de  foldats  , & quelques  Offeiers. 
Afranius  refolui  donc  de  camper  , quoy  qu'en  ‘ 
lieu  dclàuancagcux  & fans  eau , parce  que  toute 
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noftrc  armée  approchok.  Cefar  ne  le  voulut 
pas  prclTcr  dauantage  , pour  les  raifons  que 
nous  auons  dites  , ôc  campa  iâns  faire  dreuer 
fes tentes,  afin  d’eftre  plus  preft  à le  fuiurc 
nuit  & iour.  Comme  les  Ennemis  eurent  re- 
connu le  defauantage  de  leur  pofte , ils  eften- 
dirent  leurs  retranchemens  toute  la  nuit , & 
continuèrent  leur  trauail  iufqu’au  lendemain 
au  foir , tournant  la  face  de  leur  camp  contre 
celle  de  Cefar  i Mais  plus  ils  s’approchoient  de 
luy&  plus  ils  s’éloignoient  de  l’eau,  & reme- 
dioient  à *vn  inconuenient  par  vn  autre.  Ils  ne 
fortirent  point  la  premcire  nuit  pour  aller  à 
l’eau , mais  le  lendemain  ayant  laifTc  garde  au 
cimp , toute  l’armée  y alla  en  corps  lans  en- 
uoyer  au  fourrage.  Quoy  que  Cefar  aimaft 
mieux  les  auoir  par  la  neccfïité  que  par  la  for- 
ce , il  rcfolut  neantmoins  de  les  enfermer  con- 
tre vn  coup  de  dcfcfpok.  Cependant  pour 
cftrc  plus  libres  à faire  vn  dernier  effort,  ils 
égorgent  toutes  les  beftes  de  fomme  à qui 
le  fourrage  manquoir.  Deux  iours  fepaffent 
dans  l’execution  de  ce  deffein.  Le  troificfmc , 
que  les  retranchemens  de  Ce&r  efloicnt  fort 
auancez  , ils  forcent  de  leur  camp  fur  les  deux 
heures  apres  midy  , 5c  fe  rangent  en  bataille 
pour  interrompre  fon  trauail.  11  en  fait  autant. 
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apres  auoir  retiré  fes  troupes  de  l’ouaragc  , & 
raltic  fa  cauallcric  j car  il  ne  pouuoit  uns  Te 
faire  tort  refufer  le  combat , qui  eftoit  deman- 
dé par  cous  les  foldacs  > & approuué  par  les  of- 
£cicrs.  Mais  il  demeuroit  touliours  dans  là  pre- 
mière rcfoliation  , d autant  plus  qu’on  ne  pou- 
uoit remporter  vne  viéloirc  bien  entière  ; par- 
ce  qu’entre  les  deux  camps , il  n'y  auoir  pas  plus 
de  quatre  cens  pas  de  diftance , dont  les  deux  ar-  woo  pUd». 
mecs  occupoient  enuiron  les  deux  tiers,  & le 
refteferuoit  d’cfpacc  pour  Icchoq , fibien  que  le 
vaincu  Ce  pouuoit  retirer  ailcment.  llauoit  donc 
fcfolu  de  ne  pas  commencer  le  premier,  mais  de 
demeurer  fur  la  defenGue.  Les  Légions  ennemies  voy  UiHe- 
eftoient  rangées  fur  deux  lignes , & la  troiücfmc 
eftoit  compofée  de  troupes  Auxiliaires,  qu’on 
à coufturac  de  placer  fur  les  ailles.  Mais  Cclàr 
auoit  fait  crois  ordres  de  bataille  de  fes  Légions,  iiy»oitdjx 

. ,1  r 1 • cohoitti  à 

& mis  quatre  cohortes  de  chacune  lur  la  prcraïc-  chaque  Le» 
religne,  trois  fur  la  fécondé , 6c  autant  fur  la  der- 
nicrc.  Les  gens  de  trait  eftoient  au  milieu , & la  ^ 
caualcric  fur  les  Bancs.  Les  deux  armées  demeu- 
rèrent ainfi  en  bataille  iufqu’au  coucher  du  So- 
leil , chacun  croyant  obtenir  par  la  ce  qu’il  pre- 
tendoit  l’vn  de  ne  point  combattre»  Se  l’autre, 
d’interromprp  le  trauail  de  fon  cnnemy.  Le  Icn- 
.demain  Cefar  trauailla  à acheuer  fa  circonuala- 
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tion , & Afraniusà  pafler  la  Scgre  ; Mais  Ccfar 
cnuoya  delà  l’eau  vnc  partie  de  fa  caualerie  aucc 
fon  infanterie  Alemandc,  pour  l’cn  cmpcfchcr, 
& mit  des  corps-de-garde  par  tout.  L’Enncmy 
fc  voyant  aflîcgc  de  tous  coftcz , & manquant 
d’eau , de  bois , de  pain,  & mefmc  de  fourrage 
pour  fa  caualerie , qui  fut  quatre  iours  fans  en 
auoir , il  refolut  de  parlementer , & demanda  que 
l’entrcveue  fc  fifl:  loin  du  camp,  pour  n’eftrepoint 
troublée  par  les  foldats  i mais  Ccfar  ne  le  voulut 
pas  permettre,  & ayant  defigné  le  lieu,  Afranius 
s’y  trouua , apres  luy  auoir  enuoye  fon  fils  en  ofta- 
gc.  Afranius  reprefenta  d’abord  en  la  prefen- 
ce  des  deux  armées , qu’ils  eftoient  excufablcs 
Pompée,  d auoir  garde  la  foyàlcur  General,  mais  qu’ils 
auoient  aifez  fait , & ne  pouuoicnt  plus  foutfrir 
de  fc  voir  aflicgcz  comme  des  femmes , & réduits 
à vncextrcfme  ncccflité  ; Q3’ils  fc  confeflbicnc 
donc  vaincus,  & prioient  Cclàr  de  ne  les  point 
porter  au  dcfcfpoir,  le  tout  aucc  beaucoup  de 
foûmiflion&  d’humilité.  Cefar  refpondit, qu’il 
n’y  auoit  perfonne  qui  eûft  moins  de  fujet  que 
luy,  de  fc  plaindre  ou  d’implorer  fa  clémen- 
ce , parce  que  tous  les  autres  auoient  fait  ce  qu’ils 
auoicntpû  pour vn accommodement}  Ccfar, en 
lailTantpcrdrcfcs  auantages  pluftoftquc  de  com- 
battre } Ibn  armée , en  pardonnant  aux  foldats 
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quelle  tenoit , apres  auoir  veu  mafTacror  les  fiens; 
& celle  d’Afranius , en  donnant  lieu  à vn  traitcc 
pour  cfpargnc rie fang  Romain.  Queluy  feul  & 
Petreïus  auoient  porté  Icschofcs  à rcxtrcniite' , en 
venant  malTacrcr  ceux  qui  cftoient  entrez  dans 
leur  camp  à la  faucurd’vncentrcveuë , & s’eftanc 
monftrez  ennemis  de  toute  forte  de  compoû- 
tion.  Qu’il  leur  cftoit  donc  arriuc  ce  qui  arriue 
ordinairement  auxopiniaftres  & aux  arrogans, 
d’eftre  contraints  de  recourir  à ce  qu’ils  auoient 
refvifc  d’abord.  Qu’il  ne  vouloir  point  pourtant 
profiter  de  leur  difgrace,  ni  prendre  auantage 
de  leur  foiblelTe  ; mais  feulement  qu’on  licen- 
ciaft  des  troupes  qu’on  entretenoit  depuis  fi 
long- temps  contre  luy.  Car  il  n’y  auoit  point 
de  guerre  en  Efpagne  pour  y tenir  fix  Légions 
fous  des  Chefs  très- expérimentez,  & en  Icuer 
encore  vn  fepticrae  aüec  tant  de  flottes.  Il  ajou- 
fte  qu’on  faifoit  contre  luy  ce  qui  ne  s’eftoitia- 
mais  pratiqué  auparauant,  de  fouffrir  qu’vne 
mcfmc  pcrlonnccommandaft  en  Italie  & en  Ef- 
pagne, & gouuernafl:  en  fonabfencc  des  nations 
très- bel liqueufes } Qu’on  cnuoyoit  des  particu- 
liers dans  les  Prouinces,  aulieude  Prétoriens  & 
de  Confulaires  î Qu’on  rappelloit  pour  com- 
mander les  ar  me'es , ceux  qui  auoient  acheuc  leur 
temps  de  feruicesi  Que  contre  la  couftume  de 
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tous  les  Peuples,  on  ne  vouloic  pas  foulFrir  qu'il 
recournafl;  en-fon  païs  aucc  honneur  , ou  du 
moins  fans  honte  i apres  auoir  bien  feruy  la  Ré- 
publique. Qu’il  auoit  ncantmoins  endure  cou»- 
tes  ces  chofes , & cRoic  prell  de  les  endurer  en- 
core ; mais  qu’il  ne  pouuoic  fouflirir  qu’ô  euft  des 
armées  entretenues  pour  luy  faire  la  guerre } car 
il  ne  s’en  vouloir  pas  feruir,quoy  qu’il  ne  luy  full: 
pasdifHcilc  s’il  en  auoit  enuie.  Qu’ils  quittafTcnc 
donc  la  Prouince,  & licentiaûfcnt  leurs  troupes, 
fans  quoy  il  n’y  auoit  point  d’accord.  Les  fol- 
dats  tefmoignercnt  beaucoup  d’allcgrcifc  , de 
voir  qu’ils  obtenoient  volontairement  tout  ce 
qu’ils  pouuoient  fouhaiter  , au  lieu  qu’ils  appro* 
hendoient  auec  raifon  , quelque  màuuais  trait' 
tement.  Comme  oneutdifpucc  quelque  peu  fuji 
le  temps  & le  lieu  du  licentiement , ils  firent  li- 
gne du  haut  du  rempart  que  ce  fufi  fur  l’heure , Sc 
qu’autrement  il  n’y  auoit  point  de  feureté.  Apres 
quelques  contefiations , il  fut  arrefié  que  ceux 
qui  auoient  héritage  ou  domicile  cnEfpagne,  fc- 
roientliccntiezprelentcmcnt , & le  refte  à la  ri- 
uieredu  Var,  quifepare  la  Gaule  de  l’Italie.  Cc- 
far  les  affeura  de  fon  code  contre  toute  force  de 
violence , & promit  de  ne  contraindre  perfonne 
a prendre  party  auequc  luy.  Il  ajoufta  qu’il  leur 
feroit  fournir  des  viures  iufqu’à  ce  qu’il?  çuflent 
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leur  congé,  & permit  à ceux  qui  trouueroicnc 
quelque  chofe  de  leur  équipage  dans  Tes  trou» 
pes,  de  le  reprendre,  &cn  paya  l’cftimation  à 
ceux  qui  l’auoient  pris.  Les  foldats  le  firent  arbi- 
tre depuis , de  tous  les  dilFerens  qu’ils  curent  cn- 
femblc,  &aucc  leurs  Chefs  îles  vns  voulant  cfire 
payez  fur  le  champ  i les  autres  fouftenanr  que 
la  paycn’cftoit  pas  encore  cfchcuc , & fe  tinrent 
à ce  qu’il  en  ordonna , quoy  que  la  chofe  en  fu(f 
venue  pfcfquc  à vnc  fedition.  Enuiron  la  troi- 
licfmc  partie  de  l’armce  fut  liccnticc  fur  l’heure, 
en  l’cfpace  de  deux  iours  qu’on  demeura  là , & le 
refte  à la  riuierc  du  Var,  ou  ils  furent  conduits  par 
Calenus  l’vn  des  Licutenansde  Cefar,  aucc  deux 
Légions  qu’il  faifoit  marcher  deuant , & le  rc- 
fte  en  fuite  ; de  fonc  que  les  troupes  n’eftoient 
pas  fort  cHoignees  l’vnc  de  l’autre  dans  leur^ 
campemens.  «u. 
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E PENDANT  , Trcbonius  afîSc-  g 

gcoic  Marfeillc  , tant  du  coftc  du  j 

port  que  de  ccluy  qui  regarde  h 
France  l’Efpagnc.  Cette  ville 
cû:  prcfquc  cnüironnee  de  la  mer  ; 
de  trois  coftez  , & celuy  de  terre  eft  fort , tant 
par  fa  fituation  , que  par  vne  vallée  profonde 
qui  le  couurc  du  coflié  de  laforterelTc  i de  forte 
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«que  l’accaquc  en  elloit  très  - di^cile.  Il  auoit 
fait  fes  approches  à'ia  faueui  des  cours  îc  des 
mancelccs  , & pour  acheuer  pluftoCb  fes  ou- 
vrages , auoit  fait  venir  grand  nombre  de  che- 
vaux & d ouuriers  de  route  la  Prouince , & a- 
nicncr  dans  lecamp  quantité  de  bois  fiedofier, 
apres  quoy  il  drefla  vne  terrafle  ou  batterie  de 
.quatre-vingts  pieds  de  haut.  Mais  les  habicans 
clfoient  ü bien  fournis  de  tout  ce  qui  efloic 
ncceflàire  pour  la  dcfFence,  qu’il  n’y  auoit  point 
Âc  mancclecs  à rcfprcuue  de  leurs  machines.  Car 
-elles  lançoient  d’enhaut  des  pièces  de  bois  de 
•douze  pieds  de  long, armées  par  le  bouc  d’vne 
|)ointe  de  fer,  qui  perçoit  quatre  rangs  de  cla- 
•yes,  & s'enfonçoit  encore  dansia  terre.  Pour  fc 
-remparer  contre  leur  effort , on  fit  des  galeries, 
<ouuerces  de  poutres  d’vn  pied  d’efpaiffeur  , à 
la  faueur  defquellcs  on  couloit  de  main  en  main 
ics  matériaux  , qui  feruoienc  à la  condru(^ion 
dela  .ccnaffe;  & pourapplanir  le  lieu  où  on  la 
vouloir  dreffer , on  failoic  marcher  deuant  vne 
tortue  ou  grand  mantcler  de  foixante  pieds , 
eompofe  auffi  d*vn  bois  fort , & couucrt  de 
tout  ce  qui  ' pouuoic  feruir  de  deffenfc  contre 
les  pierres  & le  feu.  Mais  la  grandeur  de  l’ou* 
•urage , ^ec  la  hauteur  des  tours  & des  mu- 
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railles  Je  la  ville,  & la  mukicuJe  des  machines 
en  rctardoient  l’execution,  outre  les  fortics  f/e- 
quentes  des  Albiciens,  qui  venoient  mettre  le 
feu  aux  tours  & à la  batterie , quoy  que  repouf- 
fez  fouucnt  par  les  noftres  aucc  perte.  Cepen- 
dant , Nafidius  que  Pompée  enuoyoit  au  fc- 
cbursaucc  feize  galcres , dont  il  y en  auoitquel- 
ques-vncs  à proue  d’airain  , pafTele  dertroit  de 
Sicile  au  defçcu  de  Curion  , & entrant  dans 
Je  port  de  MelTmc  , donne  l’cfpouuante  a tou- 
te la  ville,  & enleue  vne  galere  de  l’Arfcnal. 
De  là  il  tire  vers  Marfcille  , apres  auoir  cn- 
uoyé  porter  la  nouuelle  de  fà  venue  , & en- 
courage les  habitans  à tenter  encore  vne  fois 
la  fortune  d’vn  combat  naual.  Us  auoicilt  eu 
le  loifir  depuis  leur  défaite  de  reparer  leur  per- 
te , & auoient  aioufté  à leur  flotte  des  barques 
de  pefeheurs , qu’ils  auoicut  remplies d’ Archers 
& de  machines , & armées  de  parapets , pour 
défendre  la  Chiourme  contre  les  coups  de  trait. 
Car  ils  auoient  abondance  de  forçats  & de 
matelots  , & de  tout  ce  qui  cftoit  ncccflairc 
pour  l’équipage  des  nauires.  Lors  que  leur  ar- 
mée nauale  fut  prefte , ils  montèrent  fur  mec 
auec  autant  de  courage  & de  refolution  qu ’au- 
parauant,  animez  par  les  cris  des  femmes,  des 
vieillards  & des  enfans  , qui  les  prioient  de 
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prendre  la  dclFcncc  de  leur  ville  en  cette  ex- 
trémité , & par  la  venue  de  Nafidiusqui  a- 
uoit  remply  tout  le  monde  d’cfpcrance  , parce 
que  les  chofes  inconnues  touchent  touüours 
Jauantage.  Ils  cinglent  donc  aucc  vn  vent  fa-ciuftcf« 
uorable  pour  l’aller  rencontrer  à Toulon  , o\iîeôw«de 
apres  quelque  conférence,  ils  luy  donnèrent 
i’aüe  gauche  , & prirent  la  droite.  Brutus  for- 
cit au  deuant  d’eux  aucc  fon  armée  nauale , 
augmentée  de  fix  galères  qu’il  auoit  prifes  au 
dernier  combat,  & équipées  de  tout  point. 

Apres  donc  qu’il  eut  encourage  les  fiens  à mé- 
prifer  des  ennemis  défia  battus,  il  vogua  con- 
tre eux  plein  d’cfpcrance  de  de  refolution.  Ce- 
pendant, le  peuple refpandu  partout,  dans  les 
Temples  ôc  autres  lieux  publics , ou  fur  les  rem-  ‘ 
parts  de  la  ville  , demandoic  aux  Dieux  la  vi- 
ctoire les  mains  iointes',  ou  flcchiflànt  les  ger 
DOUX  deuant  leurs  images  , comme  on  le  dcT  \ 
couuroit  du  camp  & des  montagnes  voifines. 

Car  il  n’y  en  auoit  pas  vn  , qui  ne  fçeuft  que 
fon  falut  & celuy  de  la  place  , dépendoic  de 
rilTuc  de  ce  combat , où  cftoit  toute  leur  icu- 
nclTc  , & tout  ce  qu’il  y auoit  de  grand  ôcd’il- 
lufirc  dans  Marfcille.  Il  n’y  auoit  donc  plus  pour 
oux  de  reflburce  apres  la  deffaitc  , au  lieu  que 
par  la  viétoire  ils  cftoicnc  comme  alTcurcz  de 
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CiTumou  ûuuer  tant  par  leurs  propccs  forces  J que 

cbeicyquel-  par  le  fcGours  qu*on  leur  cnuoycroit.  Auffi  fi- 
eftïéfia  reiK-ils  tout  ce  que  pouuoicnt  faire  de  braucs 
çcQs  en  cette  occafion.  Car  comme  nos  vaif- 
Icaux  eftoient  vn  peu  efcartca , ils  auoicnc  vn 
beau  champ  pour  montrer  leur  agilité  & leur 
adreffe  , & lors  que  les  noftrcs  accrochoicnc 
' quclquVn  des  leurs  , ils  accouroient  de  toutes 
parts  pour  le  fccourir.  S ‘il  falloir  combattre 
main  à main , ils  ne  fc  monftroient  pas  moins 
vaillans  que  ces  Monca^nars  donc  i ’ay  parlé  » 
& nclcccdoienc  guère  a nos  gens,  outre qu*il 
plcuuoic  incefTamment  des  dards  de  leurs  moin*» 
dres  vaiiïèaùx  , qui  nous  tneommodoient  fort 
dans  le  combat.  Cependant  deux  de  leurs 
galères  viennent  de  diuers  endroits  pour  ni- 
ueftir  noftrc  Amiralc  , qui  eftoie  aTce  à rccon- 
noiUrc  à fon  pauillon  mais  elle  cfquiua  fi  à 
propos  , qu’elles  s’encre*heurtcrenr  pour  auoir 
railly  d ’acccintc , dequoy  l’vne  eue  la  proue  frar 
cadee  , &c  toutes  deux  furent  encr’ouucrtes  ; de 
forte  que  les  vaifTcaux  qui  cdoient  proches , le» 
coulaent  àfondaifémenc.  La  âotte  deNafidius 
ne  fut  d’aucun  vfage  aux  Ennemis  v car  comme 
elle  n’eftoit  portée , ni  des  mefmcs  mouucmens, 
ni  des  mefmcs  efpcranccs , ellcs'cnfuit  bicn-toft;» 
iûiuic  d’vnc  gdccc  de  Marfcillc  ôc  gagna  la 
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Icoftc  d^Efpagnc  fans  auoir  perdu  vn  feul  nauirc, 
il  y en  euteinq  des  aunrescoulez  à fond  , & qua- 
tre de  pris , le  rede  (c  rerira  au  port , apres  auoir 
enuoyc  vnc  galcrc  porter  cette  crifte  nouucllc, 
qui  fut  rcçcucaucc  des  cris  & des  hurlcmcns, 
comme  fila  ville  euft  efté  prife^  llsnclaificrcnt 
pas  nean  emoins , de  le  préparer  en  fuite  à findlc- 
nir le fiege auec  la mefmc ardeur quaupatauant. 
Cependant,  les  foldats  Romains  qui  efioient  à 
fattaque  de  main  droite  , remarquèrent  qu’en 
faifantvne  tour  de  brique  aflez  prc'sdc  la  mu-  , - 
raille , elle  feruiroit  de  recrairte  & de  défcncc  con- 
tre les  frequentes  fortics  des  afficgcz.Ils  drefle- 
rent  donc  vnc  tour  quarrcc , dont  fa  muraille  a* 
uoit  trentepieds  de  face  de  chaque  cofté,  & cinq 
d’cfpaiffcur  i & l’ayant  faite  fore  baffe  d’abord> 
reconnurent  apres  par  expérience  , qui  eft  la 
maiftrcflfe  de  tous  les  Arts  j qu’elkntplus  haute  " 
elfe  feroit  de  grand  fcruicc.  Apres  l’auck  donc 
eflcucc  à la  hauteur  d’vn  eftage , ils  mirent  vn 
plancher  dclîùs,  fàijs  faire  déborder  les  poutre» 
ni  les  foliucs , de  peur  qu’on  n’y  mift  le  feu.  Us 
continuèrent  en  fiiiwc la  muraille , iufqu’à  la  hau- 
teur des  mantclcts  , fous  Icfqucls  ils  trauailloicnt 
a couucrt , & poicrciH  dcuus  deux  poutres  en 
croix  pour  fufprcndrc  le  toi£b  qu’ils  vouloicnt 
kisc  défia  pour  feruir  dc-çouucrturc  & d’abry  à 
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Ucftoicpiat,  tout  le  refle  dc  l ouuMgc.  Cc  toidt  eftoie  COOd* 
fa7cV“  pofé  de  foHucs  ou  chevrons,  liez  cnfcmblc  aucc 
desaixcntraüers,  qui  cftoicnc  couuctts  de  mor- 
tier & de  brique,  pardeffus  de  feutre  & de  mate- 
las, pour  neftre  point  rompus  à coups  de  pierre 
ou  de  trait  par  les  machines  , ni  endommagez 
a«u\“u'ot  dli  feu.  Au  bout  des  foUues  ou  chevrons  quidc- 
{o.pied,  de  bordoient,  ils  attachèrent  des  rideaux  faits  de 
hiufcurcA  jTfos  cables  ,aux  trois  coftez  qui  choient  en  but- 
gpnmtecn^  à l’Enncmy  pour  pouuoir  continuer  la  mu- 
raille derrière  à couuert , parce  qu  ils  auoient  rcr 
marque  dans  les  autres  ficgcs , qu  il  n y auoit  que 
cela  a l’efprcuuc  des  machines.  Comme  cela  fut 
fait , ils  tranfportercnt  ailleurs  leurs  mamelets  , 
& par  des  inftrumcns  guinderent  lctoi<S^  iuf  ]u  a 
la  hauteur  de  quatre  pieds , qui  cftoil  celle  du  tit 
fu  de  corde;  & la  muraille  eftant  faite  iufqucs  l^ 
Duiidcau.  cflcucrcnt  Ic  tolA  vnc  lecotidc  fois , tant  q^ü 
fallut  pofer  le  fécond  eftage,  qu’ils  firent  d<fla 
r mcfmc forte  que  le  premier , & tous  les  autres  en 

fuite  par  le  mcfmc  artifice.  Ils  drcficrenc  donc 
vnc  tour  de  fix  cftages,  (ans  danger  &:  fans  blcf- 
furc  , apres  auoir  lailTc  des  feneftres  par  tout 
pour  feruir  d’embrafurc  aux  machines.  Lors  que 
la  tour  file  achcucc,  & en  cftatdc  deffendre  tous 
tes  ouuragcs  qu  onvoudroit  faire  aux  enuirons, 
-on  fit  vnc  galerie  de  Coixantc  pieds  de  long , pour 
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conduire  à couucrc , de  la  cour  iufqu’à  la  murail- 
le de  la  ville.  On  cllendit  pour  cclx  deux  poutres 
dcmcfme  longueur  , vis  à vis  Tvoe  de  l’autre,  à 
quatre  pieds  de  diftanec,  & l’on  mie  dclTusdes 
poteaux  debout,  chacun  de  cinq  pieds  de  haut. 
Sur  CCS  poteaux  cftoicnc  poféesdclcur  long  des 
pièces  de  bois  qui  les  lioienc  enfemble , ôc  qui 
Ibuftenoicntle  toiftdc  la  machine , lequel  eftoit 
compofé  de  chevrons  couuerts  de  lattes  quarrc'cs 
de  quatre  doigts  d epaifleur.  Ces  lattes  cftoienc 
rccouuertcs  de  mortier  & de  brique,  contre  le 
Jauger  du  feu,  & de  cuir  pardelTuSjdc  peur  qu’en 
vcrlant  de  l’eau  on  nedécrempaftle  mortier  , Ôc 
pour  garantir  le  cuir  contre  les  pierres  ôc  le  feu, 
on  le  couuroicde  feutre  ôc  de  raatelats.  On  fie 
tout  cela  à couucrc  des  mancelcts  au  pied  de 
la  tour,  puis  tout  à coup  on  roula  la  machi- 
mcilir  des  pièces  de  bois  iufqu’au  mur  , com- 
me on  fait  des  vailTcaux  lors  qu’on  les  veut  met- 
tre en  mer.  Audi  toft  les  habitant  cftonnez, 
ébranlent  an  ce  des  leviers  de  gros  quartiers  de 
pierre  qui  eftoient  tous  prefts  fur  le  rempart» 
-mais  la  force  du  bois  qui  auoic  deux  pieds  d’é- 
paificur,  rcfiftoitaucoup,  ôc  la  pente  du  toidt 
les  feifoic  tomber  fans  cn^ct.  Ils  eurent  donc  re- 
cours à vn  nouucl artifice , ôc  mircrit  le  feu  à des 
tonneaux  de  poix  ôc  de  refîne  , qui  tombant  du 
tnur,  roulèrent  de  mcfmc  ca  bas  du  coid , ÿ oit 
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les  dedourn?  apres  aucç  des  perches  & des 
■fourches  , pour  les  laiflcr  bruûcr.  Le  foldat, 
xependant  , à couucrt  (bus  cette  galerie,  fap- 
|)oic  les  fondemens  dvuetour , & r.cbranloic 
aucc  des  Icuicrs  , cüaur  dcüendu  par  la  tour 
de  brique,  de  force  que  l’Enaeray  n’ofoit  feu- 
Icmcnc  fe  prefenter  (ur  la  .muraille  , tant  qu’à 
la  En  vne  partie  de  4a  cour  vint  à tomber , Se 
l’autre  à menacer  ruine.  Alors  les  habitons  effra- 
yez d’vnaccidciit  C iraprcueûi  & redoutant  le 
.couroux  des  Dieux,  & Icfac  de  leur  ville,  forcent 
tous  fans  armes , en  équipage  de  fupplians,  Se 
tendent  les  bras  aux  Romains  , qui  tout  eflon- 
nez  quittent  les  trauaux  pour  y courir.  Comme 
ils  furent  en  la  prcfence  des  Licutenans  Gene- 
taux  , |Sc  de  toute  i’armee  , ils  fe  ietterent  à 
leurs  pieds , ^ les  prièrent  d attendre  la  venue 
de  Cefàr } Que  leur  ville  eftoie  comme  prife , les 
nuurages  eflant  acbeuez , & la  brèche  faite , & 
qu’on  les  pourroit  emporter  à route  heure  s’ils 
tcfufbienc  d’obeïr.Ils  aiouff  ent,  que  il  l’on  atten- 
doicla  ruine  entière  de  la  cour , on  ne  pourroit 
lamais retenir  lefoldat,  ni  l’empcfchet  démon- 
ter àl’afTaut,  Stdefaccagcr  la  ville.  Ils  reprefea- 
toiéc  toutes  ces  chofes , Sc  autres  fembUbies , E)it 
pathétiquement , comme  perfonnes  d’efprit;  de 
forte  que  les*  Generaux  touche?  de  leurs  larmes- 
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& de  leurs  plaintes  , font  retirer  les  foldats,  ôc  Ce 
contentent  de  lailTcr  garde  aux  trauaux.  La  pi- 
tié fait  vne  clpcec  de  trêve  iufcju’à  la  venue  de 
CcIar.On  ne  ciroic  plus  du  camp  ni  de  la  ville, 
chacun  le  repolbit , croyant  le  liège  achcué.  Car 
Cefar  auoit  recommande  fur  tout  à Trebonius  ^ 
flu  il  prift  garde  que  la  ville  ne  fufl:  emportée 
cfalTaut,  de  peur  que  le  foldat  indigné  du  me-  ' 
pris  & delà  reuolte  des  habitans, outre  la  loh- 
gucu r du  fiege  ne  fifle  main  bafle  fur  tous  ceux 
quieftoient  enâge  de  combattre , comme  il  l’a- 
uoit  menacé  ; & de  fait , ils  en  voulurent  mal  ' 

a Trebonius  , croyant  que  c’eftoit  luy  qui  les  ■ 

- auoic  empefehez  de  prendre  la  place.  Cepea- 
Nanties  perfides  efpioientloccafion  de  mettre soatieimtJ 
en  effet  leur  perfidie  ; & ayant  lailTé  pafTcr  quel-  * 

^ues  iours  fans  rien  faire , fur  le  midy  que  les  vns  ictimchcei; 
cftoient  retirez , & lesautres  dormoientaux  tran- 
chées , ils  firent  vne  fortie  parvn  grand  vent,  & 
unirent  le  feu  aiix  ouuragcs  » fi  tien  qu*cn  vn 
inftant , & U cûur,*6c  les  mantclcts , & la  tortue, 

& la  batterie,  &lcs  machines,  furent  confumées, 

Ans  qu’on  en  pcufl  dcuinerla  caufe  , bien  loin 
.d’y  pouuoir  apporter  du  rcmede.  Les  foldats  cf-  . 
frayez  courent  aux  armes , & quclques^ns  font 
, yne  fortie  fur  lEnnemyj  mais  il  fc retire  àcou- 
^ert  de  fes  murailles , d ou  il  les  repouffe  à coups 
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de  traie  & de  machines.  Cependant  il  brûle  tout 
à fon  aife  la  tour  de  brique , & la  galerie  par  oû- 
l’on  alloit  à couucrt  iuCqu’à  la  muraille  , de  for- 
te que  le  trauail  dcpluncurs  mois  fut  détruit  cil 
vn  moment  par  la  violence  du  vent,  & pf  la  tra- 
hifon  des  Ennemis.  Ils  voulurent  tenter  la  mef 
me  chofe  le  lendemain , contre  la  tour  & la  bat- 
terie de  l’autre  attaque  > mais  comme  on  eftoit. 
fur  fes  gardes , & qu  onailoit  prépare'  tout  ce  qui 
eftoit  ncceftaire  pour  la  dcffcncc  , ils  furent  rc- 
pouftez  aucc  perte , quoy  qu’ils  euifent  le  Vent 
rauorable, & qu’ils  vinftent  aucc  granJ  appareil 
& rcfolution.  En  fuite , les  foldatS  irritez  & hon- 
teux de  fe  voir  deçeus , & ne  voulant  ps  que  la 
perfidie  des  Ennemis  triomphaft  de  leur  oontc 
& de  leur  franchife  , trauaillercnt  à refaire  d’au- 
tres ouurages.  Mais  comme  il  ncreftoit  plus  de 
bois,  & que  tout  ccluy  des  enuirons  eftoit  con* 
fume  ; par  vnc  inuention  rare  & fubeile , ils  dref^ 
ferent  vnc  batterie  de  pierre.  Ils  firent  donc  deux- 
murs  de  brique  de  fix  pieds  cT efpailfeur , a quel- 
que d iftancc  l’vn  de  l’autre , & prcfquc  de  la  nau^ 
tcur  de  la  batterie  precedente  j & les  couurircnt 
de  perches  & de  grolTes  clayes , qu’ils  cnduifirenc 
de  nîortier  contre  le  danger  du  feu  , apres  les 
auoir  fouftenuës  auec  des  pillicrs  de  pierre , & des 
pièces  de  bois  en  trauers , aux  endroits  qui  cftoiét 
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les  plus  foibics,  ou  c^uiauolcnc  trop  déportée; 

Ec  foldat  à couucrt  la  deflfous , & dcfFcndu  par 
vn  mur  de  part  & d’autre , & par  vn  parapet  fur 
le  deuant , portoit  fans  danger  tout  ce  qui  eftoit  x r' 
Receflaire  à l’ouurage , qui  par  ce  moyen  fut  rc-  ' . 
fait  en  vn  inftanc  par  leur  courage  & leur  dili-  i ■ 
gcncc,  apres  anoirlaiffcdcs  portes  aux  endroits 
les  plus  commodes  pour  faire  des  forties.  Com- 
me les  afliegcz  virent  acheuc  en  peu  de  iours , ce 
qu’ils  ne  croyoient  pas  ùeuoir  eftre  reparé  de 
. long  temps,  & qu’on  les  pouuoit  enfermer  par 
tout  de  la  mcfme  forte  du  coûc  de  la  terre  ; D’ail- 
leurs , qu’il  n’y  auoit  plus  d’cfpcrancc  d’y  ne  nou- 
ucllc  traliifon,  & que  la  batterie  commandoic  ^ 
de  fi  prés  au  rempart , qu’on  y pouuoit  lancer  vn 
jauelot  aucc  la  main  ; ils  eurent  recours  aux  cor-  • 
dirions  qu’ils  auoienc  violées  , puis  qu’au  fil  bien 
leurs  machines  leur  eftoient  inutiles  pour  eftre 
trop  proches,  & qu’en  combattant  fans  auanta- 
‘ ge , ils  n’eftoiçnt  pas  égaux  aux  Romains. 

eut  appris  en  Efrfagnc  ce 
Italie , ii  fe  défia  du  fuc- 
commença  à parler  auan-^*r. 
rageufement  de  .Cefar  , & à dire  , qu’cncorc 

Su’il  fe  trouuaft  comme  engagé  aucc  Pompée, 
ne.  l’cftoit  pas  moins  aucque  luy  , & fçauoit 
quelle  rÛoit  Pauthorité  d’vn  Lieutenant  qui 
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n’auoit  qu  vnc  puiffancc  imparfaite , outre  qu’il 
connoirtoit  fes  forces  & l’affedion  de  toute  la 
Prouince  enuers  le  vainqueur.  Il  femoie  par 
fout  CCS  difeours  fans  fc  déclarer  ; Mais  com- 
rric  il  vit  les  progrès  de  Cefar  arreftez  par  le 
ficgede  Marfcille,  & les  forces  d’Afranius  & 
de  Petrcius  vnics  aucc  celles  du  pais , il  com- 
niença  échanger  aucc  la  Fortune;  fur  tout,  lors 
qu’il  eut  appris  l’cxtremitc  où  il  eftoit  réduit 
près  de  Letida  , qu’Afranius  faifoit  encore  plui 
grande  dans  les  lettres  qu  il  luy  en  eferiuoit. 
Il  ordonna  donc  des  Icuecs  par  toute  la  Prouin- 
uince  , aioufta  trente  cohortes  ^^auxiliaires  aux 
deux  Légions  complèttes  qu’il  auoit,  & amalTa 
quantité  de  bled  pourallifter  Afranius  & ceux 
de  Marfcille.  Il  fit  faire  en  fuite  pluficurs  ga- 
lères à Séville , Recommanda  à ceux  de  Calis 
de  luy  en  équiper  d’autres  ; Emporta  dans  la 
ville  tous  les  thtefors  du  Temple  d’Hcrculc,  8C 
y mit  fix  cohortes  en  garnifon  fous  le  com- 
ciaudemenr  d’vn,Chcualicr  Romain  nomme 
Gallonius,  que  Domÿius  auoit  enuoyé  en  ces 
quarticrs-là  pour  recueillir  vnc  lucccllion  , & 
htporter  dans  û maifon  toutes  les  armes  ,tanc 
publiques  que  particulières.  Non  content  de 
cela»  il  tint  dcmauuais  dilcours  de  Cclar  dans 
les  harangues  j & dit  fouucnt  dans^n  fiege^ 
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•qu’il  fçauoic  de  bonne  part  qu’il  ajioic  efte  bac- 
• tu  par  Afranius , & que  pluficuTs  foldacs  le  quit- 
toient  pour  palTer  à l’autre  party.  Il  condamna 
aulïî  les  Citoyens  Romains  de  cette  Prouincc,  ^ j. 
à fournir  dix  mille  feptiersde  bled,  ôc  quator 
-ze  eens  mille  Hures  pour  la  nccefllcé  des  alfai- 
rcs  > mie  de  grands  impoftsfurlcs  villes  qu’il 
aut  alFedionnces  à Cefar,  leur  enuoya  des  gar- 
nifons,  & rendit  diuers  iugemens  contre  les 
particuliers.  Il  conâfqua  mefmc  le  bien  de 
ceux  qui  parloient  vn  peu  trop  librement,  fit 
prcftcr  le  ferment  à toutes  la  Prouincc,  tant  en 
fon  nom  qu’en  ccluy  de  Pompée } Et  lors  qu’il  l»  diiiict 
eut  apris  ce  qui  s’eftoit  palTé  en  Catalogne,  il 
fc  prepata  tout  ouuertcmcnt  à la  guerre.  Soti 
ddîcin  eftoit  de  s’enfermer  dans  Calis , auec  Tes 
deux  Légions,  & toutes  fes  prouiGons  & fes  ga- 
lères, à caufe  qu’il  auoit  reconnu  l’arfciStion  de  • 
la  Prouincc  enuers  Celâr.  Il  croyoit  qu’il  eftoit 
aifé  de  tenir  bon  dans  cette  Iflc , auec  des  vaif-  ‘ • 
féaux  & des  viures , & d’y  tirer  la  guerre  en  ^ 
longueur.  Quoy  que  pluficurs  chofes  très  im- 

f)ortantcs  rappcllaUcnt  ticlàr  en  Italie,  il  rcib- 
ut  auant  fon  départ  de  ne  lailTer  aucune  fc- 
mcncc  de  guerre  en  Efpagnc,  parce  qu’il  fça- 
uoit  les  obligations  qu’vnc  partie  de  la  Prouin-  vaffaua. 

Qc  auoit  à Pompée,  & que  pluficurs  y tenoient 
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' fon  party.  Apres  au«ir  donc  cnuoyc  deux  Lc^ 
gions  en  l’Elpagnc  Vltericurc  , -fous  le  com^ 
lîiandcmcnc  de  CalHus  Longius  Tribun  du 
Peuple,  il  Icfuiuit  à grandes  iourQeçs  aucefix 
cens  cheuaux , & donna  rendez-vous  à toutes 
les  villes  à Cordoüc  , où  il  n’y  en  eut  pas  vnc 
quin’enuoyaft  fes  Députez  , ni  aucun  Citoyen 
Romain , vn  peu  conliderablc , qui  ne  fc  trou- 
uaft  en  perfonne.  JLa  ville  roclinc  ferma  les 
J portes  à Varron  , retint  deux  cohortes  qui  paf- 
jbient  là  par  hazard  , ^our  .s’en  feruic  àfade- 
fepee  , '&  commença  a faiçe  garde.  A me(^ 
temps  Carmone  , qui  eftoie  la  plus  forte  place 
de  la  Prouince , cha0a  trois  cohortes  que'  Var- 
ron  auoic  fait  entrer  dans  la  citadelle  , & luy 
ferma  les  portes  ; ce  qui  hafta  fa  refolution  de 
fe  retirer  à Caljs  auec  fes  Légions , de  peur  qu’op 
• ne  li^  coupald  chemin  , Se  qu’on  ne  fe  faifin: 
des  Ridages , tant  Ijcs  Prouinccs  fe  trouuoicrtt 
affedlionnécs  à Cclàr.  Coramc  il  fe  fut.auan> 
ce , il  reçeut  lettres  de  .Calis  ;.qüc  les  babitans 
Cir  l’ordre  de  Cclàr  auoient  fcib.lu  aucc  les 
principaux  Officiers  de  la  garnifon  , de  con- 
lcrucr  leur  ville  & leur  iflc  dans  fon  obcïlTan- 
ce,  & qu’ils  auoient  auert^  le  Çouucrncur  de 
pouruoir  dç  bonne  heure  a fa  rctraitte  , cp  au’il 
aiuçit  Êpc.  jCçttc  nouucUc  ne  fut -pas  plunolj: 
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fcmec  dans  fon  camp,  quvnc  de  (es  Légions 
dedogea  en  faprefcnce  , & fe  setiraà  Séville, 
où  elle  s arrefta  dans  la  place  publique  &:  fous 
les  portiques , fans  faire  tore  à {a  perfonne.  Cela 
fut  fl  agréable  aux  habitans , qu'ils  'amenèrent  r«^ 


nuinc^ 
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les  foldats  loger  chez  eux  aucc  grand  tcfmoi- 
gnage  d'allegreffc . Alors  Varron  changeant 
de  route  , fe  voulut  retirer  à Italique,  mais  il 
apprit  qu’on  luy  auoit  ferme  les  portes  j de 
forte  que  fe  voyant  enfermé  de  toutes  parts , 
il  cfcriuità  Cefar  ; qu’il  cftoit  preft  de  luy  re- 
mettre entre  les  mains  fa  Légion,  ce  qu’il  exé- 
cuta , de  la  remit  à celuy  qui  luy  fut  cnuoyc.  sextaiCc- 
Incontincnt  apres  il  le  vint  troüùcr  à Cordoüc , 
luy  rendit  vn  compte  fidcllc  de  l’eftat  de  la 
Prouincc , & des  vaiffeaux  & munitions  qui  y 
eftoient, , éc  luy  mit  entre  les  mains  l'argent 
qu’il  auoit.  Cefar  fit  vne  harangue  dans  l’af- 
Icmblcc  desEftats , où  il  rendit  grâces  aux  Ci- 
toyens Romains  de  ce  qu’ils  s’eftoienc  faifis  de 
la  place  î aux  Efpagnols  de  ce  qu’ils  auoient 
chaffé  leurs  ^rnifons*à  ceux  de  Calis  , de  çe 
qu’ils  auoient  renuerfe  les  deffeins  de  fes  en- 
nemis, & s’eftoienrmis  en  liberté»  & aux  Of- 
ficiers qui  y eftoient , de  ce  qu’ils  les  auoiciït 
confirmez  dans  cette  refolution.  En  fuite  il 
remit  aux  Citoyens  Romain;  > l'argent  qu’on 
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auoic  exige  d’eux , rcadic  le  bien  à ceux  à qui  ori 
laaoic  confifq*ic  » & apres  aüoir  accordé  plu- 
fieurs  grâces  , tant  en  general  qu’en  particulier,  • 
à ceux  qui  l’auGienc  mérite  , Se  rempiy  d’elpe- 
rance  toute  la  Prouincc  , il  alla  à Càlis,  n ayant 
efté  que  deux  iours  àCordoüe,  Se  d’abord  il- 
fir  reporter  au  Temple  d’Herculc  les  threfors 
qu’on  en  auoic  culeuez.  Apres  ces  chofes  , il 
laifTa  Caflius  dans  le  païs  auec  quatre  Légions, 

& fô  rendit  par  mer  a Tcrragonc  fur  les  vai(^ 
féaux  de  Varron>  & trouuant  là  les  Députez  de 
la  plufpart  des  villes  de  l’Efp'agne  Cicerieurc, 
il  ht  diuerfes  faucurs  aux  vns  & aux  autres,  Se  - 
alla  par  terre  à Narbonne , & de  là  à Marfeillc, 
oii  il  apprit  que  Lepidùs  rauoic  nomme  Dida- 
teur.  • • ■ 

Ceux  de  Marfeillc  , aptes  pluficurs  dcfaitcj 
& deux  batailles  nauallcs  perdues , tourmen- 
tez de  la  pefte  Se  de  la  faim  parla  longueur 
du  ficgc  , Se  le  changement  de,  viurc  ; car  ilÿ.^ 
paaic.crpcc#  Hc  mangcoicnt  que  de  l’orge  gafté  Se  du  vieux 
dcmiiet.  niilcc  : Voyant  d’ailleurs  vnc  de  leurs  tours  ' 
bas , Se  vnc  grande  partie  du  mur  ébranlé  làns 
aucune  cfpcrancc  de  fccours , à caufe  de  la 
perce  des  armées  Se  des  Prouineçs  voifmcs  i ils 
refolurent  à la  fin  de  fc  rendre  tout  de  bon , & 
fans  fupcrchcric.  Cominc  Domitius  eut  connu 
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leur  refolution,  il  fit  dclTcin  de  fc  retirer  ; &c 
*yant  faieequiper  trois  vaifleaux,  il  fortit  par  vn 
inauuais  temps,  &pourluiuy  par  Icsnoftrcs  qui 
ertoient  à l’ancre  à l’entrée  du  havre , il  le  fauua 
fur  fon  nauire , les  deux  autres  qui  portoient  Tes 
gens  ayant  relafchc  au  port.  Cefar  pardonna  à la 
ville,  plulloft  pour  fon  renom  & pour  fon  anti- 
quité, <jue  pour  fon  mérité  j apres  s’elhe  faitli- 
urcr  les  armes,  les  vaiircaux,&:  les  machincs,aucc 
tout  l’argent  de  l’épargne,  ilentradans  la  place, 
&y  ayant  lailTc en  garnifondeux  légions,  ren- 
uoyales  autres  en  ltalic,&pairaàRomc. 

Enuironlcmcfmc  temps,  Curion  fit  voile  en 
Afrique  auec  cinq  cens  cheuaux  & deux  Icgiôs, 
apres  en auoirlaiiré  deux  autres  en  Sicile,  com- 
me ccluy  qui  mcfprifoit  défia  les  forces  de  Va- 
lus-, &:  le  troifiefmc  iouril  aborda  à Aquilaire,  à 
cinq  ou  fix  ^eux  deClupée,  quieft  vne  plage 
alTcz  bonne  l’cfté,  à caufe  de  deux  grands  caps 
* qui  la  couurent.  Le  jeune  Cefar  quil’attcndoit 
prés  de  là , aucc  dix  galères  que  V arus  auoit  fait 
radoubera  Vtique , où  elles cftoient  de  refte  de 
la  guerre  des  Pirates^  craignant  la  multiudedc 
fes  vailTcaux,  cfchoüa  fa  galère  fur  la  cofte,  & fc 
retira  par  terre  à Adrumete,  où  Confidius  com- 
mandoit  aucc  vne  légion  i Le  refte  de  fes  galè- 
res s’y  rendit  auffi  apres  auoir  apris  fafuite.  Mais 
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le  Q^fteur  Rufus  le  fuiuic  aucc  douze  galè- 
res, que  Curion  auoir  amenées  suce  lu^  de 
Sicile  pour  luy  feruir  d’efeorte  î & trouuans 
la  lienue  efchoüée  fur  le  riuagc,  la  fie  remar- 
quer par  d’autres,  & reuint  trouuer  Curion  quî 
l’enuoya  apres  vers  Vtique,  &s’y  achemina  par 
terre  auec  toute  l’armée.  Apres  trois  iours  de 
marche, il  vint  à la  riuiere  de  Dagrade,où  il  laifia 
fes  légions  fous  la  conduite  de  Caninius  Rcbi- 
lus  fon  Lieutenant,  & s’auanc^a  auec  fa  caualerie 
pour  reconnoiftre  vn  lieu  appelle  le  camp  de 
Scipion,  à caufe  qu’il  eftoit  mrt  auantageux. 
C’clloit  vn  rocher  efcarpé,fur  le  bord  de  la  mer, 
mais  d’vne  pente  aflez  douce  du  cofté  d’V tique, 
dont  il  eft  cfloigné  d’vn  grand  quart  de  heue?  . 
toutefois,  comme  il  y a vn  marais  entre-deux, 
il  faut  faire  vne  licuë  &r  demie  pour  y arriuer. 
Apres  auoir  efté  reconnoiftre  ce  pofte,  ilcon- 
templa  de  là  tout  à fon  aife  le  camp  de  Varus;; 
qui  eftoit  fous  les  murs  d’Vtique,  vers  la  porte 
qu’on  nomme  de  la  Guerre,  cftant  couuert  de  la 
place  d’vn  cofté. & de  l’autre  d’vn  grand  amphi- 
théâtre qui  eft  hors  la  ville  ; de  forte  qu’il  n’y 
auoit  qu’vne  auenuë  aflez  eltroitc.Tous  les  che- 
mins eftoient  remplis  de  gens  qui  fauuoicnt 
^eurs  biens  de  la  campagne  dans  la  ville,  & il 
dcftacha  cotre  eux  fa  caualerie  pour  faire  quel- 
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.jOuc  butin.  Varus  fit  fortiràlcur  fccours  fix  cens 


«y  heuaux  Numides,  & quatre  cens  fantaffins,quc 
^iiba  luy  auoit  enuoyez  quelques  lours  aupara- 
!JÎ%anc  i Car  ce  Prince  haïfl'oic  Curion,  pour  auoir 
confifqué  fon  Royaume  dans  (on  rriDunat,ou- 
, tre  que  Ion  pere  auoit  eu  amitié  particulière  auec 
. ccluy  de  Pompée.  Les  Numides  eftans  venus 
aux  maiijs  auec  noftre  caualcrie,  ne  purent  feu- 
' Icmcnt  fouftenir  le  premier  clioq , & fe  fauuc- 
rent  dans  leur  camp  apres  auoir  perdu  fix  vingts 
homes.  Cependant,  les  galeres  de  Curion  eilant 
arriuées,  il  manda  aux  vailTeaux  marchans  qui 
eftoient  deuant  Vtiquc,qu’il  les  traitteroit  d’en- 
nemis s’ils  ne  le  venoient  trouucrfur  l’heure,  à 
quoy  ils  obéirent  promptement, ce  qui  mit  l’a- 
bondance dans  fon  camp,  car  ils  eftoient  bien 
deux  cens  nauires.  En  fuite,  il  Ce  retira  en  fon 
vieux  camp  deBagrade,  ou  il  fut  proclame  par  neur  que  les 
fes  foldats  Impcraior,  Le  lendemain  il  fe  vint 
camper  deuant  V tique,  où  auant  qu’il  fe  fuft  rc-  ^ 

tranché , la  garde  de  caualeric  luy  r^orta  que 
le  fccours  approchoit;&:  l’on  vit  aufli-toft  s’é—  tes  troupes 
Icucr  vne  grande  poulficrcj&paroiftrc  l’auant-  ' “ '' 

garde.  Curion  vnpcu  furpris  cnuoycfacaualc- 
rie  pour  l’amufer,  tandis  qu’il  rangeoit  fon  in- 
fanterie en  bataille.  Cependant,  rennemy  qui 
marchoit  en  defordre  prit  la  fuite,  &:  vnc  partie 
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de  l’infanterie  fut  taillée  en  pièces,  mais  la  cau*%  . 
lcric  fc  fauua  prcfquc  toute  dans  Vtique  le  lon^^’ 
du  riuagc.  La  nuiél  fuiuantc  deux  Centurions^ 
Marfes  fe  retirèrent  du  camp  de  Curioncncc^ 
luy  de  Varus,  fuiuis  de  vingt-deux  foldats  dd  % 
leurs  compagnies  i Et  foit  pour  le  flatter,  ou  qud» 
ce  fuft  leur  opinion,  comme  on  croit  aifémenc  * 
ce  qu’on  dcfirc>  &:  qu’on  s’imagine  que  fon  fen- 
timent  cft  ccluy  des  autres  \ fls  luy  difent , que 
l’armée  n’obeïflbit  qu’à  regret  à Curion,  & qu’il 
le  defcouuriroic  bien*- tort  s’il  vouloit  mettre  la 
fienne  en  bataille.  Sur  ce  raport  il  fait  fortir  fes 
légions  des  le  lendemain  n.uin , ôc  Curion  en 
fait  autant  de  fon  cofté.Comme  les  deux  armées 
n’eftoient  fcparées  que  par  vn  petit  valon, 
Quintilius  V arus  qui  s’cftqit  trouué  auec  lesf> 
troupes  deCurion  dansCorfihium,s’approchant 
leur  promit  de  grandes  recompenfes , & les  pria- 
de  fc  fouuenir  du  ferment  qu’elles  auoient  prefté. 
à Domicius,  & à luy  qui  cfloit  fon  Qudfcur , & 
de  ne  point  combatte  contre  leurs  camarades^ 
en  faueur  de  ceux  qui  les  nomraoient  des  trans- 
fuges. Mais  nul  ne  pafla  de  fon  cofté,bien  que  ce 
ne  fuflent  pas  les  mcfmes  foldats , & prefque  les- 
mefracs  officiers.  En  fuite,  les  armées  tentrerent. 
de  part&d’autrc;maislacôftcrnationfut  gran- 
de auçamp  de  Curion,  tant  à caufe  de  ce  qui  sc^ 
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ftoic  paflc , que  des  faux  bruits  qui  couroient, 
chacun  adjouftanc  quelque  chofe  à la  frayeur 
de  fon  compagnon , comme  on  a de  couftu- 
me  en  ces  rencontres  i de  forte  que  ce  qui  n’e- 
floitque  le  fcntimcnc  d’vn  feul , paroilToit  cc- 
luy  de  toute  la  troupe.  On  difoit,  que  dans  vnc 
guerre  Ciuile  chacun  croyoit  pouuoir  changer 
de  party  comme  il  luy  plaifoit  ; Q^e  ces  lé- 
gions eftoient  des  légions  ennemies  ; Qik  la 
couftume  dç  Ceiar  de  donner  mefmedes  gou- 
uernemens  à ceux  du  party  contraire , faifoic 
quelles  ne  contoient  pour  rien  la  faueur  qu’il 
leur  auoit  faite  ; outre  quelles  ne  venoient  pas 
tout  fraifehement  de  la  receuoir,  & qu’ellesra- 
uoient  défia  oubliée,  QiKlques-vns  prenoienc 
trop  à la  rigueur  les  paroles  des  foldats,&  pour 
faire  paroiftre  qu’ils  en  fçauoient  plus  que  les- 
autres,  adjouftoicnt  encore  à leurs  plaintes.Cu- 
rion  touche  de  ces  chofes  alTemble  leConfcil,, 
où  les  vns  furent  d’auis  de  faire  quelque  entre- 
prife  pour  occuper  le  foldat,  à qui  rien  ne  nuit 
tant  que  roifiuetc,  & d’attaquer  le  camp  de  Va- 
lus pour  mourir  pluftoft  glorieufement,  que  de: 
fc  voir  liurer  aux  ennemis  i Les  autres  vouloicnt 
qu’on  fe  retirait  fur  le  minuit  au  camp  de  Sci- 
pion,  où  l’on  pourroit  à loifir  defabufer  fes  cf* 
prits,  ôcs’il  arriuoitquclque  defordre,  faire  voi- 
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forccr,ni  fi  Uchc  que  de  s’abandonner  qu’à  l’cx- 
tremité, apres  aucyr  effayé  toutes  fortes  de  remè- 
des jQ^enfin  l’experiencc  découuriroit  bien- 
toft  la  vérité.  En  fuite,  il  alTemble  fes  foldats,  & 
leur  reprefente  le  feruice  qu’ils  auoient  rendu  i 
■\  Cefar  dans  Corfinium  i Comme  cela  luy  auoit 
acquis  vne  grande  partie  de  l’Italie  fans  met- 
tre l’efpée  à la  main,  parce  que  toutes  les  villes 
auoient  fuiuy  leur  exemple  ; de  forte  que  ce  n’c- 
ftoit  pas  fans  raifon  qu’ils  eftoient  hays  de  Pom- 
pée & aimez  de  Cefar  ; Qi^  pour  preuue  de  cela, 
il  leur  auoit  dôné  le  gouüernement  de  l’  Afrique 
&:  de  la  Sicile,  fans  lefquelles  il  ne  pouuoitcon- 
feruer  Rome  ni  l’Italie,  & pour  condu(îieur  l’vh 
de  ceux  qu’il  aimoit  le  plus, Qu’ils  confideralTent 
que  ceux  qui  leur  confeilloient  de  le  trahir, 
eftoient  leurs  ennemis  & les  liens,  qui  les  vou- 
loicnt  engager  dans  vn  crime  qui  caufaft  leur 
ruine  la  ftennc.Car  quel  plus  grand  mal-  heur 
leur  pouuoit-il  arriucr,que  de  perdre  celuy  qui 
leur  auoit  l’obligation  de  fa  fortune,pour  rcto- 
ber  entre  les  mains  de  ceux  qui  les  aceufoient 
d’eftre  caufe  de  leur  perte  Qif  il  ne  f<jauoit  pas  le 
fujet  d’vn  fi  foudain  changement  j S’ils  igno- 
loicnt  lesauantages  que  Cefar  auoit  remportez 
en  Efpagne  -,  Comme  en  l’cfpace  de  quarante 
iours  il  auoit  vaincu  deux  Gencraux,défait  deuj: 
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armée,  conquis  deux  Prouinces.  Si  Pompée 
triomphant  ne  luy  auoit  pu  r^fifter,  que  feroit- 
il  maintenant,  défait, & fugitif-,  Et  s’ils  auoient 
fuiuy  Cefar,  quand  la  fortune  cftoit  encore 
douteufe,  l’abandonneroient -ils  maintenant 
qu’elle  s’elloit  déclarée  en  fa  faueur,  &c  qu’ils  ^ 
clloient  fur  le  point  de  receuoir  le  fruit  de 
leurs  trauaux  fit  de  fa  victoire  ; Qu’on  ne  les 
pouuoit  aceufer  iuücmcnt  d’auoir  abandonne 
Domitius  jmais  que  c’elloit  luy  pluftoft  qui  les 
auoit  abandonnez,  lors  qu’ils  eftoient  prefts  de 
mourir  pour  luy  j fit  qu’il  elloit  leur  deferteur 
comme  Cefar  leur  conferuateur  \ Qj^  c’eftoit 
le  dernier  ferment  qui  les  lioit,  fit  non  pas  celuy 
qu’ils  auoient  fait  àDomitius  qui  eftoitefteint 
par  fa  captiuitc.  Mais  c cft  peut-eftre  à moy, 
dit-il,  que  vous  en  voulez,  qui  n’ay  pû  vous 
rendre  encore  de  grands  fcruicesjT outcsfois,on 
n’a  point  accoutumé  d’attendre  la  recompen- 
fc  qu’apres  la  vifitoire,  qui  n’eft  pas  , à mon 
aduis,fort  incertaine.  Le  paflage  u heureux  de 
Sicile  en  Afrique,  la  fuite  de  l’armée  nauale  des 
ennemis,  l’auantage  que  nous  auons  reinpor*^ 
tez  fur  eux  en  deux  combats  de  caualcric , les 
deux  cens  vailTcaux  que  nous  auons  cnleuezdu 
port  d’Vtique,  le  fecours  de  la  terre  fit  de  la 
mer  que  nous  auons  fermez  à Varus,  en  font 
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des  prcuues  bien  authentiques.  Abandonne- 
icz-Yous  la  gloire  de  voftr^party , pour  fuiurc 
1 ignominie  de  Corfinium,  & prendrez-vous 
la  fuite  de  Pompee  , plutoft  que  les  triomphes 
de  Cefar,  pourvu  préjugé  de  lavidoire;  Vous 
m’auez  donne  le  titre  glorieux  d7w/>fr4/or,  lors 
queie  me  nqmmois  limplcment  foldat  de  Ce- 
far, rendez- moy  mon  nom,  fî  vous  vous  re- 
pentez de  nVauoir  fuiuÿ,  dcpeurqu’ilnefcm- 
ble  que  vous  m’ayez  accorde  cet  honneur  à ma 
honte.  Les  foldats  touchez  de  fcsparolcs,l’in- 
terrompoient  a tout  propos , tefmoignant  auec 
quelle  impatience  ils  fouffroyent  ces  repro- 
ches ; & lors  qu’il  eut  achcué  de  parler,  ils  le 
prièrent  de  les  mener  contre  l’cnnemy,  pour 
eprouuer  leur  fidelité  & leur  courage.  Ils  les  fit 
donc  fortir  le  lendemain,  & les  rangea  en  ba- 
taille au  mefme  endroit  que  le  iour  d’aupara- 
uant,  & Varus  en  fit  autant  de  Ton  cofté.  Toit 
qu’il  euft  enuie  de  combatte,  ou  pour  les  folli- 
citer  à la  reuolte.  Il  y auoit  entre  les  deux  ar- 
mées vn  petit  valon,  d’vn  abord  très- difficile, 

' que  chacun  attendoit  que  l’autre  paOaft  pour  le 
charger  àfon  auantage.  Toute  la  caualcrie  de 
l’aille  gauche  de  Varus,  entremeflee  d’vne par- 
tie de  Ion  infanterie  Icgere,  voulant  tenter  le 
paflage,  Curion  détacha  contr’eux  la  caualéric^* 
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de  cette  aifle-là,  &deux  cohortes  de  Merrucî- 
nicns,dont  ils  ne  p*u.rent  feulement  fouftenir  lcr 
premier  choq.  1 Is  fe  retirèrent  donc  à leur  gros  à 
toute  bride  ^ laiffant  leur  infanterie  à la  mercy 
de  nos  caualiers  , qui  l’enucloppcrent  & la  tail- 
lèrent en  pieccsà  la  veuc  de  leur  armée.  Alors- 
Caninius  Rebilus,  l’vn  des  Licutenansde  Cc- 
far,  que  Curion  auoit  mené  auec  luy  à caufe 
de  ion  expérience  ; Que  tardes- tu,  dit-il,  da- 
uantage  de  donner,  ne  voy-tupas  Tennemy 
ertonné,  qui  branle  pour  prendre  la  fuite  ? Cu- 
rion, fans  luy  refpondrc,  fit  foaner  la  charge, 
& s’auan^a  a la  telle  des  foldats,  apres  les  auoir 
fait  fouucnir  de  leur  promclfe.  Ils  ne  pûrent 
grimper  le  coftau  qu’à  l’aide  de  leurs  compa- 
gnons, tantileftoit  roide  ; mais  l’cnnemy  ef- 
fraye du  maffacre  de  fes  gens,  & pcnfanc  défia 
le  voir  cnueloppc  par  noftrccaualcric,  s’enfuît 
aqant  qu’ils  fulTcnt  à.la  portée  du  jauelot;  au 
lieu  dafe  feruir  d’vne  libelle occafion  pour  les^ 
défaire.  Cependant,  comme  il  fe  prelFoit,pour 
r’entrer,  il  en  mourut  plus  aux  portes  qu’au 
cqnibat,.ni  dans  la  retraitte.  il  s’en  falnt  peu 
mefmcquc  Curion  ne  forçait  le  camp  ; car  plu- 
ficurs  1 abandonnèrent  pour  fe  fauucr  dans  la 
viHe,  parmy  les  blclTcz*,  mais  outre  qu’il  eftoie 
bien  fortifie  & d’ vnc  fituat  ion  auantagçufc,.lc& 
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(bldat$  manquoicnc  de  tout  ce  qui  cftolt  nc- 
cedaire  pour  vue  attaque/  ftant  fortis  pour  den- 
tier bataille,  & non  pour  liurcr  vn  alfaut.  Cu- 
rion  ramena  fçstroupes  dans  le  ben , fans  auoir 
perdu  que  Fabius  Pelignus  fimple  foldat,  qui 
ayant  atteint  les  premiers'  fuyars,  appella  à ' , 
haute  voix  Valus,  comme  fi  ceuftefté  qucl- 
qu’vn  des  fiens  qui  euft  eu  enuiede  luy  parler.  " ' , 
Varus  s’eftant  arrefte  à fa  parole  , il  luy  por- 
ta vn  coup  <lans  Icfpaule,  que  Varus  para  de 
fon  bouclier , fans  quoy  il  couroit  fortune  de  la 
viç,  & Fabius  fut  aufll-toft  enucloppé  & tail- 
lé en  pièces,  il  y eut  quelque  fix  cens  foldats 
des  ennemis,  ou  morts  ou  blclTczcn  cette  ren- 
contre. Varus  fit  rentrer  toute  l’armée  fur  le  It  jra  icy  (fcb< 
minuit  dans  la  place,  ne  lailfant  qu  vn  trom- 

Î)ette  dans  le  camp  auec  quelques  tentes  pour 
a mine , & le  lendemain  Curion  fit  tirer  vnc 
circonualation  autour  de  la  ville , où  il  y auoit 
vne  grande  multitude,  tant  de  Citoyens  Ro- 
mains que  de  ceux  du  pais , qui  par  vne  longue 
paix  auoient  defapris  les  trauaux  de  la  guer- 
re, & efioient  effrayez  du  dernier  combat. 
D’ailleurs,  les  habitans  auoient  quelque  obli-  ^ 

gation  à Cefar,  de  forte  qu’ils  ne  parloient  ^ 
tous  que  de  fe  rendre,  & importunoient  Va- 
rüs'dc  ne  les  point  perdre  par  fon  opiniatlrccé. 

’ Bbb  ij  . 
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Mais4ls  fe  rafTurcrcnt  par  l’arriuce  des  couriers 
du  Roy  luba,  qui  les  exliorcoit  à la  défencc,  pc 

J &c  leur  mandoic  qu’il  marchoic  à leur  fccours  1h 

aucc  de  grandes  forces.  Curion  rcceuc  le  nief-  to 

me  auis , mais  j.1  n’en  tint  conte  par  trop  de  ç 

confiance  , outre  qu’il  ne  penfoit  pas  que  ce  m 

Prince  ofaft  fe  déclarer  contre  Celar,  apres  la  d 

çonqucllcd’Efpagne.  Mais  comme  il  eult  efté  i 

auerty  qu’il  n’elloit  qu’à  cinq  ou  fix  licués , il  i 

quitta  fon  camp  pour  fe  retirer  en  celuy  de  d 

Scipion , où  il  fit  porter  des  munitions  & com-  ti 

mehça à fe  fortifier,  apres  auoir  enuoyé  que-  te 

jir  le  refte  de  fes  troupes  en  Sicile.  C’elloit  vn  ti 

Î)ofte  trcs-coramode  pour  tirer  la  guerre  en  p 

ongucur car  outre  iauantagc  du  lieu  & le  u 

voiunagc  de  la  mer,  il  y auoit  quantité  d’ean  ti 

douce,  & de  fcl  qu’on  y auoit  apporté  des  fali-  p 

nés  qui  eftoient  proches.  On  n’y  manquoie  i 

point  de  bois,  & toute  la  campagne  eftoit  cou-  n 


uerte  de  bleds  : de  forte,  que  tout  fembloit 
contribuer  à cette  refolution,  auec  le  confen- 
tement  des  troupes.  Sur  ces  entrefaites,  quel- 
ques-vns  fc  vinrent  rendre , qui  dirent  que  lu- 
ba eftoit  retenu  en  fon  païs  par  la  guerre  des 
Leptitains,  & qu’il  auoit  enuoyé  feulement  vn 
Lieutenant  auec  vue  partie  de  fcsforccs.  Curion 
donc  changea  d’auis  , &:  délibéra  de  donner 
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bataille,  anime  par  les  fuccés  prccedens,  & 
porté  de  la  grandeur  de  fon  courage,  & du  feu 
bouillant  de  laicunefle.  llcnuoya  dés  la  nuit 
toute  fa  caualerie  vers  le  camp  des  ennemis, 
qui  eftoit  fur  la  rruieredeBagradefousle  com- 
mandement de  Sabura;  mais  le  Roy  n’en  eftoit 
cfloigné  que  d’vne  lieuê  & demie , aucc  le  refte 
de  l'armée.  Sa  caualerie  trouuant  les  Numi- 
des efeartez  & endormis  fans  aucun  ordre  ni 
difciplinc,  félon  la  couftume  des  Barbares, 
en  fie  vn  grand  carnage , & comme  elle  rc- 
tournoit  au  camp  chargée  de  butin,  rencon- 
tra Curion  à vnc  licuë  & demie , qui  en  eftoit 
party  fur  la  quîtricfme  veille  de  fa  nuit  aucc 
toutes  fes  forces,  n’ayant  laifle  que  cinq  cohor- 
tes pour  le  garder.  Lors  qu’il  eut  apris  des 
prifonniers  que  c’eftqit  Sabura  qui  comman- 
doit,  fans  s’en  enquérir  dauantage , de  peur  de 
perdre  le  temps  inutilement  *,  ilfe  tourna  vers 
ceux  qui  le  fuiuoientj  Vous  voyez,  dit- il.  Com- 
pagnons, que  le  raport  des  prifonniers  s’ac- 
corde à ccluy  des  transfuges  ; le  Roy  n’eft  pas 
dans  fon  armée,  & elle  ne  peut  eftre  forte  de  n’a- 
uoir  pû  foiitcnir  vn  petit  nombre  de  caualerie. 
Haftez-vous  de  vaincre , & courez  à la  gloire  & 
au  butin  : Quoy  quela  caualerie  eût  fort  bié  fait, 
veufon  petit  nombre,  & la  multitude  des  enne- 
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mis , clic  ne  laiiToic  pas  d’cnchcrir  fur  la  ycricCj 
comme  nous  auons  accouftume  d’augmenter 
noF  auantages,  & de  diminuer  nos  pertes.  D’ail- 
leurs le  butin  quelle  faifoit  marcher  deuant  fojr 
auec  grand  appareil,  touchoic  tellement  les  cf- 
prits , que  tout  le  temps  quis’écouloit  fcmbloit 
retarder  autant  la  vitloirc,&  l’ardeur  des  foldats 
fccondoit  rcfpcrancc  du  General.  Il  fc  halte 
pour  ne  donner  pas  le  loifir  à l’cnncray  de  le  raf- 
furcr,  & commande  à fa  caualerie  de  le  fuiurci 
mais  comme  elle  eltoic  lalTe,tant  de  la  tFaitcc  que 
du  combat , elle  dcmeuroit'par  les  chemins,  ce 
qui  ne  lempefchoit  pas  de  pourfuiurc  toufîours 
la  pointe.  Cependant,  luba  aucrty  du  dcfordjrc 
de  fes-  gens,  leur  enuoya  fa  meilleure  infanterie, 
•auec  deux  mille  cheuaux  de  renfort,  tant  Efpa- 
gnols  que  Gaulois,  qu’il  auoit  accouftumé  de 
tenir  prés  de  fa  perfonne,  de  fuiuit  apres  auec  le 
refte  de  fes  troupcs,&  quarante  Elcpnans,s’ima- 
ginant  aflez  que  Curion  voudroit  poufler  plus 
loin  fa  victoire.  Sabura  rangea  fon  armée  en  ba- 
taille auec  ordre  de  reculer  vn  peu  pdur  redou- 
bler l’audace  de  l’cnncmy,  & promit  quand  il  en 
feroit  temps,  de  faire  fonner  la  charge.  Curion 
qui  vit  leur  confiance,  fc  confirma  dans  l’opi- 
nion qu’ils  fuyoicnt,&dcfccndit  des  montagnes 
dans  la  plaine,  ou  apres  s’eflreauancc  alTcz  (oin. 
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il  fit  altc  pour  donner  haleine  à fes  gens,  fati- 
guez  d’vne  marchede  quatre  lieues.  Aufïl-tpft^t,  , 
Sabura  fait  fonüerla  charge,  & courant  par  les 
rangs  pour  encciurager  les  uens , fait  auancer  fa 
caualerie,  tenant  l’infanterie  en  bataille  feule- 
ment pour  U mifie.  Curion  apres  auoir  donne  . 
les  orcires  ncccflaires  , exhorte  aufll  les  gens  a 

mettretoute  leur  efperance  en  leur  valeur. Quoy 

que  l’infanterie  fût  haralTée,  elle  ne  manquoic 
pas  de  refolution,  ni  la  caualerie  aulH , encore 
quelle  fôt  en  petit  nombre  ; car  il  n’y  auoit  que  r 
deux  cens  cheuaux,  le  reftc  eftant  demeure  der- 
rière , & n’ayant  pû  fuiure.  De  quelque  cofte 
qu’ils  donnent , ils  font  plier  les  ennfcmis  ; mais 
leurs  cheuaux  lalTcz  ne  pOuuoient  poulFcr  bien 
loinla  victoire  ; &c  cependant, la  caualerie  enne- 
mie commenejoit  à les  enuelopper,  & a les  char- 
ger en  queue.  Si  les  Cohortes  fe  detachoienc 
pour  donner , les  Numides  efquiuoient  le  choq 
par  leur  vitéfle,  &les  venoient  inueftir  au  re- 
tour j & lors  qu’elles  demeuroient  fermes,  elles 
eftoient  percées  à coup  de  trait  *,  de  forte  qu  cl- 
ics n’eftoient  en  fcurctc  nulle  part.  D ailleurs, 

, l’armée  ennemie  augnacncoit  a toute  heure,  par 

les  troupes  que  le  Roy  faifoit  filer  defoncampj 
11  bien  que  celle  de  Curion  commcnqoic  peu 
* peu  à perdre  les  forces  & le  couragc,outrc  qp’e^ 
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ftant  cnucloppccs  de  toutes  parts, on  ne  pouuoit 
retirer  les  blelTez , ni  les  mettre  en  feureté.  Les  ^ 
foldats  donc  deferperez,  commencent  à fe  re- 
commander à leurs  camarades,  & toute larméc 
eft  pleine  deconfternation  & dcdeüil.  Curion. 
voyat  qu’on  n’écoutoit,ni  fes  ordres,  ni  fes  priè- 
res, tâcne  à retirer  fes  troupes  fur  la  montagne, 
comme  Tvniquefalut  en  cette  rencontre  i mais 
il  fut  preuenu  par  la  caualerie  des  ennemis.  Alors 
chacun  s’abandonnant,  Icsvns  font  malTacrcz 
dans  la  fuite , les  autres  fe  lailTent  tomber  de 
delèfpoir.  Dans  cette  fatale  conjondbare , Do- 
mitius  qui  commandoit  la  caualerie  vient  trou- 
uer  Curion  , & le  prie  de  fe  fauuer  auec  ce  peu 
de  gens,  qui  luyreftoient,  & promit  de  ne  le 
point  abandonner.  Mais  il  rclpondit,  qu’il  ne 
fe  trouueroit  point  en  la  prefenee  de  Cefar  apres 
la  défaire  de  fon  armée,& mourut  en  combat- 
tant.-L’infanterie  fut  toute  taillée  en  picces,fani 
q^u’il  s’en  fauuaft  vn  feul.  Q^lques  cauàliers  cf- 
enapperent  auec  ceux  qui  eftoient  demeurez 
derriere,&  fe  retirèrent  au  camp,  où  le  Quefteur 
Marcus  Rufus  ticha-d’encourager  ceux  qui  rc-  ‘ 
ftoicntù  la  défencc  j mais  ils  le  prièrent  de  les 
faire  repalfer  en  Sicile,  il  leur  accorda  leur  de-  ‘ 
mande,  & commanda  aux  Capitaines  des  naui- 
rcs,  de  mettre  leurs  chaloupes  a bord  fur  le  foir: 

mais 
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mais  la  frayeur  fut  ft  grande,  les  vns  criant'  ^ ’.^v.Av.  r-  m 


luba  arriuoic  auec-toutes  Tes  trdupes , ouyams 
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confternation,  ne  fông’coit  qü  afc  fauucr  farts  fc 
fouçicrdcs  antres;  D’aillcursjcèux  quicftoicnc.. 
fur  Icsgalcrcs.fc  battant  de  partir,  inuttoient  les  - 
yaificaux  de  charge  à en  faire  autant  jiile'fort.ev  '/b'-,*  • . 
qu’il  fe  trouua  peu  de  b’arques^dc  ckaloupes^^ 
rç^dc^  Icydcfordrc  J fut  fi  grand  4 caufis  T „ ; i Z 

deda'foule,quo-laplulpart  coulercnt'à  fond,cc*^  ’ ‘ ‘ ‘ ^ 

qui  ernpettka  Us  auti^os  d^ppro^cr. . il  ne  fc 
^uua  donc  que  epux  çp^îciTrcntc|ÜtI^ue  faueur,'  ; 
ou  qui  gagfierens  à lainâg^les  granch  vaifi'eaux; 
lc.rettc  delpcrchà  desda  Quhtt  mefîne  à Varus,& 
iç»r,cndit  à luy.  Lclendtnaaift^ub.a  les  ayant  jip-'  . 
perceas  qui  campoienf  £oüHcs  niuraillcs  d’.Vti-*’' 
que,  cria  que  cienpit  fôûButiii;&çnfit  mafia- • 

Crer  vne  grande  p^tic,fans  queV  aj;us  le  pûtem- 
pefeber,  quoy  qu’il  îdleguaft  la  foy  donnée,  il  *' 
en  renuoya  feulement  quclque's-Yns  de)  princi-  ^ 

Ï>àux  en  fon  Ettat,.&:  fit  en  fuite  fôn  entrée  dans’ 
a vifie  apbçual’,  fuiùy^dc  plufieürs  Sénateurs, 
parmy  lefqücls  eftôient'SeruiuS  Sulpitius,  & Ilir-, 
.ciniusDaniafippus./Àp.res  qu’il  y eut  dcrivcjiré 
• r ' Ocç.  ^ 
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quelques  iours  pour  donner  les  ordres  n'çcè(^ 
èires  , il  fc  rètrrâ  en  fon  Roj^aume  auçc  tou- 
te* iès  forces.  . ' “ . .V  .7'." 
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L R E :TR0  IS  IESME 

: \jR:CFJkE  NT:  . 


té  * 


/.  "‘PrepAràüfs  de^  Cc/ar  & de.Fompeey  JL 
PaJage  ^^Cefarcn  Çr$€i:  llLjSiege  de 

:•  K ■ . >;  Salarie,  iÿ’.  Ÿropopiion  d'accord  re\ett(e, 

..  .”  . 


'<  uers  pourparlers  de  paix , fietuis  de  la 

. ' : de’mulus.  F l, Troubles J'^ïtalie  V 

i ■ :(L  ..ionëion  de  Ce fibr^Ct  dJrtfpine,  V JJ  II 
• V.  • ' ♦ , Cortcu^tàns  de  Sèipionett  .A/ie^  I XjS a ve^ 
^ » , ' mue  en  M.aceàoine",  auée  celte  des.  Lieutç- 
•;  , . . mansdeCefar,  X.Bxploiu  dfe.ieuriePom- 
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‘ V - . ' ^^trâj^nfe  4t  Ctfkr  fur  cette  place, 

. " Potitpe'e  attaque  Jes'li^^ 

• •!,  * ^*Ôalenus  ^a  en  Achaye,  & 

Scipon  Pourvn  accommo” 
?'  •.  ’ ^ V Çefar  eft  battu  deuJi  fois, 

tn  ^n  tour.  XV.  Saretrmtte.  XVI.  fl 
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• >-Vc  ^ r • ' • ^«rctrmfte.  Æ K J.  41. 

4 '>t’  Kï.'  ’ s pro-  - 

•.  jreU^nsUrheffalie.  XFIJ.  L^iour- 

W.  ■>.  Dhers  excité 

pr  ^v  v-  . l-armee  nauaW'dd  Pompée.  X IX.  Sa 

.-  . • ::  fuite  fa  mort.  Y Y Ja  . 
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E S A R . eflcu  pircaiciK  prcfîda  ï T»  . 
creatron  des  Magjftrats , ou  il  fur^  ' 
fait 'ConfuI  aucc  PubJius  Scruilius, 
dix  ans  apres  foa  prermér  Côri- 

” 0-:\,  " _l  i T ..  cftpit  permis 

je  , parce  %ic  le  corp-*  ’ 

y '•  ; mercceftoit  inttrrPrapu,  &qu’6li  ne  trouuoiij^^^^ 

plus  d argent  I pn^runter,  a çaufe  que  per-  / 
fonixe  ne  payoit;  irordoilna  qu’on  élûoir  dey 
arbitre^,. pour  faire  rcftimation  dcs  herid^cï- 

«dçs  pleins - félon  le  prix  qui  cftoit  auant'lc;  ' 

' ^ **■•'*’ 
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commencement  delà  guerre,  & qu’on  les  mer- 
troic  entre  les  mains  des  créanciers  à proportion. 

««•.«  •*  • l\l  1*1 


de  leur  deu,pour  conCeruer  par  là  le  crédit  des 
debiteurs,  & ofter  l’apprchenliondc  Tabolition 
ne  mil 


au&ii,wvv4-ik  Auwawaab  vxww 

achetélcsruffragesdupeu- 

ple,lors  qucPpmpéetenoit  des  troupes  dansRo:  ^ ^ 

♦ me  i parce  qife  les  formes  de  la  luftice  y auoient 
, cfté  n peu  obfcruces,  qu’il  y auoit  des  luges  qui  ' V ''.‘‘./â*  ' 

' auoient  opiné  au  procez, qui n’àuoient  pasam-' 
ftc  àrinftruAion,  & que  chaque^affaire  auoit.  ' ^ 

. çfte  terminée  ejn  vn  iour.  D’ailleurs,  il  défi-*  v-^’^ 

rpitlesgratiêcr,  poürs’eftre  ve:nü. offrir  à luÿ  ■ 


. au  commencement  - de  la  guerre , quoy  qu’il  --- 

/ 0 offres  " rr  ; 


V 


h.euft  pas  accepte  leurs  offres^  &c  fit  pafler  l’af- 


faire par  les  voix  du  peuple,  de  peur  qu’il  ne 

^Ics 


.•v  » 


* — ---  , ^ r— zr  ’ i J ^ I . X ' 

, fcmblaft  enfreindre  fes  priuilcgcs.  Apres  aiiorr 
employé  onze  iours  j j:ant  à cela  qu’aux  Ferres 
-Latines , il  quitta  la  Didarure,  & alla  à Brun- 


Ciattw 


A . A • 

a.uec  luy  que  quinze -mille. hommes  de  pied  ÔCDcsiéjîi 
cinq  cens  clieuaux,  ce  qui  renipcfcha  de  mer-  r-'  ... 

•tre  ntoft  fin  à la  guerre  ; outre  que  les  trou'-  ' 
pes  cftoientaffpiblies,  tantparlâ  longueur  do 

. , ^ .,'CcCÜi.;  , ,■,^.*.^'•.'1 
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laconqucftc  des  Gaules,  5c  delà  marche  <ju’cU es 
àuoienc  faite  depuis  l’hfpag^icj’ <]^iic  pour  auoi^ 
paflTe  VAiitomnc  cii  laPoüïllc,  & auxeriuirons  " 

' de  Brundüfc'^  'dans’  yh  air  crcs-malt-fain,  au 
forcir  d’yn  (^i eftoie  tres-bon  ; de  forte  qùc  tous 
. les  foldats  /auoienc  efté  malades.  Cependant,  . ■ 
..•■Pompée  qui  aupit  eu  vue  année  entière  pour  fc  ' ‘ 
préparer  à lagiierre,.auoit.drciré  vne  armécria-, 
ualc  des  flottes  de  l’Afic,  deS  illés  Cyclades,  de  / 


il* 

\kh 


âc 


•’iClî 


tft( 


s,  du  Pontjde  la  Bithynie,dc  > ^ 
ie , de  la  Pœnicic , 5c  de  l’E-  ‘ 


vn  grand,  nombre  de  vaif- 

. leaiix  qu il  aûoit  fait' equiper  en  diuersUeux.il  ' 
‘ - quantité  d’argent  de  l’Afio  5c  de  là  Syrie, 

mure  cclùv  au’il  auoit  tire  de  tous  les  Rois  5c 


, . ouerç  cclùy  qu’il  auoit  tire  de  tous  les  Rois  ÔC 

; >v  les  Po'tcntats'dc  l’Orient , des  Villes  libres  de  la 

1!  . •''-‘.■iîT'*.  ' < ' ■ ■ ■ • 

itf  ^ 

» [.  % - cftoient  dans  l’eftenduë  ,défa  dortiination.  Il 
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Grcce,5c  de  toutes  les  {pclécez  dé  Parcifans  qui 
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î*  2'  audit  neuflcgions  Romaines,  dont  if  y en  auoit' 

i y -"7  . jcinq  d’Italie  qui  eftpient paflees aueç  luy. Vnc 


’C; 
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** . vieiflede  Sicilequ  il  appelîoit  la  lumelle,  parce  \ 
‘y  . . • quelle  cftoit  compofee  de  deux  j Vnéaùtrc  de' 
f Candie  6c  dé  Macédoine, faites  des  Vétérans  qui- 

■ ^ Y ■ * s’cRoiçnt  cftablis  en  ces  cjuartfers-là.  Les  deux  !?.,  * 

^ dernicres  auoicrit,efté  leueesen  Afiç  par  Iicti-  / 
tulus  i 5c'pour  les  remplir  toutes , om-aupit  fait 
i • dés*  recrues  dahs  la  Thcil'alic,  laBeocic,!’ Achaic 
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■ &.  l’Epirc , outre  les  fol^ats,  qui  reftoient  de  la  V^  *‘ 

^ défaite  d’Antoine. ’ll  en  attendoit  encore  deux ^ 
- autres  que -Scipion  luy  deiipit  amener  de  Sy- 
rie.&auoitauec  cela  troismille  Archers  deCan-r 
die  & d’autres  lieux  , . &dcux;cohortcs.de  Fron- 


A. 


amenez  ; cinq  cens  de  la  Cappadocc,  & autant 
de  la  Trace  ? les  premiers  commandez  par 
Af  iobarzancs,  & les  autres  par  Safalafils  du  Roy 
G^tus.  Deux  cen^dela,  Maçcdoijpe-Tousla  con- 
d.iiitc  du  brauc  Rafcypdîis  ; Cju'q  ccnsG^iulois 
ou  AlemanK,quc  leieunc  Pompée  auoit  anicnez  ; 
d’Alexandrie, ou  Gabinius  les  auoit  laiffc;zj)pur 
ferùir  de  gatdes  à diplômée  *,  Huiét  çens  qu’il 
àuoitleuez  dans  fes  terres, oiTde  fa  fuite,  Trois  ; 


• ■ cens  Gaietés,  fous  le  çomniandemént  deÇaftor,  ç 

' & du.  fils  de  Dohilas  j'Dcux  cens, de  la  Comage-  ,,  w 


• ne,  la  plufpart  Archers  x cheuaf  , pnuoycz  par.  J 

Antioch'us  qui  luy. auoit  de  grandes  obligations.  . •*  .k  . • î 

Le  relie  çft.oit  conapofé  'de  volontaires,  ou  fou-  Rc(rrt8LD'«v"'  h-^. 
doyez,  de diuers  endroits , &. particulkrcment  J;  ^ 

* de  IjaThrace,  de  la  Thcdfanê  ,*^  de  là  MaccdoU;.  • v, 
ne,  qui  faifdicnt  en  tout  le  nombre  que  i’aÿ  dit.  ' ' -.  c-z-i.-i 
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" L A G VERRE 
Cyrehc,  d’Egypte  & d-autres  lieux,  &auoit  rc-  - 
folu  de  pafler  i’hyuer  à'ApoUonic  & à Dyrra- 
clîium,  & dans  toutes  les  villes  de  cette  colle,  le, 
Ipng  de  laquelle  il  auoit  relpandu  fes  flottes 
pour  "empefchcr^lc  paflagp  à Cefàr.  Le  ieùnc 
Pompée  comma'ndoit-'cclle ‘d’Egypte,  Lelius  ôd 
Triarius  celle  d’Afie,Cafllus  celle  dcSyric^Mar^ 
ccllus  & Coponius'cellc  de  Rhodes , Libon  &ù 
0<ilauius  celles. d’Illyric  &:d"Achaye  îmais  Bi-  - - 
bulus  auoit  le  commandement  general.  . ' 

Lors  que  Cefar  fut  'arriuc  à Brundufe  il  àP- 
fcmbla  fes  foldats*  &leùr  dit  \ Que  lur  le  poindl 
de  voir  la  fin  de  leurs  trauàux,ils  ne  crâigniffcAf 
point  dolaifler  leur  bagage  & leurs  valets  en  Ira 
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lie,  pour  s’embarquer  en  phïs  grand  nombre;  &; 
qu’us  attehdiflent  le  refie,  de  fa  libéralité  &de  là 


• ' . yidoirc.lls  s’cfcrierent  tous,‘qù’il  leur  comman- 

• dafl  ce  qu’il  luy  praifoit,&  qu’ils  cfloicnt  prefls 
de  luy  obeïr,  il  s’embarqua  donc  le  quatricfmc 
la. qui  répond  delanvler  aucc  fept  légions,  & le  lendemain  il 


il 


iixj  Nop.  pj,jj  Qrcce  parmy  des  bancs  de  fable  Sc 

Cerâunienj.  dcs'rochcrs,parce  que  tousdcs  poits  cfloient  OC- . 
cupçzparfes  ennemis.Mais  iltrouua  vn  abry 

hei'ÎEÎfr^  qu’on  nomme  Pharfalc,  où  il 

cc  n-eft  p»t  ’ "defbarqua  tous  fes  gens  fans  auôir  perdu  vn  fbul  , 
£«nc!  * nalïirc.  Lucretius  Hifpilo*,  &Minutius  Rufus, 
Ou,  Vefpiiio.  j^clius  auQi^laiffcz  à Orique  aucc  dix- hui<5k 


- -X  ' 
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gâlcr  de  la  flotte  d’Aiîc,  n’curcnt  pas  lat  te- 
diciTe  dé  l’attaquer,  quoy  qu’il  n’en  cuû  q\tc 
<louzc  d’efeorte , dam  l’vnclefqucllcs  ileftoit^ 

Et  Bibnlus,  qui  eftoit  à Corfou  âucc  cent  dix 
autres',  ayant  fes  matelots  ctpars , & fcs  Vàif- 
feaux  cmparadlcz , ne  put  cftrc'àfl'pz  tollpreft 
pourje  fuiurc,  parce  qu’il  preuipt  la  nouuellc  de  - 
fâ‘ venue.  Comte  il  eut  mis  fes  gens.à  terre  , il  - 
r’çnuoya  fes  vaiflcàux  à.yuid«k  mijfct  mcfmc, 
fopsla  conduife  dç  Çafenus^,  a-fin  d’imcnci  lc 
refte  des  èroujpes  j mais  pcmr  cftrc  partis  trop 
-tifddls  perdirent  l’qppoftuibcé  du  vcnt'jderen-  * 
cohtrcfciit  Bibulus  qui  en jprit  tfcKtc’,  fur  lef- 
iquels  U defchar:^ca  fe  cokre  Sc  l^^Epufla  tous, 
aûcc  les  pilotcs&  les  matelots*,  pour  intimider  : 
les  autres^  Eh  fuite  iUcfpandlt  fon  armée  naualç 
le  long  de  lâcofte/  depuis  Salone  iufqu  à Ôri- 
que,  auoirmisgardepartopt,  coü)choit 

luy-raclme  dans  fes  nauircs,  durant  la  rigueur* 
delà  faifon,  fans  qfpargricr 4ii  foin liiv peine* 
pour  incommoder  fQn  ciinemy. 

Apres  le  départ  des  galcresdé  lillyriCjO^a-  ' 

nius  cftant  venu aucc  les lîcnncs,à5alonc, fou- 
Ieua  iesDalmatcs&  les  autres  Barbai  es  delà  cbn- 
trec , & dcltournaià  villcd’Hiflc  de  l’alliance 
de  Cefari  mais  comme  il  vie  qu’il  ne  pouuoit  cf-  ^ 
branler  les  citoy  ens  Romains  de  Salonc , ni  pac  • - ’ r ' 
> ■ Ddd 
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ÇiGmcffc|,ni  par  mcaaçcs,il  rcfolut  de  l^aflicgcp. 
Cette  ville  cft  fituéc  en  yn  pofté  aaahtâ^eux, 
nuis  elle  n’cft  pas  fortifiée-,  de  fpTtCjjquc  Icshâbi- 
tans  fc  rcmparcrent  au’fli-toft  auec  des  çoùrs  de 
bois^'comrncilî  vircnç‘quirseftoich,t  ttop  pcii 
pour  rcd!cFendrc,aprcs.^lufieurs  blelTprcSj^ik  rai- 
tcat  xti  liberté  tbus  les  'e£claucs  (]ui  cftôknt  en 
âge  de  porter  les-a/més,&emplôy,crenciürqu’^ 
encueux  dc-içurs.icrnes  pour  faitedes  cordages. 
aux;nachines.  O^^Àums  voyant  leur  rcfolqtioçti 
fcçâpa  autour  de  la-placc  en  .cinq  quartiers  dif- 
fcrfensjfans  difcontinûcr  ïonattaqueci  tellement 
quelesafiiegezdépefcherét  vers  Cefaf  pourmiT 
ploicr  Ton  fecours , à ca.ufc  qu’ils  maliqupicnt  do 
, viurcSjcftant  bien  'refolus,  du  relie,  de  fc  déïcn- 
. dre.lufq^a  l’cxtrcmité.Sur  cesentrcfaitcs,l*cnrié* 
my'slèftantrclâché,acaufcdcialbngj4,eur  du  fic- 
gCjils  prirent  Iciir  temps  fur  le  midy  quçlcs  fol- 
édats  eiioicniefcartczf  &faifaiK  venir  leurs  fc^- 
lùçs  & Icursenfans  lux  îc  rchipart,pour  tciik  leur 
placc,afii^  de  mieux  eouiirir’lcur  dclTcinjils  cou- 
rurent tous  attaquer  le  premier  quartier, Sû-fayat 
çmportéjcn  firent  autant  en  ^ite  de  toupies  au^ 
• très.  O^uius  fut  contraint  de  fc  fauucr  fur  fes 
/vaincaux,&‘  fc  retira  v.çrs  Pompée  àDy rrachiumi 
à caufe  qucl’hyucrapprochoit,aprcsUuoirpçr- 
du  vnc  grande  partie  de  fes  troupes..,  ^ ^ 
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' .' Nou?  auons.  dit  que  ^/ibulliiis  Rufiis,lvn 
■des  Ititcndans  des  machii'ics  de  Pômpéc^fut  pris  • • 

- dciuxfoirpaf  Gefar,lVne  àGorfinium , aut'te-i»#^.?#/ /■»•<,- 

cri  Efpagnc,&  toutes  les  deux  fois  repuo^.  Ce- 
-far,à  çaufede cette  fauéurjiugca'qu  U lerqîrtrcs-  ’ 
propre  à porter' quelquc'parolc  d’accommode-  • 

fnent, outre  qu’ait  eftoit  for  t bien  auprès  de  Pom-  ' . 

jiée:  ll  lu^  donna  do,nc  charge  de  luÿ'dire  de  fa 
■part qu’il  eftoit  d’i^uis.dc  prettre  bas  ks  acpies , . .• 

dé  part  &d’autrej  fans  s pphiïaftrer  daua  . 

pourfüiurc  vric  vidoirçiricértajiKîQric  Les  per-  • ‘ y r 
tes  qu’ils auoient  faites  tous  deux  i leur*  deuoient-  - 
■ krojir  d'inftru<ftioii  -»pour.'eri  açprehcnde’r- de  / 
nouuélksjQue  Pompée  audit  ejte  chaifêd’Efpa- 
';gnc,  d’Italie,  de  Sardaigne  & de  Sicile’,  & aüoit  • 

; perdu  cent  trente  cohortes  de  citoyés  Romains; 

Et  que  dp  .fon  çofté , l’arn>ae^  de  ,Guriôn  auoit?^  • * 

•cfté. taillée  en  pièces  en  Affique^fans  pat  1er  dék 
reddition  de  fes  «ctoupes  p/és  de.Corfôn.^u’;!^  5<,uj  i, 
près  apoir  efprguué  Tvp  & l’autré  la^uilTancc 
de  la  fôrtunc,  ils  fc  deuo.icnt  defrobet  à,  fon  în- 
cdnftancc,  & fonger  àleur  feureté  ; & .à  cclk  de 
‘ ;la  Rcpubliquc;Q^  c’cftoit  le  temps  déparier 
de  paix  lors  quc’lcs  forces  eftoient  égalçs , parce 
,qu’aufli-toft  que  l’Vn  afirdjT  l’auàntige^  iPnç' 
voudrdic  plus  quitter  fes  cfperànces,  ni  fe  con- 
tenter d’ vue  partie  pôur  ic'toutj  Qu’il  fallpit  re- 
, V ' ^dd  ii  • ^ 
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mettre  lès  articles  du  traitté,  au  iugcnxcnt  du  Sc^ 
nât  & du  Pcu{yle  Romain,  puis  qu’on  n’aupit  pu’ 
‘s-eiiàQÇQrdcr  5"aucc4Vniè!ntd’y  ^cquicfcerjéidc 
liceridçr  fçi  tt^pes  dans  trois  iôürsi  tant  do- 
mcH^ûcs^uciVfângércsiQuUlpiQmcttoit  dalo  • 
^airc  de  fon  cBfté,  Se  de  congédier  lurqacs  à tes- 
garnirons,  pourneuque  Pompée  cn'fift  aüunt, 
yibüllius  apres  auoir  receu  çettÇrCoinmiflîôiiiV 
crut  qu’il  iVeftoit  pas  moii^s  iniportant'd’auçr- 
tit  .Pompée  de  la/vênuc  de  Cefar,  que  de  fôn 
dèflein,  afin  qui!  pût  pouruoir a tput de  bpnnc 
heutc.  Il  courut  donc  tour  &.riuiélluy  en  por^ 
ter  la  nôuuclle,  changeant  decHeuaux  pour'al- 
1er  plus  Vil^c,  & le  trouua  dah'ylaCandauic  qui 
venoit-dc  la  Maccdoinc^  pour  mettre  fes  trou-r.  ’ 
pes  en  qiiartier  d’hyuer  à Ap©llonic  & à Dyrra- 
chiurh.  Sur  cette  houucllç,  il/auance  à grandes 
iSifTa^es  de  peur  que  Cefar  ne  fçtcndi;  maiftre' 

. 4cs*yillés  maritimes.  Mais luy,.aprcs  aupît  dçf- 
batqué  les  troupes,  ^la  le  mefmeiour  à Orique, 
ou  Toiîquafus  qui  y comm'andoit  de  la.part  de 
Pompée,  ayant  voulu,  obliger  la  garnifon  à 
monter  fur  la  muraille,clle  refufa  dc.prendre  les 
armes  contre  le  fouucrainMagiftrat  du  Peuple 
Romain.  Cependant,- les  habitans  tâchoient  de 
rintroduirca.ans  laplaccidc  forte  queTorqua» 
tùs  fut* contraint  de  luy  ouùrir  Ics.portès,  & de 
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fe  rendre.  Gefar  fans  luy*"  faire  aucun  dcfplai- 
lîr,  liiaTrcha  de  ce  pas  vers  Apollonic,  ou  Sca- 
■ bériusqni  y comrnandpiir  fit  incontinent  por- 
ter de  l’eau  da’nç  le  chaftcaù,.&  commença  3.  s y 
fortifier,&  à vouloir  prendre  des'ôftagcs  des  ha- 
MtansjMàis  ils  luy  dircnt,qu'ils  ne  fermeroient 
point  les  portes  à vri  Coniul,  &,  que  ce  h’cftôit 
pas  à^eux  d’fnterpofifr  leur  iugcmçnt  far  ce  que 
Rorne  & toute  rïtalie  anoient  dccidé.-'-JI  de.f- 
logea  donc  fans  bruit,  & ils  dcfpcfchercnt  in- 
continent- vers. Gcf^r,  & le  recciirent  4^ns  leùr 
ville.  Ceux  dc  Bullido  & d”Arnancie  én'^lrent 
autant,  auec  les  villes  voifincs  &:Iç  re*ftcde  fE- 
pire  fur  ces  nouucllcs , Pompée  qui  cràignoit 
pour  Dyrrachium,  s y ac|ieniina  en  diligonce,'& 
comme  le  bruit  fut  venu  dans  fon  armée  queCc- 
far  approehôitivne  telle  frayeur  faific  fes  foldats 
qui  aitoicnt  mA^cbé  iour  & nuiéi,  queJa  pliif- 

Î»art  ietterent  leurs  armes,  & abandonherent 
èurs  drapeau»,  & fa  marche  fut  plus  fcmblablc 
a'vncfuîtequ^à*  vné  marche  d’arméé.  Lors  qu’il 
fut  arriuc  prés  de  Dyrrachium,  & qu4l  eût  com- 
mandé de  camper , les  troupe^  çftant  encore 
toutes  effrayées , Lab tenus  s’duança  le  premier, 
-fuiuy'dcs  autres  Licutenans  Generaux  j que  iure- 
rent  tous  de  ne  le  point  abandonner  , cèqui  fut 
confirmé  en  fuite  ,pa'r  tous  les  foldats  &les  ofti'» 
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■ cicr5,  Cèfac  voyant  cc  cofté4à  fcrmcj,  câlttpai- 
•%  '•  . V prés  cte  Fà  riiücTc  d’Àpic  fur Jes^ terres  d*ApoUo- 

' mc,pôur  nîert^  à cQnuçr^t  Icsvillcs  quis’cltpicnt 
,'  ' i.  ' ' déclarées- -en  fa /aücur^  éc  rcfpl^pt  de  dcifieurxi; 

/ ; dans  fon  canip  iùfqp’à  ce  que  to.utes  ces  troupes 

. ' fulfcnt  ajrriuçcs.ï’orapéê'cn  fit  autant  dcfon'co-i 

■ / fté.,&  fc'  vmtjcampcr  à Üautrç  bord  de,  la  riuicrc; 

.•  • ' où  il  donna  le  Fcfidez:--^Ouf  à toutes  les  tiennes. 

iÇatcjijjs  après  aüoir  embarque  à Bnmdiizclc^ 
fourpalurs  plus  de  ttoupes  qu’fl  put  ,tant  de  caualeric  que 
’#(f  Faux,  cf infaatçric , ülori  l’ordre  de  Cefar,tcceut  noir- 
••  •.  ’ ucfle  luy  ^que  rafméc^naualç  des  enhemis 
eftoitjreipanduç  par  toute  la  coftçrdc  forte  qû’il 
. f relâcha  au  portjd’où  il  n’êcoit  pas  encore  fort.ei^ 
loigné.’  Mais  vrrvaificau  qui  n'çftoit  pas  chargé 
'4e  fôldâft/&appartenoita  des  particuîicrs^ayànt, 
\ . palfé  outrej  jfiir  pris  prés  d’Orique  par Bibulus; 
\ • « toqs  ceux  qui  eftoient  delTus  maffacrez,  iuÇ- 
• ' • ..  qu’aux  enfans.,  fi  bien  qu’il  s’en  fialut  peu  que 

toute  l’arm'cc  ne.  rcCcüftVn  pareil  traittement. 
«Ni  frott.  d^o-'  Çcpendânt*,Bibulus  demeurbit  campé  deuant  le 
Port , oftoit  à Çefarle  commerce  de  la  mer, 

. commcilcftoitpriuê  de  ecfiiy.  de;  terre , parles 
' troupes  que  l’autre  anoit  refpanducs  le  long, 
de  la  cofté;  fi'bieh  qu’irne  poùuoit  pas-  mef- 
mc-^ttachcr  fes  vailTeaux  au  riùagc  , & cftoit 
contraint  dé  faire  venir  de  l’eau  &:  du  bois  de 
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Coffouyaücc le  reftede  fes  munitions,  ce  qui  • 
rincQmmpcloit  fort.  Le  vent  mefme  ayant  cifé 
quelquctempscofitrâirc  , il  fut  obligé  de  faire 
eftcndrVlcs  peaux  dont  fes  galères  clloicnt  cou- 
uertes,  pour  rccêuoir  la  rofee  de  la  nuid.  En 
cette  extrémité  , qu’il  fouifrbic  patiemment 
pour  ne  point. abandonner  là  çhatge  ; Libon 
s^cftant.ioint  à lüy,ils  parlement  dedélfuslcürs 
vaiiïcaux  a Marcus  AciliUs,  ^ à StatîusMîir- 
'(^Sjdeiix  Licutenans  de  Çefar dont Tvn’com- 
ihandoit  dans  la  ville  & l’aUtrefur  lacofte  ^ 
tefnvoignerçnt qu’ils  feroient  bienaifes  decon- 
fêter -auec  luydecnofes’Ttrés-importin»es,  On' 
kur  accorda  aifémont  vne  fufpcnlion',  parce’ 

■qu’il  fcmbloit  qu  HscufTent  à p’ropofcr*  quelque 
accord, & qu6  la  commiflion  de  "Vibu^ius  euft  : 
fait  Ton  effet.  Sur  ces  nouucllcs , Cefat  qui'ne 
fouhaûtoit  rien:  auec  plus  de  paiîion,  partit  dc“  • 
ButKrote , où  il  eftoit  allé  aube  vne  Icgion  pour 
‘s’jéinparer  de  quelques  petites  plàc<^s'quicftoicnt  cwfoa; 
dcrriercjuy,$c  donner  ordre  aux  viurcsdont  il  ’.  v- 

manquoit,  L'ors  qu’il'fut  arriué  à Orique,  il  fit . 
fçauoir  fa  vcnuô-^'Btbab.JS  & à Libon , &çc- 
luy^ty  le  vint  trouucr  auffi-tbil  j mais"  l’autre 
s’excùla  fur  la  violence  de  fon  naturel,  mal 
propre  à yn  accommodement  j outre  qu’ayant 
eu  défia  quelques  diffprchs  auec  Gefar  dans  ion*-' 
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accorder  le  refte,  Cefar  vit  bien  qu’ils  n'auoicnt 
autre  delTcin  que  de  fc  deliurer  des  incommo- 
ditez  qu’ih  foufFroient,&:  tourna  toutes  fes  perv- 
fées  à la  continuation  de  la  guerre.  D’autre  co- 
llé , Bibulus  accablé  de  maladie , pour  auoir  elle 
plulîeurs  ioiirs  fans  prendre  terre,  pendant  la  ri- 
gueur de  la  fiifon , afin  de  ne  point  quitter  1 e- 
xercicedc  fa  charge,  fut  emporté  par  la  violen- 
ce du  mal.  Apres  fa  mort  on  ne  mit  perfonne 
en  fa  place  ,&  chacun  demeura  maiftre  abfo- 
lu  de  la  flotte  qu’il  comniandoit.  Cependant, 
Vibullius  voyant  le  tumulte  appaifé , qu’auoic 
caufé  la  venue  inopinée  de  Cefar,  voulut  par- 
ler à Pompée  de  fa  commilTion  , en  prefen- 
ce  de  Libon,  de  Luceius  & de  Theophanés, 
qui  ciloient  fes  principaux  confidens.  Mais 
il  luy  ferma  la  bouche  par  ces  mots-,  Qu’il  ne 
vouloir  point  tenir  fa  vie  ni  fon  retour  de  la 
courtoifie  de  Cefar,  & qu’il  nepourroit  iamais 
perfuader  le  contraire,  qu’on  ne  le  vrt^  repaf- 
1er  triomphant  en  Italie , apres  auoir  mis  fin 
à la  guerre.  Cefar  l’aprit  depuis  de  ceux  qui 
ciloient  P refçns , & nelailTa  pas  dclfaycr  alors 
<i’autres  moyensjCar  comme  leur  camp  n’elloit 
feparéque  d’vnc  riuiere,&  que  les  loldats  fc 
parloientfouucnt,fans  faire  aucun  a6le  d'holli- 
lité,  ilenuoyaVatinius  l’vn  de  fes  Lieutenans 
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demander  tout  haut,  s’il  ne  fcroic  pas  permis  I- 
vn  Citoyen  de  parler  de  |xaix  à fes  Citoyens  j 
Qu’on  l’auoit  bien  accorde  à des  brigaiis  &:  des 
fugitifs  des  monts  Piicnées , & que  l’on  delTein 
n elloic  autre,  que  de  les  cmpcfcncr  de  s’entrç- 
tuer.  Apres  auoir  reprefenté  ces  choies  fort  dou- 
cement comme  il  deuoit , puis  qu’il  s’agilToit  du 
falut  commun  j on  oüit  cette  refponfc  apres 
quelque  filence  , Qi^  Varron  fc  trouucroit  le 
lendemain  à vne  entreueue  , & qu’on  y pourroit 
enuoyer  des  depute:^  de  part  & d’autre.'  il  y eut 
grande  foule  à l’heure  du  rendez-vous, dans  l’at- 
tente du  fuccés , & tous  les  efprits  fembloient 
portez  à vn  accommodement;  Mais  comme  La- 
bienus  fc  fut  auancé,  & eut  commence  à parler 
tout  bas  à Vatinius,  ils  furent  interrompus  par 
vne  grefle  de  dards,  dont  Vatinius  s’exempta 
àlafaueurdc  quelques  foldatSj  qui  lecouurircnt 
de  leurs  boucliers  ; Toutefois  Cornélius  Bal- 
* bus,Marcus  Plotius,  & Lucius  Tiburtius , y fu- 
rent blclTcz  auec  plulîeurs  autres.  Alors  La- 
bienus  efleuant  fa  voix;  CclTez,  dit-il, déplus 
parler  de  paix  qu’en  nous  apportant  la  telle  dc. 
Cefar.  , ' 

Cependant  à Rome,  le  Prêteur  NTarcus  Cc- 
lius,  ht  mettre  d’abord  fon  fiege  prés  de  celuy 
de  l’autre  Prêteur  Cajus  Trebonius , qui  ren- 
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•doit  la  lufticcaux  Citoyens,  & promit'dc rc- 
ccuoir  les  plaintes  des  debiteurs  , qui  appel- 
leroicnt  à luy  de  la  fcn-rcnce  des  Arbitres,  S>c 
dcrordonnancc  de  Cefar.  Mais  comme  Tor^ 
•donnance  cftoit  iullc , & que  Trebonius  fai- 
Toit  fa  charge,  aucc  toute  ibrtc  de  douceur  & 
•d’équité,  pcrlbnnc  ne  fe  pourucut  à l’cncon' 
-tre  , &:  les  parties  tdmoignerent  moins  depaf- 
Eon  dans  leurs  propres  intcrcfts  , que  le  luge 
melmc  Car  il  clt  allez  ordinaire  d’alleguer  la 
calamiré  du  temps  ou  la  ficnne,&:  lesdifti- 
cultez delà ventç, pour  s’empefeher  de  payer; 
mais  de  vouloir  retenir  le  bien  d’autruy  auec 
Je  fien  , il  y auroit  trop  d’injufticc.  Apres 
• auoir  fi  bien  commencé,  Celius  pourfuiuit  de 
xncfme,  5c  propofa  vn  Edit , par  lequel  il  per- 
mettoit  aux  debiteurs  de  s’acquitter  en  fix  paye- 
anens  fans  aucun  intereft;  Mais  le  Conful Ser- 
ti il  i us  s’y  eftant  oppofé  auec  les  autres  Magi- 
ftrats  ; comme  il  vit  que  cela  n’auoit  pas  l’ef- 
fet qu’il  s’eftoit  imaginé , il  cafla  cét  Edit-&  en 
£t  deux  autres  , pour  tafeher  à quelque  prix 
quecefuftd’éraouuoirvnc  fedition.  Car  il  dé- 
chargea les  locataires  du  louage  des  maifons, 
tandis  que  la  guérie  dureroit , 5c  les  autres  du 
payement  de  leurs  dettes  ; de  forte  qu’il  fe  fie 
vue  émotion,  il  y en  eut  quelques- vns  deblcf- 
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fcz , &:  Trcbonius  fut  tiré  à bas  de  fon  Tribu- 
nal. Le  Conful  ayant  fait  fon  rapport  de  l’af-, 
faire  au  Sénat,  Cclius  en  fut  chaflc  par  Arreft, 
en  vertu  duquel  il  luy  en  défendit  l’entrée,  & 
comme  il  vouloir  haranguer  au  peuple,  le  fit 
dcfcendrc  de  la  Tribune.  Piqué  de  cette  iniu- 
re  &du  mauuais  fuccés  de  fcsdcflcins,  au  lieu 
de  s’aller  plaindre  à Ccfar  comme  il  publioir, 
il  dépefcha  fecrettement  versMilon,  quicftoit 
bannypour  le  meurtre  de  Clodius,  & fi  toit 
qu’il  futarriué  en  Italie  fe  ioignit  à luy,  par-, 
ce  qu’il  luy  reftoit  quelques  Gladiateurs  , des 
fpeàaclcs  qu’il  auoit  donnez  au  Peuple  Ro-» 
main.  En  fuite  il  l’enuoya  vers  vne  contrée 
de  la  Calabre  , pour  folliciter  les  Paflicurs 
prendre  les  armes.  Mais  fur  ces  entre-faites, 
eftant  venu  à Cafilin , comme  il  vouloir  fe  tran- 
fporter  à Capouê,  on  luy  en  défendit  l’entrée,, 
parce  qu^Dn  y furprit  quelques  armes  & quel- 
ques drapeaux  quieftoient  à luy  , &c  qu’on  vit 
defes  gens  à Naples.  Defeheu  donc  de  cette 
efperancc,  il  fut  contraint  de  fe  retirer,  à cau- 
fe  que  les  Citoyens  Romains  de  ces  quartiers-là 
auoient  pris  les  arme  , & le  vouloient  traitter 
d’ennemy.  Cependant  ,Milon  publioit  par 
tout  qu’il  ne  faifoit  rien  que  par  l’ordre  de 
Pompée,  qui  luy  auoit  efte  enuoyé  par  Bibiir; 
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liis,  & tafchoit  de  corrompre  ceux  qui  cftoient  ^ 
incommodez.  Comme  pcidonne  ne  le  remuoit, 
il  mit  enliberté  quelques  efcIaucs,S:  alla  affiegcr  En  h «ntri* 
Cofe  dans  la  Calabre , où  il  fut  tué  d’vn  coup  de  c^«o. 
pierre  de  deffus  le  mur  par  le  Prêteur  Qmntus 
pedius,  qui  s’y  cftoit  enterme  aucc  vnc  légion. 

Cclius  auflî  eftant  arriué  à Thune, comme  il  fol- 
licitoit  les  habitans  & offroit  de  l’argent  à des 
caualicrs  Gaulois  & Efpagnols , que  Cefar  y , 

auoit  lailTcz  en  garnifonj  ils  le  tucrent,&  eftouf- 
ferent  par  laies  femcnces  d’vne  nouuelle  guer- 
rc  qui  alarmoit  toute  l’Italie,acaufe  del  abfen- 

ce  des  Magiftrats  & des  armées. 

'Libon  partant  d‘0 tique  aucc  fa  flotte  de  cin  - lonUtoH  ■ 
quante  voiles, nauîgca  vers  Brundufe , & fe  ren- 
dit  niaiftre  d’vne  ifle  qui  cft  deuant  le  port, pour 
le  tenir  afllegé  , croyant  plus  faire  par  la,  que 
d’occuper  toutes  les  coftes  de  l’illyrie  & de  la 
Grcce.  Il  brûla  à fa  venue  quelques  vaifleaux 
marchans,5i  en  prit  vn  charge  de  bled,  puis  def- 
barquant  de  nuid  quelques  Archers  & quelques 
foldats,il  chalfala garaede caualcric , & caufa 
grande  frayeur.  Enflé  de  ce  fuccés,il  efermita 
Pompée  qu’il  pouuoit  retirer  fes  nauircs  a fcc 
pour  les  faire  radouber , & quHI  fuffifoit  feul’ 
pour  arrefter  toutes  les  troupes  de  Cefar.  Mais 
Antoine  qui  cftoit  alors  à Brundufe, fc  conhanc 
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en  la  valeur  de  fcsfuldats,  en  fie  embarquer  vnc. 
partie  fur  quelque  foixante  barques  ou  chalou- 
iKs^qui  feruoient  àrvfagedcs  grands  nauircs,& 
les  ayant  armées  de  clayes  &:dc  parapcr,les  cacha 
feparémée  en  diuers  lieux  du  riuagc,puis  enuoya 
deux  galeres  à trois  rangs  à l’entrec  du  havre,  co- 
rne pour  exercer  la  chiourme.  Libon  ne  les  eue 
pas  plutoil  apperceucs,  qu’il  dclUcha  contre  el- 
les cinq  galères  à quatre  rangs,  qui  s’eftant  trop 
auancées,  furent  inucllics  auifi  tort  par  les  cha- 
loupes dont  i’ay parle,  qui  en  prirent  vnc  d’a- 
bord,auec  tous  ceux  qui  clloient  defl'us.,  & con- 
traignirent le  rerte  de  prendre  honteufement  la 
fuite,  il  fut  dôc  oblige  de  fc  retirer  fans  rien  fai-’ 
rc, parce  que  la  cauaîcric  qu’on  auoit  refpanduc 
le  long  de  la  cortc  , l’empcfchoit  de  faire  aigua- 
dc  LepcndaiK , Cefar  qui  voyoit  plufieurs  mois 
cfcoulez,  &c  rhyuerprcfquc  paffé , fans  que  fon 
armée  l’eftrt  pu  joindre, eltoit  en  grande  inquic- 
tu  ie,&  croyoit  qu’on  auoit  laifl'c  perdre  l’occa- 
fion  , & qu’il  auoit  foufté  des  vents  fauorables. 
D ailleurs,  ce  retardement  rcdouWoit  le  cou- 
rage &la  vigilance  des cnnemis,&  Pompée  ai;Q^ 
cfcrit  à ceux  qui  commandoient  fes  fiottes; 
Qu’apres  auoir  laiffé  efehapper  Cefar , ils  dc- 
uoient  pour  le  moins  empefeher  la  jomrtiondc 
£cs  troupes , d’autant  plus  que  les  galères  pour- 
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roicnt  plus  aifément  demeurer  en  mer  à la  ve- 
nue düprintcmpSjOÙ  les  vents  commenqoient  à 
le  relâcner.Ccfar  touchédeceschofcs,  elcrit  vn 
peu  rudement  à Brundufe,  qu’on  ne  manquait 
point  à la  première  commodité,  de  cingler  vers 
Oriqueou  Apollonic, parce  que  les  ennemis  n’y 
ofoient  demeurer  à la  rade,  & que  leurs  ports  en 
cftoient  trop  elloignez.  L’armée  n’eut  pas  plu- 
toft  receu  ces  ordres,  que  les  foldats  prefleient 
eux-mefmes  les  Chefs  de  partir , tefmoignant 
qu’ils  ne  refufoient  aucun  péril  où  il  s’agifloit 
du  falut  de  Cefar.  Ils  firent  donc  voile  par  vn 
vent  de  midy , auec  beaucoup  de  hardicüe  & de 
refolution , fous  le  commandement  d’Antoine 
& de  Calenus  i & pafiant  le  lendemain  à |a  ve«é 
d’Apollonie  & de  Dyrrachium,  ils  ne  furent 
pas  plutoll  apperccus , que  Coponius  qui  com- 
mandoit  les  galères  de  Rhodes , fe  nv  à leur 
queue. Mais  comme  il  clloit  fur  le  pointL  de  les 
joindre, parce  que  lèvent  s’eftoit  relâche,  il  fc 
rcnfor<jatoutàcoup,&  les  iauua  du  danger.  Il 
s’op^iniafira  pourtant  à les  fuiure  à lorcede  ra- 
mes,quoy  qu’ils  euflent  délia  paffé  Dyrrachiumi 
de  forte  qu’aprehendant  d’cllre  pris  fi  le  vent 
venoit  à diminuer,  ils  relâchèrent  au  porc  de 
Nymphce,trois  quarts  de  lieues  par  de  la  LylTc, 
quoy  qu’il  ne  fut  pas  feur  contre  le  veut  qui  fou- 
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quatre  cens  cheuaux  qui  gardoicntla  coftej  ôc 
MTts  enauoirtué  quelques- vns,  fc  retirèrent  en 
kureté  au  port  deNymphce.En  fuitc,les  citoyés 
Romains  de  LylTe,  pour  rendre  la  pareille  à Cc- 
far,  à qiii  ils  deuoient  leur  eftablilTcnient,  receu- 
rent  Antoine,  & l’aiderent  de  tout  leur  ponuoir; 
de  forte  qu’Oélacilius  fut  contraint  de  le  retirer 
vers  Pompée.  Antoine  n’eut  par  plutoft  delbar- 
qué  fes  troupes,  qui  montoient  à nui^  cens  chc-’ 
uaux,  & quatre  légions , dont  il  y en  auoit  trois 
vieilles,  Ôc  vue  nouuelle,  qu’il  r’enuoya  fes  naui- 
-res  à Brundufe  pour  amener  le  relie,  & retint 
feulement  les  vailfcaux  Gaulois  qu’il  lailfa  dans  8'’ 
le  port  de  Ly  fle,  afin  que  fi  Pompée  vouloit  paf- 
fer  en  Italie,  comme  le  bruit  en  couroit , on  euft 
des  nauires  pour  le  fuiure.  Aulfi-toft  il  dcfpef- 
cha  versCefar  pour  luy  apprendre  fa  venue,  & 
l’endroit  où  il  elloic  auec  le  nombre  de  fes  for> 
CCS  ; Mais  on  l’auoit  défia  veu  paroiitre  fur  les 
codes  de  Dyrrachium  & d’Apollonic , quoy 
qu’on  ignorall  le  lieu  où  il  auoit  dclbarqué.  Si 
tell  queCcfar&  Pompée  l’eurent  apris,  ils  fi> 
rent  refolution,  l’vn  de  le  joindre  l’autre  d’em- 
pefeher  lajondlion.  ils  partent  donc  tous  deux; 
Pompée  dcnui(d  & fccrcttcmentiCefar  en  plein 
iour , ôc  auec  cette  incommodité , qu’il  luy  faU 
loit  remonter  la  huicrc  pour  aller  chercher  vft 
Fff  '■ 
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partage,  au  lieu  que  Pompée  n’aupic  point  d'eau 
a trauerfer.  Il  alloit  donc  plus  vifte  que  Cefar  ^ 
& comme  il  eut  apris  qu’ Antoine  approclioit  il 
campa  en  vn  lieu  couucrt,fans  fouffrir qu’on 
fortift  du  camp,  ni  qu’on  allumaft  du  feu,  pour 
lâcher  de  le  furprendre  i mais  il  en  fut  auerty  par 
ceux  du  païs,  & defpcrchaauiCtoit  versCeTar 
qui  le  joignit  le  lendemain  dans  forLcarap,  où  il 
elloit  demeuré.  Pompée  n’eut  pas  plutoll  auis' 
de  leur  ioQ(iïion  , qu’il-  décampa  en  diligence, 
craignant  de  s’engager  entre  deux  armées,  &:  fc 
vint  retrancher  à Alpargue  fur  les  terres  de 
Dyrrachium. 

Cependant , Scipion  apres  auoir  efte  bat- 
tu à diuerfes-fois  prés  du  mont  Amanus,  prii 
le  titre  d’ J mperator  , Sc  non  content  d’auoir  im- 
pbfé  de  grandes  fommes  aux  Potentats  & aux 
Republiques,  & tiré  deux  années  dureuenude 
la  Prouincc,  qui  eftoient  cfchcucs , il  fe  fit  cn- 
core  payer-  la  troifiefmc  par  forme  d’emprunt, 
En  fuite,  ilordonna  par  tout  qu’on  fourniîl  de  la 
caualeric , & lailfant  là  les  Parthes  qui  auoicnc 
défait  Crafius,  & tenu  Bibulus  afiicgé,r’cntta 
dans  l’Afic  qu’il  crouua  toute  tremblante  & ef- 
frayée , de  l'apprchenfîpn  d’vne  guerre  eftran- 
gçrcjoutrc  que  les  foldats  crioient  qu’ils  eftoient' 
^cefts  de.  marcher  contre  rennemy,  mais  noin 
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pas  contre  vil  Conful  du  Peuple  Romain.  Pour 
les  appaifer  il  leur  fit  de  grandes  largefics,  & 
abandonna  au  pillage  des  villes  riches  & opu- 
lentes , où  il  les  mit  en  quartier  d’hyuer.  Cepen- 
dant, on  exigeoit  auec  toute  forte  de  rigueur  les 
Ibmmcs  impofées,  & l’on  troùuoit  mille  fujets 
de  volcries;  Car  outre  la  taille  pcrfonnclle  qu’on 
faifoit  .payer  à chacun,  foit  libre  ou  efclaue,  il  y 
en  auoit  vnc  réelle  fur  chaque  feu,  & on  leuoic 
encore  des  contributions  pour  les  armes,  les  ma- 
chines, les  voidures  & U iubfiftcncc„fàns  parler 
des  foldats  & des  matelots  qu’il  falloir  fournir } 
enfin  c’eftoit  allez  pour  pi. 1er  , de  trouuer  vn 
nom  2c  vn  prétexté.  T ouccs  les  villes ,&  prefque 
tous  les  chateaux&  les  villages, auoient  des  Gou- 
uerneurs  ou  Capitaines,  dont  les  plus  tyrans 
cftoient  eftimez  les  meilleurs  citoyens, & les  plus 
affedionnez  au  bien  de  l’Eftat.  T oute  la  Prouin- 
cccftoit  pleine  de  gardes,  d’officiers  & de  parti- 
fans, qui  raifoientieiirs  affaires  particulières  par- 
my  celles  de  la  République  ; & allcguoient  pour 
exeufes , qu’ils  cftoient  priuez  de  leurs  biens  & 
de  leur  patrie , & n’auoicnt  point  autre  moyen 
pour  fc  maintenir. Par  ces  coneuflions,  les  dettes 
de  la  Prbuincc  fc  trouucrent  doublées  en  deux 
ans,  parce  que  perfonne  ne  preftoit  qu’à  gros  in- 
cereft,  5c  que  chacun  en  auoit  befoin  à la  fois , fi 
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bien  que  le  dclay  de  quelques  iours>  paflbif  pour 
vne  grande  faueur  i Car  on  ne  demendoit  pas 
feulement  de  l'argent  aux  particuliers,  mais  sL 
tous  les  corps,  & aux  villes  mefme,  par  forme 
d’emprunt  ; de  forte  que  le  feul  intereft  qu’il  fal- 
lut payer  aux  partifans  qui  auancerentdes  de- 
niers, abforba  tout  le  reuenude  l’année  fuiuan- 
tc.  Scipion  voulut  mefme  enleucr  le  trefor  du^ 
Temple  d’Ephefe^  mais  comme  il  v eftoit  allé- 
auec  plufieurs  Sénateurs  qu’il  auoit  fait  venir 

four  ce  fujet , il  rcccut’dcs  lettres  de  Pompée, qui 
aiicrtiflbit  que  Cefar  auoit  paiTélamer,  &lc 
prioit  de  tout  quitter  pour  le  venir  fecourir.  Il 
les  r’enuoya  donc,  & partit  poirr  r altcmbler Tes. 
forces,  & marcher  vcrs'la  Macedoine,  ce  qui 
garentit  pour  lors  le  Temple  du  pillage. 

Apres  que  Cefar  eut  ioint  Antoine,  & retiré 
la  légion  qu’il  aucît  mife  en  garnifon  dans 
Orique  pour  la  garde  de  la'coftc,  il  crutqu’ib 
deuoit  paiTer  outre  & fc  faifir  des  prouinccs- 
plus  efloignées.  iyailleurs,rEtolie  &laThcf- 
lalic  luy  auoient  mandé  quelles  eftoient  pre- 
ftes  de  luy  obéir,  pourucu  qu’il  leur  cnuoyaft 
des  troupes.  Ildépefcha,  donc  Cahjifius  Sabi- 
nos  vers  la  ptemiere , auec  cinq  cohortes  & 
quelque  Caualeric,  & Callius  Longinus  vers 
la  Seconde  auec  deux  cens  cheuaux,  ôcla  vingt*- 
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fcpcicrme  Icgion  qu’il  auoit  Icuér  «ouucilc- 
incncj&  leur  «iullunanda  ci  cnuoycr  dcsviurcs  . ^ 
en  fon  camp  à caufe  de  la  proximité.  En  mef- 
me  temps,  Domitius  Caluinus  partit  aufli  par 
iln  ordre  pour  aller  en  Maccdoine,  auec  cinq 
cens  cheuaux  & deux  Icgicms,  parce  que  ceux 
qui  demeurent  en  la  partie  qu’on  apeUe  libre , me. 
l’auoient  enooyé  afleurer  de  leur  aftctStion  par 
Mcncdérac,  qüi  cftoit  le  premier  du  pais.  Sa- 
binus  fut  très  bien  receu,&  fe  rendit  maiftre 
de  l’Etolie,  apres  auoir  chafle  les  garnifons  de  & u- 
Pompee,  de  Calidon  & de  Naupaüc  > Mait 
Caflîustrouuadeux£adions  enTncflàlie,  donc 
i’vne  auoit  pour  Chef  Egefarcr  , perfonnage 
de, grande  crédit  qui  tenoit  Icparty  de  Pom- 
pée, l’autre  Petrejus  ieune  homme  de  gran- 
de naiffance,  qui  tenoit  ccluy  de  Cefar.  Do- 
mitius ne  fut  pas  plutoll  arriuc  en  Maccdoine,. 
que  toutes  les  villes  luy  enuoy  erét  à Tenuy  leurs, 
députez.  Mais  fur  ces  entrefaites,  il  rcccut  nou- 
uefles  queScipion  marchoit  contre  luy  àgian- 
des  iournées,  dont  tout  le  païs  cftoit  alarme  ^ 
comme  on  a toufiours  plus  de  peur  des  chofes  ^ 

qu’on  neconnoift  point.  Lors  que  Scipion  fut  â-  -,  ^ 
cinq  lieues,  il  tourna  tout  court  danslaT  heflo*  ^ ' • 
lie  contre  CalTius , auec  vne  extrême  vifteffe  , 
apres  auoir  laiffé  fon  bagage  près  du  fleuuc 

^ Fffiq. 
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Iracnion,  fou»  U rnmmandcment  de  FaudnitK,  " 
UMiciJoine.  hui  A cohortes  pour  le  garder , Oc  ordrs  d*y '• 

baftir  vn  fort.  D’ailleurs , la  caualcrie  du  Roy 
Cotus,  qui  cftoit  touûours  aux  enuirons  de  cette  * 
Ptouinccjluy  vint  foudre  en  mefmctcmps'fur-» 
les  bras  j de  forte  qu*il  fe  retira  en  hafte  vers  les 
montagnes  qui  bordent  le  païs,croyant  quec’c  v 
ftdit  celle  de  Scipiqn,  & prit  fa  marche  vers  Am-  • 
bracic.  Comme  Scipioji  fe  haftoit  pour  l’attein-' 
dre,  Fauonius  luy  manda  que  Domitius  s’auan-  • 
^oit  vers  luy  aucc  fes  troupes, & qu’il  n’ellôit  pas' 
allez  fort  pour  luy  rdifter  ; tellement  qu’il  fut 
contraint  de  retourner  fur  fes  pas,&  vint  fi  à pro-  ’ 
pos  apres  auoir  marché  iour  $£  nuid:,  qu’on  vit 
paroillred’vn  coftéfes  coureurs,  &s’cflcucrdc 
l’autre  à mcfmc  temps,  la  poulficre  de  l’armée 
ennemie.  Ainfi  l’adrclTc  de  Domitius,  3^  la  di- 
ligence de  Scip  ion,  furent  falutaif€s  à leur  party, 
Sci^ion  apres  auoir  demeuré  deux  iouîs  campe 
près  de  Domitius,  paflala  riuiere  qui  les  fepâ- 
roit,  & dés  le  lendemain  rangea  fes  troupes  en 
bataille  deuatit  fon  camp,  ce  qui  obligea  Domi-‘ 
ii'yanoit  vne  à cnfaitc  autant  de  fon  cofté,iufqu’à  s’ap- 
«i^dfpi^ne  procher  des  retranchements  de  l’ennemy , fans 
entre  ie$  deux  que  l’autfc  quittaR  fon  pofte,  & il  eut  bien  de 
la  peine  à retenir  l’ardeur  des  foldats , qüoy 
qu’il  CA  fut  feparé  par  va  ruiifeau  d’vn  abord 
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trcs-difEcilc.  Scipion  craignant  d’cftrc  obligé 
de  combatte  le  lendemain,  ou  de  demeurer  bon- 
teufement  dans  fon  camp,  repafla  de  nui($l  la 
riuicrcjcftantcôtraint  de  taire  vnc  retraite  hon- 
ttufe,  pour  s’eftre  auaucé  témérairement,  il  fc 
campa  donc  à l’autre  bord  fur  vne  eminenec,  & 
quelques  iours  apres  drefla  vne  embufeade  la 
nui<5):  auec  quelque  caualerie,  aux  lieux  où  nos 
gens  auoient  accoutumé  d’aller  au  fourage  j 
Mais  Quintus  V arus  qui  les  commandoit , iou- 
ftint  cigbureufement l’attaque  des  ennemis,  & 
apres  auoir  r’allié  les  troupes,  les  chargea  auec 
tant  de  vigueur  , qu’il  en  tua  quatre-vingts,  & 
drflipa  le  relie  fans  auoir  perdu  que  deux  ca- 
ualiers.  JEn  fuite  , Demétrius  ^our  attirer  Sci- 
pion au  combat , feignit  de  décamper  faute  de 
viurcs,&  fe  cacha  en  vn  lieu  couucrr,  qui  n’eftoit 
qu’a  trois  quarts  de  lieués  de  fon  camp  Mais  * 
comme  les  prcmieies  troupes  des  ennemis*  eu- 
rent  donné  dans  l’embufeade,  elles  s’en  apper-  . 

eeurent  par  le  hcnnilTemcnt  des  chcuauic,& corn- 
menccrontà  reculer,  & celles  d’apres  à faire  altc  \ 
de  forte  que  Domitius  ne  pût  faire  autre  chofe , . - ^ 

que d’inueftir  deux  efeadrons  qui  eftoict  le  plus 
auancez,parmy  lefquels  eiloit  Opimius  General 
de  la  caualerie,  qui fefauua;  mais  tous  les  autsets  ' 
furent  taillez  en  pièces,  ou faitsprifonniers.. 
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Ccfar  ayant  retiré  Tes  earnifons  delà  co(\:c,& 
laifl'é  feulement  trois  conortes  à Oriqüc,  pour 
la  garde  de  la  ville  àc  de  Tes  galères  *,  Acilius 
fon  Lieutenant  quicommandoic  dans  la  place, 
les  rctira-dans  le  fond  du  port  pour  cftrc  mieux 
à couucrt*,  &:  pour  plus  grande  alTcurancc  eu-  * 
fonça  vn  vaifleau  de  chargera  l’entrée  du  ha- 
vre , & en  mit  vn  autre  derrière  pour  le  dé-  ^ 
fendre,  fur  lequel  il  drefTa  vne  tour  de  bois  •; 
a tout  éuenement.  Sur  ces  nouucllcs , le  ieunc 
Pompée  qui  commandoit  les  galères  d’Egypte , 
cingla  vers  cét  endroit , & à l’aide  deccsvaif- 
feaux  remarqua  celuy  qui  cftoit  enfonçé  & prit 
l’autre  ; tiprcs  auoirdrclTé  des  tours  fur  fes  ga- 
lères pour  combattre  aucc  plus  d’auantagc,& 
fait  donricr  l’alTaut  à la  ville  pour  faire  diucr- 
fion.  Ceux  qui  eftoient  dans  le  vai(Tcau&  dans 
la  tour,  fc  fauuercnt  fur  des  cfquifs.  il  fc  fai-  » 
fit  en  mcfmc  temps  d’vnc  hauteur  qui  cftoit 
de  l’autre  codé,  & faifoit  vne  prcfqu’ille  deuanc 
la  place  , & fit  traifncr  fur  des  rouleaux  quatre 
brigantins  iufqu’au  fond  du  havre,  qui  cfloic 
derrière  la  ville , où  les  galères  efioienc  atta- 
chées , pour  les  afiaillir  en  mcfmc  temps  de  parc 
& d’autre  ^dc  forte  qu’ilen  prit  quatre,  fie  brû- 
la le  telle  apres  vne  attaque  vigoureufe.  En 
fuite,  il  lailTa  Léliqs  pour  empeUher  qu’on  ne 
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)çttitft  <ïcs  viurçs  dans  la  place  , du  coftédc  BuU  v,i(rM„je 
lidcid’Anjandc , &tiraycrs  Lyflcoù  ilbrufla 

‘ jrçntc  autres  vailTçaux  qU’ A nioinc  auoit  liiflcz 

idaM  le  pArc<- ' 

.;  fç^uë  vaillammcnr  par  les  Citoyens  Romains,  _ 
aidez  de  la  garniCon  -,  dè  forte  qu’il  fut  contraint  . 

; . de  fè  retirer  aucc  quelque  perte,  apres'  troK  ^ 

io'uis  de fiege.  • , ‘ ^ ^ ' 

V Lors  que  Cefar  eut  apriique  Pompée  cftojt 
■cam^  à' Afpàrgue  , -vil  marcha  de  cc  coftc-la  PtmfégpreSi, 
-aueç  toute  fort  armée,  & prit  en  p^ànt  la  vil- 
le  des  Parthinîcns  ,.oùil  auoit  laifTe  gar-nifôn. 
/tc.troificfmc  iôurù  airina  prcsde  luy,^& apres 
' - 's’eiîre  campé luy  prçfen^ala  bataille'dés  le  Icn- 
'^emainxi^omme  il  vie  qu’il  fc  tenoit  dans  fon 
carnp,il  fit  rentrer  fes  troupes  changeant  . 
de  rcfolution,  prit  le  iôur  d’apres  la  rpiitc  de 
-Jpyrrachium  par  yn  chemin  cRroit  ôc  diftici 

ic,  pour- y attirer  i’ennemy,.  ou  luy 
conrfncrce  de  cette  plaçc  dans  laquelle  il  auoie  ^ 
'fcnfcimé  toutes  fes  mun»tîons.  Pqinpcc  qui  y 
ignotpit  fon  , luy  yoyant  prendre  tfâ- 

' b(>rdrvn.  grand  dcllour , çtut  qu il  dç^ippr^l*- 
- •faute  de  viureS  ; mais  Iprs  qu  il'  çut’lccu'des 
coureurs  l^  routç  qu’il  auoit  piifc,  if  partit  le 
• lendemain  en  dii.gcr.ee'  pour  le  dcuançcr  par  ‘ 
vn  plus  court  chcmai.  Cefar  qui  s en  eftoit’.  «-y  . 
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■ r.  vA  -•  . bien  doute,  cncouraeca  fes  foldats-  à 
; V;  ’ co.ïilHmmcntcecrauiiT,  &; apres  quelques • ' 

^ A ' . ri^s  cTc  repos  les  fit,repfàrcir  lanuir,  & àrriu^Ic- . " ^ 

^ V".  v'  ;/.•  . ^ Icndcmam  pt^  Dyrrachiùm  qued’on^^^  ' 

Lf'A>*‘A  A’,’  ■ menqoit  à dçfc^ôuurir  les  pçcrniçrcs  troupes  dfi - 

lÂii:/;.; , • . ‘ 1^'qrhpfe.  LVonc'my  priué  du  ' fcc0urs.de  cette 

•'‘place  , fe' (»nipa- fur- vn  roc ...  où  les.  Aaiiires  m 
. A _ -.eltoient  a toUuerr.de  quelques  vents  i & ,sjy 
'•  ' ' ; . A «(Vant  re.traRchc',  y' fit  vcnir^vnc  partic.de  Tes 

A ';A‘-  gakres  aucç  des  viurcs  de  rAfîc,  &rdcs  aucroa.  ' 

lieux  qui  e rt oient  en fonpouuoir.Cefar  voyant  ' 

• • . ' - ' i^’cn  p.ouuoit  fairc  venir  d’Italie-,  à cauic' 

' ‘ de  rarrhcc  naualc  d^es  ennemis,  & que  la’ficû^  , 

• . ne  qu’il  faifoit  cqiiipcr  n’eftoit-pas  cneoïç' ••  ' 

! A “’eb  Italie^  riuccï  il  cnuÔya  Çanutcjüs.cn  £pirc  pouf  e%  * ' 

‘ S‘c* '•^jijçncr  vde  cette  Prouince  î a caufe  de  la  ‘■li 
• longueur  du  chemin , ordonna  aux.  villçs  vôi-' 

Av  .f  • < fines  de  le  faire  porter  aux  lieux  où  il  auoit 

fait  fes  magazins.. .Il  fit.àufli  rechercher  toi^t 
le  hied  qui  elVoit  dans  LyïTc-,  dansja  vülédos 
Parthiniens,  6c  dans  t.ous,lcs.Chafteaux  de  4a 

* >!  / . • 'contrée  ; Mais  on  en  trouua.peu  , .acaufe  que 

' > V ' ■ tout  le  païscftmontucux&  mal  propre  U’ag-rii  .. 

> » , . ' culture  ; outre  que  Pompée  y atinit  donwé  or-  * 

.dre  & abandonnéda  ville  des  Parthinicns  a4 
, ‘ . 4 , \ ' pillage,  faifan^  percer 'les  maifons.  & empor- 

* ■ .i  '.  jtef  toile.  le  bled  qui  y^:^oit.  Cependant 
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tomme  fon  canap  eftoit  chuiranné  de  grands 
, a fp  rcs  rochers.,  Cçfar  refolut  de  baflir  des . 


■'  t _ 


■r  i. 


forts  fur  la  coupe  de  ces  montagnes , po.urfcr-  * 
mcÿcpafragcà  l’cnnemy  j & faciliter  la  venue  ^ 
des  Viurcs  dansle  ficri,  parce  qiie  Pompée  e^ft'  ' ‘ 

ïç  plus  fort  en  caualetic.  D’ailleurs,  cela'aug- 


‘Aj  > 


■ 

**■ 


ijpenccroit  fji  rcpiitation , & diminuéroit  celle 
, de  Pompéc,'.qui eftoit  grande parmy  les  na- 
tions cftrangcres,  lors  qu’on  publicroit  par  tout 
/'  ‘ qn’il  letcnoit  aftiegc,  Jic  qû’il  rofufoit  le  com-  «•  ^ 
-'.'^bât.  ll.ioignit  ces  forts  en  fuite  par  des  lignes  . " 
‘dc\communication , s’accommodait  par  touç  ^ 
à la  nature-  du  Ucu.  Comnie  l'ennemy  né  s ou-  ^ 

te.B  • if  ^ ■ 9 ^ ^ ^ T?\  .1.  M ** 


I > ^ 
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lAVut  w- v»u  r^wM«  ^ Acauiaqnc  , ' 

loic  pas  qiaitcr  la  code,  n’y  s’cflpignctde 


. .wit  -y  ---yéRoic.#.  ^ , T, 

' lachium  pour  les  railons  que  nous  auonsaiccs;  s«^'^>“f*^  , 

&>  qu’il  ne  pouuoit  cn>pcfcher  les  trauaujt: de  mer.  . . ' J 

* . Ce  far,  qii’cn  donnant  Bataille,  à 'quo.y  ii'n’c*^., 

. ftoit  pas  encore  rcfôîu  i 11  ne  luy  reftoit , félon  .;  » . 

. toutes  les  jnaximes  delà  guerre,  que  d’oeçu-  ‘ ^ 

' . ' pjcnlc  plus  de  montagnes,  i&  le  plus  de  païs.  . . - r*  ÿ 

■ ^’U  pourroit,  pour  tenir  les  troupes  de  CeiarP^*  , a.  ^ 
.ccartccs,  ce  qu’il  fit  par.  le  moyen  de  yinge-î’/’  ' v 
quatre  forts,  qui  cmbrafToicnt  prés  de  quatre  - 1 ' 

'lici|ë5  de  circuit.  Dânsxcttc  enceinte,  il  faifqit,  • 
paiftre  fes  çheuaux , parce  qu’il  y aqoit  du  bled  ' i ; 'K 

verd,  & que  prefquc  tout  eftoit  cultiuc.Commc  y,-.  , 

\Ctfaj:  fc  rctranchoit  aucc  grand  foin  d’vh  fore  , ‘ * *t‘  ■'  » V 
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à l’autre , àfîn  qu’on  ne  le  ;pût  prendre  en  quenc^ 
k caufe  de  la  grande  eftenduc<dc  fa  cicconua-  ' 
'iacion  jPompéc  en  faifoic  autant  de  Ton  çofté,  .- 
d'autant  plus  aifement  qu’il  auoit  plus  detrpu-  * 
pes  , ôi  moinsd’jcfpaccà  garder. -Lors  que  Cc-^  ‘ 
far  vouloir  occuper  quelque  hauteur,  irlç^ve^  / 
noit  trauerfer  auec  fes  Frondeuts  ôç  fes  Ar- 
chers, dont  il  auoit  vn  grand  nombre', 

' blcffoit  plùficurs  des  liens  jde  forte  qu’ils  s’e- 
ftoient  fait  des  çafaques  de  feutre,  de  cuir, ou 
de  toile  piquée,  pour  fcgàrtijtir  des  coups 4c 
trait.  Car  chacun  faifoic  touî  fcs  çffbrts-pour  ' • 
gagner  dir  terrein  fur  fon  xotnaagnon  l’vn 
pour  l'a  commodité  du  foiirrage  •;  ^ l’autre 
poür  rc (Ferrer  dâuantagc  fon  cnnemy , ce  qui 
câuîoif  dès  frcqucTttcs  cfcatmouchcs.  Vniour 
que  Ce  far  aüoic  enuoyé  la  ncuficfnic  légion 
fc  (aifir  dVnc  hauteur,  pour  baftir  vn  fort; 
'^Pompée  occupa  celle  qui  eftoit  vis,  à vis  , & 
eon^ns  on  alloic.ajfément  dci’vnc ài’autfc,^n  * 
commçn(^a  à ifiterrompre  le  trauail  par  fes  . ' 
Frondeurs &:.fcs  Archers,  quil  fir  fçuftcnir  en 
; fuite  par  grand  nombre  d’infanterie  Icgcrc.  Il 
fie  ioiief  ajfïl  les  machines,  &c  contraignit  Ce- 
far  de  faire  fonner  la  retraite , pareç  qu’on-blcf- 
foit  fes  gens  de  toutes  parcs,  & qu’ils  ne  pou-  .* 
uoienc  fexoUurir  en  trauaiilanc.  Ils  furent  va 
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pcu^prcfTcz  à la  dcfccntc , xc  qui  fie  dire  à Pohi- 
pcc , qu  il  voulait  paficr  pour  vn  fort  mauuais 
Capitaine,  fi  les  fôldats  de  CeCar  pour  s’cftrç 
trop  auancez , n’auoient  bien  *de  la  peine  à fe 
rct  irer;  Mais  Cefar  fit  porter  des  clay.es  fur  le  ; 
haut  la  montagne , pour  tr^iuailler  derrière 
àiouücrti&:  tira  vn  grand  retranchement  pour/ 
’s^empefeher  d’eftre  fuiuy.-Aprcs  cela , il  difpofa.' 
fes  Prondcnrs  aux  lieux  , les  .plus  cornmodes, 
ppiir  faubrifer  la  retraite  -,  .&  comme  l'cnne- 
my  prcffbit  encore  Icshensaladcfccnte,  ayant 
rompu  la.  paililfiidc  & franchy  le  fo (Te/*,,  il  les 
fit  encourager,  par  Antoine  qui  les  comman- 
,dpit,  Sefonner  la  charge,  pour  faire  fa  retrai- 
te plusfeurc  & plus  honorable,  ils  remontent 
dbnc  aucc  grande  atdeurf-du  milieu  de  la  mon- 
tagne, & ayant  lance  leurs  jauclots,  courent 
droit  aux  ennemis  pour  éuiter  les  coup^ -de.' 
traies  ; fi  bien  qu’ils  les  Tcchaflcrcnt  iufqa’à  d». 
pallifiadc  & au  retranchement,  qu’il  eurent 
bien  de  la  peine  à trauerfer  dans  la  fuite.  Ce- 
pendant , les  npftrcs  fe  retirèrent  fans  'aubir 
.perdu  que  cinq  foldats , apres  en  auoit  tüè  plu-i 
'ficulsi  & ayant  fait  alte  quelque  temps  au  pied, 
de  la  rnontagne , l’abandonnèrent  pour  en  tn-'. 
fermer  d’autres  dans  leur  circonuaUtion.'  Ç’ç- 
:ftoit  vnC'faç^on  toute  particulière  de,  faire.  1a 
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y ■'  ; '1  ' guerre^  tant  pour  la  raulntudç  des .ibrts"&’W 

f'  .••  ■•,ÿ  r *^  . grandeur  4c  l’afplbe  qu’on  auoit  à attaquer  6c-  - 

...  , ".-  ■ à‘  défendre , que  pour  ]es  alitrcs  "cliofcs.  Car .'  • 

' lors  qu’on  amçgc  Ton  ennemy ,'^^11  .parce  > 

. . . ' , cft  le  pius  forten‘caüaIcrieoü  é'-^’“'^“ 

jcric,  ou  parce  qu’on  IcXurprcnd 
la  perré  de  quelque  bataille,  ou 


cun^éfclicc , qui  ne  manquoif  dp  âcn  { car^U^ 
luy  vçnoitdctviurescn  abondance,  de  quelque^ 


uenoient  que  par  la  y ^îs  -auoient  mis  fin  à vnc,' 

i“  erande^guerre  en  Catalogne  , remporte  deux  < 

'Wittoires  lignalecs,  l vue  a Alcacis,  & 1 autre 'a  • 

* JBourgcç'.Ils  nemurmuroient  donc  point, quand 

« ^ f '-  on  leur  donrtoit  de  l’orge  oju  des  légumes,  au 
? -V  -0-.  .: 


■li^u de  froment,  &tcnoicnt  le  bpftailà grande  ^ 
' faueur,qupy  qu’il  y eneuft beaucoup  aupaiTs.  : 


*;* . vA  j' '*•'  * Vftrcmpant  afuec  dulaiét  j ce  qui  feruit  beaucoup,. 

^v  >.  ' vf- ' V.  * càufc  qu’il  y en.auoit  quantité.  ïUicttoiçntd.Ç  ' 
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rts  pains  à l’cnncmy , , lors  qu’il  leur  reprochoie 
» . leur  difctte,a£h  de  lü^  rctr^n^cr  toutC'cfperatu 
ce  dclcspouuoir  clialTer  par  la  faim,  & crioient 
qu’ils  viuroient  plutoft  d’^écorcc  d’arbres , que 
de  IclaiiTér’cfchappefr.  D’ailleurs,  la  moiffon  qui . 

• . çftoic*prd^c,  leur  feruoità  fupponcr  cette  in-  • 

• commodité  plus  patiemment, ôutre  qu’il  y auoit 
grande  m.ortalitc  chez  les  ennemis , & qu’il  ne 

• réftoit  que IcscJîCuâui des  caualiers,  à cauTç  que** 

-,  la  foule,  &:l’infGâ:ion  des  Corps  morts,  auoient 

mis  la  maladie  dans  leur  camp.  Ajouf^z  à cela  • 

• je  trauail  continuel,  àquôy  ilsn’eïVoientpas  ac- 

• -touftumcz  > & le  manquement  d’eau  ; car  'Cfc- 
farauoir  bouche  oüdeftôurnc  toutes  les  four--  ^ 
■'ces  qui  fé  dctchârgcoicnt  dans  la  mer , &tiré  dt  •• 

grandes  chauffées  dans  les  valons  pour  faire  rc-  . . 
gorgef  les  caüXjCommc  il  eftaifé  entre  dcs  ttion. 
tagnes.  Pompée  eftoit  donc  contraim  dc'^’ef- 
’ largir  vers  les  endroits  bas  marefeageux,  pour 
» y creulcrdes  puits’,  & ajouftoit  encore  ce  trauail 
. .aux  autfcs.  Mais  ils  eftoient  taris  auffr  toft  par 
l’ardeur  du  Soleil,&  de  peu  dç  feruice,  pqux  cftrç 
quelquefois  cfloigncz  dcsforts  i‘lî  bien  que  les 
' . foldaisàuoicntdclapcinc ày  aller, eftantbeçu- 
ailIcuES.  Mais  le  camp  de  Cefar  eftoit  tres- 
& aiioit  abôdanccde  tout,  hôrfmis  de  bled,- 
on  fc  cojofoloit, comme  i’ay  dit,  par  l’cTpcj’' 
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rance  dé  la  moifTon  qtii  cftoit  proche.  Dans  cçtr 
•* ftc  nouucllc  faç6iî-dc  faire  la  guerre,  chacua 
rrouuoit  au(C  tous  Ics  ioprs  quelque  inucniiqtt 
. iiouuclle  i & les  foldats  de  Pompée  ayant  rcmar-, 

. " que  i la  clarté  des  feux  l’endroit  où  l’on-  faifoic- 
hard  c la  nuuSfc , s’y  couloicnt  tout  doucement, & 
y venoient  lancer  quantité  dc^dards,.ce  qui  üt 
tenir  les  feux  cfloignCz des corps-de  garde'.- 
îar:  ■ ^ Cependant , Syl|a  que  Ccfàf  auoic 

* ■ E^trffiriff  laide  pput  commandct  ên  fa  place,  vint  aufe- 
^ deux  légions,  & chaf-‘ 

cnrïcmis,-'qui  ne  purent  feulement  fou- 
4, le  premier  choq, éprirent  la  fuite.  Qn. 
.'V  . çrolt  que  Vil  euft  pourlùiuy  fa  pointe,  il  met- 
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- toit  fin  à la  guerre  ; mais  le  dcuôir  d’vn-Lien- 
• tenant,  n’efi  pas  ccluy  d’vn  General; l’vn nefe.; 
doit  point  départir  de  fes  ordres  fans  grand  fu-. 
...jet;  f autre  doit  toufiours  auoir  deuant  Içs  yeux 
d’accomplilTement  de  fon  deflein. . IlTc  con- 
tenta donc  d’auoir  garcoty  lesfiensfans  hazajr-, 

I ' der le conabat, de  pcurqu’ilnefemblaft  vouloir" 
«ntreprendre  fur  la  charge  de  Cefar.  Cepen- 


_ • : J*  ^ \ i*  ’ 

. dafit  les  ennemis  culTcnt  eu  peine  a fe  retirer» 
il- V-,  pourauoir  grimpé  fur vnc  motagned’où  on  les 

• ...  — î I J _ I\  mit  tlXV 


■■■  a*. 


• ■ pouuoit  charger  a la  defeen  te, outre  que  Ta  nuiéL 
approchoît,  &:  que  fur  l’ef|)crancc  d’emporter 
if?;  : IcforTjils  auoient  continue  l’attaque. iufqu’au. 
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foir.  Dans  cctcc  conjon6bure  Pompée  prie refo- 
lution  fur  le  champ,  de  fe  faifir  d’vnc  monta- 
gne prochaine,  quieftoit  hors  de  la  portée da 
trait,  &d’y  retirer  fes  troupes  Ilauoit  fait  fai- 
re cependant  deux  autres  attaques,  afin  qu’on 
ne  pût  cftre  fecouru  des  forts  voifins,  & Volca- 
tius  en  l’vne,rouftint  &: repoufia  vne  légion  auec 
trois  cohortes,  & en  l’autre,  les  Alcmans  firent 
vne  fortie  où  ils  tuèrent  plufieurs  des  ennemis, 

&.  le  retirèrent  fans  perte,  il  y eut  donc,fix  com- 
bats à mcfnic  temps, troisà  Dyrrachium,&  trois 
aux  lignes,  où  Pompée  perdit  prés  de  deux  mil-  ‘ 
le  hommes,  parmy  lefquels  clloicnt;  plufieurs 
otheiers  & volontaires,  & entr’aucrcs  Valerius 
Placcus,  fils  de  Lucius  Valerius,  quiauoitefte 
Prêteur  en  Afie.  Cefar  y gagna  fix  drapeaux, 
fans  auoir  perdu  que  vingt  foldats,  en  tou- 
tes les  attaques  ; mais  il  n'y  en  eut  pas  vn  qui 
ne  fuft  blc  ITé  dans  le  fort , & quatre  Centurions  On,  les  yaux 
d’vne  mcfme  cohorte  y perdirétchacun  vnœil. 

Pour  preuue  de  leur  valeur,  ôc  du  danger  qu’ils 
aùoient  couru  jilsluy  dirent, qu’on  leur  aupit 
tire  trente  mille  coups  de  flclches,  qui  s'eftoient 
trouuccs  dans  le  fort  luy  prcfenrcrcntle  bou-  *oemUiM. 
cher  du  Centurion  Sceua,  perce  de  deux  cens^" 
trente  coups.  Cefar  luy  donna  deux  mille  efeus 
de  rccompenfc,  & du  huii^^tiefme  rang  où  il 
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crtoic,  le  fie  pafler  au  premier , parce  qu’il  auok 
cite  l’vnc  des  principales  caufes  de  la  conferua- 
tion  du  fore.  Les  foldats  de  ù cohorce , ouerc  les 
pr;x  militaires,  curene  double  paye  & double 
ration.  Pompée  fe  fortifia  toute  lanuiâ  fur  la' 
montagne  oii  il  s’eftoit  retiré,  & les  iours  d’apres 
élcua  (es  rctranchemcns  iufqu  à la  hauteur  de 
^ quinze  pieds,  & garnit  le  rempart  de  tours  & de 

parapet  ; Mais  il  décampa  le  cinquiefme  iour  fur 
lemiiiuidt  , apres  auou  fait  boucher  toutes  les 
^Vf^veyTe»  aucnucs,  quoy  qu’il  fift  vn  temps  fort  obfcur,  Si 
Rcmar.iucj.  fg  fans  biuît  dans  fon  camp.  Tous  les 

ioursen  fuite , Cclàr  luy  prefenta  la  bataille  en 
lieu  égal  J iufqu  à s’appiothcr  de  fes  rctranche- 
mcns. hors  delà  portée  du  jauclot&  des  machi- 
nes ; fi  bien  que  pour  conferuer  fa  réputation,  it 
fut  contraint  à la  fin  de  faire  fortir  des  troupesi 
Mais  il  les  difpofa  de  forte,  que  fon  premier  or- 
dre de  bataille  poiiuoit  cftre  défendu  du  rcm»- 
parr,.!’  lerroifiefmccftoit  furlacontr’cfiarpc. 

CafTius  Sabinus  s’elfant  rendus  maiftres, 
C4/e>tMs  vM  eom  ne  nous  auons  dit,  de  l’Etoile , de  l’ A carna- 
en  .'fch4)f.  d’Amphüoquc , Cefar  creut  qu’il  deuoit 

teusfipio»  aller  plus  loin,  & tenter auffi  l’Achaïc , & y cn- 
4r- uoy  a Cale  nus,  aucc  ordre  aux  autres  de  lejoin'- 
drc.  Sur  lanoiiucllc  de  leur  venue  Rutilius  Lu- 
pus qui  y commandck  de  la  part  de.Poinpéc, 
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commença  à f<iirc  fortifier  liftmc  pour  dé- 
fendre rentrée  de  fa  Prouince.  Ils  prirent  d’a- 
bord Delphes,  Thcbcs,  6c  Orthomcnc,  où  ils 
furent  appeliez  par  les habitans,&: apres  anoir 
forcé  quelques  yillcs,  d'crpefchcient  vers  les  au- 
tres pour  les  attirer  à leur  party.  Cependant, Ce- 
far  fumant  fon  premier  delTcin,  ne  la:fibitpairer 
aucune  occafion  de  terminer  les  chofes  par  la 
douceur,  & fi  toft  qu’il  eut  apris  la  venue  de 
Seipion,  luy  dcfpefchàClodius  qui  elloit  fon 
•ami,  &qu’il  auoit  donne  luy  mefmcàCefar) 
& luy  donna  charge  de  reprefenter  j Qu’il  auoit 
clTayé  iufqu’alors  inutilement  de  faire  la  paix, 
par  la  faute  de  ceux  qu’il  auoit  employez,  qui 
n’en  ofoient  parler  à Pompée  j mais  qu’il  n’en 
cftoitpas  de  mefmc  de  luy,  quipourroit  à vn 
befoin  luy  commander,  & joindre  la  force  à 
Pauthoritc  ; & qs^s’il  le  faifoit  il  r’emporteroic 
la  gloire  d’auo  . mé  l’Italie  &les  Prouinces. 
Clodius, apres  auoir  rendu  les depefehes  de  Ce- 
far,&s’eftre acquitte  de  fa  commiflion,  fut  cf- 
couté  alTez  fauorablemcnt  d’abord  ; mais  apres 
cela  il  ne  put  auoir  d'audience,  parce  que  Fa- 
uonius  l’en  empefeha,  comme  Cefar  aprit  de- 
puis que  la  guerre  fut  terminée. 

Ceiàrpourrcferrer  dauamage  la  caualeric  de 
Pompée  qu’il  auoit  enuoyée  prés  deDyrrachium 
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C’eTat  «lue  pac 
luo  (Doyen. 


II  cftait  beau 
p-rc  de  Pan  - 
pce  , & com- 
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pour  s’cflargir  , fortifia  deux  auenucs  par  où  il 
falloit  quelle  fortift  pour  aller  au  fourrage  j ft 
bien  que  Pompée  voyant  quelle  luy  eftoit  inu- 
tile en  cet  endroit , la  chargea  quelques  tours 
apres  fur  fes  vailE^aux , & la  rt^nena  dans  Ton 
camp.  Cepelidant,  il  y auoit  lî  gdmdc  difette  de 
fourrage,  qu’on  y nourrilToit  le?  cheuaux  de 
fcüillcs  ou  de  racines  de  rofeaux  pilées  ;c^r  on 
■auoit  confume  tout  ce  qui  cftoit  dans  l’en-, 
clos  du  camp,  & l’on  clloit  contraint  d’en 
faire  venir  par  mer  de  Corfou  & de  l’ Acarnanic, 
& comme  il  y en  auoit  peu  onmefloit  de  l’orge 
parmy.  Lors  qu’il  n’y  eut  plus,  non  feulemcnc 
d’orge  & de  fourrage, mais  de  feiiilles  & de  fruits 
fur  les  arbres.  Pompée  refolut  de  tenter  quelque^ 
Rofciiicsc  fortie.  Il  y auoit  dans  le  camp  de  Cefar  deux 
ieunes  Gentils-hommes  de  Daufinc  fils  d'Albu- 
ou.iepremier  cilc,qui  auoit  tcnu long- tcmps  la  Principauté 
”“s-  de  fon  pais,  tous  deux  braues  gens, & qui auoient 
fort  bien  ferui  dans  toutes  les  guerres  desGaulcs, 
& obtenu  pour  rccompenfclcs  principales  char- 
ges de  leur  Eftar;  Car  ils  auoient  cfl:c  admis  dans 
leur  Sénat  par  la  faueur  de  Cefar  auant  le  temps 
ordonc , &:  eftoient  en  grande  eftime  prés  de 
luy  & dans  l’armée,  ayant  efté  honorez  de 
>diuers  prefens,  & de  terres  prifes  furTennemy. 
Cependant,  par  vnc  arrogance  forte  & barbare. 
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ils  commcnccrçnt  z dédaigner  ceux  de  leur  païs, 
& retenir  la  paye  de  leurs  caualicrs  auec  leur 
part  du  butin.  Ceux- cy  touchez  de  cette  injurCj 
s'en  viennent  plaindre  en  corps  à Cefar,& ajou- 
tent, que  l'eta^«fils  donnoient  de  leurs  trou- 
pes eftoit  qu’ils  n’auoient  pas  tant  de 

gens  qu’on  ^uoyoit.  Cefarne  iugeapas 
qu'il  fut  terj^p  (^faite  recherche  de  ces  choies, 
outre  qu'il  donnoit  beaucoup  à leur  valeur,  ôc 
remit  l’alFaire à v^e  autrefois;  Mais  il  les  reprit 
en  particuli^rdc  vouloir  faire  profit  de  la  paye 
de  leurs  compagnons,  comme  de  chofe  indigne 
de  leur  noblelfe , &c  leur  dit,  qu'ils  dcuoienc  tout 
attendre  de  fa  libéralité,  & iuger  desrecom. 
penfes  quilspouuoicntcfperer , par  celles  qu’ils 
auoient  déjà rcceuës.Cala  les  piqua  neantmoins, 
& tant  par  le  remors  de  leur  confcicncc,  que 
par  quelques  reproches  qu’on  leur  fir,  ilsiugerct 
que  cela  les  auoit  mis  mal  dans  l’armée,  & dé- 
libérèrent de  changer  de  parti, s’imaginant  peut- 
cftrequelcur  châtiment  n’eftoit  que  différé.  A- 
pres  auoir  communiqué  leurdefTcin  àquclqucs- 
vns  de  leur  fuite,  à qui  ilscreurent  pouuoir  fier 
vn  fi  grand  recrct;lls  rachcreht,à  ce  qû’onïipprit 
depuis,  de  tuer Volufenus  General  dclacaua- 
Icrie,  & d’entrer  par  là  au  feruice*  de  Prmpéc. 
Mais  Ipit  qu’ils  y irouuafTcnt  trop  de  difficulré, 
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Ququcroccafîonncs’cn  prcrcntaftppintj  ils  fc 


conccntcrcnc  d’emprunter  le  plus  d’aTgcnrqu’ils 
purent,  fous  prétexté  de  vouloir  rendre  ce  qu’ils 
auoient  pris,&  apres  en  auqir  acheté  grad  nom- 


Prouinccs  qui  eftoient  fous  fa  puiffance,  com- 
me l’Epire  & l’Etolie.Ccpcndaiu,  ces  Gaulois 
ayant  remarque  le  fort  & le  foiblc  de  fon 
cam p,  &c  obferuc  le  temps , le  lieu , & les  dillan- 


de  fe  pouruoir  de  fafeines , &c  de  faire  des  cou- 
uertures  d’oficr  à leurs  cafqiies  ; & fit  embarquer 
de  nuit  fur  des  barques  & des  chaloupes,  grand 
nombre  d’archers  & d’infanterie  legere  auec 
ces  fafeines. £nfuite,il  tira  fur  le  minuit  foixanre 
cohortes,  tant  de  fon  camp,  que  des  forts  qui 
lenuirqnnoicnc,&  ics  mena  vers  les  retranche^ 


^^oir,  tant  à 
||k  fuite  &dc 
tjf.  i^i^e  chofe  af. 


es  promena 


îfar,  pour 
.qu’il  y en 


cesdcscorps-de-  garde, ils  rapportèrent  le  tout  à 
Pompée.  Luy  qui auoit  délibéré  au^arauanc  de 
faire  quelque  entreprife,  cômanda  afes  foldats 
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mens  de  Cefar , qui  eftoient  les  plus  proches  de 
la  mer,  & Icspluscfloignczdcfonquarticr^aucc 
•ordre  aux  galères  de  Dyrrachium  ,&  à ces  bar- 
ques dont  l’ay  parle , de  rafer  la  cofte,  & de  faire 
ce  qu’il  leur  auo^cômmandé.  Lentulus  Marcel- 
linusQucfteuiÿde  Cefar  auoit  ce  quartier  là  à dé- 
fendre,aucc  lâmcufiérnc  legion,&  à caufe  qu’il  e- 
ftok  indifpoCéyt ulius  Pofthumus  luy  auoit  efte 
dônr  é pour  le  foulager.  Il  y auoit  deux  recran-  • 
chemens,  le  premier  oppolc  à l’ennemy,  dont  le 
fofl'écftoit  de  quinze  pieds,  &le  rempart  de  dix, 

& l’autre  contraire  à celuy  là, & tourne  de  l’autre 
cofté,  àfix  vings  pas  de  dillance,  donc  la  for- 
tification eftoic  vn  peu:  moindre.  Car  quelques 
rouTs  auparauant,  Cefar  qui  craignoit  que  Pom- 
pée ne  le  vint  inueftir  par  mer,  à caufe  de 
la  multitude  de  fes  nauires,  fit  faire  ce  fécond 
retranchement.  Mais  la  lailitude  de  fes  gens, 

& la  grandeur  de  la  circonualation  qui  auoit 
prés  de  cinq  lieu'cs  de  circuit,  l’auoit  empef- 
chc  de  joindre  ces  deux  retranchemens,  pat 
vne  ligne  de  communication  le  long  du  rina- 
gc  de  la  mer.  Cela  fut  rapporte  à Pompee  par 
ces  Gaulois,  & caufa  vn  grand  mal.  Car  corn- 
me  les  cohortes  de  la  ncuncfme  légion  efioient 
en  garde  dans  ces  deux  fortifications,  les  trou- 
pes ennemies  parurent  inopinément  au  peint 
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rcccii’ nulle  part.  Elle  fut  fauuéc  parce  iîlôycn> 
niais  tous  les  Centurions  de  cette  cohorte  fu-  ' 

,«-rcnt  tuc2,  horfmis  le  premier.  ÇcCa  les  cnne-  = ' 

mis  ayant  fait  grand  meurtre  de  nos  gens,  ap- 

prochoient  de  rendroit  où  clloit  Marccllinus, 

& n auôicnt^pas  donne  peu  deffroy  au  relie  des 
troupes  ; lors  (ju’Antoinc,  <jui  commandoir 
au  quartier  plus  proche,  marcha  àfon  fccour^  - 

.àucc  douze  cohortes,  ce  qui  ra{rcura'lcs^/îena&  : 

arrèfta  les  ennemis , quile-  vifeni  defeendre  du 
-'Cofteau.  Cefar  auertypar  la  fumée  qui  fc  fit 
vauffi-toll  d^stous  les  forts, .félon l’ordre  ac-, 
CQuftumé,  arriua  incontinent  apres  aucc  de  ..  • 

i . 

^Q.u'îl  prie 
'diDï  lt|  /bit* 
vo^Iîns. 
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berte  du  rourage^^  auec  vn  abord  pour  fes  na-  •' 

uirçs,  changeant  de  deflein  parce  que  le  pre-  \ ^ 
micr  ne  luy  auoit  pas  rcüfli.  Comrne  rouura-', 
gc  fut  achcué , on  luy  rapporta  qu’on  voyoit  ' ■ 
paroiflrc  derrière  vn  bois  vnc  légion , ‘qui  ga-  • 

.gnoit  vn  vieux  retranchement  abandonne. 

Car  les  iours  prcçedens,  lors  que  la  neufief-  ’ 
me  fut  attaquée  par  Pompée,  elle  fc  forti- 
Æa  cncét  endroit,  qui  n’eftoit  pasjcfloigné  de 
quatre  cens  pas  de  la  mer.  Depuis,  pour  quel-  ar  - 
ques ra^fons,  Cefar 'abandonna  ce  pofte  pour  -■  •" 
. - lii  . " 
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en  prendre  vn  autre,  &.  Pompée  s’ci 
' maii  parce  qu’il  y vouloir  mettre  plus  detrou^' 
pes,  il  fit  faire- autour  vn  nouucau  retranche- 
ment ; de  forte,  que  le  premier  feruoit  com*-^ 
me  de  fortcrciTe  aufecond.  En  fuite,  il  tira  vn. 
fofle  depuis  l’angle  gauche  delà  fortification, 
iufqu’à  la  riuiere , par  refpace  d’enuiron  qua- , 
tre  cens  pas,  pour  pouuoir  aller  à l’eau  à côu^ 
uert.  Mais  changeant  apres  d’auis,  pour  des 
raifons  qu’il  n’elt  pas  neceflaire  de  rappor- 
ter, il  abandonna  ce  quartier  là,  laiflant  l’vn . 
& l’autre  retranchement  en  leur  entier. 

t 

meCefar  eut  apris  quvne  Legiohs’y  eftoit  en-' 
fermée  de  nouucau,  ce  qui  lu^  fut  encore  coii- 
■ firme  des  forts  voifins , d’o^  on  la  puft  voir,  * 
il.cruft  qii’il  la  pourroit  défaire,  parce  que  le 
. lieu  eftoit  efloi^né  de  plus  de  cinq  cenS:pas  du  ‘ 
• c^irap  de  Pompée.  Pour  fe  yanger  donc  de  la 

fierté  qu’il  auoit  receuëcciour* la,  il  laifTa feu-‘ 
cment  deux  cohortes  pour  la  garde  de  fon 
nouueauretfa'nchcmentj  &‘aucc  trente  trois  au- 
’ tres‘,  du  nombre  de fquclles  eftoit  la  nçufiefmc 
• légion  fort  affoiblie  j il  marcha  fur  deux  lignes 
le  plus  fecretement  qu  il  puft , vers  le  ppftc  que 
la  légion  de  Pompée  auoit  pris.  Il/nc  tut  point 
trompé  dans  fa  conjoncture, car  il  y arnua  auant 
que  Pompée  cnfuftauerty  ,-&  aucc  i’âiftc  gau- 
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'chc  qu’il -commandoit,  for(^à  le  premier  rctran-  • 
cKcinent , quoy  qu’il fuft  très- bon;  maison  fo 
- défendit  quelque  temps  aux  portes- , & Titus 
Pulcioj  qui  auoit  traliy',commci’aydit,Caius  ’ ' 

• Antonius,y  fit  des  mcrueillcs.  Mais  les  noftrcs 
î^ant  romj^u  le  hcnüon.qui  les  termoit,  cm-  fnff. 
portèrent  a la  fin  le' premier  retranchement,  &: 

£n  fuite  le  fécond  où  la  légion  s’cftoitrotircc,  & 
xuercntquclqucsfoldatsqui  Lcniircntendefen-  foi>«ciVc.aa 
ce.  .Alors  la  fortune  qui  change  en  vn  inftant 

la  face  des  chofes,  & principalement  à la  guer- 
re, trahit  de  fi  beaux  commciicemcns.  Car 

• .tandis  que  l’aille  gauche  de  Cefar  eftoit  vi-  v 

■ itoricufc.,  foïi  aille  droite  s’alla  embarquer  , . 

infçnfiblemeht  , dans  le  fofle  qui  condui- 
’ (bit  à la  riuicrc,  croyant  que  c’eftbit  celuy  du  - ^ 

. camp , dont  elle  cherchoit  la  porte  3 & ppres 
auoir reconnu  fa  faute,  le  franchit, parce  qu’il 
n’y  auoit  perfonne  pbür  le  défendre,  & fut  fui-  - j 
. ui.e  delà  caualcric.  Cepcndant,  Pompccaucr- 
ly  de  ce  qui  fcpalToit,  eut  le  loifir  durant  tout 
ce  delay,  qui  fut  afiez  long",  d’accourir  àucc  la 
,cinquiefmc  lcgion,&  fa  caualerie  d’approcher  dç 
. Janoftre,  ccqüircnuerfatousnos  dclTcins.  Car  : ' . 

' comme  l’on  eut  aperccu  du  fort  que  Cefar  auoit 
. pris  les  troupes  de  Pompée  qui  s’auan<joient  . • 

, rn  bataille , fa  légion  reprenant  courage  fur  l’e- 
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IperiiiK  dvn,prompcfccours,’fit  fermer  a la' 
porte  DecuriTane,  & eutla  hardielTemefmede 
.rcucnir  a la  charge.  D’autre  coftc.  nolVre  ca- 
• '(T  *’**^““  ^ ’ ^°"’we  i'aÿ  dit, 

P#  dcOus  ce  retranchement  qui  conduifoit  à 
il  rnjierc,  craignant  de  s y enfermer  commen', 
sa  a faire  retraitte.  L’aide  droite  l’ayant  an. 

petceuc  en  S autant,  de  peur  d’eftre  opprimée 

par  ou  '|l'  cmroit.LapIufpartaudîapprehen- 

• defordrede  la  foule  dans  vn  défile" 
..fauterent  dans  le  folK  . &écrafezde.ia  cheute^ 

'•  fe TaÂ“‘i  . feruirent. 

■ eh/  ‘'““Pignons,  L’aidç  eau. 

r«mDâ^“““^'  Î'V"  3'<or‘l«duhaucdit> 

r«mpart„craignantdefcvoirenutloppéc  p.ar  ' 

q«>  s’approchpit , regagna  b pôné. 
opt  cftoit  plein  de  tmjiijçe&  de  confnfioh  ’ 

• de  forte  que  Cefar  pCianftfe  drapeaux  aui 

■ ■ enttf"  Vns  leAaiflbient 

, entre  fes  mains,  les  aütrcsabandonnoicnt  leurs 

chenaux  pour  fe  fauuer  d la  courfe.  Dans  vnc 
conlîernauon  fî  acticMl,.  r*v‘ 
armée  f,/nn,  ^ ‘ g^^nc'c  fon 

mec.futquelcnnemyqui  ne s’attendoit  pas  • 

•’  fi  T & n’ofa  pas’ 

•«cafte,  la  foule  eftort  fi  grande  aux  portes,.  ■ 
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que  facaualcric  n’y  pouuoitpaflcr.  Ainfi  pcudc 
cliofc  porta  vn  grandcoup.de  part  & <i’autre;‘  ' V- 
carie  rccr^chemcnt  qu’on  auoit  ciré  iufqu’à là  ; 

jiuierc  retarda  d’vn  collé  la  viéto ire  de Cefar 
•de  l'autre  la., pouiTuitedcs'cnncmis.  l^pcrditîlh 
ces  ‘deux  occallons  neuf  cens  folxantc  hom-  «l'vù.Sciu- 
‘mes  d’mfanccrie,  &:  quatre  cens  de  caualerie',  Je  Piir- 
^'rmy  lesquels  il  y eut  plu  fieu  rs  Cauviliers  Ro- 
mains  de  marque,  auec  cinq  Tribuns,  trente^ 
deux  Centurions & autant 'de  Drapeaux. ‘La  pout‘. - 
plus  parc  furent  eftoufFcz  dans  la  foule,  tant  au 
p^flage  du  folle que, :1a  liuicre,  par  od  quel-.  • 
ques  vns  tafcherenc  de  fe  fauucr.  Pompée  apres 
ce  combat  fuc  proclamié  & fouftrit  ' '''• 

qu’on  le  nommai}:  depùi^de  Li  forte, ^fans  mettre  Couftome 
■pùurcanc  de  laurier  aucoùr  Se  tes  faifleauxj  ni  de 

defperchcs.  Maiî|£bici^  ayàntobtcnu  de  •'.  ^ 

^ ,enRt  montre  par  côùc  * . . * ; r 


Idy  en  don  les  prifoj;^^^^ 
fon  carnp,  les  a^fAth^s  compagnons,  & leur  ' J: 
demapdant  par-  mocqudrie,  fi  deux  vicux’fdldacs  ! 
auoienc  aifcouftumé  de  fuir,  apres  quoyil  les  fit 
nialTacrçr  à la  vcué  de  tout  le  monde.  Cette  vi- 
ctoire enfla  tellement  le.  courage  des  ennpmis, 
quils'creurcnc  la  guerre 'acheuec,  & ne  fonge- 
. rent  plus  aux  moyens  de  l’entretenir  • famcon- 
" fiderer.quc  la  feparation  de  nos  troupes' auec  ‘ 
.,i,le  defauantage dulieu,  & rapprehenfiond’cftrc 
■ \ . . lii  iij 


.i! 


XV 

,Hetraite 


4jS  LA  G VE 

inucfti  , e(loient  les  feules  vêricablcs  eau  Tes  ap 
la  défaite.  Car  il  n’y  auoit  point  eu  dç  combat, 
& nos  foldats  s’eftoient  fait  plusdcmal  à eux- 
ji^ines  dans  la  foule  ,.c]u’ils  n’en  auoit  rcccu 
des  ennemis.  Ajouftez  à cela  que  les  armc.sfonc 
iournalicres,*&  que  foüucnt  le  moindre  brutt^ 
vn  fcrupulc;  vn  foup<jôn,‘ou  vnc terreur  pani-  ' 
que,  ont  donné  l’efpouuante  à toute  vnç  armée.,: 
outre  les  defordres  qui  font  arriuez  pat  la  . foute 
des  officiers  ou  duGctvrTab  $ans  conlîdcrcr  dis- 
je  toutes  ces  chofes  ; & qu’il  pouuoit-arriuet  yn 
changement,  ils  publioient  par  tôut  leur  triom- 
phe , comme  vn  effet  de  leur  valeur. 
de.  Cefàr  voyant  que  le  deffein  d’affieger  Pom 
péif'nc.luy  auok  ft^'Tcüffi , tefolut  defaireU 
guerre  d’vne  aiRn^SSA^  Apres  auoir  donc  rêti- 
. . ré  fes  troupes  dJm^oj^rts.cn  mefmc  temps; 

' il  les  encouragca^^Mpjgr^nâiamment  cette 
difgrace  ; Leur  dit  qircSrc?<lB|fcages  prcccdcns 
- poùuoient  bien  contrTOîilariçcSr  ce  petj^  mâU  ' 
heur  ; Q]ils  auoient  conquis  toViti^talicifan^ 
Incttre  J’cfpce  à la  maiuj  & civduitc,li‘Sicile 
la  Sardaigne  Prouinces  fi  projdies^ç  h abondan- 
tes j Qu’ils  auoient  dompll^’Efl)agnc,  quoy.  que 
défendue  par  des  braucs  foldats , par  des  tres- 
- “verimentez  Capitaines;  Qu’ils  auoient paffe 
> aiiec  Vu  heur.&  ync  hardieffe  incroyable  à tr:a- 
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«ïrs  les  flottes  de  Pompée , qui  tenoient  toutes 
les  mers  & tous  les  riuages  jQu’alorsquc  la  for- 
tune  eftoit  contraire , il  lafaloit  corriger  par  la  ' 

Îirudcnçc  j Que  le  mal  n’eftoit  point  arriué  pajf 
a faute  i & qu’il  les  auoit  placez  en  vn  p^^ 
auantageux,  emporté  lefort  des  ennemis, tnalTé^  ; 
ceuxquilcdéfcndoiencjmaisqucpar  mal-hcur, ..  • - 
ou  autrement , ils  auoient  laifle  efehapper  de  . ’ ^ 
leurs  mains  la  vldoire.  Qu’il  falloit  réparer  ce- 
défaut  par  leur  courage,  comme  ils  auoient.fait- 
en  la  route  de  Clermont, & que  ceux  qui  auoient 
fuy  le  combat,  fuflent  les  preniieis  à le  deraan-  - 
' der.  Cette  harangue  finie,  ilcafla  quelques  En- 
fcigncsquin’auoient  pas  bien  fait  leur  deuoir  j , 
rhais  du  refte,' les  foldaxs  témoignèrent  tant  de  - - 
defplaifir  de  leur  dilgracc,  & tant  d’enuie  de  rc-  : 
parer  cct'te  perte  par  leur  valeur , qu‘ils  s’impo^  ' " 
foient  eux  mefmes  des  pciiies^plus  grandes. qu’il  . 
ne  voufoic.  Les-^H<ypafi2C'Cpnturions  voyant 
leur  ardeur,  eftotrrrt-d’auis  de  donner  bataille; 
maisCefar  crut  qu’il  leur  falloit  donner  du  tép.s 
pour-rcuenir  de* la  frayeuf  qu’ils  auoient  eue, 
outre- qu’il  auoit  quitté  fes  forts,  & auoit  fu- 
jot  d’apprehender  vnc  difectç.  Apres  auoir 
donc  pourueu  au  trâittcmcntdes  bleflez  &dcs  ' . 
malades , il  fit  partir  fans  bruit  tout  fon  attirail 
dés  le  commcncemcnt^’e  ia  nuit  fous  la  cohdui- 
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rc  d’vne  icgipii , aucc  ofdrç  dcnc  point  Vatrc- 
• / ftcfqu’onnefuftàApollonic.Lc groscJelaroDéc 
.forcît  fur  les  «ois  heures  du  matin  pay  diuerfes 
jîortcs , ôc  luy  incontinent^pres  auec.dcuxic- 
gfon^  ayant  fait  fonner  U trompette,  afîn'quc  , 
îa-retràittc  hc  paruft  point  vue  fuite,  Poihpéc  lie ^ 
' ; l’euft  pas  plutoft  aprifc,  ^uc  pour  ne  point  per-“ 

‘ V dre  loccahon  de  le  défaire  en  chemin  dans  l’em-  ' 

barras  de  quelque  palTagCiil  tira  dehors  tou- 
• ;tc  fon  armée, & enuoy^i  aies  trouflès  fa  caua- 
Icric pour  rétarder iorï  arrière-garde.  Mais 
' ^ comme  elle  marchoit  par  vn  beau  chemin, 

.l’enncmy  ne  la  pût  ioindrc  iî  toftî  toutefois  au 
^ palTage  de  la'Gcnufc,  dont  l’abord  eftoitaf- 

fez  .difficile , il  donna  fur  la  qucua  qui  n’eftoit 
^ * pas  encore  pafféc.  Cefar  enuoya  contfc  luy  £a 
caualeric  aucc  quatre  cens  Ibldats,  de  ceux  qui 
• ' •'‘cOmbatcoient  aux  premiers  rangs , qui  le  rc- 
. ' ■ poulTcrent^  & apçcs  auoir  tué  piûficuts  de  Tes 
• gens  , regagnèrent  leur  gros  fans  danger.  Lors 
''  . que  Cefar  fut  arriué  à fon  vieux  camp  d’Alpara- 

.guç,  il  campa  ainfî  qu’il  auoit  refolüjfe ayant  fait 
fortir  fâ  caualcric  comme  pour  aller  au  fbuf- 
. ‘ rage,  il  la  fit  r’entrer  auffi-toft  par  la  porte  De-  ‘ 
ietncK.^  cumane,,  fans  perrhettre  à aucun  foldatdcs’c- 
carter.  Pompée  qui  le  fuiuoic  de  prés,  campa 
■ ' ,aulfi  dans  fc?  vieux  rctranchcmcns , qui  cftoient 
' ’ . , ' vcncorc 
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encore  debour,  de  forte,  que  les  foUacs  n’ayanc 
rieh^fai're,s’cfcarterent  là  pour  chercher 
, dubois  &.dufouragei&pluficursaIlcrcntquerir 
Icurbagâgeau-vicux.camp , qui  n’cftoic  pas  fore 
ellôigncjparcc  qu’ils  auoient  efté  preflez  de  par- 
tir.Ccfar  qui  seftoit  doute  de  ceschofes, fit  bac-.  . > 
jreàux  champs  enuiron furie  tnidy,  &s*auan<^i' 

.encore  deux  lieues.,  qui  cfioit  l.cdoublc  du  chc-  ' ^ 
ihin  qu’ilauoit  f^ait  i fi  bien  que  Pompée  ne  Iq 
p.ûc  fuiure.  Le  lendemain  il  fit  aulfi  partir  tout 
lôn  équipage  dés  la  miiét  décampa  de  iriefmc  .. 
fur  les  crois  heures  du  matin,*  afin  que  s*il  ctfoi'c 
eontraint  de  combatte , il  ne  fut  point  em.baraf-  . 
fé.  de  bagage.  Il  ehiîtaUTâtlesiours  fuiuâns,fans . ' . ’ * 
leccuôir  aucun  dcplaifir  dans  fa  retraite  , encore 
qu’il  paffaft  fouuentpar  des  lieux  rudes  & difli- 
cîlcs,  & qu  il  eût  à trauerfer  de  grandes  riuieres.  • 

..  KiaisJ^ompee  ne  le  pût  fuiure.a  caufçduretar— 
dément  diu  premier  iour , quoy  que  pour  aller  *• 
plusvifteilmarthallpardiucrschemins.defor- 
requ’ilTarrcfta,  apres  rauoir  fgiui  quatre iours  • • • 

inutileracnr.  . ‘ 

Il  eftoit  necefl'aire  que  Cefar  alla  à Apollo- 
*'iiie,  tant  ppi^foulagcr  les  blcflei,5i ‘donner  vnc  üçmjtiüi, 

^ 7'_  / * _ _ l._  • rC  V.  tr auÊ^ 
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paye  à foii  armée,  quepour  laiffct  garnifon  ’ 


fes  places,  & t’alTeurcr  ceux  qui  s’elloicnt  dccla-  gre^dansi» 
rezen  fafaueur.  Mais  comme  il  craignoit  qne 
“ ? > . V ■ ' Kkk  . : 
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Pompécncfurf>rift‘ccpcndât  D’oi»müs,Uft*cm-.-  . 

ploya  qac  le  moins  de  temps  qu’iLpdft'a  toutes  ' ^ ; 

ces  chofes , afin  de  l’allcE  fcçQUtir.  il  con^deroit 
que  l’cmmiiyne  le  pouuoic  fuiuri  fans  s’éloi->'> 

^ gner  dc^lamcr  & de  Dyrrachium  , où  eftoient  ..  * 
toutes Tes  niunitions,  ôdle  jetter  par  confcquent 

"dans  jes  mefmcs  incommoditez  que  luy“j  Quq  »•  : 

fi  Pompée  pàCfo.it  en  Italie,  il  la  poufroit  fccou-  ^ 

rir  par  ITllyrie  , apres  aüoir  rejoint  fes  troupes', 

* Mais  s’il  vouloir  prendre  Orique  S>c  Apollonlc, 

■ pour  Te  rendre maift te  de  toute  la  colle , il  le  dé*  ^ 

-,  ■ tournc.roic  de  cette  entrcprifcen  allant  attaquer:'  * 

. Scipion,  qu’il  ne  pouuoic  abandonner.  Apres  ' , 
auoir  donc  dcrpcfchc  yers  Ddrnitius , pour  lii^ 

■ .aprendrç  Ton  deflein  il  lallTa  quatre  cohortes  à 
Apollbnic , vnc  à Lyfle  , èc  tfqis  à ôrique.aucc  ' 

. t-ôus  les  malades  de  l’armée,  &marchacn  dili- 
.gcnce  vcrsluy  àtrauers  l’Epire  de  l’A'carnanic.  ■. 
Pompée  aie  Peut  pas  plutoft  apris  qu’il'  tourna  y 

' Tes  arnics  de  cccoftc-là, cnintcntion,oudcrc-  i 

courir  ScipioH  ,'fi  JCefar  le  venoit  attaqticr ,,  ou 
^.d’attaqucrTuy-mcfmeDomiiiuSj  fi  Ce  far  n’a-  - v. 
bandonnoit  point  la  cofte,  pour  attendre  le  fe- 
cburs’qui  luy  venoit  d’Itallc.L’vn  & l’autre  donc"  . 
marçhoit  en  diligcncô  *,  Mais  Ccfàr  s’éftdit  d’c^. 

. tourne  pour  aller  en  fes  platcs^aulrcu  que  Pom- 
pée tenoie  le  droit  chemin  delà  Maccdoiae,pàE 
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Ja  montagne  de  Catîdaulc,  Cependant,  DomU 
tius  apres  anôir  cftclong  temps  campe  deuant 
Sc^pion,  auoit  cfté  contraint  de  déloger  faute  de 
‘yurres,  & par  malheur  auoit  prisla  route  d’Hc-  ^ ^ 

Raclée,  qui  cft  au. pied  des montagnes-j^dc forte  Scnuca# 
tju’il  sjilloifc  jetter  dans  les  troupes  de  Pompée, 
et  qu’il  ne  pouuoit  deuiner,  ny  C<f far  aufli.  Car 
tous  les  courtiers  qu’ils  s cfto.iéc'dcrpcfchc2  l’vn  • 

.a  l’autre,  auoient  efte  pris , parce  tjûc  Pompée 
auoit relpandu  partout  la  nôuucllcdcladcfai-  ' 
te  de  Uyrrachium  , fort  aù'  dclà  de  là  vérité  jfi  ' , 
bien  qu’on  difoitj  que  Cefaf  fuyoit  deuant  luy,  ' ; 
ce  qui  dcftour'na  quelques  villes  de  (bn  alliance.  ' .• 
MaisDomitiusclchappa'vnfigranddangcrpar  . 
le  bénéfice  mcfmc  de  fes  cnncmis:Car  quclqucs- 
' vns  de  là  fuite  de  des  Gaulois  qui  s’eiloicnt  ren-  . 
«.dus  à Poinpéc,  ayant  rencontré  par  hazard.  fes  -v' 
çourrcursjleuraprircntccqui  s’eftoit  paffe^,  0)4 
par  vanité,  ou  pàrcc  qu’ils  s’cftoicïit  connus  ch 
Gaulcl  de  forte  qu’il  preuint  la  venue  dt  Pâm,  . 
pétdc  qparre  heures  -yU  s’allâ  joindit  .à  Çefar  .1'^, 
prés  d’Eginc,  à l'entrée  de  la Theflahe.  Apres  • 
•cette  jonxStion  Gcfatvint  àGomphes  , qui  cft  la  • s •• 
première  ville  de  Thcffalic  qu’on  rencontre  en 
venant  d’ tpirc.  ElL  luy  aubitenuoyé  dire  quel-, 
que  tcmpsauparauaiit,  qu’elle  eftoil’à  fa  deuo-' 
iionj.&  luy  ahoic  demande  des  troupes  > mais  ; . ' 
« ■ K.kk  ij  ■ ' î 
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fur  b nouacllc'du  con>batdcDyrrachium,An- 
dcofthcnc  Prcftcur  de  la-  ThclTafie  ayirta,  niièus^ 
cftrc  compagnon  de  la  viéloirc  de  Pompée,  que 
de  la  défaire  de  Cefar,  & apreç  auoir  fait/’cntrer 
dans  la  ville  tous  ceux  qui  c^ent  à lacampia- 
gne,  tant  libres  qucfclaucs,ifmandaà  Pompée 
6:  À Scîpion,  que  fi  on  luy  cnuoyoic  du  fccours,, 
il  prcmricttoit  de  la  défendre.  Comme  l’vn  s’e- 
ftoie  renferme  dans  Lariflc  fur  la  nouucllc  de  la' 
venue  de  Cefar,  & que  l’ainre  n’çftoïc  pasen- 
core.aficz  proche  pour  le  fccourir^Cefar  s’ellanf 
campédcuanc,  fit  préparée  en  liafic  destffehei- 
Içs,  & lc  rcftc  qur  cftoïc  nçcelfairç  pour  donner 
l’aflauc.  Apres  auoir  donc  rçprcfcntc  à fesfolrf 
dâcs  de  quelle  importance  ferort  la  prife  de  cet- 
te ville,  quifemeroit  par  tout  la  terreur  , & leur 
fournirQitdes  viutes  abondamment , il  ajoufta- 
.qu’il  la  Faloit  emporter  auant  qu’on-lâ  put  fc- 
courhi,  ôi  fit  don'ner  de  tous  coftez  à mefime 
'temps  aucc  tant  d’ardeur,  qii’il  s’en  rendit  mai- 
ilre  auant  le  coucher  du  Soleil,  quoy  que  la  mu- 
raille fut]trcs-hautc,  & qu’il  n’eût  coramen^cé 
l’attaque  qua  trois  heures  apres  midy.  En  fuite, 
pourjjreuerîkîa  nouucile,dc  fa  venuif,  il  en  par- 
tit aufil-to'ft, apres  l’auoir  abandonnée  au  pil- 
Ijgc,  Sdvintà  iNdlctropoliSjqin  lùy  ferma- aufii 
les  portes,  &-’fc mit  en  défcncc  j Mais  comme 
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fcs  habitans  eurent  apris  ce  qui  s cftbir  pafle  ï 
Gomphes  ,parleta]>ortdcs  prifonniers  qu’il  fie 
approcher  du  mur,  ils  fe  rendirent  à luy.  Apres 
,'les  auoir  confacrez,  auec  autant  de  foin  qu’il 
auoitfait  faccager  les  autres-,  il  n^yeûi  pas  vnc 
ville  de  ThclTalic,  excepté  Lariflc  où  Scipion 
s’elioit  enfermé,  qui  ne  fcdcclarartcnfafaücur; 
de  forte  qu’ayant  trouué  vn  endroit  où  la  moif- 
fon  eftoit  proche;  il  refolut  d’y  atffcndre  fon  en-  • 

nemy.  • . * 

Pompée  arruaquclqucs  ip'urs  apres , & ayant 
roint  Scip.ion,  fitvne  liaranguc  auxfoldats,  ^ 

il  rendit  grâces  aux^viétbtieux  , & appella  les 
autres  au  partage  du  butin  & de  la  gloire.  En- 
fuite,  des  deux  armées  campèrent  cnfcniblc,&: 

Pompée  communiqua  1 honneur  ducommari'- 
dcm*enn,à  Scipion , & fit  dreffi-r  fa  tente  prés 
de  la  ficnne,  ôdonnerde  la  trompette  deuant 
•fon  logis,  comme  on  faifoit  deuant  4e  ficn.^^ 

Apres  cette  ioncHon , ils  prirent  tant  d’aficu- 
rance  delà  viélpire,  que  tout  le  temps  qui  s*’cf- 
coüla  depuis  iufqu’à  la  bataillé  , fcmbloit  rc-  . 
tarder  leur  retour  cn.ïtalie.  Si  Pompée  quel 
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quefois  agifibiraucc  plus  de  circonfpe(5tioft  &.  - 
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le  retenue  ; ils*  difoient  qu’il  cftôit  bien  aife 
de  coWfcruer  l’Empire,  de  fe  voir  fuiuy  pat 
vnc  foule  de  Pretbricno-ôi  de  Confulaires.  Ils 
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dilputoicnt  dcfii  cnfctnblr  dçs  rccbmpente,  fi ' 
4cUgn'oicjit  les  Confuls  des  années  lutuantes; 
iufquCrli  qu’ih  dcinandcrcnc  la  confiCçatroa  • 
de  ceux  qui  auoienc  fuiuy  le  pa'tty  de-vGefar, 

6c  U y eut  grande  con'teilation  en  plein  Cph«- 
fcil  , fl  l'on  auroic  égard  à Hirtius  en  la  prc>-  ; 
chaîne- élçAion  dcs.Magiftrats , comme  on  Iqÿ  ' * 
aiiüic.promisen  le  dcpd'chant  vers  les Panhesi 
”'Car  on.allcguôit  au  contraire  , qu’il  n’eftoit  " 
pas  feu!  dans  le  danger-,  &. qu’on -ne ‘deuoit  ’ - .“jj 
point  faire  de  dilïinâfion  ou  le  péril  cûoi.c^!.  ’-î 
/■“' e.îftouîÇc-.^ah  - Défia  Doniitius,  Lentulus  6c  Scipion,^  *• 
s’encrebattoïent  pour  la  charge  de  Souuerain 
^ ‘ ^ ' ' -pontife,  que  l’vn  prctendôit  par /on  crédit^ 

dVutte  pat  le  priuilege  de  fori  âge,  & le  trdi-r  . - , iâ 
. .fîcfmc  par  l'àlliancede  Pompée'.  ,Àçims  Rufus^^ 

, aceufa  mcfme  Afranius  de  trabifon,  pour  1» 

' perte  de  l’armcc  de  Catalogne  , 6c  Domitius 
J dit  tout  haut  daijs  le  tonfeu,  qu  il  cftoit  d’a-  • 

. vis  qu’apres.  la  fin  .de  la  guerre  , ôn  parlait  des' 

' Sénateurs  qui  cftoient  dcnacurcz  dans  Rome- 
ou  ailleurs,  fans  prendre  plrty  , ôc  qu’on  .don- 
nait trois  tablettes  ?ux  luges.j  l’vne  de  yie  l’au- 
trtf  de  mort,  6c  la  derniert  d’vne  amende.  En  ' 
vn  moc,:ilsne  parlaient  que  de  gloire,  de  bu- 
tin 6c  de  vengeaneq  ôc  ne  penibient  pas  tant 
.vaincre,  qu’à  ioüir  du  fruit  de  leur  viftoirc, 
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Cefar  apres  auoit  donné  ordre  aux  viurcs,.5i 
laide -palier  quelques  iours  pour  rcmcrcrc  Te-  . 
fprtt  dçs  foldars  j Enfin , lors  qu’il  çurcprouué  ^ . > V , ‘ 1 

• -leur  courage,  il  voulue  tenter  la’ rcfolutlon- 
des  ennemis,  &i  les  iours  fuiuans  rangea  fc$ 

' troupes  en  bataille  deuant  fon  camp,  s’aprot 
chant-peu  à peu  duleur,  iufqu’àvcnir  à laveûï  s-‘ 
de  leurs  retranchctnc»s,ce.qui  fortifidit déplus  * 
en  plus  fon  armée.  Ccpcnjjanc  il  mefloit  par-  • 
my  fa  caualerie  les  plus  Icftes  de  fon  -inran- 
terie / félon  fa  couftume,  à caufe  qu’il  n’a-  ‘ 
uoit  que  mille  cheuaux^  & que  Ponipéc  en  ' 

- auoit  fept  mille , & Tes  auoit  fi  bien  dreiTcz 
par  vn  contimicl  êxercicc , qu’ils  auoient  la 
nardicfTc  d’attendre'  la  caualerie  ennemie  en 
rafe  campagne,.  & la  mirent  en  fuTte-cn  - 
vne  rencontre , où  fur  tue  Tvn  .de  cc^.  gen-*,. 
tils-hommes  Gaulois  dont  i’ay  parlé.  Pom- 
;pcc'  cependant,  fe  contentoît  de  ranger  fes  ^ ^ 
groupes  au  pied  delà  montagne*,  fur  hqucUc;  . 


'■‘il  eftoic  cariipè,  pour  voir  fi  Cefar.  auroit  la 
hardiclTe  de  l'attaquer  enfoi^rt.  Cefar  voyant  , 
qu’il  ne  le  pouüoit  attirer  au  combat,  , crut 
qu’il  luy  feroit  auantageux  de  tenir  la  carhpa-  ' 
gne,  parce  qu’en  remuant  fouucnt  fon  camp, 
il  feroit  mieux  fnbfifter  fes  troupes,  & trauail- 
leroit  celles  defon  ennemy}  outre  qu’il  fepre-^^  . 
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icnteroic  quelque  bccafion  de  donner  t>araillc 
dans  ce  changement.  Cctjcç,  .résolution  ’prife, 
& le  fignal  donné,  comme  J‘.aiméc «décam- 
poic  apres  auoir  plié  fes  tentes,  on  aiipperccut. 
que  Pompée, contre fpn  ordinaire,  sclloit  dé- 
tache de  fes  rctrancheriicns  j de  forte  quon 
pounoic  l’attaquer  fans  defauantage.  Aufli- 
toft  Cefar  cric  aux  foddats  qu’il  faloit  demeu- 
rer & combattre,  & qu’ils  ne  rcncontrcroienc 
pas  vnç  ..autrefois  yme  li  belle  occafion,  s’ils 
cftoient  biçn  rcfolus  comme  ils  l’auoicnc  tou- 
jours témoigné.  Pompée  s’cftoic'laiflc  perfua- 
der  à la  fin  dç  donner  bataille , & auoit  dit  ' 
mefme  en  plein  cbnfeü  .quelques  jours  au- 
parauant,  qu’il  vouloit<  défaire  Cefar  auec  fa 
caualeric  toute  feule  ^ Et  commeon  s’eftqnnbit . 
d’vnc  parole  fi  har.dic;Iefçay,bicn,  dit-it,  que 
cela  paroift  incroyable,  mais  comme  ellc  cTl 

Îdus  forte  que  U ficnne,  ie  veux  qu’elle  cnuct. 
oppe  fon  aifle  droite,  auant  que  l’infante- 
^ s.  ‘ rie  vienne  aux  mains,  & apres  l’anoir  niifc  en 
* C ftjtaufe  «^cfordre , je  prendray  fon  armée  en  qncuc} 
ciiici'iirte'  ' a'nfi  la  vi(5loirc  nous  demeurera  prcfque  fan* 
combat.  Ilil  ajoufta  qu’il  difoit  eefa  afin  qu’ils 
inflcju.  marcbalfent  auec  plus  d’cfpcrancc  &:  de  tefo- 
* . lution,  & qu’ils  ne  trompaflent  point  l’attente 
...'i  : . • qu’on  auoit  en  Icurcxpcriencc&enlcur  valeur, 

" Alors 
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Alors  Labicnus  pour  confirmer  ce  qu’il  auoic 
die,  & augmenter  dauantage  le  mépris  destrou- 
pes de  Cefar  ; Ne  croyez  pas , die  il , auoir  af- 
faire aux  vainqueurs  des  Gaules  & de  l’Alle- 
magne} le  fcay  bien  ce  que  ie  dis,  pour  auoir 
eu  part  à ces  conqueftes  ; Il  relie  peu  de  foldats 
de  tant  de  batailles  ivne  partie  y cft  demeurée, 
vne  autre  a efte  emportée  par  l’automne  de  la 
Poüille,  plufieurs  fe  font  retirez  dans  leurs mai- 
fons,  ou  font  demeurez  malades  en  Italie,  & 
des  fculs  qui  font  reftez  au  tour  de  Brundufe, 
on  en  a fait  des  cohortes  entières  pour  la  gar- 
de de  la  ville.  Ceux-cy  ont  efté  leuez  les  an- 
nées dernières  en  Lombardie,  & la  plufpart 
dans  les  colonies  qui  font  au  de  là  du  Po  -,  mais 
tout  ce  qui  reftoit  de  braues  gens  a efté  em- 
porté aux  deux  combats  de  Dyrrachiura.  Apres 
auoir  dit  cela  , il  iura  de  ne  retourner  au 
cainp  que  victorieux } les  autres  en  firent  au- 
tant à fon  exemple,  & Pompée  tout  le  premier, 
fans  que  perfonnefift  difficulté  de  faire  vn  fer- 
ment fi  icmcrairc,  fur  l’cfperance  qu’vn  lî  grand 
chef  ne  voudroit  pas  tromper  leur  attente,  ni 
rienauancer  dont  il  ne  fuit  très  affuré.  Cefar 
s’eftant  aprochezvit*  que  leur  armée  eftoit  ran- 
gée en  cette  forte.  PompCc  eftoit  à l’aiflc  gau- 
che, aucc  les  deux- légions  que  Cefar  luy  auoit^ 

LU 


Vétérans  qui 
eftoicnc  ten- 
ue! dans  le 
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rcnuoyécs , '&  Afraflius  à la  droite  auec  ccF- 
le  de  la  Cilicic,  & les  cohortes  qu’il  auoic  . 
amenées  d’Efpagnc,  que  Pompée  confideroic 
comme  fes  meilleures  troupes.  Scipion  eftoic 
au  milieu  auec  les  légions  de  la  Syrie,  ayant  » 
fes  collez  les  autres , qui  faifoient  en  tout  cin- 
quante cinq  mille  hommes,  diftinguezon  ceno  -> 
dix  cohortes,  fans  compter  deux  mille  volon- 
taires qui  cftoient  refpandus  par  tout.  Il  y 
auoit  outre  cela  fept  cohpnes  à la  garde  du’ 
camp  & des  forts  voifins.  L’aide  droite  auoic 
le  danccouucre  d’vn  ruidcau  de  difficile  abords 
c*!:!!:  pourquoy  on  auoit  letté  de  l’autre  coftA 
toute  la  caualcric , auec  les  Frondeurs  & les  Ar- 
chers.  Ccfarn’auoitque  vingt-deux  mille  hom- 
mes de  pied,,  dillinguez  en  quatre-vingt  co- 
hortes, fans  compter  les  deux  qu’il  auoit  laif- 
fees  à la  garde  du  camp.  H mit  la  dixiefmc 
légion  à laide  droite  félon  fa  coufturae , & lài 
neufiefmc  à la  gauche  fortifiée  de  la  huiâncf- 
me,  à caufe  qu’elle  eftoit  fort  affiaiblie  des 
combats  de  Dyrrachiura.  Le  relie  de  fes  lé- 
gions rcmplilToit  l’efpacc  qui  eftoit  entre  les; 
deux  aides  ; Antoine  commandoit  à la  gau- 
che, Sylla  à la  droite,  &c  Domitius  à.  la  ba- 
taille.  Pour  luy,  il  fe  plaça  à la  droite  vis  à? 
yis  de  Pompée  i mais  comme  il  ciaignoic.d’eftie; 
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cnucloppé  de  ce  coftc-là,  par  la  multitude’dc 
fa  caualerie,  il  tira  de  la  troifielnie  ligne  vnc 
cohoitc  de  chaque  légion  pour  luy  oppofer,y^y 
C âpres  leur  auoir  communiqué  îbn  deflein,»»”^"'*. 
les  aucrtit  que  la  victoire  dépendoit  de  leur 
valeur.  Il  commanda  en  fuite  à toute  l’armée, 

& particulièrement  à la  troifiefmc  ligne,  de  ne 
bouger  fans  fon  ordre , & dit  qu’il  fcroit  fi-  ^ 
gne  auec  vn  eftendart,  lors  qu’il  feroit  temps 
de  donner.  Comme  il  cncouragcoit  fes  fol- 
dats  félon  fa  couftume  , Sc  repallbit  les  faueurs  'J 
qu’il  leur  auoit  faites,  il  ajouÂa  qu’ils  efioienc 
tefmoins  de  la  paffion  qu’il  auoit  toufiours  eue 
pour  la  paix  , & des  entreueucs  de  Vatinius 
auec  Labienus,  & de  Clodius  auec  Scipion;  ■ 

Qu’ils  G^auoient  bien  qu’il  auoit  fait  tout  ce  qu’il 
auoit  pûàOrique,  pour  enuoyer  des  députez, 
afin  d’épargner  le  fang  Romain,  & de  con- 
Icrucr  les  forces  de  fEftat.  La  harangue  finie, 
il  fit  fonner  la  charge , pour  oc  point  lailTcr 
ralentir  l’ardeur  des  Coldats  qui  demandoient  la 
bataille.  Alors  Crafiinus  qui  cRoic  volontaire 
dans  l'armée , mais  auoit  elle  l’année  precedente 
Lieutenant  Colonel  de  la  dixiefme légion, com- 
ment^ à s’eferier,  Suiuez-moy,  Compagnons 
qui  m’auez  autrefois  obeï,  de  rendez  à Cefar  le 
lcruiccquevous  luy  aucz  voué,  puis  qu'il  ne  re^ 
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ilc  plus  que  cc combat  pour  recoaurcrfonhon^ 
ncur  voftrc  libcité*  Aprcs,fc  tournant  vers  Cc- 
oa^qHîétoiét  fçr  me  loueras , dit-il , auiourd’huy  vif  ou. 
k fcriucc a-  mort,&  la  dcllus  il  s auancc le  prcmicr,aucc  quel- 
««W.  lîxvingrsfoldatsdcfaconipagniejquilcfuU 
uirent  Voljntairemcnt.il  n’y  auoit  entre  lesdeux 
armées  qu’autant  dcfpace  qu’il  en  falloir  pour 
choquer  j mais  Pompée  auoit  commandé  à fes 
gens  de  demeurer  fermes,  fans  s’ébranler,  cfpc- 
rant  par  là  de  faire  perdre  le  rang  & l’halcinc  aux 
noftrcs,  & rompant  leur  effo revendre  leurs  jauc- 
lots  comme  inutiles,  qui  fut,  à ce  qu’on  dit,  va 
confeil  de  T riarius,que  ie  n’approuuc  nullemét. 
Car  il  y a dans,rhomme  vnc  certaine  ardeur 
impetuofté  nature  lie, qui  fc  rallume  par  le  mou- 
uement,  & qu’il  faut  tacher  d’entretenir  plutoflr 
que  delà  lailïcr  efteindre.  C’eft  pourquoy  nos 
Ànccftres  ont  fait  Tonner  les  trompettes,  & j.ct- 
ter  des  cris  auant  le  combat,  autant  pour  animer 
. les  foldats,  que  pour  eftonner  Tennemy.  Lors 
que  ceux  de  Celar  virent  que  les  autres  ne  bou- 
geoient,  ils  s’arrefterent  d’eux- mcfmes  au  mi- 
lieu de  la  carrière,  & apres  auoir  vn*  peu  repris 
haleine,  lancèrent  le  jauclot  en  courant,  puis 
mirent  Tcfpéc  à laraain,fi:lon  l’ordre  de  Cefar.. 
Ceux  de  Pompée  les  rcocurcnt  fort  bien,  car  ils' 
ibullioxcnt  le  choqfasis  branler,  & mitent  auf& 


1- 


CIVI  LE,  LIV.  III.  4i} 

rcfpéc  à la  main,  apres  auoir  lancé  leurs  jauclots. 

En  mcfmc  temps  leur  caualeric  qui  fc  tenoic 
prefte  donna  auec  les  gens  de  traie,  & renuer- 
lant  la  noUre , qui  eftoic  plus  foibÜc , la  pourfui- 
u.t  chaudement,  apres  auoir  eftendu  le»  efea- 
drons  pour  rcnuclopcr.  A lors  Cefar  fie  figne  aux 
cohortes  qu’il  auoic  deftaehées  de  chaque  lé- 
gion, de  donner,  ce  qu’elles  firent  fi  brufque- 
ment , que  la  caualerie  ennemie  plia , & s’enfuir 
iufqu'aux  montagnes,  laifTant  à la  boucherie  Tes 
gensdetra^t,  qui  furent  tous  taillez  en  pièces. 
Aufli-toft  tournant  fur  l’aifie  gauche  de  Pom* 

• pée,  quicombattoit  encores,  elles  prirent  en 
qucuëj&la  troifiefme  ligne  qui  iufquesdà  ne  s’e- 
Itoit  point  ébranlée,  l’attaqua  de  front  ; de  forte 
que  l’ennemy  enuclopé  de  touscoftez,ne  put  rc- 
filter  plus  long-  teps,  prit  la  fuite.  Cefar  auoit  Expliqué  fi 
toufiours  crfique  cc  quatricfmc  corps  qui  fai foit^“’"''“' 
fi  ant  fur  l’aiflejfcroit  caufedu  gain  de  la  bataille, 

& le  dit  aux  foldats  dans  fa  harangue  ; Et  ce  fur 
par  là  que  la  caualeric  ennemie  fut  cnfiScéc,  l’in>- 
fantcnc  Icgcrc  taillée  en  pièces , &l’aifie  gauche 
inucftic,d’où.vintlccomracnccmetdc  la  Héfaii- 
te.  Pompée  n’cutpaspluftoft  vcufacaualcciccii- 
fuitc,  cette  aiflc-là  en  defordre , que  defcfpc- 
rant  de  la  viûoirc,  à caufe  que  c’cftôichc  fc& 
^iileurcs croupes, il  piqua  droit  aucamp,22: 
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- î^û'cria  tout  haut  aux  officiers  qui  eftoient  de  garde, 

. ^ ' . afin  que  les  foldats  ne  le  pûllcnt  entendre,  qu’lis 

ptifTcnc  garde  à la  dcfence  des  portes, s'il  arnuoic 
quelque  mal-  heur,  & qu’il  alloit  faire  le  toür  du 
rempart  pour  donner  le  mefmc  ordre  par  tout^ 
En  fuite,  il  fc  retira  dans  fa  tente, de fefperant  du 
fucccsdc  la  bataille;  mais  attendant  en  patien- 
ce l’cucnemcnt- Cefar  apres  auoir  chafTc  les  en- 
nemis iufqu a leurs  letranchemens,  Pour  ne 
leur  donner  le  temps  de  fc  r’affeurer,  encou- 
ragea fes  foldats  à donner  l’aflaut,quoy  qu’ils  ' 
fu  fient  fatiguez  du  comb^it,  qui  auoit  duré  iuf- 
qu’à  midy,  & bruflez  de  la  chaleur  du  iour. 
Mais  leur  courage  fuppleant  à leurs  forces , ils 
donnèrent  aucc  grande  vigueur.  Les  cohortes 
reftées  à la  garde  du  camp  fc  défendirent  fore 
bien,  fécondées  par  lesThraccs&  autres  troup- 
pes  auxiliaires,  qui  firent  encore  mieux  i Mais  le 
foldat  qui  s’cfloit  trouuc  à la  méfiée  maquoit  d§ 
force  &dc  courage,outrc  que  la  plufpart  auoient 
abandonné  leurs  armes  & leurs  drapeaux  pour 
fuir  î (î  bien  qu’ils  fongeoient  plus  à larctraitte 
qu’à  ladéfencc.  Le  camp  ayant  cfté  forcé,  les 
foldats  fc  fauucrcnc  vers  les  montagnes,  fous  la 
conduite  de  leurs  officiers  j&  l'on  vit  en  en- 
trant les  tables  dreffccs,  aucc  des  buffets  devaif.' 
^lle  d’argentj  les  tentes  ^commodccs  de  ga- 
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2ons,  à quelques- vncs,  comme  celle  de  Lcntu-  ^ 

lus,  couuerces  de  lierre , auec  pluficurs  autres 
chofes  qui  tcinoignoient  vn  peu  trop  de  delica- 
tefle  5c  de  vainc  confiance,  puis  que  non  con-  r . ; 
cenedes  chofes ncceCfaires  ,ils  rccherchoient  les  ' ^ 

fupcrflucs.  Cependant,  parmy  ces  délices  ils  a- 
uoienc  l*infolencc  de  reprocher  le  luxe  à nos  fol-  * 

datsquimanquoicntdecout.  Comme  Pompée 
vit  l’enncmy  maiftredefes  rctranchemens,.  il 
monta  fur  le  prmier  chcual  qu  il  r’cncontra,  ^ ^ ^ 

hilfant  les  marques  de  fa  dignité,  pour  n’cftjc 
pas  reconnu  dans  fa  fuitte,  lornt  par  la  porte 
Decumane , 5c  gagna  à toute  bride  Laritte.  Il 
courut  de  là  toute  la  nui<î^  iufqu’a^a  mer , auec  * i 
la  mefme  vifteffe,  fuiuy  de  quelque  trente  chc- 
naux  qui  l’auoient  ioint  en  chemin 5c  monta 
fur  vn  vaifleau  chargé  de  bled,  s’écriant  à tous  s»  «uakii 
coups,  qu’il  auoit  efte  traliy  par  ceux  cn,^ui  il  fc 

fioic  le  plus , & que  ladefaite  cftoit  arriuee d’oii 

ilattencloitlavidoire.  Cefar  fc  voyant  maiftre 
du  camp,  dit  à fes  foldats , qu’il  ne  falloir  pas 
kiffer  perdre  l’occafion  par  vn  trop  grand  défit 
de  pillage , 5c  les  trouuant  prefts  à faire  tout.ee 
qu’il  luy  plairoit  fit  commencer  vne  circofiuala^-  v , 

«on  à l’entour  delà  moruagne,  où. s’eftoient  rc-  ^ 

tirez  les  ennemis, mais  ils  l’abandonnèrent  aufli*- 
tolt,  parce  quelle  cftoit  fans  eau  5c  marchcrent 
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vers  Lariffe.  Il  partagea  donc  fon  armée  cti  trois^ 
& en  ayant  enuoyé  vne  partie  au  camp  de  Pom- 
pée, & l’autre  au  lien , pourfumit  les  ennemis 
aucc  le  relie  par  vn  chemin  plus  court  & plus  al- 
fé  que  celuy  qu’ils  auoient  pris.  Apres  vne  lieue 
ôi  demie  de  marche,  ayant  gagné  les  deuans, 
il  rangea  fon  armée  en  bataille,  ce  qui  les  obli- 
gea faire  alte  fur  vne  eminence,  au  pied  de 
laquelle  couloir  vn  ruilTcau.  Quoyque  la  nuit 
approchai,  & que  les  foldats  fulknt  fatigue? 
du  combat  & du  trauail  de  tout  le  iour^  Cefar 
fit  tirer  vn  retranchement  entre  la  montagne  ôc 
le  ruifleau,  pour  en  ofter  la  communication  aux 
ennemis,  qui  dépêchèrent  aufll-toft  vers  luy 
pour  fe  rendre  j maisquelquesScnatcursfc  fau-r 
uerent  à la  faucur  de  la  nui6b.  Il  les  fit  defeen- 
dre  des  le  point  du  iour , & mettre  bas  les  ar- 
mes, & comme  ils  Ce  furent  jettez  parterre  en 
pleurant  pour  luy  demander  pardon,  il  les  fit 
rcleuer,  âc  les  r’aficura.  En  fuite,  il  leur  die  quel- 

3 UC  chofe  de  fa  clemcnce , & ajoufta , qu’il  par- 
onnortàtous,afinqucperfonne  n’euft  rien  1 
cxaind're.  Audi  toft,il  défendit  à Tes  gens  de  les 
touclfer , ni  à aucune  chofe  qui  leur  appartint  i 
& apres  auoir  fait  venir  d’autres,  troupes  du 
camp,  r’enuoya  celles  qu’il  auoit,  & fans  perdre 
temps  Ce  rendit  Icmcfme  iour  à Laridc.  Il  ne 

trouua 
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trouua  à dire  dans  la  bacaillc  qu’enuiron  deux 
cens  foldats,  & quelque  trence  Centurions  des 
plus  vailhns,  parmy  Icfqucls  cftqic  Craftinus  , 

<jui  fut  tue  d’vn  coup  d’cfpceà  trauers  la  bouche, 
apres  auoir  fait  des  merueillcs,&:  rendu  fa  pro- ^ 
mefle  véritable  i car  perfonne  ne  fe  flB^t'ala  dar-  I licréitrif^ 

Y « 1 ^ * -ouroofc*  ' • 

tiantage  dans  le  combat. 'Il  y mourut  cnuiton 
quinze  millè  des  ennemis , mais  il  s’en  rendit 
plus  de  vingt-quatre  mille,  en  comptant  ceux 
.-qui  crtoicnc  à.  la  garde  des  forts  , qui  furent 
pris  par-Syllaj  & plufieurs  autres  qui  s’cftbicnc 
fauûcz  aux  villes  voifines.  On  y gagna  huit  ai-  ' * 
gles.  Si  cent  quatre  viiigts  drapeaux.  Domitius  ■ ‘ÿ’  ; - 
eftant  tombé  de  jfoibleflc , comme  il  fe  retiroit  - , ‘ 
dn  camp-  fur  la  montagne,  fut  tué  par-  la  ca- 
•jüalerie.  ^ 

Enuiron  ce  temps- là,  Lelius  eftant,  venu 
Brundufe  aucc  la  flotte , fe*faifir  de  l’-ifle  <\ui  pioiujg  , 
borde  le  port , comme  audit  fait  Libon  deuant 
ipy  i EtV^tinius  de  foncofté,  à 1 exemple  d‘ An- 
' toinc , arma  des  barques , qu’4  difpoia  le  long  • 

.-de  la  cofte  j & apres  l’auoir  attiré  dans  le  havre , . 

prit  vne  galere  à cinq  rangs  ^qui  s eftdit  trop 
auancée , & deux  autres  moindres  à l’cmbou-  - • 

cheurcs  du  port.  En  fuite,  ilrefpandit  facaua-  ^ •». 

^ lcrie  le  long  du  riuage  pour  l’cmpefcher  de  fai-  \ 
rc  aiguade  j mais  comme  le  temps  eftoit  plus  . 
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propre  à k nauigacion  que  l’autre  fois , il  faifo sr 
venir  de  Tau  de  Corfou &de  Dyrrachium  fur 
fes  vaifleaux  de  charge,  & pour  toutes  ces diC- 
graccs  il  n’abandonna  fon  pbfte  qukprçs  la 
bataille  de  Pharfalc.  Prefqucii  mçfàic  temps 
Gaflius  vint  en  Sicile  aucc  les  flottes  Sifiâ  ^ 
"de  Phénicie, >& de Cilicie,  & comme  la  moitié 
de  celle  deCelàr  eftôit'à  Vibonnc,  fousle  corrv- 
m^indemcnt  de  Sulpitius  ; & l’autre  i Mcflinc,. 
fous'ccluy  de  Pomponius*,  il  furprit.cclüy-cy,, 
qui'uc  faifoit  ni  garde  ni  fenrinelle  j & ayant 
choili  vn  vent  fauorablc,  luy  brufla  tbut^fes 

■ galopes  dans  le  port.  En  fuite  ,.il  donna  l’aflaütà 
la  ville,  où  la  terreur  fut  11  grande , que  fans, 
•la  nouucilc  Ùe  la  iournee  de  Pharfalci-qui-  fui>- 
uint  tout  à piopos,  on  croit  qu‘il  l’eut  emportceji 
^<^uoy  qu'il  y éufl  dedans yncÊcgion.-ll  vogua-der 
la  contre  l’autie;  flotte,  quis’c.ftoitferréeic  long 
du  -riuage,  &auec  qtrafantC'brulotsmit'cnmef- 

■ me. temps  le  feu  aux  dcüx  Bouts, & confurnu*. 
cinq^galercs  ;•  Et  comme  le  fcû  s’augmentoü  par 

; . . la  violenccdu  Vent,  les  vieux  foldats  qu’on  aiioit 
‘ lailTczà  la  garde  des:nauircs , du  no'mbrc  de  ceux 
qui  cRoient  demeurez  malades- en'ltalic  , ne' 
' ..  pouuancfouffrircéc  affront,  momcrœnLfur  mer 

i*foî5  & cinglèrent  contre  Ja  fibtte , dont  iis  prirent: 
ullî.,  quatre g-alcrcs, dans  l’ vue  dcfqucilcs  ilcftoic.llfç; 
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fanua  fur  vnc  chaloupe  ,&  quclq^ucs  ioùrs  apres 
ayant  rcccu  nouucllc  de  la  iourncc  de  l^harlalc,  . . 

dônt  il  n’auoic  voulu  rien  croire  ducomtncncc- 
ment,  il  fc  retira.'  , xix* . “ 

Cefar  pour  eftouifer  toutes  les  fcmcnccs  dc  la 

fuerre,  &^mpçfchcr  fon  cnnemy  de 
1er  de  nouuclles  forces,  refôlut  de  le  luiurc  par  , 
tout,  & apres  auoir  donné  ordre  à vnc  Légion 
Revenir  à petites  iournécs,fcmirapresluy  aucc., 
fa  caualcrie , faifarit  les  plus  longues  traîtres  • 

qu’d  pOuuoit.  Confi me  Pompée  fut  arriué  à 
AmpHipolis,  d fit  publier  que  toute  laicunefle  ■ 'V 
Grecque  & Romaine  euft  à venir  prellcr  le  ' • ’ 

fermcntcntrefcsmainsjlbitpourmicuxcou- 
ufir. Ta  fuite,  ou  pour  confcruçr  laMacedoine, 
s'il  n’cftoit  pas  pourfuiuy'.  Mais  apres  auoir  de-, 
nieuré  vne  nuiél:  à 1‘ahcrc,  & pris  de  l’argent  de 
■ quelques  amis  pour Ton  voyage,  il  partit  fur  la 
pouucllc  de  la  venue dt  Cefar,  & arriuaqucl- 
,qucs  iours  apt«s  à Mitylcnc,où  ayant  efte  re- 
tenu deux  iours  par  les  vents  contraires  , il  cin- 
gla le  troificfme  vcrslaCilicie  , aucc  quelques 
Rgers  vaiflèaux  de  renfort,  & de  là  en  Chypre, 

Il  aprit  là  que  les  Citoyens  Romains  qûbtrafi- 
qubient  à Antioche, s’cftoientfaifis'de  la^Cita- 
' deilc  pourluy  en  défendre  l’entrée , & auoicnt 
defpcfché  vers  tout»  les  vUlcs  voifincs  pour 

’ ~ Mnim  ij 


■ • ' in 

rüi.*.»  f 


«4 


V-'u 


Ctluj|<^ui  a- 
uoit  clleCon- 
fu>  l'aiméc; 
«lcrni.ie. 


ComtïîJ  Je 
putiiant.  ' 


OvJela  Qj- 
ciettdci  par- 
aiCuis.* 


Oii,de(a 

kicns. 


Cene  nnièe 
adoit  tllfccô. 
mandée  pat 
V««ipéc,. 


4<?o  LA  G VERRE 
cmpcfchcr  ceux  qui  s’y  eftoient  retirez  d’y 
nir,  fur  peine  de  la  vie.  Les  Rhodien?  prati- 
quèrent la  mcfmc  chofe  contre  Xentulûs  &c 
queiquesautres,  qui  ç’ciioicnt  fauuez  dans  leur 
iHc,&  ne  les  voulurent  iamais  receuoir  dans  leur 
ville  , ni  dans  leur  porte.  Cependant,  fur  lanou- 
uelle  de  la  venue  de  Cefar, Pompée  quitta  ledef— 
fein  de  la  Syrie,  pour  fc  rct  ircr  en  Egypte 
ayant  Icué  deux  mille  hommes  tant  de  ceux* 
qui  feruoientà  l’vfagc  du  commerce, ou-desfir 
nanccs , que  des  autres  qu’il  crut  ça^bles  de  luy 
pouudir  rendre  fcruicc , U chargea  quanmér^.; 
cuiurc  fur  fes  nauires  pour  le  bcloiivdcs-foldatSj;: 
& cingla  vers  Pclulc  , apres  auoitpris  do  l'ar- 
gent de  quelques  particuliers , auec  ,celuy  de  la 
recette.  Il  trouua  là  Ptolomée  qui  faiCoit  la‘ 
guerre  àCleopatre,  laquelle  il.auoiLrdcpolTe- 
dcc  àl’âide  de  ceux  de  fa  fadbion  , & renuoya: 
prier,  qu’en  confideration  de. l’amitié  du  feu 
Rby , il  luy  vôulull  donner  refraitre  dans  Ale- 
xandrie, & l’alTifter  de  fes  forces,  qui  elbsicnt 
grandes,  & campées  prés  de  la  ville  contre  ccU 
les  de  fa  fœur.  Ceux  qu’il  y enuoya,  apres  s eftrc- 
acquitcÿ;  de  leur  commilTibn,  commencèrent 
à s’entretenir  en  particulier  auec  les  foldats,dqnt . 
il  yen  auoit  plulîcurs  de  l’armée  de  Syrie , qui 
auoient  cRé  amenez  en  Egypte  parGabinius, 
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&Jaiirtz  là  apres  la  fia  de  la  guerre.  Cela  fut 
caufeque  les  Minières  decc  jcuftePrince,aprcs 
auQÎr  rcfpondu  alTcz  ciiiilcment  à fes  députez, 

& l’auoîr  prie  de  venir , dcfpcfchcrent  Achillas 
l’vn  des  Generaux  de  l'arrnee  , aucc  le  Colonel 
Septimius  pour  le  tuer  ; Soit  ejuÜlscraigniïTcnr, 
àce  cju’ils  dirent  depuis,  qu’ayant  gaigné  l’afFe-; 
ûlon  des  foldats , il  ne  fc  rendift  maiftrc  d’ Ale- 
xan  jric-,  & de  l'Egypte.,  où  qu’ils  le  mefpriCif-. 
fent  dans  fon  mal-  heur , comme  l’afFedion  des 
hommes  a couftume  de  changer  auec  la  fortune. 
Ççux-cy  l’ayant  aborde  fort  courtoilcment, 
comme  s’ds eu ffencefte  enuoyez  pour  le  recc.- 
«oir,  outreque  Septimius  aiiolt  feruy  fousluy 
.dans  la  guerre  des  Pirates,  le  tuèrent,  auec  quel- 
j[jucs  vnsdes  liens , lors  qu’il  fut  entre  dans  leur- 
chaloupe,  & arrefterent  Lentulus,  qu’on  fit' 
mourir  en  fuite.enprifon. 

Cefar  artiuant  en  Afie,  trouüa  qg’Appius 
- vquloit  enleuer  le  threfor  du  temple  d’Ep.hclc, 
iï’exemple  de  Scipion,6:auoita(rcmblc 
ce- fu jet  tous  les  Sénateurs  ’ de  la  Proùince,  jc^^„, 
mais  il  fe  retira  fur  le  bruit  de  fa  venue  ; de 
forte  qu’il  fauua  par  ce  moyen  vpc  féconde  ^ 
fois  ce  threfor.  il  aprit  aulfi  qu’au  Icmplç 
Mincruc,  qui  eft  à Elide,  l’Image  de  la  Vi<f^oi-  & 
le  qui  eftoit  tournée  vis  à*  vis  de  la  peclTc, 
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retourna  vers  la  porte  du  Temple  le  iour  du  » 
combat,  & qu’à  Antiqchc  on  oüit  par  deux  fois^ 
vn  fon  de  troppette,  aucc  des  cris 'militaires, , 
de  forte  qu’on  prit  les  armes  pour  'mbriter  fut 
le  rempâtt , & la  mefme  ciiofe  arriua  à Ptole-j^ 
maïde.  A-Pergamc  les  tambours' qui  eftoient 
au  Sanctuaire  ibnncrcnt  d’eux^  mçfmcs,  fans 
que  perfonne  les  touchait ’j  Traites  on  lûy 
montra  vnc  Palme  îqui  auoit  cru  parmy  les 
pierres,  dans  la  voûte  duTeii?plc  de  U ViÇtoire, 
où  lès’habitans  luy  aubient  drefle  vne  Itatuc.^ 
Apres  àuoir  demeure  quelques  ipuirs  en  Alîc,- 
comme  il  eut  appris  qu’on  auoit^Veu  Pornpéc 
en  rifle  de  Chypre , il  iugea  qu’il  fe  retiroit en  . 
Egypteyàcaufe  de  laconnoilTanccqujly  agoir,. 
&c  des  autres  auantages  du  païs  6c  cingla  vers 
Alexandrie  auec  dix  gaietés  de  Rhodes  & quel- 
ques autres , huiét  cens  cheuaux  & deux  légions, 
rviic  qu’il  auoit  fait  venir  de  l’armee  de  Cale- 
nus,  qui  cltôic  en  Aehaïc,.  Tautte  qui  l’a->  . 
unit  fuiuy.  Elles  ne  faifoieht  en  tout  que  troi^ 
mille  deux  cens  foldats,  le  relie  chant  demeuré 
par  les  chemins, -à  caufe  de  la  longueur  de  la 
marche  ou  pour  leurs  blclTurcs  jmaisil  croyoit 
dire  en  lèürctc  par  tout  apres  la  victoire;  Il  . 
aprit  en  arriuant  la  mort  de  Pompée,  & ouic., 
mùrmurcr  les  Peuple  &lcs  foldats  de  la  garni^ 
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fon , de  ce  qu'il  faifoit  porter  les  failFcaux  de- 
ua.rvc  tüy , comme  H'  cela  cuit  rauale  la  Maje.- 
fte  Royale  j Et  quqy  que  ce  tumulte  s'apaifaft,  ' 

on 'ne  laiffoit  pas  de  tuer  tous  des  iours  plu^ 
fleurs  dtes  ficns  en  diùers  quartiers  de  la  ville,. 

.ce  qui  l’obligea  i mandçj:  en  Afie  de  nouueU 
fes  troupes^  quüj  auoit  faites  du  débris  de  cel-  > 
tes  de  Pompée,  ’çar  il  eftoit  atrefte  par  les  vents.  .* 

• .çontrairés.  Ceptndanc  ii  crut  aüoir  droit  eu  Etefic»  vcnn 
qualité  deConful  , & de  Sonuctain  Magiftrat 
. du  Peuple  Romain,  de  iugçr  du  different  des 
'Rois  } outre:.quc  l’alliance  faite  auec;  le  dcrnicc 
■ Prince'  s’elfoit  paflec  dans' fon  Con fui at  ; & 
manda  a Ptolom.ee  & a Gleoparre  , quils  li.-  an;^ 

' cenciafrcnt  leür/troupes,&re  vinflenttrouuer  , 

.pourvuidetlcurs’differcntspar  la  voyede  la  lu- 
fticc;  MaH  l’Eunuque  Piiotiivqui  gouucrnoitle 
Roy  & l’Eftat ,' à ç.auCc delà  ieùncffc  du  Prin- 
ce, cftonné/dc  cette  aàidp,  cn'fîtf^  plaintes 
■ à quelques- vhs^  Se  les  ayant  attirez  a.  (on  par- 
ry  , fit  venir  fccrcttenvcnt  1 armée  de  Pclulc ,,  ..  ^ ^ 

Iqus  le  commcndcmcnt  d Achillas  ^,  apres.  1-a-,  . . 
iuoir't'crnply  de  grandesepromeflès, Ôtluyaupu,  ■ î 
.,^ço^i'i'‘tiuriiqué  fon  deficin.  Le  feu  Rny  auoit 
‘rnflitué  pour  heritiers  le  plus  âgé  de  fes  deux  ^ 
fils,  & la  plus  âgée  de  fes  dcuxfilles,,&.laifl'4-  '#  * 

$c  peuple  Romain  exécuteur  defon  tcliameiiti»  •/  . 


4(T4  L a g V.E  RRE  *• 

aucc  inftancc  prière  de  la  faire  obfcrucr.  Il  en 
cnuôya  vne  copie  aRomç,  qui  fiit  lai  (Fcc  chez 
Pompée  i caulc  des.  tVoubics  de  la:^Rcpublî'- 
que  , au  lieu  d eftrc  mife  d'ans  le  ’thrcfqjr  dtt 
Chartes  ; & en  garda  vne  autre  dans  Alexan- 
drie (ignée  de  fa  main,  & fcc-lée  de  fon  cachet 
qui  cftoit  celle  qu’on  produiliHt.  Comme  la 
caufe  fé  plaidoitdeuant  Gclar  „qui  euft-eftebien 
aife  de  la  terminer  par  le  doudbuc.,  fans  ofFcnf. 
ccrTyric  des  pateies -,  on  luy  vint  dire  que  rar- 
mcc  du  Roy  s*approchoit,  ce  qui  l’obligea  a fc 
rcnférmér.dans  Ta  place,  iü.fqu’acc  qii’ü  eùlt  ‘ 
aprîs  fon  dcfl'cin,  parce  qu’il  n’cftôit  pas  a(Fçz  - 
fort  pour  en  fortir.  Cependant,  il  fit  prendre 
les  armes  à Tes  foldats,  & dépcfclVa  vers  AchTl- 
lasj  Scrâpion  & Dioftoridc,  qui  àuoient  eftè.^ 
A mbafTadeurs  à Rome  & MinilTrcsdn  feu  Roy, 
pour  luy  apprehdrt  la’ volontç'du  icunePrin^ 
ce  i mais  Achilbs  aüant  qu’ils  eulTcrit  feule- 
ment ouucrt  Tar  bouche , les  fithaalTacrcrcnfa^ 
prefence.  T outefois  l vn  deux  ayant  cfté.  em- 
porté pour  mort  par  les  liens , guérit  depuis  de 
les  blclTures.  Sur  ccs..nouutlles  , Cefar  fc  fai^ 
fit  de  la  perfonne  dii  Roy , dont  le  nom  eftoit* 
de  grand  poids  parmy  le  Peuplé  ;^  pour-  faire 
voir  que  la  chofe  ne  fe  failbit  pas  par  fbi>  ôr- 
drc.  L’armée  ennemie  elloit  confidcrablc,  tant 
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^ur  la  valeur , que  pour  le  nombre  &:  l'cxpe- 
ricncc  des  troupes.  Car  elle  cÆoit  compofee 
4u  débris  4c  celles  de  Gabinius,  donc  IcsTol- 
dacs  s’cHani:  accoudumez  à la  licence  d’ Alexan- 
drie^ s’y  eftoient  mariez,  & aupienc  des. en- 
fans  pour  la  plufpait.  D’ailleurs  , pluficurs 
voleurs  & Pirates  de  U Cilicic  & des  Prouin- 
ocs  voifines  s’y  eftoient  enrôlez , aucc  des  Lan-  i 
Lis  de  Rome  & des  fugitifs,  à qui  cette  ville 
ierüoit  de  refuge'-;  & lors  que  Ics  'maiftrcs  s’en 
voiiloient  raifir,ils  eftoient  défendus  parieurs 
compagnons,  qui  n‘ eftoient  pas  moins  coupa* 
Lies  qu’eux.  Au  refte,  ils  eftoient  en  po-üçf- 
iiôn  de  dethroner  leurs  Roys,  oii  de  les  con- 
traindre à liurcr  leurs  faucris  pour  les  Voir  met- 
'tre  cfi  pièces  en  leur  prcfcncc.  ils  les  aftic- 
geoient  dans  leur  Palais  pour  faire  augmenter 
leur  paye,  &faccageoicnc  les  plus  riclics  mai-i. 
fons  quand  il  leur  plaifoit.  lk  eftoient  enuiroft 
vingt -mille,  fans  compter  deux  mille  che- 
uaux,,dè  5*cftoicnt  trouucz  à plulieiirs  gûçr- 
les  d’ Alexandrie  & d’Lgypcc , qu’ils  auoicac 
hcürcufcmcnc  tcrnunccs  ; ayant  rends  le  ‘feu 
Roy  dans  Ton  Lftac,  & tue  les  deux  61s  de  Bi- 
Lulus.  Voila  qucllccftoit  leur  expérience  dans 
les  armes.  Acliillas  fc  6ant  en  ces  forces,  dè 
mclprifant  celles  de  Cefax  pour  Icurpctic  noair 
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brc  fe  faifîtr  de  la  ville  d’ >ilcxAiidric  , à fa  rcr-  . 
férue  du  quartier  que  1 autre  ocrcûpoit , & elTaya, , 
d’aborct  de  le  forcer  dans  le  l'alais,  faifant  don^ 
ncr  falTmc  en  diuers lieux,  & faire  vne  acta-' 
que  à mcfmc  temps  du  çôlte  du  porc.  Le  com- 
bat fut  grand  ; car  ‘outre  que  les  troupes  dc' 
Celar  clloient  difperfées  par*  coures  les  auc- 
nuës,  les  ennemis  fajfôienc  tous  leurs  efforts- 
pour  fe  faiiîr  de  leurs  galeres,  donc  il  y e«L 
auoic  cinquante  qui  ciloicnt  de  retour  düfcr- 
uicc  de  Pompée,  toutes  à crois  rangs  oü  à cinq, 
cQtt-  5c  équipées  de  coût  point  j.  fan?  parler  de  vingt- 
deux  autres-,  qu  on  auoit  de  couft uméde  tcnic 
darts  le  havrc.po.ur  le  garder  Or  en  fc  Fendant 
maiftre  de  ces  vailTcaux , ils  tenoient  la  flore  d'e 
Ctfrarcndeurpuiflaticc,  auccle  port&lara.çF,fié 
luy  fecranchoientlefccours&lcs  viures.  On  fç 
battit  donc  auec  toute  la  chaleur  que  deman- 
doit  vn  combat,  d’ou  dependoit  le  faluc  dc^ 
Ivn  &lavi(5Voiredes  autres  i Mais  Céfar  l’emî^ 
porta,  & brufita  toutes  les  galères  & les  autres  qiii 
<;^oicûC  dans  !’ Atlcnal,  parce  qu’il  ne  les  poui- 
uoit*  garder  auec  ce  peude  forces  qu’il  auoic.  il 
débafqüjiicn  rricfmetcmps  des  troupes  au  plia-^ 
ic^  qui  eft  vhetourd'vn  ouuragc  mcrûciHcQÎ/ 

. & d'vnc  hauteur  extraordinaire,  dans  vnc'lflc^ 
dont  elle  porte  k nom,  qui  fait  le  port  d’A-)' 
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lexandrie.  Cette  Ifle  eft  ipinte  à la  ville  d.*vn 
' cofte,  par  vnc  digue  oulcuéede  neuf  cens  pas, 
faite  par  les  Rois  prccedcns,  aucc  vn.  pont 
aux  deux  bouts  ; Elle  a vn.  Faux-bourg  de 
la  grandeur  d’v  ne  ville  habité  par  ceux  du  païs, 
<jui  viuent  de  courfes  6c  dç  brigandages,  Çc 

Erenncnt  tous  les  vailTcaux  qui  s’égarent  de. 

:ur  routeur  L’emboucheurc  du  port  eft  lî  eftroit- 
tej  quçn  n’y  f(jauroit  entrer  qu’à  la  ihercy  de 
la  tour  i c’cftppurquoy  Cefars’en  faiCt,  tan- 
dis que  les  ennemis  clioi en t occupez  ailleurs, 
afin  de  pouuoir  donner  entrée  au  fccoùrs  & 
ai\x  viurcs  dépefeha  par  toutes  les  con- 
. trées  voifincs  pour  en  amener.  Dans  les  autres 
.quartiers,  on  le' retira aucç  auantage ’cgal,  fans 
que  perfonne  fuft  chalTé  de  la  partie  delà  vil* 
.le  qu’il  occupoit,  à caufe  que  l’oii  combatcoic 
dans  des  lieux  fiirrcz  & des  rues  eftroites,  où. 
il  en.  mourut  peu  de  part  & d'autre.  Cefar  (c 
renferma  la  nuit  dans  les  endroits  les  plus  ncc^f- 
fàircs,  & s’y  fortifia  , comprena|jt  dans  fon 
quartier  vne  partie  du  palaû  diî  Roy  , où  on 
.l’auoit  loge  d’abord,  auec  vn  theatrêqui  y 
eftoie  ioint,  fieferuoit  comme  de  citadelle , d’où 
il  y auoit  vne  defeente  au  port  & à l’Arfcnal  » 
Si  bien  qu’il  ne  tenoit  pas  vnc  partie  peu  çonfi- 
dctable  de  la  ville.  U augmenta  les  fortifi- 
^ . Nnn  ij 
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Citions  les  iours  fùiuans , pour  n’eftrc  pptne 
forcé  au  combat.  Sur  ces  entrefaites la  plus 
icuhercEur  du  Roy  croyant  le  thrône  vacant, 
s’enfuit  du  Palais  dans  rarmcc,  & cut  âulîî-toft 
different  auec  Achillas,  fur  le  fujet  du  com-.- 
mandementj  de  forte  ejuds  faifoicnt  à l’enuy 
des  laigefTcs,  Cependant,  Ccfâf  fit  mourir 
Photin,  apres  auoir  furpris  4cs-gens  qu’il  en- 
uoyoit  à Àchillas\  pour  1 encourager  àpour- 
fuiure  fôn  entreprife.  Voila  le  commcnecnâcnc 
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DALEXÀNDRIE, 

:P^R  ffiRTi^s  oy  oppirs.  ' 

’«!*■'  J *''*■■  * ' . ■■  ' ■ ‘ . ■ * I ■^1  ♦ 

' :^RC'yM'£  NT.  • . ■ , 

I.  EjUt  de 'L guerre.  II.  Les  Egyptiens  ' tAjchent  de 
^ retrancher  l’eauàCefar,  III.  lie(l  renfhrcé 
légion.  IV’.  Combat  nauaLl^,  Attaque  de  l'ljle 
■'  ütd  de  la  digne.  El.  Départ  du  Roy  Pt&kmce, 

Vit.  Fin  de  la  guerre.  V IJ  f.  Défaite  de  Domt.  * ‘ • 

tins  Caluinus.  I JC.  Dîners  exploits  en  Ilfÿ  \r.  : 

. JC.  ConcuJJîons  d:  Longmus  en.  Efpagne  XL  'Dé- 
' faite  dj  Pharnacés  iàuecle  retour  de  Ce  far.  • 

O M M £ la  guerre  d’Alexandrie- 
déclarée  , Cefar  manda  les.  flores 
de  Rhodes^  de  Syrie,  de  Cili-‘|«,r«/ 
cic,  aucc  des  aïclicrs  de  Crcrc  , &: 
de  la  caualcric  du  Roy  des  Naba^ 

^heens  & aflembla  de  toutes  parts  des  forces,  *^**'“*‘ 
des  viurcs,  & des  machines.  Cependanr,!!  aciic-  v 
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uadc  fc  retrancher,  afTeura  les  endroits  foibics,, 
par  des  gabions  & des  mantclcts,  pena  les  inu^ 
railles , pour  renue r fer  à coups  de  bélier  les  mai-^ 
fohs  voifines,  tout  ce  ^u’il  pouuoic  gagner  oii^  • 
démolir , luy  feruoit  à s’élargir  ôf  a s'cftcii- 
.dre.  Car  toute  la  ville  cft- voûtée,  & conuerré"^ 
en  tcrralTç  contre  le  danger  du  feu.  il  tafehoif  ' 
l^r  tout  de  fe  rendre  dans  Vn  quartier  fore, 
eftroit,  & reflerré  par'vn-imarais  du  cofte  du 
midy,  parce  quon  s’y  ppuuoit  mieux  défen-  - 
• dre,  ôntre  qu’il  fé  donnoit  par  ce  moyen  la 
commodité  de  l’eàu  ôc  du  fourage,  dont  il  mân  • 
cjuoit.  Les  çnnemis^dc  leur  çofte  ne  s’endor-' 
mpient  pas  ; mais  faifoiént  des  leuées  par  toute 
"l’Egypte,  aux  magafins  d’armes  & de  machi- 
nes i armoient  les  elcîaüés  aux  dcfpcns  des  mai-  ; 
ftres,  dreflbient  des  àttelicrs'pour  forger  des  ar- 
mes,&:  par  leur  muldtude  gardoicnc  les  quartiers  ’ 
les  plus  reculez,  tandis  que  leurs  vieilles  trou-; 
pes  eftoient  en-Bataille  dans  les  places  publia  ' 
ques.  Ils  auoient  fermé  toutes  les  rucs.&fcs  caf^^ 
fours  de  trois  murailles  de  quarante  pieds  de; 

■ haut,  bafties  de  gros  quartiers  de  pierre  ; & dans  ^ 
les  lieux  plus  bas  éleué  des  tours  dedix  eftages*' 
pour  fe  deffendre,  auec  d’autres  de  mfefmeKaû^"; 
teur,  qui  fe  traifnoient  fur  des  roues  partout 
ou  il  en  eftoit  befoin.  Car  les  rues  d’Alexandrie 
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font  droites  & citées  au  cordeau,  & la  richefle 
’ ■ dVnc  fi  grande  ville  fourni  (Toit  abondamment 
tout  ce  qui  elloitneceflaire  .-  outre  que  les  cfprics 
eftant  fort  ingénieux, conrrcfaifoient  fi  bien  nos . 
ouuragcs, qu’on  euft  dit  que  les  leurs  eftoient  lés 
originauXj&lcsnoftrcslcscopics-iufqu’àinuen-  ï- 
ter  des  machines  qui  feruoient  en  mefmç  temps 
tH-atcaque  & à la  défcrifc.  ils  alleguoient,poûr 
prétexte  de  ce  qu’ils  auoient  pris  les  armcs,que  le  V 

peuple  Romain  commen<^oit  à seftablir  peu  à • • • 

peudanii l’Egypte-,  Q^e  üabinius  y cftoit  déjà 
venu  auecvnçarméciPompée  eh  auoic  fait  fârc. 
traitCiCefarydcmeuroitmcfihcapreslamortdc  • , 
fpnennemy,  & que  fi  on  ne  l’en  chalToit,  il  la  •* 
reduiroit  bien  toil  en  Prouince, mais  qu’il  le  fal- 
loit  mettre  dehors  promptement , -tandis  que  1-a  ■ - 

rigueur  de  là  farfon  l’empefchoit  de  pouuoir 
^ cftre fçcôuruparmer. üur ce- entrefaites, ladif- 
corde  s’eftant  mife  entre  Arfinoé  & Achillas,. 
fur  ie  fuict  ducoramahdement,  elle  le  fit  aflaf- 
finer  par  fon  Gouuerneur  Ganymedcs  quelle’*'* 
mit  apres  en  ia  place  , te  reieruantl  authoritC  ';  ' 
fouiicramc,  & ils'aquicta  de'  fa  charge  au«c  la*'. 
mcfme  vigilance,  de furpalïâmefmc  fon  prede-  . 

ccflcurcn  kxgetTes.  ’ 

. La  ville  d’Alexandrie  cil  toute  creufe  ft>as 
tare;,  &|plQincd’aqucduàsiipar  tou  clfd  reçoit 
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cini<r<jir,l'f!sa  du  NtK  & la  diftribue  dans  tesmaifons 
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des  puys  ■&  des  ciller  nés  ; de  forte  qu’on  n en 
boit  point  d’autre.  Caril  n’y  apointdèfontai- 
iif , &le  menu  peuple  eft  contraint  de  boirç  de 
l’eau  courante^  quieft  bourbeufe,  &:caufedi-  , 
uerres.nialadics.Commele  flcuue  doncclloic  au 
pouuoir  des  ennemis,  ils  crurent  qu\ls  pourîî’' 
roic'nt  oftcrl’eauàCefar,  ôc  entreprirent  par  vfi 
trauail  grand  &c  pénible , de  boucher  tous  les 
conduits  par  où  cOe  venoit  en  fon  quartiér,.&  de 
faire  rcmQnter  celle  de  la  mer  par  des  roücs  & 
des  machines , pour  corrompre  l’eau  qtû  eftoie 
en  rcCcruc  dans  lespuys  &:Icscillerncs,  où  les 
foldatsalloicnt  puiler.  Cela  caufa  grand'efton'- 
nernent  d’aborci  ; car  ceux  qui  eftoient  les  pliÿ 
proches , venant  à trouucr  l’eau  amcrc,  auoieiit 
de  la  peine  à fe  croire  eux  mcfmes,  parccquc  Ics^ 
autres  plus  éloignez  ne  le  fentoient  poinSi&ron 
en  aportoit  pour  remarquer  la  différence.  Mais 
en  peu  de  temps  l’autre  auffi  deuint  Calée,  ^ 
l’on  ne  pouuoit  plus  boire  de  la  première.  Les  . 
. . foldacs  defefoerczdc  cét  accident,  penCoiont 
/f  déjà  eftre  réduits  à l’extremké , & les  vns  blâ- 
moient  Gefar  de  ce  qu’il  ne  le  retiroit  pas  fur 
Ces  vailTeaux , les  autres  aprehendoient  ^u’il  ne 
le  pût  faireàlavcuëdcs  ennemis,  qui  ne  man<. 

queroient 
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cjucroicnt  pas  de  venir  fondre  fur  luy  dans  la  ; 
rctraitte,  & de,  troubler  /’embajfqucmcnc.  Cà^ 
il  y auoit  pluficurs  habitans  dans  Je  quartier  de  ‘ 
Ccfàr,  qu-’il  auoit  laiflezdans  leurs  logis,  parce 
qu’ils  fuy  fcmbloient  ôdel^cs, contre lopinioa  . 
.commune,  & il  auoit  bien  de  la  peine  à Içs  dé-  . 
fendre  j de  forte  qu’il  fc- pafloit  tous  les  iours 
beauepup  de  paroles  inutiles  fur  ce  fujet.  Maïs 
à pf efent  ceux  qui  les  ont  pratiqucz.ne  doutent 
pointqu  ils  ne  foient  très- propres  ^braifer  vnc 
.trahifbn.  Cependant , il  tafehoitd  adoucir  par 
r-aifon  la  crainte  des  Cens,  &.  alTéuroit  qu’en 
creufant  on!  trouueroit  de  l’eau  douce  le  long 
du  riuage,  fi, l’Egypçc  n’éftoit  contraire  à tous  .. 
les  autres  païs  ;&  qu’en  tout  cas,  on  en  pou rroit 
faîrc  venir  du  Phare  ôede  Paretonium,  fans  .que  . 

- laviauiganon  pût  cftrçkmais  interrompue,  par-  ' 
ce  qu’il  cftoit  maiftre  de  la  mer  ',  & que  çcs  lieux  * 

« cftant  pppofez  , il.fouflcrpit  toufiours  quelque  - . 
vent  en  fa  faneur.  Du  réfte,  qu’il  n’y  auoit  point  , . 
d’apparence  dç  penfer  à la  retraite,  non  feule- 
liacnt  pour  ceux  à qui  rhonneur  eftoit  plus  'cher-' 

. ijuêla  vie,  mais  pour  les  autres  Cars’ils  auoierit  . 
-.bien  de  lapeinc  à f^  dcfeiidre  contre  vnc  fi 
grande  multitude  , à plus  forte  raifon  lors  qu’ih 
jauroi^nt  abandonne  leurs  rempars^  5c, qu’ùs  de 
‘ fetoient  4gauxj  ni  pour  Pauantage  du  lieu,  ni  ' 
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pour  le  nombre.  Ajouftez  àceIa,qu’oii'lcsfa<r.  . 
fommeroic’du  haut  des  naâifons  en  fe  retirant,’ 

& qu’on  ne  pourroit  s’cinbarquec  qu’à  laydc 
" des  chaloupes  j aucc  beaucoup  4^  ceinpi'$i  do  . 
peinC;  il  difoirdonc  qu’il  faloit  perdre  cjcttc 
.clperancc,  pour  ne  fonger  qu’à  la  vi<^oicc.  t^ar 
' tcly  & fcniblablci  difeours  , ayant  r’aflèüré  • les 
liens , il  fit  creurér  en  diligence  des  puys , 8£en 
vne  nui  «SI  trouua  quantité  d’tiaù  douce,  qui  rcn.-’ 
dit  tous  les  tràuaux  des  ennemis  inutiles. 

.Sur  ces  entrefaites  , la trentc-Ceptiéme  le- 
â'vHt  Lm-  gion  que.Ccfar  audit  faitç  du  debfis  de  celles . 
I""’'  ■ . de  Pompée,  s’embarqua  par  ordre  de  polnitius  ' 

. .'  Caluimis,  aijcc  dès  armes,  des  yiures,  &:  des 

■'  . inachiiies,  & virit  moüillcrl’aiicre  fur  lacbftp 

ïûwstent  d’Afrique,  vn  peu  au  delUis  d’Alexandrie,  bu 
aotienrti-.  j^ç  pût  abordcr , à caufç  des  vents  contrai'- 

. lantwMidy-  . r H c • I i i t ' • 

. .tes  i m^s  il,  rait^bon  anchrer  par  tout  la;  plage* 

> - .'Cependant,  comme  le  vent  continuoitj.&squ’el-  ’ 

. le  com mcnçqit  àmanqücr  d’eau,  elle  dcpclcbu  * 

, vers  CcTar’,  qui  monta  fur  mer  aufli-tôft,  pour 
■ ' .-.voir  à l’œil  quel' confcil  il  deuoit  prendre , .& 

' • ; co'mmanda  à tbüfè  fa  flotte  de  fuiurc  fans  dé- 

fcs'rctranclicmcnsjparcequ’ilfaloit  al-- 
1er  V41  peu  loin.  LorT  qu’il  lue  à l’endroit  qü*on-. 
fte%uii«e.  ■'nomme. la  ‘Cherfonéfe  , il  de barqu a v quelques- 
..matelots  pour  faire  aiguadci  inais  la caualcricr 
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•ennemie  en  ayant  pris  quelqucs-vns , qui  s’e- 

ftoient  écartez  pour  piller,xommc  eIlc,cüt  apri5  ^ . 

que  Cêfar  y cftoit  en  perfonne  Tans  fes  trou-  ^ • 
pes  , elle  fie  embarquer ’àes  fôldats  fur  tous  les  ' y-  ' 
vailTcau^c  qüi  eftoiedt  en  cftat  Üc  nauiger,  & , . '• 
le  vint  attaquer  au  retour,  il  rie  vouloir  pas  ' \ 

combattre  pour  deux  raijons  j IVuc  qu’il  ne 
rtfiioïc  pasdeux  heures  deiour,  & quclanuiét  .•  . 

olboit  faup.fablc  aux  ennemis,  qui  connoiflbiêni  * ; ; 

ie  païs  mieux  que  luy  j Lau’rre,  qu’il  ri’auoic  . 

.point' aïnene  de  (bldats,  & qu’il  ne  feruoit  de  * 

)ti  icn  d’encourager  lès  Hèris  en  vn  temps  où  l’on"':*,.  ” 
jjc  pbuuoit  r.emartmer  la  valeuf  ni  la-  rafeheré.  . 
-de  perfonne.  Il  rclalcha  donc  fur  la  cofte  fi  toft'  . ; • . 

- qu’il  les  'cùtapperccus,  &fe  mit  en  heu  où  l'on  ' .•  ;•  -i 
ne  le  pouuoit  attaquer.Maïs  vue  galefe  dcRho-  \ • 

.des , qui  cftoit  a l’ai(lc  gauche,  n’ayant  pas  fui- 
■ ui les. autres,  futinueftie  par  quatre  des  eniiç  — r^sccuuciic^ 
• Tuis , accompagnées  de  plufieur-  barques  j de 
forte  qu’il,  fut  contraint  de  l’aller  fecourir,  pour  • . . 

ne  pas  reccuoir  cctafront  en  fa  prcfcnce , quoy 
'qu  elle  fuft  caufe  clle-mefmedc  fon  mal  heur..  : .'f-.- 
Le  combat  s’alluma  doriode  part  & d’autre  aucc  ' 

grande  afdcur  des  Rhodicns , qu  iho  vouloicnt  ï ^ 
pas  qu’on  leur  pùrimputex  la  caufe  de  la  défaite,  - 

apresaùoir  donné  tant  de  témoignages  de  leur  ‘ 

. valeur  ôç  dcleur  expérience.  L anantagç  demco- 
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' ra  à Cciiir-,  qui  prit  Vnc’ ga'crc  à quatre  rafig^i- 

: *-'  » en  coula  vtt  autre  à fbni , '&  en  mit  vue  trot- 

. ;.  • . lîcfmc  hors  de  eorrihat , apres- auoir  tue  tous^ 

- . ceux  qui  cftoient  dçiTus,  Les  autres  demeure-  ' 

- rent  (i  éperdues,  que  iî  la  nuit  nefuft  arriuéeil 

s’en  rendoit  mailtre,  ayant  tué  Ja  plufpart  des 
gens  de  défcncc.  En  fuitte  , il  rentra  dans. le  , 
port, remorquant  fes  vaiflèaux  décharge  ancc  fes 
galcres,  parce  que  le  vériteftoit toufiourscoij- 
traire  quoy  qu’il  fç  fuft  ’ vn  peliadouci.  " 

IV.  ' Ceux  d'Alexandrie  furent  tellement  abba*- 
Comhât  ttM- de  cette  perte  , pour  îi’auoir  pas  tant  eftè 
vaincus  par-  l'a  valeur  de  nos  foldats',  que  par*’ 
l’adrefle  des  matelots,  en  quoy  ils  penfoient. 
auoir  l’auàntage , qu’ils. fe  rcmparcrent  de  tout 
. leur  ppuuoir,  tant  ils  auoient  peur  qu’on  ne ^ 
les  vint  attaquer  iufqifcii  ' leurs  maifons-  aueo  . 
ri  , la  flotc.  M.ais  Ganymede  les  r’affùra  en.lcur 
' ."i  ' promettant  de  remettre  fus  plus  db  galcres '■ 
■ ^ . qu  ilsn  cn  auoient  perdues, -xjuoy  qu  on- en  cuit* 

. ' ' brûlé  pîus  de  cent,  tant  dans  l’Arfcnal  quq-; 

.X  • . dans  le  port,  ils  s*y  employèrent  âonedetont 
leur  pouuoir  , fçaçhant  bicn-qu’cftânt  maiîlrcs- 
de  la  mer , ilsrctranchcroicnt  à Cefar  &:  le  fe- 
cours  & Içs  viures*^  D'ailleurs , comme  ils' 

• • «ftôrcnt  accbuftuniez  à cét  exercice  des  leur  en- 

,,  ■ fancc,  il'nc  leur  couftoit  rien  de  le  reprendre ^ 
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èc  ils  auoicnt  dclîa  cprouüc , combien  îcs 
gates  iculcs  leur  auüic'nc  elle  vtilcs.  Ils  cquu  • >• 
perent  donc  vnc  nouucllt  flotte,  tant  des  ga-  •. 
lcres  qui  elloieiit  à l’embouchure  d^  tous  Ics^  j 

bras  du  Nil , pour  faire  payer  la  doüanc  ; que  ' ‘ 

, dc  céllçs  qui  clloicnt  dins  vn  Arfenal  fecret,. 
dont  ôn  ne  s’eftoit  point  Teruy  ily  auoitlong-  -, 

temps  , qui  furent  radoubées  en  diligence , 
t . nuis. qu’on  amenoit  jes  autres  en  Alexandrie;  ' 

Pour  faire  des  rames. en  vue  ncceflité  11  prelïan-  ^ 

^ te,  ils  referuirent  des  couuerturcs  des  portiques  ■*•«•“* 

.*  & autres  édifices  publics  , fupplcant  par  leur 

^adrefle  naturelle  atout  ce  qui  leur  manquoit ; 

.outre  qu il  ne  s’igiflbit  pas  d’vnc longue naui-  ■ 
mais  de  combattre  dans  le  port. 
mirent  donc  en  merenforc  peu  de  temps,  con-  ^ . 
tre  toute  cTperânee,  vingt- deux  galères  à qua-? 

•tre  rangSj  aucc  cinq  autres  plus  grandes- & plu-A'»'» «ri' 
iieuTTs  moindres  ; & les  ayant  éprouüéçs  dans  **”'*'*"f^ 

; Pcnclos  de  leur  havre  , les  chargèrent  de  fol- 
• dats,  Se  de  tout  ce  qui  cftoir  hcccflairc  pour  le" 

.>  coinbar.  Gefar  auoiu-  naïf  galères  de  Rho- 
^ «des  , car  il  s’en  elloic  perdu  vne  fur  la  coftc’  ;£:v 
' en  arriuant;  huit  du  Pont,  cinq  de  Lycie'  Se  * • 

dôuzç  de  l’Afic  Mineurd  , de  toiitcs  Icfqucl--  oô.Jbfà. 
les  il  n’y  en  auoit  que  dix  à quatre  & 
rangs,  les  autres  c'floicnc  moindres v & la  plüf^ 
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part  defcouucrtcs.  .11  fç  prépara  pOûrtant  ail 
combat,  all'eurc  fur  la  valeur- de  fcs  troupes, 
outte  qü’il  auoit  ddîa  ^piouué  les  forces  dc$ 
ennemis  i & tournant  l’iîlé  de  pHarc^  fe  vint 
ranger  deuant  eux  en  bataille.  Il  mit  lés  galè- 
res de,  Rhodes  à l’aiflc  droite,  celles  de  Pont 
à la  gauche",  aucc  ynefpacc  entre  deux  de  quel- 
ques quatre  cens  pas,  pour  fe  pouuoir’  manier 
plus  conimodcmênt.  Il  rangea  le  refte  fur  vnc 
îccondc  ligne,  apres  aiioir  mar.quc  à chaque 
vàifTeau  ccluy  qui.  deuoit  fccourir.  Les  enne- 
mis voguèrent  aulfi  eontre  luy  âücc  beaucoup 
d’cfperàncc  & de  refoliition  j ôd  rangèrent  de 
front  vingt-deux  galères , 5c  les  autres  derriè- 
re pour  les  fouftenir,  aucc  quantité  dé  moiii-* 
dres  vaiïfeaux  fur  les^aiflcs,  pour  tafeher  de 
nous  e|lonner  par  leurs  cris  & par  leur  nom. - 
bres,  outre  les  feux  d’artifices  dont  leurs  nauirc.:^ 
cftoktit  pleins.  iLy  auoit  entre  les  deux  armées 
des  bancs  de  fable,  que  ceux  dupais  mettenten 
Afrique  aùcc  la  moitié  de  la  ville  j car  ils  côni-r 
ptent  l’autre  en  Àfic.  Or  comme  le  palTàgc 
cftoit  fort  eftroit,  chacun  attcndqit  que  fon. 
erînemy  le  pafTaft  pour  le  charger  en  defot- 
-dre,  outrequ’api;cs  cela,  la  retraitte  cfitoifc  fore 
. difficile,  jEuphranor  çommandoit  les  galeres  de 
Rhodes,  Chef  plein  de  valeur  & d’expérience. 
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&:  plus  fcmblablcs  aux  Romains  qu’aux  Grecs>  ^ 
en  coura^’‘c  &c  en  refolution.  Comme  il  vie  que  ^ 
Cefar  auoitpcincà  fe.  refoudre  : Il  me  femblc, 
dit  - il , Çclar  que  tu  crains  qu’en  partant  le  : 
premier,  tu  n’ayes  pas  aflez  de  temps  pour  ce 
remettre  éa  bataille^  Qmttc  ces  foins  inutiles', 
le  me  lairtc  cette  charée  ; ie  ne  puis  fouffrir  que 
les  ennemis  ayent  la  nardiclfcde  nous  ^auer 
t>lus  long-tentps^  & m. offre  a les  foiiftcnir  iuf- 
qu’à  ce  ^c.  toutes  nos  galererfoient  paffees» 
lé  ie  ne  tromperay  point- ton  , attente*  Cefar 
apres  mioir  loué  fon  coufage  ,iait  fonner  la^ 
charge.  Euphranor  s’auanéc  , le  jpaffe  auec 
quatre  galères  qui  furent  aurti-toftr  inüeftics 
par  les  ennemis  ; mais  elle  fc  defnrerterent  u 
bien,  par  leur  adreffe  le  leur  experi.ence  , en 
prcfeniant  toufiours  la  proüc  , qu’on  ne  le? 
pût  iamaiS' prendre  en  rtanc  ni  brifer  leurs  ra- 
mes l 4c  forte  qu’on  eût  le  temps  de  les  fe- 
“courir^  & comme  il  p’y  auoit  pas  beaucoup  d’ef-^ 
Ipace  pour  s eftendre,  il  fallut,  quitter  la  rufa. 
‘ & l’aiificc  pour  auoir  recours  à fa  valeurXe- 
pepiant , chacun  dans  Alexandrie  eftoitfinle; 
Lut  des  mmfons  à regarder  ce  fpcaaclt,  &dc- 
mandoit  aux  Dieux  la:  viaro ire  Pf' 

:ty.  Nous  bazardions  beaucoup  plus  que.lcs 
ennemis  > car  eftant  vaincus, [il  n’y  auoit  plu» 
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»//jîVS  pour  tious  de  rcrôurcc,  au.  lieu  que  les  autres 


cftanc  battus  jpouuoicnttcnter  vricfccbhdcfois 
la  fortune.  D’ailieurs  , il  crtoit  fafcheux  de  voir 
que  le  falutdetouj  dépendiftdclavaleurdcpeu' 
de  perfonnes,  & Ccur  ji’auoit  pas  manqué  de 
le  icprcfentcr  aux  liens  quelques  ioürsaüpara- 
^ uant,  pour  les  engager  à faire  vn  dernier  effort,' 
Chacun  en  difoit  autant  en  particuliej* à fçn  çâ- ' 
» ‘ marade,  i5ca  foii  amy  ; & le  cprijuroit.dc  nepoint 
tromper  Ton  efperaiKc,  ni  le  ihonlltcr'indignc 
. • du  choix  qu’ôn  en  aüoit  fait.  Ils  firent  donc  fi 
bien  ^ qu’ils  remportèrent  la  vicî^oirc,  fans  que  le  ; 
\ ■ ..  "nombre  ni  radreffe  des  ennemis  pût  égaler  leur 
V-;'  valeur.  On  prit  vue  galère  à cinq  rangs,  ayec 
tous,  les  foldats  ôc  les  matelots,  & l’on  en  couii 
• . *-  trois  à fonds  fans  enaüoir  perdu  vne  feule.;  le 
refte  fc  fauua  à l’abry  des  maifonsdel’iflc,  & de 
ta  digue,  d’oû  if  furent  fi  bien  défendus'*,  que 
. les  hoftres  n’en  oferent  apprôcher^ 
mt  de  cn^pcfc^^cr  que  cefa  n’arriuaft  vne  autre 

l'ifl^deU^o^s , Cçfar  refolut  de  s’en  rendre  maiftré,  &: 
d’attaquer  la  ville  en  fuite,. parce  qu’il  eftoit  af*. 

' fer  bien  remparé  de  fon  cofte  pour  rie  rien 

. ...  craindre.  Cette  refolution  prife,  il  fait, entrer 
' ' dans  des  barques  & des  chaloupes , dix  tohor-r 

■ . .•  tes , auec  la  fleur  de  fon  infanterie  Icgcre  , &rles 
► plus  braues  de  la  cauaJcrie  Gauloife , 5c  cingle 
' - - > ■ ^ . vers 
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vers  Tiflc , après  auoir  commande’  à fes  galères 
de  faire  vne  attaque  de  rautrc“çoftc  , pour  faire 
dmeriion,  & propofé  de  grands  prix,  à qui  l’em- 
porteroit  le  premier.  Les  ennemis  foûtinrent 
l’afTautauec  aiianrageégal,  les  y ns  combatant 
du  haut  des  maifons,*lcs  autres  (iir  le  riuagc, 
dont  le  bofdcRoit  difficile  j outre  qü’il  cRoic*  ' : 

défendu  par  les  chaloupds , & par  cinq  galères, 
auec  beaucoup  d’adre  (Te,  veu  la  petitefie  du  lieu. 

Mais  comme  on  eut  fondé  le  gué , & découuerc 
Its  icndroits'plus  faciles  à aborder,  quelques- 
vns  des  noftres  ayant  pris  terre , furent  fuiuis  de 
leurs  compagnons , & donnant  fur  ceux  qui  dé- 
fendoient  le  riuage , les  mirent  en  fuite.  Ceux- 
cy  repoulTez  abandonnent  la  garde  du  port , & ^ 

duachanr  leurs  vaifTcaux, entrent  dans  les  logis 
pour  s’y  défendre.  Mais  en  vain , quoy  que  la 
nauteur  des  tours,  qui  eRoient  jointes  cnfemble) 
comme  dans  Alexandrie,  tint  lieu  de  rempart, 

& que  les  noRres  n’cuflfentniclaycs,ni  efchel-^ttod. 
les,  ni  les  autres  chofcs  neceffaires  pour  donner 
''l’alTaut.  Toutefois,  comme  la  frayeur  rcljfche 
les  forces  de  l'homme , & luy  trouble  la  raifon, 
ceux  qui  auoient  défendu  le  riuage  à découucrr, 
edonnez  de  la  fuite  des  vns,  & de  la  mort  de  \ ' 
quelques  autres,  n’eurent  pasl  alfeurancede  te-  '*• 
ntr  ferme  dans  des  mailom , qui  auoient  trente 
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pieds  de  haut , ôc  fc  jetcant  de  la*  digue  en  bas 
dans  la  mer , gagnèrent  à nage  la  ville,  qui  edoit 
loo.  ps*.  éloignée  d’vn  quart  de  lieue  ; de  forte  qu’on  en 
tua  plufieurs , & l’on  fît  fix  cens  prifonnicrs.Ce- 
far,  apres  auoir  donné  auxfoldacs-toutlebutinf 
auoi'c^d’eux  & f^it  démolif  les  maifons , baftit  vn  fort  à la 
du*pont,qui  ioignoit  l’ifle  à la  digue,&  • 
ràutt«àr  fl  y garnifon  -,  mais  il  y en  auoît  vn  autre  du 

' ' *'*  codé  de  la  ville, qui  cftoit  beaucoup  meilleur, 

' Il  fattaqua'  ncantmoins  de  la  mefme  forte  le 
' lendemain,  fur  l’cfj^erance  qu’edam  maidredes 
deux  ponts, il arrederoit  les  courfes  des  enne- 
mis, ôc  lesrenfermcroif  dans  leur  porc.  Apvs 
auoir  donc  repouffé  à coups  de  trait , & par  des 
machines  ceux  qui  cdoient  à la  défent'e , il  dé-  ' 
barqua  trois  cohortes  pour  le  garder,  parce  qu’il 
lï’y  en  pouuoit  tenir  dauanrage  -,  & lailTa  le  rede 
de  festrbupes,  dans  fesvaifleaux,  pour  les 'foû- 
tenir.  En  fûite  ,il  fit  fortifier  Iç  pont  contre  la 
vide,  & remplit  l’arche  de  pierres,  pour  empeC- 
cher  les  nauircs  de  pader.  Comme  le  dernier 
' ouuragc  odoit  fait,  Ô£  l’autre  fort  auancé , tome 

' . - la  ville  fortit  en  armes , & fe  rangea  en  bataille 
àla  tede  du  pont , pour  attaquer  la  palliffade, 
p^wpia.  vaiflTeaux  cingloient  vers  ladi- 

«âoit.  .gue,  parce  qu’ils  ne  pouuoient  plus  pafler  par 
deffous  le  pont,commcilsauqienc  accoudumé. 
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Les  noftrcs  donc  combacoicnc  de  dcffus  la  digue 
& le  pont  i & les  ennemis , de  la  place  qui  eftoie 
dcuancleponc , & de  leurs  vaiflceux  contre  la 
digue.  Comme  Cefar  encourageoit  fes  foldacs, 
pluficurs  matelots  & autres  gens  de  galeres, 
montent  furladi^uc,  les  vns  par  curionté, 
les  autres  pour  la  dcfendrcj  ce  qu’ils  firent  d’a- 
bord auec  fucceZ  jàcoup  de  pierres  & de  fron- 
des. Mais  les  ennemis  efians  defeendus  plus 
loin , Ôc  les  ayant  inuefiis , comme  ils  efioienc 
venus  fans  ordre,  & en  confufion,  ils  fe  reti- 
rent de  mcfme  }de  forte  que  les  autres  encou- 
ragez par  leur  fuite , montèrent  par  tout,  & les 
preffcrentjde  plus  en  plus.  Ceux  qui  refioienc 
dans  nos  vailTcaux , craignant  qu'on  ne  s'en  fai- 
Cii\  , retirent  les  efchçllcs  par  où  leurs  compa- 
gnons eftoient  montez , & s’éloignent  de  la 
digue. Cependant, les  crois  cohortes  qui  eftoient 
«.ladeftenfedu  pont,  prefiees  de  la  multitude; 
& incommodées  d’vnegrcflede  dars,  viennent 
à tourner  latefte  au  bruit  qu’on  faifoit  à leurs 
épaules , & voyant  leurs  gens  en  fuite,  prennent 
l’épouuancc,  ôc  de  peur  d’eftre  cnucloppées, 
gagnent  à la  cour fc- leurs  vaifleaux,  qu’ils  vo- 
yoienc  s’éloigner  du  bord.  Les  vns  font  fub- 
mergez  par  la  foule,  les  autres  taillez  en  pièces^ 
cômme  ils  de  libèrent  s'ils  fc  doiucnc  retirer  ou 
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fc  défendre.  Quelques- vns  plus  heureux,  troti^ 
u«nc  des  naulresàTanchre,  montent  dcilus,  & 
fc  fauucnt,  ou  gagnent  le-  galcresà  nagc,apu- 
yez  fur  leurs  boucliers.  Cefar  apres  auoir  elTayé 
vainertïcnt  de  les  arrefter,  & de  rcflablir  Te  cx»m- 
bac,  fe  retire  auffi  luy-mefme  vers  Ton  vaill 
feau,  ou  accablé  de  la  foule,  feiette  dansla» 
mer,  redoutant  bien  de  ce  qui  deuoit  arriucr^ 
Ce  gagne  à la  nage  les  galères  plus  éloignées.. 
Il  eiiuoya  de  là  des  chaloupes  au  fccours  des- 
iicns , & en  fauua  quelques  vns  j mais  fon  vaif- 
(eau  périr  , auec  tous  ceux  qui  ciloient  dedans. 
Il  mourut  en  cette  occafîon  quelque  quatre 
cens  foldats  des  Légions,  & vn  peu  plus  de 
ceux  des  galères , en-  comptant  les  for(jats , & les- 
matelots.  En  fuite,  ceux  d’Alcxandiie  dreflor 
’ rent  vn  fort  à la  tefte  du  pont,  & le  garnirent 

• de  machinesi&ayanttiréles  pierres  (fcTarchc,. 

eurent  le  commerce  de  la  mer  lihce  comme  au.^ 
parauanr. . 

Les  Romains  au  Heu  de  s’eftonner  de  cette 
pcjtc,  r’aliumercntlcur  courage,  poür  s’en  ven- 
ger , & par  de  frequentes  fortics , tcfmoigne- 
lenc  aflez  qu’ils  auoient  plus  befoin  de  bri-^ 
de  que  d’cfpcron.  tes  ennemis  donc  ne  Ics^ 
voyant  point  abbatus  dans  le  mal-heur , ni.re- 
kfeher  dans  la  profpeiité , dépefchenc  ver» 
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D*AL  EXANDRIE..  jfis 
Ccfar,  foie  de  leur  propre  mouucmenc>  ou 
à la  perruaHon,  d’autruy  , & luy  reprefen-  • ' ^ 
tent,  (ju’ennuyez  de  rinfolcncc  d’vn  Mini- 
lire,  fous  la  domination  d’vue  fille,  fouf- 
firoicnt  apres  leur  Prince,  & ne  fc  départi-  ,V 

I oient  point  de  Tes  interdis,  ni  de  l’allian-  3*^  * 

ce  de  Cclars’il  leur  commandoic.  H rdoluede 

leur  accorder  cette  faucur , quoy  qu’il  connuft 
àlTc/  la  perfidie  de  la  nation , qui  ne  dkiamais 
ec  qu’elle  penfc  -,  mais  il  crut  qu’au  moins,  il  luy 
fcrdic  plus  glorieux  de  faire  la  guerre  contre 
vn  Prince , que  contre  vne  popmacc  ramafféc. 

II  le  renuoyc  donc , & luy  prenant  la  main,  le 
conjure  de  prendre  luy-îJScfmc  la  conduite  de 
Ibn  Eftat^  puis  qu’il  eftoit  défia  en  âge  de  com- 
nunder  i luy  fair  voir  la  confiance  .qu’il  pre- 

noit  en  fa  fidelité  puisqu’il  necraignoit  point  ■"  % 
de  le  renuoycr  pour  Chef  à fes  ennemis,  t.', 

l’exhorte  à remettre  fes'  fujccs  dans  le  deuoir, 
pour  les  fauûcr  de  leur  entière  ruine.  Mais  ce 
Prince  difiimulé,.  &c  nourry  dans  les  fourbe» 
de  la  Cour , poutne  po|ncdcgenererdclapcr-  * . 
fidic  de  fivn  pais,  commence  àplcurcr,  & aie 
fuppUcr  de  ne  le  point  bannir  de  fa  prcfcncc,.  ‘ 
qui  luy  eftoit  plus  chcrc  que  fon  fcftat.  Cclar 
touché  de  fes  larmes,  le  r’afiurc,  & luy  dit.qu’ili 
A’auoit  rien  a craindre  tandis  qu'il  feroit  dan» 
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te  fciîtimcnc,  parce  qu'il  ntperdroit,  nifapre*-^ 
fcncc  ni  fon  amitié  j mais  il  ne  fut]  pas  plucoll 
dehors,  qu’il  dcuinc  plus  furjpux,  comme  vnc 
belle  farouche  qui  a rompu  fes  liens  , & luy  fit 
vrie  fi  cruelle  guerre,  qu’on  cüft  dift  que  les 
larmes  qu’il  auoit  verfées , eftoienc  des  larmes 
deioye&  non  pas  de  trifielTc.  Laplufpart  des 
Officiers  & des  .foldats  n’en  elloient  pas  faf- 
chez,  indignez  de  voir  que  Cefar  fc  fuft  laifTc 
furprendre  à vn  enfant  : comme  s’il  l'eut  fait 
feulement  par  vn  motif  de  compaffion,  & non 
pas  par  vn  très  • profond  raifonnement.  *Cc- 
’g«c2-  pendant,  les  ennemis- voyant  que  leurs  affai- 
res n’en  efloient  pas^lus  auancces,  & que  les 
foldats  mcfprifoient  les  ordres  dVn  icirne  Prin- 
ce, refolurent  d’enleuer  nos  conuois,  auant 
que  le  fecoursqu’oi?  attendoit  deSyrie  & dcCili- 
cicfutarriuc.  Apres  auoir  donc  mis  leur  armée 
naualcà  l’embouchure 'du  Canopc,  ils  croife- 
'fent  la  mer  auec  leurs  plus  légers  vaifTeauic* 
pour  les  furprendre  ; de  forte  que  Cefar  cn- 
uoya  contre  eux^fa'  flotte,  fous  la  conduite  de 
TibcriusNcro.  Les  galères  de  Rhodes  eftoient 
'toufiours  conàmandées  par  Euphranor , fans 
qui  l’on  i^’auoit  remporté  aucun  auantage  fur 
mer  \ Mais  la  fortune  qui  referue  fouucnt  aux 
plus  grands  ^ngers  ceux  qu  elle  a flattez  le  plus. 
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donna  vn  exemple  de  Ton  inconftance,  en  U 
perfonne  de  ce  généreux  Chef.  Car  corn  me 
les  deux  armées  elloicnt  en  la  prefenec,  & qu’il' 
s’eRoic  auancé  le  premier  félon  Gt  coudume, 

& auoit  coulé  à fond  vne  galère , il  fur  inuedy 
des  ennemis  lors  qu'il  en  poûrfuiuoit  vne  au- 
tre, & abandonné  des  liens,  foie  par  crainte 
ou  par  trop  de  confiance  j de  forte  qu’il  pc- 
rit  Icul  aucc  fa  galcre^  comme  il  auoit  ede  le 
fcul , qui  auoit  remporté  de  l’auantage  dans  ce 
combat. 

, Sur  ces  entrefaites,  Mitridatc  de  Pergamc, 

Îiui  edoiten  grande  conlideration  prés  de  Ce-  fnerre  d’ j4- 
ar,  pour  fa  valeur  & fon  expc'rience  dans  Icj 
armes,  iointes  à fa  npblelTe  & à fa  fidélité,  ar- 
liua  parterre  auec  de  grandes  forces  de  Syrie 
& de  Cilicic , qu’il  auoit  alTcmblces  en  dili- 
gence, à caufe  deTaffeidion  des  Peuples,  apres 
auoir  edé  dépefebé  en  ces  quartiers  là,  des  le  * 
commencement  de  la  guerre.  Lors  qu'il  fut 
arriué  àPelufe , dont  'Achillas  s’edoit  emparé, 
parce  que  c'edoit  la  clef  de  la  terre,  coranae 
Alexandrie  celle  de  la  mer,  iU’enuironnaaucc  prcirirre  rfu 
fes  troupes,  & l'atraqua  auçc  tant  de  vigueur,  jÉÎ'jJVÏutK 
jfaifant  à toute  heure  monter  des  gens  fraisé 
r^ffaut,  qu’il  l’emporta  en  vniour,  quoy  qu’il 
y cud  vne  forte,  garnifon,  & quelle  fc  dcicn- 
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<iill  vaillamment  Delàilcira  vers Ccfar, apres 
y auoir  lailTé  des  croupe^ , & fubiugua  tout  le 
païs  par  où-  il  pa(Ta , par  le  bruit  de  fa  viAoi- 
re.  Il  y a vn  endroit  des  plus  célébrés  de  l’£-> 
gypte , nomme  Delta , qui  n’eft  pas  fort  efloi- 
gne  d'Alexandrie.  C'eft  vn  triangle  que  fait  le 
Nil,  partage  en  deux  bras , qui  s’éloignent  peu 
à peu  IVn  de  l’autre , iufqu  ace  qu’ils  Te  tendent 
dans  la  mer,  pour  défaire  Mitridatc  au  palfage 
de  cét endroit,  oudu  moihscmpçfcher  faion- 
«îbion.  Ptolomccenuoya  contre  luy  de  grandes 
forces , dont  vnc  partie  ayant  trauerfé  le  flcuuc, 
donna  fans  attendre  l’autre  afin  qu'elle  n’euft. 
.point  départ  à la  vi<Stoire.  Mitridate  s’efiant 
retranche,  félon  lacouftume  Romaine,  com- 
me illes  vit  venir  inconfidcrcment  à l’attaque, 
fortit  brufqOemcnt  par.  toutes  les  portes  de  fort 
çamp,  & en  tua  vn  grand  nombre , de  forte  que 
fans  laconnoilOincedcslieux&  levoifinage  da 
leurs  nauircs,  il  ne  s’en  fut  pas  fauué  vn  feuh 
Comme  ils  furent  remis  de  leur  frayeur,  apres 
auoir  rejoint  leurs  troupes,  ils  retournèrent 
raflieger,  de  quoy  Ccfar  & Ptoloméc  auertis^ 

Panircnt  tous  deux  prcfquc  en  mcfme  temps, 
vn  pour  l’attaquer  6c  l'autre  pour  le  defen^ 
.dre.  .Le  Roy  arriua  le  premier,  pour  s’eftre 
embarqué  fur  le  Nil,  oùil  auoit  fii  Hotte  toute 

preftcj 
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prcftc’i  Car  Cefa^  ne  vpijnt  p^s  prendre  cetfc 
route,  de  peur  d’eftre  QKligé4cçpniï)atcrc,(pr 
dcsTvaiflcaux  dans  lc  ç^nal4  ynerijjL|çrc,/&tour- 
nanje  par  le  cofté  des  Palus  Mareptides , joignit 
^’Mitridatc,  auanc  p^t  ; ^iftre.  attaejy^  P?r 
_Ptoloraéc.  Ce  )ÿince,  fjtf  j[anouuçIlç  dp^fa  vç- 
nuij  fe  rctrapchf  fnr,vne  rnpntagnp  , cp  yn  pp- 
jfte  tresrauantageu^^  qpi  çftoic  bçtrdjç.  d*yp  ço- 
i^çdc  larluîcrcjdp  d^  d’yn ma- 
lais i de  forte  qu’il  n’y  apo4  auenuc  du 

pplbc  de  la  pi<d®Ç  jcar  l’autjc  face  du  camp 
^jftpiç-çpupee  cp  predpiç^^  dcftacl^adonc,con- 
, tre  Çpfar,to,ùte  la  (çawalcrie,  auec  JaEeur  defpn 
infanterie  Icgerc,  pour  Iny  cmpcfchcr  le  paifa- 
Jgc 

4e.4icue.  Poipnaeop^carpiouçppitda  de  part 
2^à’autrc,,fansqu’iL^yiC  ric^  à fairq . ppur  la  ya- 
ni  à craindre  pour  Ja'lafcKctp  à,caufe  que 
la  riue  du  flicuue  clioit  efcarpcc  ^ les  foldats  de 
.Cpfar  indignez  de  combattre  û long- temps 
^ps  auantage  contre  vn  fi  foible  ennemy  ^ a~ 
!,  pâtirent  de  grands  arbres  de  la  largeur  du  cf- 
_nal,  & fe  ment  vn  paCfagc  auec  des  fafoi- 
,^cs,  ij^dis  que  lacaualcric  jAlçmau^c^ , qui  s’ç- 
^ j(i;oit  rcfpanduc  par  tout  pour  trouucr  le  gué, 

. trauerfoit  la  riuicre  aux  endroits  ou  la  riue  clrpic 
.plus  balfe.  Ils  ne  furent  pas  pluftoft  à l’autre 
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bord,  que  rennemy  prie  la  fuite,  & perdit  vue 
' grande  partie  de  ies  gens  dans  fa  rccraitcc.  Ce- 
far  fçaehant  reftonnement  que  cette  défaite,  & 
fa  vcnu’c  fi  fubitc , àuroicnt  mis  dans  le  camp 
de  Ptolomée , alla  de  ce  pas  l’attaquer  -,  mais 
comme  il  cuit  veu  ta  hauteur  des  rctranchc- 
mens,  l’auantage  de  la  fituation , &tout  le  rcra- 
■ partbdrd'c  defoljats,il  remit  rafiautaufcndc- 
main,  pour  ne  pas  bazarder  Tes  troupes  lafies 
& fatigué  es  , tant  de  la  marche  que  du  combat, 

‘ Apre?  s’étire  donc  campé  affé5:procRè^iVraat- 
cha  le  lendemain  contre  vn  fort,  qui  clloitdaAs 
' vn  village  voifin,  & teh'oit  au'  camp  par  Vn 
grand  retranchement,  & rafiaillit  aued  toute 
fon  armée  rangeeen  bataille  i non  pas  qu’il  euft 
befoin  de  toutes  fes  forces  pour  le  prendre, 
mais  afin  daller  apres  attaquer  îe  camp.  '^Lès 
foldats  s’ei^  éftant  rendu  maitlres,  mcnéHênt 
battant  fes  ennemis  rüfqu’à  leurs  retranche - 
’ mcns  ’ bd  fié  cordmeriça  vn  riide  combat.  Ô^n. 
n’en  pouuoit  aborder  que  par  deux  endroicsi 
l’vn  ducofté  dé  la  plaine,  donc  l’accès  e fient 
trcs-fàcilç,mars  défondu  par  le  plus  grand  nomi— • 
bre  de?  éfinemis,  les  plus  vailîans  i l'autre’^ 
' forte  du  Kil,  par  vn  petit  mtcruale  qui  cft(înt 
entre  la  Hùicre  fifle  cafmp  , mais  oit  auoitàdos 
leur?  valffeâtMtiqtri'iftoient  border tfe  gens  de 
I ■ « 
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trait.  Çefai;  voyant  auec, qu’elle  ardeur  fes  fol- 
dats  donnoient  de  part  & d’autre,  fansaucun 
fruid  & ayant  pris  garde  quç  la  face  du  camp, 
qui  ellou  fur  le  haut  de  la  montagne  , cftoit 
comme  abandonnée,  à caufe  de  l’auantagcdu 
lieu  ; outre  que  ceux  qu’on  y auoit  mis  pour  dé- 
fendre , foit  par  valeur  ou  par  çui  iofitc,cftoient 
defeendusvers  lelicuoûl’oncombattoit } llcn- 
uoya  de  ce  codé- là  Carfuicnus , auec  des  trou- 
pes , qui  tournèrent  la  montagne,  & donnèrent 
parla  auec  tant  de  vigueur , que  les  ennemis  qui 
combattoient  de  l’autre  coftc,eftonnez  du  bruit 
qu’ils  entendoient  à leurs  épaules , abandon- 
nèrent la  défenfc,  pourfe  fauuer  deçà  delà. 
Le  camp  fut  donc  forcé  de  tous  coftez  pref- 
qu’en  mcfme  temps  i mais  premièrement  par 
l’attaque  de  Carfuicnus,  brauc&: expérimente 
Capitaine,  qui  s’eftant  rendu maiftie  du  fom- 
inec  de  la  montagne, vint  fondre  de  là  fur  les  en- 
nemis,& en  fit  vn  grâd  carnage.  Car  pour  écha- 
pcrdc  fes  mains,  us  fe  precipitoicnt  du  haut  en 
pas  du  rempart  du  coué  de  la  riuierc,&  les  pre- 
miers ayant  comblé  le  fofl'e  de  corps  morts,  fi- 
rent partage  à leurs  compagnons.  Le  Roy  fe  fau- 
ua  fur  vn  vairtTcau,qui  fut  fubmergé  par  la  multi- 
tude qui  lefuiuoit.Ccfar  marcha  de  ce  pas  vers 
Alexandrie,  pour  ne  luy  donner  pas  le  loifir  de  ^ 
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fc  remettre,  &y  entra  par  Icquartîér  chnerhy,  ' 
ailée  toute  fa^canalcrie , fa  hardiefle'  ayant  tu  le 
fuccés  que  meritoit  fa  valeur.  Car  les  habitatti 
fôrtircnt  en  foule  àudeuant  deluy,  ch  équipa- 
ge Je  fuplians,  firent  horter  deuant  eux  les 
chofes  facrées,  aucc  iclqucls  ils  auoient  accou- 
ftumé  d’apaifer  leurs  Roys  irritez.  Cefar  apres- 
les  auoir  t’afleurez,  leur  pardonna,  & traucrianr 
leurs  retranchemens , vint  à fon  quartier , ou  il 
fut  reccudes  fifens  aucc  vnc  allcgrcfTc  incroya- 
ble, tant  pour  fa  vi<Sloirc,  que  pour  vn  fi  prompt 
& incfpcré  retour.  Il  donna  la  Couronne  de  l’E- 
gypte à Cléopâtre  & à fon  frère,  fuiuant  le 
teftament  du  Roy , dont  il  auoit  fait  exécuteur 
le  Peuple  Romain  ; outre  qu’ils  eftoient  tou- 
jours demeurez  dans  leur  deuoir.  Pour  Arfinoc, 
qui  eftoit  la  plus  jeune  des  filles,  il  trouua  à pro- 
pos de  l’emmener  hors  du  pais,  de  peur  qu’elle 
n’y  caüfaft  de  nouucàûx  troubles  auant  que  leur 
dômihatioh  fut  bientfiratrlicmarce  qu’^dîc  auoit 
fouffert  que  Gahymede  abufaftdefon  authori- 
té.  Enfuircjil  prit  le  chemin  delà  Syricauccla 
fixiefmc  Légion,  quieftoit  vn  vieuZ  ctirps  ; & 
laifta  te  Zéfte  pour  la  feureré  des  nouueauK 
R'ôys , qui  n’auôicnt  encore , ni  l’authorité  nt 
raïfedibn  des  peuples,  pour  auoir  toufiours  fui- 
uy  le  pai‘ty  de  Üeïli'r;D’îullcuts,il  croyoit  de  l’in- 
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tcreft  icûc  la  dignité  de  l’Empire,  deles  tenir 
en  bride,  s’ils  vouloient  remuer,  ou  dclcsafli- 
fter  au  befoin,  s’ils  demeuroient  dans  l’obeïf- 
fance. 

Tandis  que  ces  choies  le  paflbient  en  Egy-  Dimintts 
pte  , le  Roy  Dejotarus  vint  prier  Domitius  Câhtinus. 
Caluinus,  qui  auoicle  gouucrnemcncdel’Ane 
Mineure  & des  Prouinces  voiEnes,  de  ne  pas 
foulfrir  que  Pharnacés  luy  enleuaft  la  petite  , • 
Arménie,  &à  Ariobarzanes  la  Cappadoce  ; & 
dit  qu’autrement  ils  ne  pourroient  fournir  à 
Cefar , l’argent  qu’ils  hiy  auoient  promis.  Do- 
mitius  qui  fçauoit  le  befoin  qu’il  enauoitpour 
faire  la  guerre,  & la  honte  que  ce  feroit  & à 
luy  & à la  République,  de  fouffrir  cette  vfur- 
pation,  fit  commandement  aulfi-toll  à Phar- 
nacés, d’abandonner  ces  deux  Prouinces,  fans 
prendre  l’occafion  d’vnc  guerre  Ciuile , pour 
violer  les  droits  la  majefté  du  peuple  Ro- 
main. Mais  parce  qu’il  croyoit  que  fes  com- 
mandemens  auroient  plus  d’cmrace  , s’ils 
«ftoient  accompagnez  d’vne  armée,  il  alla  trou- 
ucr  fes  légions , & retenant  la  trente  lixiefme 
pour  luy,  enuoya  les  deux  autres  à Cefar,  qui 
en  auoit  befoin  pour  la  guerre  d’Alexandrie;  pariaSjtie. 
mais  l’vn  ne  put  arriuer  à Temps,  pour  auoir 
• pris  le  chemin  de  terre.  A la  légion  il  en 
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joignit  deux  autres  de  Dejotatus,  inftfuitcs 
6c  armées  à la  Romaine,  auec  deux  censche- 
uaux,tant  de  ce  Prince  que  d’Ariobazanés. 
En  fuite,  il  dépefeha  Publius  Sextius  vers  le 
Quefteur  Cajus  Pletorius,  auec  ordre  de  luy 
amener  la  légion  qu'il  auoic  leuce  à la  hafte 
dans  le  Royaume  de  Pont,  5c  Quintus  Pacif- 
cus  en  Cilicie,  pourauoir  des  troupes  auxiliaU 
rcs.  Il  donna  le  rendez-vous  à toutes  ces  for- 
ces à Comane,  oii  Pharnacés  luy  enuoya  dire 
qu’il  auoic  abandonné  la  Cappadoce,  6c  rete- 
nu rArmenic  comme  le  Patrimoine  de  fes  an- 
certres  ,5c  qu’il  le  prioit  de  laifler  les  chofesen 
leur  entier,  lufqua  la  venué  de  Cefar,  donc 
il  fiiiuroic  le  reglement.  Domitius  vit  bien 
qu’il  n’auoit  abandonné  la  Cappadoce  que  par 
contrainte,  tant  à caufe  quelle  eftoittrop  ef- 
loignce,  que  parce  qu’on  marchoit  contre  luy 
auec  trois  légions  -,  6c  qu’il  s’opinialtroic  à rete- 
nir r Arménie  qui  eftoie  plus  proche,  fur  cc 
qu’il  auoit  appris  qu’on  en  auoitenuoyc  deux  à 
Cefar.  Il  perliifa  donc  dans  fa  refolution,  5c 
refpondic , que  Pharnacés  n’auoic  pas  plus  de 
droit  fur  l’ Arménie,  que  fur  la  Cappadoce,  & 
que  pourlailfer  les  chofes  en  leur  çntier,  iuf- 
qu’à  la  venue  de  Cefar,  il  les  faloit  remettre 
en  l’eftat  quelles  eftoienc  auparauanc.  Apres 
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ccttc  rcfponfc,  il  marcha  vers  la  'petite  Ar- 
ménie auec  toutes  fes  forces  par  le  chemin 
des  montagnes,  qui  seftendent  depuis Con^- 
ne  iufques-là  » de  peur  d’eftte  attaque  a 1 im-  couuercctde 
prouifte , & tiroit  fes  viurcs  de  la  Cappadocc,  ®‘* 
qui  eft  au  bas  dans  la  plaine.  Cependant.  P har- 
nacés  luy  depefehoit  coup  fur  coup  des  Am- 
balTadeurs  auec  des  prefens,  qu’il  ne  voulut 
iamais  accepter,  alléguant  qu’il  n’auoit  rien 
de  plus  cher  que  la  ma)eftc  de  l’Empire , & la 
conferuation  des  alliez.  Apres  vnc  marche  lon- 
gue & continue,  il  arriue  àNicopolis  ville  de 
la  petite  Arménie,  qui  eftfituc  dans  vneplai- 
ne,laquellc  eftoic  bordée  des  deux  coftez  de  hau- 
tes montagnes , & fe  campe  à quelque  dcun 
lieues  de  la  ville,  il  en  cftoit  feparé  par  vn 
bois,  où  Pharnaccs  auoit  mis  en  embufeade  , 
vnc  grande  partie  de  fa  eaualerie,  auec  la  fleur 
de  fon  infanterie,  & pour  le  furprendre  , fait 
chafler  desiroupéauxauxenuirons,  & prome- 
ner des  habitans,  afindc  défaire  (es  troupes, lors 
qu’elles  fe  répendoient  pour  piller.  Cepen- 
, dânt , U cafehoit  de  l’amufer , par  la  continua- 
tion du  traitté,  ce  qui  fit  vn  effet  tout  contrai- 
re à fon  (|gffcin  > car  Doraitius  ne  voulut  pas  s a- 
ttancer  fur  l’crperancc  d'vn  accommodcment;dc 
forte  que  Pharnaccs  fut  coiuaint  de  retirer  fçs 
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gens,  de  peur  que  la  fourbe  ne  fuft  defedu^ 
uerte.  Le  lendemain , Domitius  fe  vint  cam- 
per deuanc  la  Place , ou  tandis  qu’il  crauaiüoib 
a fe  retrancher,  Pharnaccs  rangea  fes  troupes 
félon  fa  couftume,  faifant  trois  ordres  de  ba- 
taille fur  les  aides  & au  milieu,  & n’en  laif- 
fant  qu’vn  dans  les  intcruales,  qui  font  entre 
les  deux  ailles.  D’autre  codé , Domitius  achc« 
■:ç  ua  de  retrancher,  apres  auoir  mis  vne  par- 

tie de  fes  troupes  deuant  fon  camp , afin  que 
fon  trauail  ne  fuft  point  interrompu  Lanuic 
fuiuantc , l’enncmy  furprit  des  lettres  de-  Cc- 
far , où  il  mandoit  qu'il  cftoit^fort'prefle, 
qu’on  luy  enuoyaft  des  troupes  par  terre  en  di- 
ligence, auec  ordre  à Domitius  de  les  fuiurc. 
Sur  ces  nouuellcs , Pharnacés  crut  qu’il  deuoic 
temporifer,  &fit  tirer  deux  retranenemens  de 
part  & d’autre , chacim  de  quatre  pieds  de.haut, 
Ceftoitafin  qui  ptcnoient  depuis  la  villc , à l’endroit  qu’el- 
le  eltoit  plus  facile  â attaquer  iufqu’au  lieu 
où  il  vouloit  eftendre  fes  troupes  j fans  lâifTet 
plusd’efpace  entre'deux  qu’il  n’cnfaloit,  pour 
ranger  fon  infanterie.  Il  ietta  fa  caualcrie  au 
delà  fur  les  aifles , parce  qu’autrement  elle  luy 
« euft  efte  inutile,  & quelle  eftoit  plu^orce  que 
celle  de  fon  ennemy.  Domitius  plus  en  fouc^r 
du  péril  de  Cefar  que  du  lien,  & craignant  que 
~ ~ Phar- 
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Pharnaccs  ne  voulût  tenir  les.  conditions, 
qu’il  auoit  propofees  d’abord;  rangea  Tes  trou- 
pes en  bataille  , deuant  Ton  camp , puis  qu’aufH 
bien  il  ne  pouuoit  décamper  ians  danger  d’e- 
ftre  fuiuy.  Il  mit  la  trente- fîxiefme  légion 
k l’aille  droite,  celle  de  Pont  à la  gauche,  ic 
les  deux  de  Dejotarus  au  milieu  ; mais  auec 
beaucoup  de  hauteur,  &peu  de  front, de  for- 
te que  la  plufpart  des  cohortes  eftoient  fur  la 
fécondé  &(ur  la  troifiefmc  ligne.  Les  deux 
armées  ainlî  rangées,  vinrent  aux  mains  auec 
vn  fucccs  different.  Caria  trente- lîxielmc lé- 
gion rompit  la  caualerie  ennemie,  & donna  ^ h 
iufqu’à  la  contr’efearpe  de  la  ville , puis  paf- 
fant  le  foffé,  qui  couuroit  le  flanc  de  l’infan- 
terie, elle  la  prit  en  queue-  D’autre-cofté,  lap""é’^\'j 
légion  de  Pont  plia  d’abord,  & la  fécondé 
ligne* voulant  reftablir  le  combat,  & pafFcc  le 
folié  pour  prendre  l’ennemy  en  flanc,  fut  dé- 
faire au  paffage  & percée  à coups  de  trait.  , 
Les  deux  légions  de  Dejotarus  fouftinrent  à 
peine  le  premier  choc  ; de  forte  que  le  Roy 
victorieux  à l'aifle  droite  & à la  baiaillc,  inue- 
ftit  la  trente-  ihtiefme  légion , qui  s'ellant  ran- 
gée en  rond  , fe  défendit  vaillamment,  & fc 
retira  iufqu'aux  montagnes  qui  eftoient  alTcz 
éloignées,  où  elle  fc  mita  couuert  par  l'auan-- 
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Icgiom,  Câpres  auoirprispluficurs.Chaftcaux, 
fîtuez  en  des  lieux  auanrageux,  d’oû  l’on  ra» 
uageoic  toute  la  campagne,  il  en  donna  le  butin 
à les  foldats , ce  qui  leur  fut  trc*-agreablc  pour 
auoir  efte  acquis  par  leur  valeur  ; outre  qu’ils 
n’attendoient  pas  de  grands  '’thiclors  d’vnc 
Prouince  defoléc.  En  luitc,  Octauius  s’clbant 
/ ictté  dans  ce  g,olfc  auec  vne  grande  iîottç, 
apres  la  iournéc  dePharfalc,  Cornificius  auec 
quelques  vaifleaux  des  ladcrtins,  qui  fe  (pntzara. 
'montrez  toufiours  très  affcdionncz  au  Peuple 
Romain,  fe  rendit  mailfre  de  plulicurs  galè- 
res qu’il  trouua  écartées,  fi  bien  qu’il  cftoit  af- 
fez  fort  pour  bazarder  vn  combat  nauall  Sur 
CCS  entrefaites,  Cefartjui  pourfuiuoit  Pompée 
en  vne  autre  partie  du  monde,  ayant  apptis 
que  pluficurs  du  party  contraiic  s’clloicnt  let- 
tez  dans  cette  Prouince  auec  le  débris  de  leur 
armée  , à caufe  du  voifinage  de  la  Macc-, 
doine,il  eferiuit  à Gabinius  qu’il  y accourull 
auec  le^  nouucllcs  légions,  pour  s’oppofer  en- 
femble  à leur  commun  enncmy;Quc  s’il  n'e- 
ftoit  pas  befoin  de  fi  grandes  forces  pour  dé- 
fendre lepaïs>  il  paffallen  Macedoine,  parce 
qu'il  attendoit  toufiours  la  guerre  en  ces  quar- 
tiers-là, tandis  que  Pompée  l'ctoit  viuant.  Ga- 
biniu$ , foie  qu’il  crût  la  Prouince  plus  abon- 
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dance , ou  qu’il  donnaft  beaucoup  à la  forcu-'" 
ne  dcCcfar&àfon  propre  mérité,  par  lequel 
il  auoit  défia  achcué  de  grandes  choies , il  vint 
en  Illyrie  pendant  la  rigueur  de  l’hyuer  ; Ec 
parce  qu’il  ne  pouuoit  tirer  guercs  de  vi- 
urcs  dVnc  Prouince  fufpedle  & ruinée,  ni  ca 
faire  venir  par  mer  en  cette  faifon  , il  eftoie 
contraint  d’afTieger  des  villes  & des  Chafteaux 
pendant  vn  trcs-mauuais  temps , &de  faire  la. 
guerre  comme  il  pouuoit,  Ôi  non  pas  comme 
il  vouloir.  Il  rcccuoic  donc  fouucnt  des  dif- 
graces,  &vint  en  fi  grand  mépris  aux  Barba- 
res, qu’ils  l’atcaqucrenc  comme  il  fe  retiroit  à- 
SaIonc,braue  & fidcllcCollonie  , &luy  raillè- 
rent en  pièces  plus  de  deux  mille  foldats,aucc  * 
trente-huit  Centurions,  & quatre  Tribuns. 

Il  mourut  quelque  temps  apres  de  maladie 
apres  s’y  eftre  retiré  auec  le  relie  de  fes  trou- 
pes, dans  vne  nccefiîté  de  toutes  chofes.  Oda- 
uius  pour  fa  mort,  conceut  rcfperancc  de  fe 
ren  Ire  maiftre  de  la  Prouince  ; mais  la  fortu- 
ne qui  peut  beaucoup  à la  guerre,  iointe  à la 
valeur  de  Vacinius,  ôc  à la  vigilance  de  Cor- 
nificus,  ne  foulfnt  pas  qu'il  triomphaft  long- 
temps du  mal- heur  d’autruy.  Car  celuy-cy^ 
ayant  mande  à l’autre  ces  nouuelles , &c  qu’O- 
âauius  auoit  fait  alliance  auec  les  Barbares , de 
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vatraqué  pIuHcurs  de  nos  garnifons  par  roer  &c 
par  terre  ;ilrefolut,  malgré  la  rigueur  de  I hy- 
ucr  & fon  indifpofition,  car  il  eftoie  malade  à - 
Brundule , de  l’aller  fccourir , quoy  qu’il  n’euft 
rien  de  prcR  pour  ce  fujec,  Se  Airmonta  toutes 
les  difEcultez  par  la  force  de  fon  efprit.  Apres 
auoirdonc  eferit  à Calcnus  en  Aenaïc,  qu’il 
luy  cnuoyafl:  fa  flotte , voyant  qu’il  tardoit  donc  on  gic- 
trop  que  le  danger  preflbit,  il  arma  d’cfpe- pifuclu  ga- 
rons pluflcurs  barques  & galiotes,  dont  il  auoit 
vn  grand  nombre,  quoy  qu’il  n’en  euft  pas 
alTcz  pour  donner  bataille  -,  & les  ioignant  à- 
fes  galères,  pafla  en  lllyrie  aucc  pluficurs  vé- 
térans qu’il  auoit  aucc  luy,  & les  foldats  des  lé- 
gions quicftoicnt  demeurez  malades  à Brun- 
dufe.  il  reprit  d'abord  quelques  villes  mariti- 
mes , qui  s’eftoient  rendues  à 0<5bauius,&  quit- 
tant tout  pour  le  fuiurc,  alla  faire  leucr  le  fie-* 
gc  d’Epidaure,  que autre  afljcgcoit  par  mer 
& par  terre,  &fe  retira  apres  auoir  chargé  fur  ’ 
fes  vailTeaux  noftrc  garnifon.C  ependant,  0£ta- 
uius  s’alTcurant  fur  fa  flotte,  & fur  la  foiblcffc 
de  celle  de  fon  ennemy,  l’alla  attendre  dans 
rifle  de  Tauris,  pat  où  il  deuoit  pafler  au  re- 
tour. Comrne  il  fut  proche,  ayant  fes  vaif- 
feaux  écartez  à caufe  du  mauuais  temps,  outre 
qu’il  croyoit  l’autre  plus  éloigné  -,  il  appcrccuç . ' ^ 
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tout  à coup  vn  vaiflfeau  borde  de  foldats , qui 
venoie  àluy  à routes  voiles.  Auflî-coft  lUc  mie 
en  cftat  de  le  reccuoir,  ayant  fait  armer  fes 
gens  Se  planter  l’ertendart,  pour  aucrtir  ceux 
qui  le  fuiuoicnt.  L’ennerny  accourui  au  cornbac 
tout  préparé,  & l’autre furpris  j de  forte  quO- 
élauius  fc  rangea  en  bataille  auec  plus  d’or- 
dre, & Vatinius  auec  plus  de  refolution.  Car 
quoy  que  plus  foible  en  nombre  & en  gran- 
deur de  nauires,  il  allaattaquer le  prcmicrüéta- 
tinii  t tfloi*!  uius , & le  choqua  auec  tant  de  violence , qu’il 
jTu'lrciq*^-  l’cfpcron  de  fa  galère.  Le  combat  s’allume 
àmcfme  temps  déroutes  parts,  & principale- 
ment à l’entour  dcsGeneraux,où  chacun  accou- 
rèit  pour  les  fccourir.  Ceux  de  Vatiniusauoienc 
d’autant  plus  d’auantage,  que  combatant  main  à 
main  dans  vn  dcHtoit , il  fautoient  dans  les 
vaifl'eaux  ennemis , & fupplcoient  par  leur  va- 
leur au  defaut  de  leurs  nauires.  Celuy  d’0<îtar- 
uius  fut  coulé  à fonds,  auec  beaucoup  d’autres, 
qui  furent  percez  des  efperons  de  nosgaleres.On 
en  prit  pluiieurs  , dont  on  tua  ou  jetta  dansla 
mer  cous  les  foldats.  Oâauius  fe  fauua  dans  fa 
chaloupe,  & comme  elle  fut  fubmergée  parla 
foule,  il  gagna  à la  nage  fon  brigantin.  La  nuit 
ayant  feparé  le  combat,  il  mit  les  voiles  au  vent, 
& fc  fauua  atome  peine,  à caufe  du  mauuais 


^ » 


D’ALEXANDRIE.  J03 
temps,  fuiui de  quelques- vns  de  fes  vaifleaux, 
qui  eftoient  efehapez  de  la  défaite.  Apres  cecw 
tc  vl(Sioirc,  Vatinius  fans  auoir  perdu  vn  feul 
nauirc,  entra  triomphant  dans  le  port,d’où  l‘au-  0“.  t'e»! 
tre  cftoit  party,  & y demeura  le  lendemain  à fai-  ‘ ‘’‘ 
re  radouber  les  galères  qu’il  auoitprifes,  dont  il 
y en  auoit  vne  à cinq  rangs,  deux  à trois , & - , 

hunSt  à deux , fans  comprer  pluficurs  formats. En 
fuite  , il  tira  vers  l’ifle  d’Ilfe,  où  il  croyoit  qu  O- 
élauius  s’eftoit  retire,  & prit  en  chemin  vne  des 
meilleures  villes  de  CCS  quartiers  là,qui  fe  rendir  / ' 
à luy  à la  venue,  quoy  qu’ede  full  très  affcdion- 
néeàOdauius.  llaprit  la  qu’il  s’eftoit  fauuc  pat 
vn  bon  vent  fur  la  cofte  de  la  Grèce,  d’où  il  ni- 
foit  eflat  de  nauiscr  en  Sicile , & de  là  en  Afri- 
que,  auec  quelques  petites  galères  qui  luy  re- 
ftoient-Vatinius  fcrccira  victorieux  à Brundufe, 
apres  auoir  nettoyé  toute  la  coite,  & rendus  la 
Prouinccpaifîble  aCornificius. 

Tandis  que  Ccfarainegeoit  Pompée  prés  de 
Dynachium,Si  qu’il  gagnoitja  bataille  de  Phar-  ^»f;^i»^wr. 
Talc  > 5e  combattoit  dans  Alexandrie  auec  grand 
danger  de  fa  perfonne,  quoyqu’^il  ne  fuftpasfî 
grandque  lalicnômcc  le  publioic.Calfîus  Lon- 
ginius  qu’ilauoitlaidcpour  gouuerncurc^Ef- 
pagne,  foft  par  fa  malice  nitutelle,ou  par  la  hai  vu^,euM. 
ne  qu’xl  p jrtoit  au  pais  , où  il  auo.t  à eftre 
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aHafliné  pendant  fa  Qucfturc,  dcucnoit  tous  Ici. 
iour>  plus  infuportablc,  cc  qu’il  pôuuoitaife- 
mcntiugcr  la  contenance  de  ceux  qui  ne  pou- 
uoient  cacher  leur  reflentiment,  outre  le  témoi- 
gnage de  fa  propre  confcience.  Il  cafehi  donc 
de  gagner  l’affcÂion  des  loldats,  pourl’oppo- 
fera  la  haine  de  la  Prouincei  Etfi-coft  qu’nies 
pût  aflcmblcr , leur  promit  à chacun  cejit  felter- 
ces,  & quelques  îouis  aprescommeil  eut  prisla. 
ville  de  Medrobegue  en  Portugal,  & la  monta- 
gne d Hcrmenie,  où  les  habicans  s’eftoient  re- 
tirez , il  leur  en  donna  encore  autant , pour 
auoirefté  proclamé  Jniperaior.  Il  faifoit  encore 
en  particulier  pluficurs  largeflcs  qui  redou- 
bloicnt  l’alFcdion  des  foldats , mais  relafchoienc 
peu  à peu  la  difcipline.  Apres  qu’il  eût  mis  Tes 
Légions  en  quartier  d’hyucr,  en  diuers  lieux, il  fc 
tranfportaà  Cordouc , pour  y rendre  la  iufticc, 
& impofa  de  grandes  fommesfur  tout  le  païs, 
pour  rcprendrecc  quHl  auoit  donné,  outre ccl- 
îps  qu’on  leuoit  encore  fous  cc  prétexte.  Car  il 
ne  tiroit  pas  feulement  tribut  du  public,  mais 
ran^onnoit  les  particuliers , A:  il  n’y  auoit  aucu- 
ne forte  de  volcric,  foit  petite  ou  grande, 
qu’on  ne  pratiquait  chez  luy,  ou  dontpn  n’oüift 
retentir  (bn  tribunal.  Tous  ceux  qui  auoient 
quelque  chofe  à perdre,  eltoicncaccufez  ou  cou- 
pables. 
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pablcs,  la  perte  des  biens  eftoit  jointe  a celle 
de  la  vie , ou  de  la  réputation.  On  conjura  doue 
contre  liiy  , comme  on  auoit  fait  dans  fa  Que*- 
>{lure,  parce  qu  il  fe  gouucrnoittouc  demelme» 
Les  minières  de  fesmechancetez,  qui  ne  laif- 
foierit  pas  de  le  haïr,  augmentoient  la  haync 
qu’on  luy  portoit,  en  fe  payant  de  ce  qu’ils  pre- 
noient,  &rcjctiantfur  luy  les  nom-valeurs,  & 
les  rcmifcs.  il  leue  vne  nouuelle  Légion,  qui  le 
rendit  encore  plus  odieux,  non  tant  pour  l’ac- 
croiffement  de  la  dcfpenfe , que  pour  l’iniuftice 
-de  la  Icuée  -,  remplit  le  nombre  de  trois  mille 
cbeuaux,  fans  donner  aucun  rclafche  àlaPro- 
uince.  Sur  ces  entrefaites , il  rer^oit  ordre  de  Cc- 
far  de  paffer  en  Afrique,  & de  marcher  vers  la 
Numiaic,’pour  faire  diucrfion,  àcaufe  que  lu- 

ba  auoit  enuoyc  de  grandes  forces  a Pompee,  & 

cftoit  fur  le  point  de  luy  cnenuoyer  encore  de 
plus  grandes.  Cela  luy  htcoceuoir  dcnouucllcs^ 
cfpcr  aces  de  s’en  tichir  du  pillage  de  ces  Prouin-7;^ 
ces,  & delà  dépouille  d’vn  Royaume  tres-opu- 
lent.ll  fe  tranlporte  doneen  Portugal,pour  y af- 
femblcr  fes  Légions,  aucc  les  troupes  auxiliaires 
apres  auoir  lailfé  ordre  à fon  départ , de  h"*  * te- 
nir prellscent vaiffeaux, aucc  fcsprouil  ns^dc 
bled  & d’argent,  afin  que  rien  ne  retard:  lon 

paflage.  Son  retour  fut  plus  prompt  qu  a ne 
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Icfpcroit  ; car  il  ne  manquoic  ni  de  foin  ni* d< 
vigilance,  principalement  dans  fes  paflioris. 
Comme  il  eut  àlTcmbc  fes  troupes,  il  fc  vint 
camper  prés  de  Cordoue,  & déclara  en  pleine 
airemblécàfcsfoldats,  l’ordre  qu’il  auoit  reccû 
de  Cefar,  aucc  promefle  de  leur  donner  à cha- 
cun cent  fefterccs,lors  qu’il  feroit  arriué  enMau- 
ritanie.  Il  ajouRa  qu’il  lailTeroit  la  cinquiè- 
me Légion  en  Efpagne  \ Mais  au  fortir  de  là 
cRant.r’entré  dans  Cordouê,  pour  y-  rendre  la 
iûRicc,  comme  il  alloit-au  Rege  furie  midy,vn 
certain  Minucius  Silo  ^ de  la  fuite  de  Lucius  Ra- 
cilius,  luy  pre  Tenta  vne  requefte,  comme  lic’euft 
efte  quelque  foldat,  puis  fe  coulant  derrière  fou 
maiftre,  comme  pour  attendre  la  refponfe , il 
empoigna  de  la  main  gauche  Longinûs,  qui 
cftoitàcofté  deluyj  & luy  dqnna  deux  coups 
de  poignard.'  LàdeRus  s’eftant  eflcué  vn  grand - 
cry  , tous  les  coniurez  y accourent, &Munaiius 
Fiaccusqui  cftoit d’italique,  tue  d’vn  coup  d'é» 
pée  l'vn  de  fes  Lifteurs  qui  cftoit  proche  dC 
blelTc  d vn  autre  coupCafhus,  fon  Licutenanc7; 
Il  eft  fécondé  par  Mcrgilion>  Vafius  , fes 
compatriotes,  & Licinius  Squillus  fc  jette  fur 
Longinus  qui  cftoit  par  terre , & luy  fait  quel- 
ques légères  blclTurcs.  Cependant  i on  acourt 
^totts.  coftczàfouaide;  car  il  auoit  touliours 
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prés  de  luy  pour  fa  fcuicté  pluficurs  vétérans®^”"* 
aucc  vnc  grande  Efpagnole,  qui  arrefterent  le 
reftedes  conjurez,  auant l’accompliflcment de 
leur  dclîcin.  • De  ce  nombre  eftoit  Calpurnius 
Saluianus,  & ManiliusTufculus.  Minucius  le 
voulant  fauucr,fut  atteint  d’vn  coup  de  picrrc,& 
amené  chez  Longinus,  qu’on  auoit porté  en  fon 
logis.  Racilius  doutant  n Longinus  eftoit  mort, 
ic  retire  prés  delà,  chez vn  deïcs  amis,  pour  en 
attendre  des  nouuelles  ; MaisEucius-Laterenfi^ 
qui  n’en  doutoit  point,  court  de  là  au  camp  tout 
joyeux,  &c  annonce  CCS  bonnes  nouuelles  aux  c'eftpour- 
foldats  de  la  Vernacule,  & de  la  fécondé  Le--hlXi'cnt 
eion  i qui  l’éleuent  aufii-toft  fur  le  tribunal,  & 
le  declarcnt.Preteur  en  laplaccdu  défunt.  Car  ‘ 
il  n’y  auoit  point  de  foldats  de  ces  Légions,  foit 
naturel  dupais,  ou eftranger,  comme  eftoient 
ceux  de  la  dernière , qui  ne  confentift  auec  le 
refte  de  la  Prouince  a la  -haine  de  Longinus  î 
Sur  ces  entrefaites,  la  nouiicllc  arriuc  qu’il  eft 

viuant,dcquoy  Laterenfis  plus  affligé  qu’efton- 
né,'  fort  du  camp , & le  va  trouuer.  Cependant, 
la  trentième  Légion  entre  dans  Cordouë  aucc 
la  vingt  &vniémc,  pour  fecourir  leur  General, 
parce  qu’elles  n’auoient  point  d’auerfion  pour 
luy,  ayant  cfté  Icuécs  depuis  peu  en  Italie, 
&cnuoyécspar  Cefaren  Efpagnc.  Lacinquié- 
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me  les  fuit  ;’la.  féconde  craignant  de  demeurer 
feule  fut  contrainte  d’en  faircautant.  Mais  la 
Vernacule  perfifta  dans  fa  rcfolution,  fans  eftrc 
touchée  de  l’aprchenlion  des  autres.  Longinus 
renuoyc  la  ciiicjuiéme  Légion  dan?  le  camp , & 
fait  arrefter  les  complices.  Minucius,  nomme 
Racilius,  Laterenfis,&  Scapula,tous  trois  amis 
de  Longinus  , & le  dernier  , Elpagnol,  ^ 
grande  confldcration.  H les  fait  mourir  futic 
champ  i fans  retarder  plus  long- temps  fa  ven- 
geancCj&liure  Mitiutius  a fes  affranchis, -^poür  le 
mettre  à là  torture,  aueCsCalpurnius  Saluinus, 
qui  d’aceufé  deuenant  dénonciateur,  augmen- 
te le  nombre  des  coupables,  foie  véritablement 
ou  par  crainte.  Mergilion  &c  Squillus  en  nom- 
ment aufll  plufieurs  dànsles  tourmens,  qu’il 
fit  aufll- toft  prendre  & executer,  à la  referue  de 
ceux  qui  fc  rachetèrent  pour  de  l’argent.  Car  il 
tfaitta  publiquement  auccCalpurriius  a vingt- 
cinq  mille  efeus,  & en  fit  ofter  fix^vingts  mil- 
le à SextiusVauarice  l’ayat  emporté  fur  la  crain- 
te & le  reflentiment.  Quelques  iours  apres  il 
aprit  la  défaite  de  Pompée  par  des  lettres  de 
Cefar,  qui  lüy  donnèrent  vne  ioye  meflée  de 
quelque  amertume;  car  il  eftoit  fafehe  de  voit 
mettre  fin  par  cette  viâroire  à Tes  concufllons 
fit  fes  violences , & doutoit , s’il  valoit  mieux 
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pouuoirtouc,  ou  ne  rien  craindre.  Lors  qu’il  fut 
guery,il  fit  venir  tous  ceux  qui  luyauoicnt  fait 
des  promcires  pour  leur  taxe,  & les  fit  acquitter,  * • 
&dcli.harger  Icsrcgiftrcs  jimpofadcplusgran-  ‘ ] 
des  Tommes,  à ceux  qui  ne  luy  fcmbloicntpas 
aficz  chargez  j ordonna  des  Icuécs  par  tous  ' . 

les  lieux  & les  Colonies  dcs  Citoyens  Romains; 
aucc  fi  peu  d cquitc , qu’il  exemptoit  pour  de 
l’argent  tous  ceux  qui  ne  vouloientpasallcrà  la 
guerre,  ce  qui  luy  acquit  beaucoup  de  bien,  6^ 
encore  plus  de  haine.  Apres  auoir  fait  la  re- 
ucu'é  generale  de  Tes  troupes , enuoyc  vers 
le  deftroit  celles  qu’il  vouloir  mener  en  Afri- 
que, il  vint  à Seuille  prvir  voir  fa  flore, &:  s’y  arre- 
fta  quelque  temps,  parce  qu’il  auoit  fait  publier, 
que  tous  ceux  qui  n’auoient  pas  encore  payé  vj 
leur  taxe  euflentàle  venir  trouuer,  ce  qui  mit 
par  tout  Tépouuantc.  Sur  ces  entrefaites,  Lu- 
cius Titius  T ribun  de  la  Légion  V ernacule,  luy 
mande  que  le  bruit  couroit  que  la  trentième  Le-  reftou 
gion  que  Caflîus  menoit  auec  luy  au  rendez'-  Licurrn^nt 
vous,  s’clloit  mutinée  prés  deLeptîs,  & apres 
auoirtué  quelques  Centurions  qui  la  vouloicrtt 
arrcftcr,eftoient  allé  joindre  la  fécondé  Légion, 
qui  marchoit  vers  le  deftroit  par  vn  autre  chc- 
min.  Sur  ces  nouuelles,il  part  de  nuidt  auec  cinq 
cohortes  de  la  vingt  vniéme  Légion, y arti- 

Sff  iij 


Ville  de 
l' AodaluU* 
lie. 


Colonies 

d‘£Qiiignc. 


Ou,  daref- 
foic. 


R iode  Us 
algatnidas.  ■ 
Ce  n'cfl  pas 
la  veajeSe- 
gouie. 


>L  A G VE  R RIE 

UC  fur  le  matin.  Apres  auoir  fcjournélàvhioQt 
pour  voirccquifcpaflbitjil  vient  à Carmon<v 
où  toute  fa  caualcric  s’eftoit  rcnduë,aucc  latrcn- 
tiéme  Légion,  la  vingt  & vnicme , ôc  quatre  co- 
hortes de  la  cinquième.  Mais  il  aprend  que  la 
Vcrnacule  auoit  efte  cnleuçr  quatre  autres  co- 
hortes de  la  cinquiefmc  Légion  prés  d’Obucu- 
Ic,  & quelles  clloicnt  ailées  toutes  cnfemblç 
Te  joindre  à la  fécondé,  où  elles  auoicnt  choifî 
Titus  Torius,  qui  cftoit  d’Italie,  pour  les  com- 
mander. Aufù  toft  il  tient  confcil,  & dcfpeC. 
che  Marcellusà  Cordouë,  pour  la  retenir  dans 
robciffancc , Se  Càflius  à Scuillcpour  le  mef- 
mc  fujet.  Quelques  iours  apres,  il  aprend  que 
les  citoyens  Romains  de  Cordoiic  s’eftoient  rc- 
uoltez.  Se  que  Marcetlus,  foit  par  force,  ou 
autrement , s’eftoit  accommodé aucc  eux,  aufli 
tien  que  les  deux  cohortes  de  la  cinquième  Le-' 

, gion,qui  eftoiét  en  garmfon  'dans  la  place.  Il  dé- 
campe tout  irrité.  Se  le  lendemain  vient  àSe- 
gouic,  fur  la  riuicre  de  Silicenfc , où  il  alTcmblc 
les  foldats,pour fq;ider  leur  intention,^  aprend 
qu’ils  ne  refuferoient  aucun  péril  pour  contenir 
le  pais  dans  l’obcïfl'ancc  deCefar.  Cependant, 
T orius  amcinc  fes  troupes  prés  de  Cordbuc , & 
de  peur  de  palfcr  pour  fediticux,dit  qu’il  voulok 
reconquérir  la  Prouincc  à Pompée, afin  d’opofet 
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fènauthoricéà  celle  deCefar,  dontLonginus  fe 
oouuroic.  On  ne  f^ic  pas  bien  le  motifdc  fa  rc- 
uolte,mais  il  eft  certain  que  le  nom  de  Pompée, 
cftoit  en  grande  eftime  paxmy  les  légions  de 
Varron,ôdes  foldats  le  portoient  eferit  fur  leurs 
boucliers.  Les  Citoyens  Romains  de  Cordoue 
viennent  au  deuant  de  luy  auec  leurs  femmes 
& leurs  enfans,  & le  prient  de  ne  point  facca^ 
ger  leur  ville  ; Luy  difent,  qu’ils  confentoienc 
auec  toute  la  Prouince  àla  haine  de  Longinus; 
mais  qu’ils  ne  pouuoient  quitter  Cefar.  Les  . 
foldats  touchez  de  leurs  prières  & dclciirs  lar- 
mes, &c  voyant  qu’ils  n’auoient  pas  befoin  du 
nom  de  Pompée,  pour  faire  la  guerre  à Longi- 
nus, qui  cftoit  egalement  haï  par  tout,  ef- 
facent fon  nom  de  leurs  boucliers , & clifcnt 
pour  Gouucrncnr  de  la  Prouince  Marccllus, 

. qui  ne  vouloit  pas  non  plus  quitter  ce  party. 
En  fuite,  ilsfe  campent  près  de  la  Cordouc,& 
Longinus  aulïï  deux  iours  apres , fur  vnc  mon- 
tagne qui  cftoit  àvnc  licüede  diftancc  ; apres 
auoir  dépefehe  versBogud  Roy  de  Mauritanie, 
& vers  Lepidus  Gouucrnçur  de  rEfpagne  Ci- 
tcricure,  pour  auoir  dufecours,  fous  prétexté 
de  vouloir  conlèrucrlaProuince  dans  robcïlfan- 
ce  de  Cefar.  Les  foldats  de  Marccllus  voyant 
' que  Longinus  bruftoit  & faccageoit  tout  aux> 
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cnuironsjuy  vicnncnrdirc,  qu  ils  ne  poüuoicnt 
'lüuftVir  céc  affront  en  leur  prcfcncc,  &:  le  prient 
de  donner  bataille,  à quoy  il cft contraint d’o- 
bciT,  quoy 'qu'il  vift  bien  que  Cefar  y per- 
droit,  de  quelque  collé  que  fc  toufnaft  la  vi- 
éloire.  II  paffe  donc  la  riuiere  de  Guadalquiuir 
qui  les  fcpiroit,  & fc  range  en  bataille  deuant 
LongmUi.  qui  en  fait  autant  de  fon  cofte,  fans 
quitter  l’auantage  de  fon  polie.  Marccllus 
voyant  cela,  perfuade  à fes  foldats  de  fc  reti- 
rer J mai^  comme  il  rcpaffbit  I eau,  lacaualc- 
ric  ennemie  qui  clloitpîus  forte  que  lafîcnnc, 
luy  vient  fondre  fur  la  queue,  & luy  tuëplu- 
fîcurs  de  fes  gens  au  paflage.  Cette  défaite  luy 
ayant  appris , combien  il  efloit  dangereux  de 
traucrlcr  vne riuiere  à lavcucdcfonenncmy,il 
tranfportc  fon  camp  au  delà,  où  l’vn  Se  l’autre  (c 
rangeoit  fouuét  en  bataille  fans  venir  aux  mains; 
à caufe  de  la  difficulté  du  heu.  Marcellus  eftoic 
le  plus  fort  en  infanterie,  & n’aubit  que  de 
vieux  foldats  experiraenrez  ; mais  Longinus 
s’affuroit  fur  la  fidelité  de  fes  troupes,  plu- 
toll  que  fur  leur  valeur.  Comme  les  deux 
camps  efloicnt  en  prefcncc,  Marccllus  fc’fai- 
fit  d’vn,  polie  auanta^eux , afin  d’y  ballir  vu 
fort  &d’ofter  l’eau  àloncnnemy,  ce  que  l’au- 
tre aprehendant,  &:  craignant  de  fc  voir  comme 
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âllicgé  dans  vn  païs , où  tout  luy  cft  oit  contrai^ 
rc,  il  dclogc  fans  bruit  la  nuit  mefmc,  & marche 
en  haftc  vers  Vile, fur  la  fidelité  de  laquelle  il  s’af- 
feuroit.  Il  fc  campe  11  prés  delà  ville  qu’on  le 
pouuoit  défendre  des  murailles,  outre  l’auanta- 
gc  du  lieu  fitué  fur  vnc  montagne  ; de  forte 
que  Marcelkis  s’eftant  venu  loger  prés  de  luy, 

& ayant  rcconnula  place,  fe  vit  contraint  parji„,jj,^ 
neceflîté  àce  qu’il  fouhaitoit  le  plus  , qui  cftoit  p*" 
de  ne  point  combattre  & d’empefeher  feule- 
ment les  autres  de  couurir  & de  piller,  il  com- 
mence donc  àenuirohner  le  camp  cnnemy  & la 
ville,  de  forts,qu’il  joignit  apres  par  vnc  circon- 
ualation  i mais  auant  qu’elle  fut  achcuée,  Lon-  ' 
ginius  dcftacha  toute  facaualeric  pour  tenir  la 
campagne,  ôc  incommoder  les  aflîegcans, 
parce  quelle  luy  cuft.cfté  inutile,  cflant  ren- 
lerincc,  & euft  cônfumé  fes  viurcs.  Sur  ces  ' 
entre- faites,  le  Roy  Bogud  arriue  aucc  vnc 
Légion , & quelques  troupes  de  la  Prouin- 
cc  i comme  dans  vue  guerre  ciuile , l’vn  prend 
vn  party,  & l’autre  vn  autre,  quoy  que  ccluy 
de  Marccllus  fuftle  plusfort.  Apres  s’eftrea- 
proché  de  la  circonualation,  il  la  fit  attaquervi-  circouw: 
goureufement , mais  il  éiit  reccu  de  mcfmc 
lans  la  pouuoir  forcer,  quoy  que  la  vidloi-"^ 
fc  bal^^lt  long- temps  de  pan  & d’autre,. 
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comme  il  atriuc  fouucnt.  Sur  ces  entrefaites-^ 
Lepidus  furuient  aucc  trente-cinq  cohortes, 
& grand  nombre  de  caualcrie  & d alliez , fans 
fe  déclarer  pour  l’vn  ni  pour  l’autre,  afin  de 
Icspouuoir  accorder.  Marcellus  le  va  trouuec 
aulfi-toft,  ôc  fe  met  en  fa  puilTancc  ; mais  Longi- 
nus  fe  tient  renfermé  dans  fon  camp,  foit  qu’il 
craignift  que  Lepidus  ne  fuft  gagne  par  cette 
fbumiflion , on  qu'il  crut  auoir  plus  de  droit 
que  fon  riual.  Lepidus  donc  fe  campa  aücc  Mar- 
cellus deuant  Vile,  6c  apres  auoir  défendu  le 
combat  aux  vns&  aux  autres,  mandeàLongi- 
nus  qu’il  le  vint  trouucr  fur  fa  foy.  Longinus  a- 
pres  auoir  délibéré  long- temps  ,fe  voyant  con- 
traint d’obcïr,  pourcc  qu’il  dloit  le  plus  foible, 
demande  que  la  circonualation  fût  aplanie  pour 
fe  pouuoir  retirer.  Comme  on  auoit  abandon- 
ne déjà  la  plus  part  des  forts , apres  auoir  accor- 
dé vnc  fufpenlion,  & qu’on  eftoit  pred  de  rui- 
ner les  fortifications;  les  troupes  dn  Roy  Bo- 
gud  donnèrent  l’alTaut  au  fort  le  plus  proche^. 
^ans  que  perfonne  en  fceulV  rien  fi  ce  n’eftoic 
Longinus , & s’en  rendirent  maiftres  apres  auoir* 
tué  plufieurs  foldats  ; Et  fi  Lepidus  irrité  n y fut 
acouru  promptement,  k perte euft  efté  beau- 
coup pi  us  grande.  Cependant,  le  P a ifage  cllanc 
ouucrt,.  Longinus  fcjoijicà  Bogud,  &.MarccL- 
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lus  fc  retire  en  mcfme  temps  vers  Cordoue,  aucc 
Lepidus.  En  fuite,  Longinus ayant  apris qu'on 
cnuoyoit  Trebonius  pour  Gouucrncur  de  la 
prouince  en  la  place  qu’il  elloitdeia  à Nar- 
bonne,  il  met  fes  troupes  en  quartier  d’hyuer, 
ôc  fe  rend  en  diligence  à Malaca,  aucc  tout  ce 
qn’il  auoit.  Il  s’embarque  aulfi-toll  dansvnc 
faifon  contraire,  pour  ne  fc  point  commettre, 
à ce  qu’il  difoit  à la  foy  de  Trebonius,  de  Mar-  , ” " 
çcllus , ni  de  Lepidus  j mais  les  amis  publioicnc 
que  c’cftoic  pour  ne  point  |)aircr  par  la  f rouin- 
ce,  aucc  moins  de  dignité  qu’auparauant,  & 
les  autres  difoient,  que  c’eftoit  pour  empor-  ' ' 
cer  plus  fcurcmcnt  fes  threfors.  Il  partit  par 
vn  allez  beau  temps  veu  la  laifon  j mais  com- 
me il  fut  entré  dans  l’tmbouchcurc  de  l’Ebrc, 
pour  y pafler  la  nuit , il  fc  Icua  vn  vent  contrai- 
re, qui  le  fubmcrgcaàlafoitie,  fansauoir  pu 
lurmonter  ni  cuiterle  cKoq  des  vagues  &c  du 
courant. 

Cefar  eftat  palTé  d’Egypteen  enSyrie,  plulîeurs 
le  vinrent  trouucrde  Romc,ouluy  efcriuirent^^/’^^''- 
que  tout  y cftoit  boulcucrlé , par  ladifeorde  des 
Tribuns  la  difciplinc  militaire  corrompue  </fC<-y4r. 
parl’auaricc  ou  l’ambition  des  Officiers  i de  lor- 
tc,  que  la  République  auoit  befoin  de  fa  pre- 
fence  pour  fc  rcftablir.  Il  crut,  ncantmoins, 
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qu’il  ne  deuoir  point  quiter  ces  Prouinces,  fans 
y apporter  quelque  reglement,  Ôc  les  deliurer 
de  la  crainte  d’vnc  guerre  eftrangere.  Il  n’eftoic 
pas  mal-aifc  de  le  faire  dans  celles  qui  eftoient 
pailîblesi  comme  l’Afie,  la  Syrie  & la  Cilicic; 
mais  il  craignoit  quePharnaccs  ne  voulu  t poinc 
quiter  la  Bithynie  & le  Royaume  de  Pont,  où 
il  s’cftoitcftably  depuis  fa  vuïtoirc.  Apres  auoir 
donc  fejourne  dans  toutes  les  grandes  villes  , 
vuidc  les  differens  qui  y eftoient , accorde  di- 
uerfes  grâces  tant  en  public  qu’en  particulier* 
à tous  ceux  qui  l’auoient  mérite , receu  les  vi- 
fitesdes  Roys  & des  Potentats,  & les  auoir  ren- 
uoyez  fatisfaits  de  luy  &c  de  la  Republique  j il 
laiftala  Syrie  fous  le  commandement  de  Sex- 
tusCefar  fon  parent,&  fon  amy,n’ayant  efte  que 
tres-peu  dans  la  Prouince  ; & auec  la  flore  qu’il 
auoir  amence  d’Egypte  allaàTarfe,oùil  auoit 
donne  rendez-vous  a toute  la  Cilicie,  comme 
dans  la  Capitale.  Lors  qu’il  euft  réglé  les  affai- 
res du  païs  & celles  des  Eftats  voifins,  il  trauerla 
a grandes  iourncesla  Cappadoce,pour  mettre 
plutoft  fin  à la  guerre,  & ayant  fejourné  deux 
Jours  à Maflaque,  vint  au  fameux  Temple  de  . 
Comane  dédié  à Bcllonc , dont  le  Souucrain  ' 
Preftre  eft  la  fécondé  perfonne  de  l’Empire, tant 
il  eft  rcueré  parmy  ces  peuples,  il  y,  cftablit  - 
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pour  Pontife  Nicodeme  de  Bithynic  iflTu  des  . 
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anciens  Rois  de  Cappadoce  j mais  parce  que  of<i«Mite. 
la  couronne  eftoitpaflee  dans  vne  autre  fainil- ro«  iTic» 
le,  ce  droit  luy  eftoit  contefte.  Pour  Ariara-  dWm*ef- 
thés,  qui  luy  difputoit  cet  honneur , il  le  foû-“*^'^'t 
mit  a mn  frère  Ariobarzancs,  de  peur  qu’il  ne 
fit  quelque  entreprife  pour  venir  a la  couron- 
ne, ou  qu’Ariobarzancs  ne  l’apprehendaft,  par- 
ce qu’il  eftoit  fon  heritier  ; car  du  refte  ils 
auoient  tout  deux  rendu  de  grands  feruiccs  à 
laRepubliquc.  En  fuite,  pourfuiuant  fon  voya- 
ge auecla  mefme  diligence,  comme  il  futprcft 
d’entrer  dans  la  Galacie,  le  Roy  Dejotarusqui 
la  poffedoit  prefque  toute  entière, &auoit  crté 
déclaré  Roy  de  la  petite  Arménie  parle  Sénat , . 
le  vint  rrouucr,  non  foulemcnc  fans  les  orne- 
mens  de  la  dignité  Royale,  mais  en  habit  de 
fuplianc,  pour  auoirefté  au  fccours  de  Pom- 
pée. Il  s’exeufa  ftir  ce  qu’il  nauoit  pas  deiiiu- 
ger  des  differens  du  Peuple  Romain,  mais  obcïr 
au  Magiftrat  qui  eftoit  prefent  j carCefar  n’a- 
uoit  alors  aucunes  troupes  en  ces  quartiers-là.  v 

Ccfir  apres  auoir  fait  récit  des  faucurs  qu’il 
luy  auoit  faites  dans  fon  Confulat,  luy  dit  qu’it  ‘ 
n’auoit  pu  ignorer  veu  fon  âge  & fon  expé- 
rience, qu’il  eftoit  maiftre  de' Rome  & de  l’I- 
talie,où  eftoit  le  Sénat  ôc  la  République,  & 
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■cj^u’il  auoit  cfté  efleu  Conful  apres  Lentulus  & 
Marccllus.  Maisilluy  pardonna,  tant  en  con- 
iîdcration  de  fes  fcruiccs , ^ue  pour  le  refpc^ 
de  fbn  ü^^e  & de  Ta  condition  j outre  leur  an- 
cienne amitié,  & qu’il  cftoit  accouru  de  Rome 
quantité  de  perfonnes  , pour  intercéder  pour 
luy.  Quant  au  diftcrcnt  qui  eftoit  entre  iuy 
& les  autres  Tetrarques  delà  Galacie,  il  le  re- 
mit à vne  autrefois,  5c  luy  rendit  les  marques 
de  fa  dignité  ; mais  il  voulut  auoir  la  Légion 
qu’il  auoit  inftruite  & armée  à la  Romaine  , 
aucc  toute  facaualerie.  Lorsqu  il  fut  au  Royau- 
me de  Pont,  il  aflcmbla  fes  troupes  qui  n’e- 
ftoient  pas  fort  confiderablcs  , ni  pour  leur 
nombre  ni  pour  leur  expérience.  Car  horfmis 
la  vieille  Légion  qu'il  auoit  amenée  d’Egypte, 
où  il  n’y  auoit  pas  mille  hommes  , le  relie 
cftant  pery  dans  les  fatigues  de  la  guerre , 5c  des 
voyages  fur  terre  5c  fur  mer , les  trois  autres 
cftûicnt  , celle  de  Dejotarus  , 5c  les  deux  de 
Domitius  qui  auoient  elle  défaites  par  Phar- 
nacés.  Sur  ces  entrefaites  , ce  Prince  luy  cn- 
uoya  offrir  obcïffance  parles  Ambaffadeurs,  5c 
le  fupplicr  de  n’entrer  point  en  armes  en  fon 
païs.  Il  luy  reprefentoit  qu’il  n auoit  iamais 
voulu  donner  aucun  fecours  a Pompée,  com- 
me auoit  fait  Dejotarus , a qui  ncantmoins  il 
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auoit  pardonné.  Cefarluy  fit  rcfponlc  qu’il  n’a-  c’oi^r. 
uoit  rien  à craindre,  s’il  tenoit  cequ’il  promet- 
toic  ; Mais  il  aduercic  doucement  les  Ambafla- 
deurs,  félon  fa  couilume,  de  rie  point  tant  al- 
léguer l’exemple  de  Dejotarus  , ni  fe  glorifier 
trop  pour  n’auoir  pas  enuoyé  du  (ccoursi 
Pompée,  parce  que  ceftoitl’auantagedePhar- 
naccs  plutoft  que  le  lien  , & qu’il  auoit  fauuc- 
par  là  fes  troupes  de  la  défaite.  D’ailleurs^ 
que  ce  n’eftoit  pas  fa  couftume  de  pardonner 
les  iniurcs  publiques  , pour  les  faueurs  parti- 
culier», quoy  qu’il  ny  euft  rien  qui  luy  fuit 
plus  agréable  que  là  clemence.  Que  tout  ce 
qu’il  pouuoit  faire  eftoit  de  remettre  celles  qui 
auoient  eftoit  faites  aux  Citoyens  Romains, par- 
ce quelles  ne  fe  pouuoient  reftablir.  Qrion 
en  auoit  malTacrc  les  vns  6c  mutilé  les  au- 
tres, qui  eftoit  vn  fupplicc  pire  que  la  mort;. 

Que  Pharnacés  abandonnaft  donc  preftnte- 
raent  l’Lftat  qu’il  auoit  vfurpé & rendift  le 
bien  des  particuliers  qu’il  tenoit  iniufte-  ^ 
ment  ; Qu'apres  cela  il  receuroit  de  luy  lcr- 
prefens  que  les  Capitaines  Romains  auoient 
accouftumé  de  receuoir  de  leurs  amis  apres, 
la  vidoirc  \ car  il  luy  auoit  enuoyé  vnc- 
couronne  d’Or.  Ses  AmbaÆideurs  eftant  re- 
tournez aucc  cette  rcfponfe,,  iL.coairacn!^a  à-,  ‘ • 
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vfer  de  delais  &deremifes,  & à demander  du 
temps  ôc  des  conditions , afin  de  tirer  la  cho- 
fe  en  longueur  ; Car  il  n auoit  f^t  toutes  ces 
foumifilons  , que  fur  la  creance  que  Cefar  rap- 
pelle à Rome  pour  des  affaires  plus  importan- 
tes & plus  preflees,  ne  cherchcroit  qu’vne  occa- 
fîon  de  fortir  de  celle-cy  à Ton  honneur.  Mais 
Cefar  quireconnut  aufli-toft  la  fourbe,  fit  par 
neceffité  ce  qu  il  auoit  accouilumé  de  faire  par 
inclination,  de  remettre  les  chofes  à la  dcci- 
iion  d’vne  bataille.  Il  y a vne  ville  au  Royau- 
me de  Pont  nommée Zelie,  d’vne fituatibnaC- 
fez  auantageufe,  pour  eftfc  au  milieu  d’vnc 
plaine  ; Car  elle  eft  bajfiie  fur  le  haut  d’vn 
tertre , qui  s’clcuc  de  tous  coftez,  comme  s’il 
auoit  elle  fait  par  artifice  i & eft  ceinte  tout  au- 
tour des  hautes  montagnes  , qui  font  fcparées 
par  de  grands  valons.  La  plus  haute  eft  cclc- 
trepar  la  vidoire  de  Mitridate , ôda  défaite  de 
Triarius , & diftantede  quelque  trois  quarts  de 
lieues  de  la  ville,  a la  quelle  elle  eftiointc  par 
vn  grand  chemin  qui  meincdcl'vneà  l’autre, 
parle  fommet  des  montagnes.  'Pharnacés  le 
vint  camper  encét  endroit , dans  les  vieux  re- 
tranchemens  de  fon  pere  qu’il  fit  racommo- 
der,  comme  ne  pouuant  choifir  vn  pofte  plus 
auwtageux,  m ^ meilleure  augure.  Cefar 
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s’cftant  retranché  à cinq  quarts  de  lieuë  de.liiy, 
remarqua  que  fon  camp  eftoic  couuert  d’vu 
^tand  valon , qui  feroit  également  auantageux 
accluy  qui  occupoit  la  hauteur  vpifine,  oà 
T riarius  auoic  cite  défait  par  Mitridate.  Apres, 
auoir  donc  fait  prouifion  de  fieux  & de  falcincs, 
il  part  auec  fcsLcgions  furla  quatrième  veille  de 
la  nui6t , pour  gagner  cet  endroit  auant  que  * 

Pharnaces^  qui  en  droit  plus  proche , s en  put 
laifir , &:  laiflc  tout  fon  bagage  dans  fon  camp. . 

Il  y arriua  fur  le  point  duiour,  &:  commença  • ' 
à s’y  retrancher,  faifant  aporter  les  j)icux  ôc 
les  fafeines  par  les  valets  de  l’armee  , afin 
que  le  trauail  ne  fuft  point  interrompu  ; car 
comme  i’ay  dit,  il  n’eftoit  feparc'des  ennemis 
que  ^ar  vn  grand  valon , quoy  que  d’vne  hau-  . / , 
teuralautre il  yeuftbienvnquartdelieuc.Phar.  . ' 

nacés  ne  l’eut  pas  plutoft  aperceu , qu’il  rangea  • ' ' 

fon  armée  en  bataille  deuant  fon  camp , ce  que 
Cefar  crût  qu’il  faifoit  pour  faire  montre  de  fes 
forces,  comme  c’eftla  couftume,  pour  inter- 
rompre fon  trauail  ; de  forte  qu’il  fit  continuer 
l’ouurage,  apres  auoir  rangé  feulement  les  trou- 
pes delà  première  ligne  à la  telle  du  retranche- 
ment. Mais  Pharnacés,foit  qu’il  fût  touché  duoifonpetc 
prefage  du  lieu,  ou  de  celuy  des  facrifices,  com-  a“f>'K«npot- 
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qu’il  voyoicà  la  défenfe  ; & qu’il  s’imaginaft  que 
ceux  qui  portoicnc  des  fafeines  cftoient  des  fol- 
dars,  comme  à l’ordinaire  ; Soit  qu’il  fc  confiait 
fur  vne  armée  viiSborieufe,  quife  vantoit  d’auoir 
battu  la  vingt- deuxieme  Légion  qu’il  mé- 
prifaft  la  noftrc  déjà  vaincue, il  commença  à def- 
cendre  de  la  montagne  auec  toutes  fes  forces. 
Cefar  le  voyant  d’abord  encourager  fes  fodats, 
en  vn  lieu  où  iamais  homme  fage  ne  l’eût  ofé  at- 
taquer, il  crût  quille  faifoit  par  vanité  ,&  fuc 
quelque  temps  à rire  de  cette  rodomôtade  ; Mais 
comme  il  le  vit  defeendre  en  bataille,  & remon- 
ter à luy  de  mcfme;alors  touché  d’vnc  fi  incroya- 
ble , hardiclTe  ou  témérité  , il  retire  en  hafte  fes 
troupes  du  trauail,  & leur  fait  prendre  les  armes^ 
tandis  que  les  autres  s’apreftoient  à fouftenir 
l’enncmy.  Les  chariots  armez  de  faux  cauferenc 
quelque  dclordre  d’abord  dans  l'eftonncment  & 
la  confiifion  , auantquc  l’armée  fût  en  eltat  de 
combattre;  Mais  enfin,  accablez  de  touscoftezà 
coups  de  traitjPharnacésquiles  fuiuoitvint  aux 
mains  auec  de  grands  cris.  L’auantage  du  lieu 
feruit de  beaucoup  à fouftenir  fon  effort,  outrer 
l’alliftancc  des  Dieux  qui  prefident  aux  batailles, 
& principalemétcn  celles  où  la  raifon  n’a  point 
départ.  La  meflée  fut  grande  ",  mais  lafixiéme 
Lcgio;i  qui  cftoit  à l’aille  droite,  ayant  enfonce 
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les  ennemis , l’aifle  gauche  & la  bataille  en  ^renc 
autant , quoy  que  plus  tard.  Cependant , com- 
me Pharnacés  s’elloit  embarqué  en  vn  lieu  def- 
auantageux,  il  clloit  contraint  de  s’en  reti- 
i:cr  de  mefmc,  & fouffroit  beaucoup  à ladcf- 
cente  ; de  forte  qu’apres  auoir  perdu  quantité 
des  fiens,  qui  furent  tuez  par  les  noftres,  ou 
ecrafez  par  leurs  compagnons,  le  refte  repafla 
le  valon  à la  courfe,  & regagna  lainontagnci 
fans  fc  pouuoir  feruir  de  l’auantage  du  lieu  pour 
•fe  défendre,  parce  qu’ils  auoientjettez leurs  ar- 
mes pour  courir  plus  vifte.  Leur  camp  fut  bieii- 
toft  emporté,  n cftant  défendu  <^ue  par  peu 
de  gens  ; mais  cela  donna  le  temps  a Pharnacés 
de  le  fauuer  aucc  quelque  caualerie , laifl'ant  le  auoit  lailTéc^ 
refte , mort  ou  prifonmcr.Cefar,  quoy  que  tant 
de  fois  victorieux , rcceut  vnejoyc  incroyable 
de  voir  terminée  en’ fi  peu  de  temps,  vue  guer- 
re fî  importante,  &defî  trilles  commcncemens 
produire  vne  heureufe  fin.  Le  Royaume  de 
Pont , ainfi  reconquis  & le  butin  donné  aux 
foldats , il  partit  des  le  lendemain , auec  quelque 
caualerie  légère,  apres  auoir  donné  ordre  à la 
fixiéme  Légion  de  le  rendre  en  Italie,  pour  y re- 
ceuoirleprix  de  fa  valeur,  & larecompenfede 
fes  feruices.CellcdeDejotarus  luy  futrenuoyée, 

& les  deux  autres  lailTées  aupaïs  fous  le  corn- 
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mandement  dcCelius  Vincianus.Enruite,iI'  tiri 
vers  l’ A fie  mineure,  pai' la  Galacie  & laBitliynic,- 
&.  en  palTant  régla  fes  differens  des  peuples,  Sc 
t’eftn  Je  le  droit  des  Roys,  des  Tccrarques  & des  Repu- 
bUques.  Il  cftablit  pour  Roy  du  Bofphore  M;- 
tridace,qui  1 auoit  (ccouru  fi  à propos  en  Et^y- 
pte , afin  d’oppofer  vn  Prince  vaillant  Ôc  fidcllc 
a des  Roys  barbares  & ennemis  ^ qui  voifinenc 
cette  firontiere.D’ailleurs,ilefi:oitderacc  Roya- 
le, ôc  auoitefte  éicué  en  Prince  par  Mitridate, 
qui  l’emporta  de  Pergame  encore  cnfant,â  caufe 
de  fa  noblcfiè.  Il  ajoufta  à Ton  Eltat  la  Galacie , 
comme  vn  droit  de  fa  naiflàncc,quoy  que  Dejo- 
tarus,  senfuft  empare,  & Tans  s’arrclter  nulle 
part  plus  long- temps  que  la  necelïité  des  affaires 
de  Rome  le  permettoit,  il  prévint  l’attente  de 
tout  le  monde,  & arriua  promptement  &heu- 
icufement  en  Italie , apres  auoir  acheué  de  fi 
grandes  ch  ofes^auee  lamefinc  promptitude  &. 
i fidicitc.  , , 
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guerre  d’ ./J frit^ue.  • • . 

E s A R partant  de  Rome  arriua  à 
Lilybéc  le  dix-fcpticrmc  de  Dé- 
cembre, apres  auoir  fait  tous  les 
iours-  des  traittes  confidcrablcs, 
fans  s’arrefter  nulle  part  i & fi  toll 
qu’il  fut  arriué , il  tefmoigna'qu’il  vouloit  s’em- 
barquer, quoy  qu’il  n’eull:  que  fix  cens  cheuaux 
& vnc  nouuelle  Légion.  Pour  faire  que  chacun 
fuft  preft  à toute  heure  de  partit,  & ofter  l’efpc- 
rancc  d’vn  plus  long  delay , il  fit  tendre  Ton  pa- 
uillon  fur  le  boird  clc  la  mer, en  forte  que  les  flots 
vcnoict  prcfquc  battre  au  pied, & pour  ne  point 
laifler  perdre  l’occafîon, il  retint  les  foldats  & les 
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matelots  dans  les  nauires , quoy  qucle  vent  fuit 
contraire.  Pendant  ce  retarde ment,ccux  du  pais 
ne  ceflbient  de  l’entretenir  des  forces  de  Sci- 
pion  ; Qu’il  auoit  fix  vingtsclefans’,  &dix  lé- 
gions, fans  compter  les  quatre  de  luba,  & vn 
nombre  infiny  de  vaifleaux,  de  caualcrie&  de. 
gens  de  trait  j mais  celane  l’ébranla  point , ni  ne 
luy  fit  perdre  l’efperance  d’en  fortir  à Ton  hon- 
neur. Cependant, il  luy  arriuoit  tous  lesiours  des 
galeres  & des  vaiflfeaux  de  charge,  auec  des 
troupes  nouuellement  Icuées , parmy  lefquellcs 
eftoit  la  cinquiefme  légion  , qufeftoit  vn  vieux 
corps;  de  forte  qu’il  embarqua  à la  fin  iufqu’à  fix 
légions  & deux  mille  chenaux , chargeant  fa  ca- 
ualerie  fur  fes  vailTcaux  ronds  & fon  infante- 
rie fur  les  autres,  chacun  à mefure  qu’il  arri- 
uoit. Il  enuoya  en  fuite  vne  partie  de  la  flot- 
tc  gagner  l’ille  Aponiane,  qui  n’efl:  pas  fort  oaPaco«ie 
.efloignée  tandis  qu’il  faifoic  vendre  les  biens 
de  quelques  particuliers , qui  auoientefté 
fifqucz,  s’embarqua  le  vingt-cinquiefme  de  a^bre.  ' 
Décembre.  Il  eut  atteint  en  vn  inftant  les  na- 
uires (|ui  cftoient  partis  deuant  luy,  ^dailTa 
ordre  a fon  départ  au  Prêteur  Allicnus  qui  . 
gouucrnoit  la  Sicile^idc  faire  embarquer. le  re- 
lie de  fes  troupes,  Lcquatricfme  iour  il  arriuaAmefure 
à la  veue  de  1 Afrique,  aucc  quclquç.s  g^çîcs 
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autres  vaiflcaux,  Icrcftc  ayant  failly  fa  route 
à caufc  des  vents  contraires.  Il  rala  d’abord 
Clirpees , & en  fuite  Neapolis, & pkifieurs  au- 
tres villes  &chaftcaux  de  la  cofte  ; comme 
il  futarriuéà  Adrumete,  où  commandoic  Con- 
fîdius  aucc.dcux  légions,  il  vit  paroillre  le 
long  du  riuagc  du  cofté  de  dupées,  Pifon  auec 
la  caualerie  de  la  Place,  &c  enuiron trois  mil- 
les Maures.  Apres  auoir  elle  quelques  temps  à 
l’anchre  deuant  le  port,  en  attendant  fes  au- 
tres nauircs , il  prit  rerre  auec  trois  mille  hom- 
mes de  pied  & cent  cinquante  cheuaux  , le  te- 
lle n’eftantpas  encore  arriuc,  &:  fc  retrancha 
deuant  la  ville,  fans  permettre  à perfonne  de 
courir  ni  de  piller.  Cependant,  la  garnifon 
d’ Adrumete  tmrde  la  muraille,  & s’alTemblc 
deuant  le  port  ppur  le  défendre.  Cefar  apres 
auoit  fait  le  tour  de  la  place  à cheual , pour  la 
reconnoiftre , retourne  au  camp,  où  il  fut  blâ- 
mé generalement , de  n’auoir  pas  donné  vn  ren- 
dez-vous  à toutes  fes  troupes,  ou  vn  ordre  ca- 
cheté aux  officiers , félon  fa  couftume , pour 
l’ouurir  quand  il  feroit  temps , &:  f^auoir  où  ils 
fe  deuoient  rendre.  Mais  il  ne  l’auoit  pas  fait 
fansraifon  j car  comme  il  ne.  tenoit  aucun  port 
en  Afrique,  Ôc  qu’il  ny  en  aüoit  pas  vn  où  il 
fie  pût  rencontrer  des  ennemis,  il  s’edoit  voulu 
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laifTcr  la  liberté  d’aborder  où  il  poarroir.  Sut 
CCS  entrefaites,  Plancus  Ivil  tic  fes  Lieutenans, 
ayant  eu  permifTion  de  traitter  auecConfidius 
pour  tafeber  de  le  ramener  à la  raifon,luy  dé- 
pefehe  vnprifonnicr,  qui  ne  luy  eut  pas  plu- 
toft  prefenté  fa  lettre,  queConfidius  luy  de- 
manda d’ou  il  venoit,  &commc  il  eut  répondu, 

•du  camp  de  Cefar,  il  le  fit  tuer  fur  l'heure,  s’e- 
•criant  qu’il  ne  reconnoiffoic  point  de  'General 
•dans  tout  l’Empire  Romain  qucScipion , & luy 
«nuoya  la  lettre  toute  cachetée. 

Cefar  apres  àuorir  demeuré  vu  k)ur  & vne 
nuit  deuant  la  ville,  comme  il  vit  que  Cox\{\- ftrMuLt’il 
dius  ne  faifoit*pointde  rcfponfe , & que  le  re-  "venHtdejM 
fie  de  fes  troupes  n’arriuoit  point,  il  ne  trou- 
uapas  à propos  de  s’embarquer  à vn  fiege,  de 
peur  d’eftre  inuefty  par  la  caualcrie  des  enne- 
mis , qui  arriuoit  en  grand  nombre.  Car  outre 
qu’il  n’auoit  pas  aflez  de  forces , il  ne  vouloit 
pas  expofer  d’abord  aux  dangers,  de  nouucaux 
Ibldats  J deuant  vne  place  forte  & bien  munie. 

Comme  il  décaropoit,  ceux  de  la  ville  for- 
tirent  fur  luy,  & la  caualcrie  du  Roy  luba 
qui  venoit  pour  quérir  fa  paye,  trouuant  fon  • 
camp  abandonné  fe  mit  à les  troufes.  Mais 
l’infanterie  pefamment  armée  ayant  fait  allc> 

& la  caualcrie  de  Cefar,  quoy  qu’en  petit  nom* 
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* tift  des  nauircs  ; ce  quil  faifoit , à mon  opinion 
pourconferuer  le  païs.  Mais  comme  les  foldats 
&4cs  matelots  eftoientallc  puifee  de  l’eau,  ils 
furent  atcaquez-à  limprouiftc  par  la  caualcric 
ennemie,  qui  en  tuaquclqucs-.vns,&  en  blcflTa 
plufieurs  à coup  de  trait.  Car  elle  fetient  wchée 
dans  les  valons, ne  combat  iamais  en  rafecam- 
pagne,  ni  main-à  main.  D’autre  cofté,  Cefar  de- 
pcfôha  en  Sardaigne  6c  aaix  Prouinccs  voifincs, 
pour  cftrc  fecouTu  d’hommes  6c  de  munitions, 
& enuoyadix  defes  gakres  croifer  la  mcr,  pour 
chercher  fa  flotte  qui  s’eftoit  égarée  de  fa  route, 
6i  vne  partie  des  autres  en  Sicile,  fous  la  con* 
duitc  de  RabiriusPofthumus , pour  en  amener 
vn  conuoy.  Il  defpefcha  aufh  Sallufte  en  l’ifie 
de  Ce rcine,auec  quelques  vaifl*eaux,quoy  qu’el- 
le fuft  tenue  par  tes  ennemis  caufe  qu’il  auoît 
apris  qu’il  yauôit  quantité  de  bled  jauec  ordre 
à tous  d’executer  leur  commifïion  prompte- 
ment, fans  aucun  dcky  ni  exeufe.  Sur  ces  en- 
trefaites, -ayans  apris  de  ceux  du  païs,  & des 
transfuges , que  Scipion  6c  les  autres  eftoienc 
contrains  d'entretenir  U caualcric  de  luba,  il 
déploroic  leur  condition, -d’aimçr  mieux  fc ren- 
dre tributaires  d’vn  Prince  cftrangcr,  que  de 
viure  dans  leur  partie  parmy  Icurs  parchs  6c  Icus 
^rais.’ll  décam.pa  lo  troifiéme  de  lanuicr,  6c 
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ayant  laifle  à Lcptis  ILc  cohortes  foüs  le  com- 
mandcracnc  dcSalcrna,rcuint  aucc  le  refte  de  Cca- 
D’oè  ri  elloit  troupes  a Rufpinc,  oàillàiffa  le  bagage  de  l’ar- 
giccciieiit;  mec  , U ciura  plus  auanedans  le  pais  pour  cher- 
cher dcsviurcs,fuiui  des  habitans  aucc  des  bc- 
. ftes  de  fomme  & des  chariots , de  forte  qu’il  e» 
ramena  (quantité.  Son  dclTcin  eftoic,  à mon 
aiuis , de  munir  les  villes  maritimes , & d’y  laif- 
fet  des  troupes  pour  fermr  de  retraitte  à fa  flot- 
te. Apres  auoirlailTé  Icfrere  deSafernaà  Ru- 
fpinc^  aucc  ordre  d’y  faire  amas  de  bois,  il  fortitt 
,,  de  la  ville  aucc  fept  vieilles  cohortes,  quis’e- 
ftoient  trouuécs  aux  combats  de  mer  auccSul'- 
pitius  & V atinius , ik  s’eftant  rendu  au  port  qut 
eft  à deux  lieues  de  (a  place,  s’embarqua  fur  lo 
foir , fans  que  perfonne  feeurt  fon  deffein.  Mais 
chacun  murmuroitdc  ce  qu’il  laiflbit  vn  petit 
nombre  de  nouueaux  foldats , à la  mercy  d’vnc 
multitude  infinie  d’ennemis,  & parmyvncna- 
üonfubtiic&  perfide.  Car  il  cftoir  luy  fcul  la^ 
joyc  & l’efperance  de  toute  l’armée , qui  ne 
trouuoit  rien  de  diflicile  où  il  eftoit , le  repoloir 
lur  fes  confcils,  &(c  confoloitpar  fa  prefcnce; 
D ailleurs,  il  auoitle  coeur  grand  &:rcfcuc,aucc 
vnc  ceruine  gayeté  dans  les  yeux  & fur  le  vifage, 

tquilcs  r aifcuroit;Aprcs  auoir  paHélanuididans 
fes  nauires,  aupoiiTtdu  iour  qu’il  vouloir  par- 
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tir,  la  flotte  dont  il  cftoit  en  peine  arriua  jdc 
forte  qu  il  fit  mettre  piedà  terre  à (es  gens  pour 
la  reccuoir  furie  riuage,  & fit  auifi-tofi;  entrer 
les  vaifleaux  dans  le  port.  En  fuite  il  regagnais 
ville auec  toutes  fes  troupes,  ce  qui  fie  juger  que 
fbn  deflein  auoitefte  d’aller  au  deuant,  de  peur 
que  fans  y penfer , ils  ne  donnaflent  à trauers  la 
flotte  ennemie  j Mais  il  n’en  auoit  pas  voulu  a- 
uertir  ceux  qu’il  laifloit,  de  peur  qu’ils  ncperdif- 
fent  courage, en  venant  àconfiderer  leur  roiblcf- 
fc , & la  puiflance  des  ennemis. 

Cefar  apres  s’eftre  campé  prés  de  la  ville  prie 
trente  cohortes  fans  aucun  bagage  pour  aller 
chercher  des  viures  ,&  n’eut  pa^  fait  trois  quarts  de  Laine- 
de  lieue, que  fes  coureurs  r’apporterent  que  l’en- 
nemy  paroiflbic,  & l’on  vit  en  mefme  temps 
s’élcucr  vnc  grande  pouifierc.  Aufli-toft  il  t’al- 
lia quelque  quatre  cens  chenaux  qu’il  auoit, & fes 
archers , qui  cft  oient  en  petit  nombre  & s’auan- 
qant  auec  quelques- vnSjlaifla  ordre  a fes  Légions 
de  le  fuiure  au  pas.  D’aufli  loin  qu’il  vit  1 cnne- 
my,il  fit  mettre  le  pot  en  tefte  a (es  foldats,  & fc 
préparer  au  combat.  Labienus  & les  Pacidiens,. 

qui  commandoicnt  les  troupes  ennemies,  les 

rangèrent  fur  vn  grand  front, fi  prelfé  qu’on  euft  c*eft  s«’ii  ne 
dit  de  loin  que  ce  n’eftoit  qu’infanterie,  quoy  point  de  vui** 
qu’il  n’y  euft  que  de  la  caualcric , cntrcmcftcc  (fc 
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ccq  gens  de  trait  ,-aucc  de  gros  efcadrons'dc'rcfcnfe 


uaiedesba-  l(jr  les  aiflcs.  CcCir  rangea  toutes  Tes  Légions  fut 

taillons  eltoK  ^ r i i • I 

tcpifdc  gens  vnc  ligEC,  a cauictlc-lcuf  petit  nombre,  & cou- 

Al»  riirli  > ^ ^ ^ ^ • . . 


dettrr.futia^^.^  front  de  fa  bataiUc,  de  fesarchers,  &lc 


première 

&iidu  fianc,  de  facaualeric,  auccordre  dcnc  fe point 
p^*dc|rou-  laiiTcreiiuelopcr,  parce  qu'il  croy oie  cotnDatre 
coTitre  de  l’infanterie  toute  feule.  Comme  4cs 
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deux  armées,  furent  en  prcfcncc,  & que  Cefat 
ne  br.rulloit  pas,  iugcanc  bien  qu’il  auoit  plus 
befoin  de  la  relie  que  de  la  main  pourfe  dé- 
mefler  de  ce  combat  pleur  caualerie  commence 
tout  àcoup  às’eftendre  à J’encour  des  collines, 
:6c  à referrer  celle  de  Cefar  ; de  Ibrtc  qu’elle' 
_auoit  bien  d;  la  peine  à garder  fan  porte.  En 
mcfmc-tcmps,  Ja.caualerie  ennemie ;cntremcf- 
léc  de  l’infanterie  Icgcrc  des  Numides, ^parc 
.du  milieu  de  la  bataille  &. commence  à rairc 
fa  defeharge  \ Et  comme  nos  légions  fe  vou-' 
lurent  ébranler  pour  donner,  la  caualcric  laf- 
eha  le  pied  tandis  que  l’infanterie  fourtenoit, 
puis  reuinc  à la  charge  pour  la  fecourir.  Cc- 
far  qui  vie  cette  nouucllc  façon  de  combattre^- 
.&  que  fes  faldats  voulant  s’emporter  contre  la 
caualcric,  rompoient  leurs  rangs  fans-ia  pou- 
uoir  ioindre,‘&  dcfcouuroicnt  le  rtanc  à l’in- 
fanterie Icgcrc  qui  les  perçoit  à coups  detrai^ 
Jit  publier  qu’aucun  n’eurt  à s’auancer  hors  du 
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front  de  la  bataille  plu«  de  quatre  pieds.  Ce- 
pendant, la  caualehc  ennemie  fc  fiant  fur  fa 
ihultitudc  j emrironnc  celle  de  Cefar,  quiauoit 
delà  peine  à la  fouftenir  aucc  des  cheuaux  las 
& blcflcz  ; fi  bien  que  l’arnTfCC  fe  trouua  en.  ^ 
yn  inltam  inucftic  de  toutes  parts;  & contrain- 
te  de  combattre  en  rond.  Alors  Labienus  s’a-. 


V.  . 


ilâncanc  la  telle  mre,  apjcs  auoir  encouragé, 
les-  Mcns , fc  tourne  vers  ccux'dc  Cefar , 6c  leur 


crie  ; Qu’ils  faifoient  bien  dcsbraucs  pour  dc^  > 

nouueaux  foldats  ; Qu’il  auott  pitié  d’eux  de 
seftre  laiCTé  furprendre  aux  cajollcrics  de  Ce- 
(àr>  & qu’il  les  voyoit  engagez  dans  vn  mau-  ' | 

uais  pas,  d’où  ils  auroient  bien  de  la  peine  a ** 

Ce  tirer..  Alors  vn  d’entr’eux  prenant  la  parole, 

Ic  nc  fuis  point. nouucau  foldat,  dit-il,  La- 
bienus  , mais  vn  veteran  de  la  dixiefme  Lé- 
gion* le  ne  voy  pas  fes  drapeaux,. reprit  La- 
menus  j Tu  me  connoiftrastout  à-  cette  heu- 


re, repart  le  feddat,  & d’vne  main  ofiant  fon 


calque , il  luy  lance  de  l’autre  fon  jauelot , & per^ 
ce  le  poitrail  de  fon  chcual,en  s’efcriant,quc  c’e  - 
lloicvn  foldat  de  la  dixiefme  Légion.  Mais  les, 
autres  n’cftoicnc  pas  trop  alTcutez , .&  principa- 
lement ceux  qui  n’auoient  pas  giandc  cxpc- 
tkncc;  de  forte  qu’ils  auoknt  toufiours  l’oeil 
fbc^Gcfar , 6c  ne  faifoient  que  parer.  Cefar 
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voyant  le  deflein  des  ennemis,  commandes 
fon  armée  de  s’eftendre  fur  vn  grand  fironr, 
pour  rompre  à droit  & à gauche  leur  encein- 
te, & tournant  la  faccd  vn  bataillorid’vn  co- 
fte , & celle  d’vn  autre  à l’oppoficc,  pour  fai- 
re front  en  telle  & en  queue , donne  en  mef- 
mc  temps  de  toutes  parts,  aucc  fa  caualc- 
ric  en  dedans,  &i  les  met  en  fuite.  Cela  fait, 
il  e retire  fans  s’emporter  trop  auant,  dc^cur 
de  quelque  crahufeade,  & marche  en  céc  or- 
dre vers  fon  camp.  Cependant,  Pifon  & Pc- 
trejus  edant  arriuez  au  (ecours  des  ennemis, 
aucc  onze  cens  cheuaux  Numides,  & beaucoup 
d’infanterie  légère,  ils  retournent  au  combat. 
Aullî-toftCcfar  fait  tourner  tefte  à (ès  batail- 
lons, & recommencer  la  mcfléc;mais  comme 
Labienus  efcarmouchoit  tonhours  (ans  venir 
aux  mains,  & que  fa  caualcrie  edoit  abatuë, 
tant  du  trauail  de  la  mer  que  du  combat,  ou- 
tre que  la  nuit  approchoit  jildt  donner  toutes 
fes  troupes  en  mcfme  temps , fans  s’arreder  que 
l’enncmy  ne  fud  rechaffe  derrière  les  collines, 
Ayant  fait  altc  là  quelque  temps,  il  fc  retira 
apres  doucement  en  Ibn  camp,  & Labienus  au 
den.  On  apprit  en  fuite  des  prifonniers  6c  des 
T ransfuges,quc  les  ennemis  penfoicm  edonner 
les  icuncs  foldats , par  cette  nouuclle  façon  de 

. com- 
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I ■ combattre,  & les  défaire  comme  ils  auoicntfaic 

'Ceux  de  Curion  ; & que  Labienus  auoit  diten  . 

I plein  confcil , qu’il  les  chargeroit  tant  de  fois  ^ 

&:  aucc  tant  de  troupes,  qu’il  Tes  lafleroit  à la  fin,  . 

. ' de  tuer  & de  fraper  ,&  par  ce  moyen  en  vicn-  i : 

droitàbout.  Carilnefefioitpastrop  àlavalcur 
de  fes  gens,  quoy  qu’il  fût  aflii  ré  de  leur  fideli-  i 

^ te,  depuis  trois ansqu’ilcftoic  dansla  Prouincc.  ^ 

D’ailleurs,  il  fi^auoit  que  les  vieilles  Légions  s’e-  ' ; ^ , V 

^ ftoient  mutinées  dans»Rome,  & l’cfufoient de  * ' • 

; pafler  la  mer  i il  auoit  grand  nombre  deçà-* 

ualeric  & d’infanterie  Icgcrc  du  pai's,  fans  com-  * 

I J*  pter  les  Gaulois  & les  AlTemans  qu’il  auoit  r’al-  - 

liez  de  la  iournée  de  Pharfalc,&  ceux  qu’il  auoit  * ) 

leuez  en  Afrique,  tantefclauesqu’afranchis,  &: 

I ' t qu’il  auoit  apris  à Te  feruir  dcchcuaux  auec 
I ' bride.  Ajouftez  à cela  les  forces  du  Roy  ; fix  — Nuiridcs 

? vinçts  elephans , ôc  vne  quantité  innombrable  point 
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onze  heures  du  matin.iufqu’au  coucher  du  Sô^ 
tcil.  Labienus  y eutplufieurs  de  Tes  gens  blcflcz, 
entr’autres  Petreïus,qui  fut  contraint  de  fe  re- 
tirer de  la  meflée  j II  fit  porter  les  autres  fur  des- 
chariots  à Adrumete,  apres  la  bataille. 

Cependant,  Cefar  redouble  la  garde  do  fon* 
camp,  & fc  fortifie  auec  plus  de  foin  j tire  deu» 
recranchemens  depuis  fon  quartier  & la  ville 
de  Rufpine  iufqua  la  mer,  afin  de  pouuoic. 
communiquer  de  Tvn  à l’autre  plus  commodé- 
ment, & reccuoir  fans  danger  le  fecours  qui  luy 
venoit.  Il  fit  aulfi  décharger  les  armes  ôtles  ma^ 
chines  qui  eftoient  fur  fes  vaifleaux,  &:  arma  vue? 
partie  des  matelots  & des  foldats,  qui  eftoienc 
fur  la  flote  de  Rhodes  & des  Gaules , pour  les 
cntremeflcr  parmy  facaualéfic,  à l’exemple  de^ 
fon  ennemy , auec  des  Archen  de  Syrie. &:  d'I- 
tyrée.  Car  il  auoit  apris  que  Scipion  arriucroic* 
dans  trois  iours,  pour  fe  ioindre  à Labienus, 
auec  huit  Légions,  & quatre  mille  cheuaux.  Il 
drefla  donc  des  ateliers  pour  forger  des  armes,, 
fit  faire  quantité  de  flefehes  & de  dars,  & donna 
ordre  de  fondre  des  boulets,  & de  préparer  des: 
perches  pour  fc  défendre  du  haut  du  rempart, 
àc  depefeha  en  Sicile  pour  faire  venir  du  fer  ôc  . 
du  plomb,  auec  des  clayes,  &:  du  bois  à faire, 
des . béliers;  parce  qu’il  n’y  en  auoit  point  dc  .^ 
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propre  en  Afrique.  Comme  il  n’auoit  point  de 
bled,  & qu’il  n’y  en  auoic  point  à la  campagne, 
parce  qu’on  auoit  enrôlé  tous  les  laboureurs 
rannéc  dernière,  & retiré  fi  peu  qu’il  y auoit  de 
viures  dans  les  places  fortes,  ruine  les  autres,  fie 
' fait  le  degaft  par  tout  j il  fit  tant  par  douceur  & ^ ^ 

par  car  elles,  qu’il  en  tira  quelque  peu  des  parti- 
culiers, & le  ménageoit  aucc  grand  foin.  Il  vifi- 
toit  tous  les  iours  ws-  trauaux,&  tenoit  la  moitié 
de  fes  xroupes  en  garde,àcaufc  du  peu  de  gens 
qu’il  auoit,  & du  grand  nombre  des  ennemis  i & 
co'nTinc  ils  eurent  pris  & bruflé  fes  vaifleaux  Ue 
charge,  qui  flotoient  deqà  & delà,  incertains  du 
lieu  où  il  cftoit,il  depefeha  fes  galères  le^long  de 
la  cofte,  pour  la  feuretc  des  conuois. 

D’autre  collé,  Caton  qui  commandoit  dans  . v. 
Vtique,  ne  ceflbir  d’encourager  le  ieunc  Pom- 
pée,  par  telles  ou  fcmblables  paroles.  Ton  pere,  an  leune 
a l’âge  où  tu  es , voyant  la  République  op- 
primée,  les  gens  de  bien  tuez  ou  profcripts;^f,w. 
anime  par  la  gloire  & par  fon  courage  ; car  il 
n’çftoit  alors  que  particulier,  r’allia  le  dt  bris  de 
l’armcc  qui  auoit  fcrüi  fous  fon  pere,  & dcliura 
.Rome  & l’Italie',  prefqu’enfeuelies  ious  leurs 
ruines.  En  fuite,  d’vne  viftefle  incroyable,  U 
reconquit  l’Afrique  & la  Sicile,  & s’accjuit  vn 
renom  immortel,  apres  auoir  triomphe  pref- 
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qu’au  fortir  de  l’cnfancc,  &:  n’eftant  que 
plcChcualicr.  Ettoy,qui  as  toute  fa  gloire,  &c 
qui  ne  manques  ni  de  courage  ni  de  vigilance, 
n‘iras-tu  point  en  Efpagne  trouucr  les  amis  de 
Pompée,  pour  donnera  la  République  le  fc- 
cours  qu’elle  te  demande  en  fa  necellité  ? Ce 
' • icunc  nomme  touche  de  ces  rcmonftranccs ,. 
prit  trente  vailTcaux  de  toute  forte , dont  il  y 
auoit  quelques  nauircs  de  guerre , & cingla 
d Vtiquc:  vers  la  Mauritanie,  auec  deux  mille 
hommes,  tant  libres  .ju’efclaues , armez  de- 
farinez.  Il  s'aprocha  d’abord  d’Afeure^  où  il  y 
auoic  garnifon , qui  le  lailTa  auancer  lufques 
fous  les  murs  de  la  ville  , puis  le  techalTa  dans 
fes  vailTeaux  ; fi  bien  qu’il  tira  vers  les  ides  Ba- 
léares , fans  plus  rciienir  fur  la  code  d’Afri- 
que, où  il  auoit  II  mal  reüfii  pour  fon  coup  d’ef- 
fay. 

^ Sur  ces  entrefaites,  Scipion  apres auoirlaif- 

de.yc'i-  fe  bonne  garnifon  dans  Vtique  , vint  camper 
fio»  &de  à Adrumctc,  & y ayant  demeuré  quelques  iours 
L*hienus.  rendit  de  nuit  au  camp  de  Labienus , d’où 
ils's'  auancercntenfemble  auec  toutes  leurs  for- 
ces enuiron  vnc  lieu’é  s de  forte  que  leur*ca- 
. Galerie  faifoit  des  courfes  iufqu’en  ccluy  de 
Cefar  , & prcnôit  ceux  qui  alloicnt  a l’eau 
ou  au  fourrage.  Cela  y mit  bicn-toll  la  ne- 
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ccffitc , parce  que  pcrfonnc  iiofoitfortir,  ou-  * 
tre  qu’il  u’cftoit  poiûc  encore  arriuc  de  con-  ^ 
uoy  de  Sicile,  ni  de  Sa^rdaigne,  &c  quelesvair- 
feaux  n’ofoient  courir  à caufe  de  la  rigueur  de 
la  faifoii.  Il  n’auoit  donc  pas  plus  d’vne  lieue 
& demie  de  pais  libre , & clloic  preflfe  de  four- 
rage *,  il  bien  que  les  vieux  foldacs  & Ic's  caua- 
licrs  quis’eftoient  dcfialrouucz  en  d’autres  oc- 
cafions  , prcnoient  de  l’herbe  du  riua^c,  & Aigue, 
apres  l’auoir  lauce  dans  de  l’eaudouce,  la  don- 
noient  aux  cheuaux  & aux  bcftçs  de  voiture. 

Sur  ces  nouucllcs,  le  Roy  luba  crut  quil  ne 
faloit  pas  donner  le  temps  a Cefaç  de  fc  remet- 
tre, & fortir  aucc  de  grandes  forces  pour  al- 
ler ioindre  Scipion.  Mais  Publius  Sitius  & le 
Roy  Bogud,  entrèrent  là  -dciTus  en  fon  païs^ 
auec  leurs  armées , &:  apres  quelques  iours  de 
fiege,  emportèrent  Cyrta  qui  cftoit  la  plus  ri- 
che ville  de  tous  fes  Eftats,  &en  fuite  deux  au- 
tres places  de  G ctulic,  où  ayant  propofé  aux  ha- 
bitans,  de  foftir  vie  & bagues  i aimes,  comme  ils 
n’en  voulurent  rien. faire,  ils  les  taillèrent  en 
pièces,  & firent  en  fuite  le  degaft  par  tout.  lu- 
ba aucrty  de  ces  defordr es,  retourna  tout  court 
•fiir  le  point  de  joindre  Scipion , & luy  cni- 
üoÿa  redemander  les  troupes  qu’il  luy  auoir. 

preftees , àla  referuede  trente  Elephans.  Ce* 
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far  ayant  apris  que  pluficurs  doutoient  de  fà 
venue,  &c  croyoient  que  Ion  armée  eftoic  com- 
mandée par  l'vn  de  fes  Lieutenans,  il  dépefeha  ' 
par  tour  des  couriers  pour  le  faire  fcauoirjdc 
forte  que  plufieurs  perfonnes  de  condition  le 
vinrent  troùucr,  fc  plaindre  à luy  de  la  cruau-r  . 
té  de  fes  ennemis.  Il  rcfolutdonc  de  mettre  en 
campagne  fi  toft  que  fes  forces  feroient  aflem- 
blccs,  6c  la  faifonvn  peu  adoucie  ^ car  il  cfloit 
demeuré  campé  iufqu  alors,  & manda  en  Sicile 
au. Prêteur  Allicnus,  &: à Rabirius  Poltliumus,  * 
que  fansdclay  ni  exeufe  ils  luy  enuoyafTent  le 
refte  des  troupes , parce  qu’ü  ne  pouuoit  fouf- 
frir  plus  long-temps  de  voir  périr  l’Afrique  1 
fa  veuë , & que  s’il  tardoit  dauantage,  il  ne  re- 
fteroit  pas  fur  pied  vnc  maifon,  oui  on  fc  pue  . 
.retirer.  Cependant,  ilcftoit  dans  vnc  telle  im- 
patience, qu’il  fcplaignoit  de  leur  retardement 
'des  le  lendemain , & tournoie  iour  6c  nuit  les 
yeux  6c  la  penfée  vers  la  mer,  fàfché  de  voir 
brufler  & Jaccager  le  païs,  & ruiner  les  Cha- 
fteaux  & les  Villes,  tuer  ou  emprifonner  les 
principaux  habitans , & emmener  leurs  enfans 
captifs  fous  le  nom  d’oflages,  fans  les  pou- 
uoir  fecourir,  quoy  .qu’ils  iraploraffcnt  fon' 
afliftancc.  Tout  ce  qu’il  pouuoit  faire  cepen- 
.dant,  cftoit  d’exercer  fes  foldats  6c  de  fc  re-  . 
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trancher  auec  foin  , cflcuant  des  forts  &:  des 
rctnçars  iufqucs  dans  la  mer.  Scipion  de  fen 
cofte  pour  dreiferfes  Elêphans-,  difpofoit  fes' 
Frondeurs  en  deux  troupes,  dont  l’vnc  leur  iet- 
toit  des  pierres , &c  î autre  les  rcchaflbit  com- 
me ils  vouloient  tourner  vifage.  Mais  ce  n’e*. 
ftoit’qu’à  grand’ peine  &aucc  Beaucoup  de  dif- 
ficulté ; car  l’Elcphant  le  mieux  inihuit , peut* 
autant  nuire  aux  fiens  qu'aux  autres  dans  le* 
combat. 

Tandis  que  ces  cliofes  fc  pafloient  prés  de  viï* 
Rufpine , Vergilius  Petronius  qui  comman- 
doit  dans  Thapfe,  voyant  les  vaifleaux  de  Ce-  ftsbr Audits 
fàr  errer  vagabons  , incertains  du  lieu  où  il 
cftoit,  remplit  dcToldats  & d’archers  vnc  bar-  • 

^c,  auec  quelques  chaloupes  ,•  5c  commcmja 
à pourluiûrc  ceux  qui  cftoienc  écartez.  Qupy 
qu’il  euft  fouucnt  du  pire,  il  n’abandonna  pas 
Ion  delTcin,  5c  ataqua  vn  /vailTcau  où  eftoieht 
dcuxicuncs  tfpagnols.  Tribuns  de  là  cinquief- 
me  Légion,  dont  le.pere  auoit  efté  fait  Séna- 
teur par  Cefar  ; & vn  Centurion  du  mefme 
corps  nomme  Salicnûs,qui  auoit  afliege  Mef- 
fala  Lieutenant  de  Cefar  dans  Mclfine,  5c  par 
fes  propos  feditieux,  auoit  efté  caufe  de  faire 
arrefter  l’argent  8c  les  préparatifs  de  fon  triom- 
phe.  Touché  donc  d.u  fouuenir  de  fes  crimes,  ‘‘’tgyt 

' ptc. 
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& en  appréhendant  le  chaftiment , il  perfuada 
aux  autres  de  fc  rendre;  mais  Vergilius  ne  les 
•eue  pas  plutolV-en  fon  poyiioir,  les  me- 
na à Scipion,  qui  les  fit  mourir  trois  iours  apres. 
On  dit  que  l’aiCné  demanda  à mourir  le  pre- 
mier, ce  qui  luy  fut  accordé  aifcment parles 
Centurions,  qui  auoient  charge  de l'cxccurioh. 
Cependant  , la  garde  de  caualcric  des  deux 
camps  eftoit  tous  les  iours  aux  mains  , & les 
Allcmans  tk  Gaulois  de  Labicnus-,*sentretc- 
noient  fouuent  auec  ceu’x  de  Cclar.  Labic- 
nus  aufil  tafeha  de  furprendre  auec  fc  caualc- 
rre  la  ville  de  Leptis,quc  Safernegardoitauee 
trois  cohortes  ; mais  parce  qu’elle  eftoit  for- 
te & bien  munie  , elle  fe  défendit  aifement. 
Comme  la  caualeric  continuoit  toufiours  à la 
venir  muguetter,  vn  gros  efeadron  s’cftanc 
planté  vn  iour  deuant  la  placc^  l’Officier  qui 
le  ’commandoit  fut  tué  d vn  coup  de  machine 
ce  qui  fit  retirer  les  autres , fans  ofer  plus  rc- 
uenir.  Scipion,  d’autre  coîfé,  ne  ceftoit  pref- 
que  tous  tes  iours  de  ranger  fon  armée  en  ba- 
taille, à quelque  trois  cens  pas  de  fon  camp , 
& apres  y auoir  demeuré  vnè  grande  partie  du 
iour,  fc  letiroit  fur  le  foir.  Comme  il  eut  fait 
cela  pluficurs  fois.,  fans  que  per  forme  fortift  de 
celuy  de  Cefar  ; il  en  vint  panncfpris  iufqu’à 

s’ap- 
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s'approcher  de  fcs  rctranchcmcns,  aucc  fcs  Elc- 
phans  en  tefte,&ron  armée  derrière  fur  vn  grand 
front,  pour  donner  plus  de  terreur.  Mais  Cefar 
apres  auoir  faitr’entrer  fans  confiifion  ni  tumul- 
te, ceux  qui  eftoient  allez  au  bois  & au  fourrage^ 
commanda  à lacaualericquieftoit  en  garde,  de 
demeurer  enfonpofte,iufqu’àce  que  l’ennemy 
fut  à la  portée  du  jauelot , & à l’autre , de  fe  tenir 
prefte,  chacun  en  fon  quartier.  U ne  donnoic 
pas  fes  ordres  du  haut  du  rempart,  en  voyant  la 
contenance  des  ennemis  ; mais  par  l’entremife 
de  fes  oÆciers  , pendant  qu’il  demeuroit  alïis 
dans  fa  tente,  tant  il  auoit  aexpcrience  & de  re- 
folution.  Car  il  fçauoit  bien,  qu’cncore  que  l’cn- 
nemyeuftde  grandes  forces,  il n’auroitiainais 
la  hardiclTe  de  l'attaquer  dans  fon  camp , apres 
auoir  efte  battu  par  luy  tant  de  fois , & n’igno- 
roit  pas  combien  fon  nom  eftoit  formidable  à 
leur  party.  A jouftez  à cela,  qu’il  eftoit  très  bien 
retranché,  fans  parler  des  chaulTes  trapes,  & au- 
tres artifices  qu’il  auoit  iettezdeuant  fon  camp, 
capables  d’arrefter  tout  feuls  ceux  qui  Icvou- 
droient  attaquer,  D’ailleurs , il  auoit  fait  pro- 
uifion  de  quantité  de  dars  & de  machines  , à 
caufe  de  la  foiblelfe  Sc  du  petit  nombre  de  fcs 
troupes.  QiKs’il  paroilToit  timide  & retenu,  co- 
tre fa  ceuftume , ce  n’eltok  ni  par  aprehenfion, 
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ni  par  défiance  \ mais  parce  qu’il  croyait  im- 
porccràfon  honneur,  de  quelle  forte  il  triom- 
phcroitd’vnennemytantdefoisbattu^&ilpcn.- 
foit  qu’il  luy  feroit  honteux,  apres  auoir  fait 
- ■ > défi  grandes chofes,  deremporter  vnc  victoi- 

re fanglante  fur  les  reftes  de  la  défaite,  llcftoitt 
/ donc  refolu  de  fouifrir  pour  quelque  temps  leur 

infolencc,  iufqu’à  ce  qu’il  euft  encore  quelqucs- 
-,  - vncs  de  Tes  vieilles  Légions.  Scipion  apres  auoir 

ntirqoifcmr.  demeuré  quelque  temps  en  bataille  dans  la  plai- 
ne , fit  rentrer  peu  à peu  fes  troupes,  & les  ayant 
a (Temblécs , les  entretint  de  la  frayeur  de  Cefar, 
tafeha  de  lesaninKr  par  l’efpcrance  prochai- 
' ne  de  la  viCtoire.Cefar  de  foncofté  fit  continuer 

^ fes  trauaux , & fous  ce  prétexté  tenoit  le  icune 

foldat  occupé. 

vili-  Cependant,  les  Gctulicns  & les  Numides 
pittersfu-^^  qui  eftoient  au  camp  de  Scipion,  fe  retiroient, 
les  lours , ou  fe  venoient  rendre  à Cefar , à’ 
d(Hx  Lt-  caufe  des  obligations  qu’ils  auoient  à Marins, 
qui  eftoit  fon  parent,  lirenuoya  donc  lesprin* 
c'ip.uix  des  Gctulicns  en  leur  pais,  auec  lettres 
aux  villes,  par  lefquellcs  il  exhorcoit  à prendre 
j • les  armes  -pour  fe  mettre  en  liberté , fans  plus 

\ enuoyer  du  fecours  à fes  ennemis.  En  mcfmc 

Ville  libre,  tcmps  arriuctent  dcs  deputcz  d’Acille , qui.  vc- 
, 4 noient  offrir  obeïlfanccà  Cefar  J & luy  (knunrT 
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dcrgarnifon  pour  fc  deffcndre,  auccproracflc 
de  luy  fournir  du  bled,  & le  refte  qui  cftoitca 
leur  pouuoir.  Il  y enuoya  donc  des  troupes  fous 
la  conduite  de  Cajus  Meffius,  qui  auoit  efte 
Edile  > mais  Confidius  qui  gardoit  Adrumctc 
auec  fept  cens  cheuaux  & deux  Légions , tafeha 
de  le  preuenir  auec  huit  cohortes,  & de  furpren- 
dre  la  place.  T outefois  comme  il  eut  apris  que  le 
fecours  y eftoit entré , il  s’en  retourna  fans  rien 
faire  j mais  depuis  ayant  obtenu  de  la  caualc- 
ric  de  Labienus,  il  y reuint  mettre  le  fiege. 
D’autre  cofté,  Sallufte  q'ue  Cefar  auoit  enuoyc 
en  l’ifle  de  Cercinc , chafla  en  arriuant  Cajus 
Dccius  qui  y gardoit  des  conuoispourl’cnne- 
my  ) & ayant  efté  bien  reccu  des  Infulaircs, 
chargea  quantité  de  bled , fur  des  vaiffeaux  mar- 
chands qu’il  trouua  au  port , & les  enuoya  au 
camp.  Sur  ces  entrefaites,  le  Prêteur  Alienus 
fit  partir  de  Lilybée  la  treiziéme  &la  quatorziè- 
me Légion,  auec  huit  cent  cheuaux  Gaulois,  & 
mille  frondeurs  ou  archers,  qui  arriuerent  tous  à 
bon  port  àRufpine,  le  quatrième  iour  apres  leur 
départ.  Lors  qu’on  eut  déchargé  les  vaill’caux,&  c® 
que  les  cheuaux  & les  caualiers  furent  remis  du 
trauail  de  la  mer,on  les  diftribua  dans  les  forts  & 
les  rctranchemens  5 & l’aUegrcflc  reuint  dans  le 
camp,  par  ce  renfort  d’hommes  & de  viurcs.Ce- 
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pendant , Scipion  & les  autres  de  fon  partÿ, 
cftoient  eftonnez  de  voir  que  Cefar  quiauoic  ^ 
aecouftume  de  prefler  fans  ceflcl’ennemy , dc- 
meuroit  ainlî  renferme , & croyoient  que  ce 
n'eftoitpas  fans  grand  fujet.  Us  choifirent  donc 
pour  le  découurir^  deux  GetuUcns , qu’ilselU- 
moient  trcs-fidelles,  & fous  de  grandes  pro- 
melTes,  les  obligèrent  àfc  venir  rendre  à luy» 
Mais  ils  ne  furent  pas  plucoR  en  fa  prefence  , 
qu  apres  luy  auoir  demandé  permidion  de  dire 
pourquoy  ils  eftoient  iîrcnus , ils  luy  auoüerenc 
Franchement,  que  Scipion  lesauoic  enuoyezen 
fon  camp  comme  efpions^pour  voir  s’il  n’y  auoit 
point  quelque  piege  tendu  aux  portes , ou  ail- 
leurs , contre  les  Elephans , & de  quelle  forte  on 
s’apreftoit  à leur  renfter.  Ils  ajou lièrent  ^ que 
pluHcurs  de  leur  nation , comme  feruireurs  de 
Marius,  auec  la  plufpart  des  citoyens  Romains, 
de  laquatriéme  &de  lafixicme  Légion  auoient 
enuie  depuis  long-  temps  de  paiter  de  fon  cofté,. 
mais  qu’ils  n’auoicnt  iamais  pû  tromper  la  gar- 
de de  caualerie  des  Numides.  Apres  auoir  eft^- 
bien  rctcus  & gratifiez  de  quelques  prefens,  on» 
les  mit  au  quartier  des  Transfuges,  & dés  le  len- 
demain leur  rapport  fut  confirmé , par  la  venue 
de  pluficurs  foldats  de  ces  Légions.  D’autre  cOt- 
Ré.  Caton  qui  commandoic  dans  Vtiquelcuoic 
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tôuie  forte  de  gens  iufau’aux  cfclaues  & aux  af- 
franchis,& les  faifoii  filer  continuellement  dans  • 
le  camp  de Scipion.  Sur  ces  entrefaites,  ceux 
de  Tifarc  enuoyerent  dire  à Cefar  , que  plu- 
fleurs  Laboureurs  & marchans  Italiens , auoient 
mis  iufqu  a trois  cens  mille  boifleaux  de  bled 
dans  leur  ville,  &luy  demandèrent  prnifon 
pour  les  garden  Apres  , auoir  efté  bien  re- 
ccus , on  les  r’enuoya  auec  afleurance  d’obtenir 
bien~toft  leur  demande.  Sitius  defon  cofte  en- 
tra en  Numidie,  & prit  vn  fort  Chafteaufituc 
fur  vne  montagne,  où  luba  auoit  renferme  tou- 
tes fes  munitions.  D(e*m  e- 

Cefar,  aprçs  auoir  grofli  fbn  armée  de  deux  mtL 
vieilles  légions,  fans  compter  la  caualeric 
les  gens  de  trait , enuoya  fîx  vaifleaux  de  char-  * 

gc  quérir  le  refte  à Lylibée , & le  vingt-cin-  enHtmie. 

ri  * • Aa  vieux  Ca- 

quicfmc  delanuicr  décampa  lur  le  minuit,  auunitict. 
defeeu  de  tout  le  monde  apres  auoir  coin- 
mandé  aux  Officiers  du  camp  de  fe  tenir  prefts, 
dés  la  première  veille  de  la  nuit.  Il  tira  d’a- 
bord versRufpine,  oùilauoit  laiflé  garnifon, 

& prenant  de  là  à main  gauche  le  long  du  ri- 
uage , apres  auoir  pafle  vne  petite  defeente , il  ' ‘ 
entra  dans  vne  plaine  de  quatre  lieues , bordée 
d’vne  langue  chaifne  de  montagnes , en  forme 
d’ Amphithéâtre,  qui  commençoient  & finiC- 
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foicnt  à la  mer , à rcxtrcmité  dcfqucllcs  cftoit  le 
camp  de  Scipion. Elles  n’eftoient  pas  fort  hautes, 
quoyqu’ilyen  eût  quelques- vnes  plus  éleiiécs, 
fur  icfquellcs  on  auoit  drefle  des  tours  il  y auoit 
long-temps,  pour  defcouurir  tout  lepaïs.  Cc- 
far  ayant  gagné  le  fommet,  fit  conftruire  par 
tout  des  tours  & des  forts,  en  moins  de  de-» 
my-heurc  ; &lors  qu’il  fut  prés  de  la  demie-; 
descipiom'*’  re  il  s’arrefta,  parce  qu’il  y auoit  vne  garde  de 
Numides.  Apres  auoir  reconnu  le  lieu,  & 
difpofé  fa  caualeric  aux  poftes  les  plus  com- 
modes, il  fit  tirer  vn  retranchement  fur  le  mi- 
lieu de  la.montagne.dcpuis  l’endroit  ou  il  eftoit, 
iufqu’à  celuy  d’oû  il  eftoit  party.  Aulfi-toft 
Scipion  & Labienus  tirent  dehors  toute  leur 
caualcrie,  & apres  l’auoir  rangée  en  bataille, 
s’auancent  quelque  mille  pas,  puis  mettent 
leur  infanterie  fur  vne  féconde  ligne,  à quel- 
que quatre  cens  pas  de  leur  camp.  Cefar  ne 
laifia  pas  pour  cela  de  faire  continuer  fontra- 
uail , & lors  qu’il  fut  à quinze  cens  pas  des  en- 
nemis, & qu’il  les  vit  approcher  pour  inter- 
rompre l’ouurage , il  détacha  vn  efeadron  de 
caualcrie  Efpagnolc,  qu’il  fit fouftenir  par  vn 
bataillon  d’infanterie  Icgcre  & leur  • com- 
manda de  fc  faifir  de  la  hauteur,  fur  laquelle 
< nous  auons  dit  qu'il  y auoit  vne  garde  de  Nu- 
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m'idcs.  Ils  dortncrcntaucc  tant  de  vigueur  qu’ils 
s’en  rendirent  maiftres,  apres  auoir  pris  ou 
bleflc  vne  partie  de  ceux  qui  la  gardoient,  & 
chalTc  le  relie.  Labienus  voyant  la.  fuite  des 
fiens,  prend  toute  Ton  aille  droite  de  cauale» 
rie,  àla  referue  de  fort  peu, &s’auancc  pour  les 
fccourir  ; mais  comme  Cefar  le  vit  elloigné  de 
là  bataille,  il  détacha  toute  fon  aille  gauche 
de  caualerie  pour  le  couper.  Il  y auoit  dans  la 
plaine  vn  Chadeau  flanqué  de  quatre  tours, 
qui  empefehoit  Labienus  de  voir  ce  qui  fe  paf- 
loit,  de  forte  qu’il  ne  s’en  appcr(jeut  point 
qu’il  n’euft  l’cnneray  fur  les  bras.  Les  Numi- 
des aulll-toll  prennent  la  fuite,  laiflant  à la 
boucherie  les  Alemans  & les  Gaulois,  qui  fu- 
rent tous  cnueloppez  & taillez  en  pièces , apres 
s’eftre  défendus  vaillamment.  Cependant,  l’in- 
fanterie de  Scipion  qui  efloit  en  bataille  de- 
uant  fon  camp,  voyant  ce  defordre,  lafchc  le 
pied  & rentre  par  toutes  les  portes.  Cefar  apres 
auoir  deflogé  les  ennemis,  tant  de  la  plainç- 
que  de  la  montagne,  fait  fonner  la  retraitte  & 
rentrer  fa  caualerie,  apres  quo.y  la  campagne 
cllant  toute  nue,  on  vit  cllendus  par  terre  les 
grands  corps  des  Gaulois  & des  Alemans  , dont 
vne  partie  auoit  fuiuy  Labienus  au  fortir.  de 
lchrpàïs,  .écl’aatroi’elloit  voaü  feruU  fous  de. 
, l 
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grandes  promefTcs  & rccompenfes  } Sc  <^cU' 
ques  vns  fauucz  de  la  dcFaicc  de  Curion , s’e- 
lîoient  fouucnus  de  cette  faneur.  Cefar  dés  le, 
lendemain,  tira  dehors  toutes  fes  troupes,  Ôc 
les  rangea  dans  la  plaine.  Scipion  nefortiepas 
d’abord,  à caufe  de  la  défaite  du  iour  precc^ 
dent  i Mais  lors  qu’il  le  vit  auancer  en  batail- 
le le  long  du  pi^  des  montagnes,  &:  qu’il  n*c- 
ftoit  qu’à  mille  pas  de  la  ville  d’Vzitc,  qui  luy 
fouruifToit  de  l’eau  & des  viurcs  ; il  tira  siuQt 
dehors  toutes  fes  troupes,  &les  rangea  ea  ba- 
taille fur  quatre  lignes,  dont  la  première , feltnt 
fa  coutume, cftoit  decaualcrie  encrcmeûée  df£- 
lcphans,qui  elkoient  armez  & chargez  de  tours.' 
Gomm’e  il  s’auifoit  en  cét  ordre,  Cefar  cruc- 
qu’il  venoit  pour  le  combattre , & fit  alte  de- 
uant  la  place  j mais  Scipion  s’arrefia  derrière, 
eftendanc  fes  aides  de  part  ât  d’autre , ou-com^' 
battoientfes  Elephans.  Lors  que  Cefar  eut  de- 
meuré en  bataille  iufqu’au  foir , & qu’il  vit 
que  Scipion  ne  bougeoit,  & que  fon  defiein 
efioir  de  (è  feruir  de Tauantage  du  lieu , & do 
£e  couurir  de  la  place  fi  on  l’attaquoit  ; Il  ne 
iugea  pas  à propos  de  s’auancer  dauantage, 
parce  qu’ily  auoit  bonne  garnifbn  dans  la  vil- 
le , & qu’il  ne  pouuoit  y donner  l’alTaut,  ayant 
fur  les  bras  les  deux  aides  des  ennemi^.  D’ail-. 

leurs. 
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leurs  , (es  gens  cft oient  ^ous  les  armes  dés  le 
matin , fans  auoir  mange  dé  tour  le  iour. 
les  ramena  donc  dans  fou  camp,  &.dcs  Iclcn- 
demain  commença  à eftendre  fes  retranche, 
mens  dans  la  plaine,  & à s’approcher  de  l’cn- 

nemy.  . ^ x.  . 

Cependant,  Gonfidius  qui  affiegebit  Mef-  Letiéei/u/ie- 
fius,&  huit  cohortes  dans  Aallc,auec  vncarméc 
•de Geculicns  &c  dcNumidcs,apres pluiieursacta-  de<)Hti^es 
ques  inutiles,  voyant  qu’il auançoit  peu,  &quc 
les  alTiegczauoicnt  brufléàdiuerfes6>is  fesou-  dcfcripnon 
urages, il  gafta  ouconfuma  parle  feu  toutes  fes 
munitions , fur  la  nouucllc  de  la  défaite  de  La-  * * 
bienus , & fe  retira  à Adrumetc  par  les  terres  du 
luba, apres  auoir  laifle  àScipion  vue  partiode  fes  Ou,  Tcconn. 
troupes.D’autre  collé, vn  dcsvaiÛeaux  de  charge 
du  aernicr  conuoy  qui  eftoit  arriué  de  Sicile, 
s’eftant  écarté  des  autres , fut  pris  prés  de  T apfc 
patVergilius,à  l’aide  quelques  barques  & cha- 
loupes ; & vnc  galcre  de  la  mcfme  flotc  courut  la 
mcfme fortune  en  l’iilc  d’Egimur,  par  1 armée 
naualcde  Varus  &d’Oétauius.  Dans  le  premier 
nauirc  eftoit  Qmntus  Cominius  auocLuciusTi- 
cidaCheualicr  ELomain,&  dans  l’autre,  vn  Cen- 
turion de  la  quatorziefmc  Légion,  aucc  quel- 
ques foldats  qui  furent  amenez  à Scipion  com- 
mcil  eftoit  fur  fon  Tribunal.  Puifquc  la  fou 

Aaaa 


LAGVERRE 

tune,  dit-il,  vous  a liurcz  entre  mes  mainsjfe 
que  c’efl:  par  force , fans  douce , que  vous  feruez 
à la  tyrannie  de  Cclar  ; dite,-moy  franche- 
ment, fi  vous  ne  voulez  pas  future  le  party  de 
la  Republique,  & de  tous  les  gens  de  bien,  fur 
l’alTeurance  certaine,  non  feulement  delà  vie 
ôi  de  la  liberté,  miis  encore  de  la  recompen- 
fc.  Comme  il  s’imaginoic  qu’ils  reccuroient 
celaà  glande  faueur,le  Centurion  prenant  la 
parole  j le  te  remercie,  dic-ü,  Scipion,  fans 
le  traitterdc  General-,  de  cequ’eftanc  ton  prU 
fonnier , tu  m’offres  la  vie  & la  liberté,  & les 
accepterois  volontiers,  fi  elles  n’eftoient  point 
füüillccs  d vn  crime.  Mais  m’irois-je  prefen-’ 
ter  en  bataille  contre  Celar,  apres  auoir  com^ 

> battu  pour  luy  l’cfpacc  de  tant  d’années,  tc 
mctcfois-je  l'cfpée  à la  main  contre  mes  com- 
pagnons, pour  qui  i’ay  hazardé  tant  de-  fois 
ma  vie  ? le  ce  prie  de  ne  œ’y  pas  contraindre,. 
& fi  tu  veuxéprouucr  ces  forces,  donne, moy 
feulement  dix  de  mes  camarades,  pour  com- 
battre contre  vnc  de  tes  cohortes , & iuge  de 
riifue  dc  la  guerre  par  celle  de  noftrc  combat. 
Scipion  indigné  de  cette  brauade,  le  fie  tuer 
fur-  le  champ,  & mettant  à parc  les  vieux  foldats. 
Qu’on  meine,  d.c-il,au  fupplicc,ccux  cy  qui 
' footfoüillcz  du  meurtre  de  leur#  Citoyens  -,  de 
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forte  qu’on  les  fie  mourir  cruellement  jmais il 
difiribua  les  autres  dans  les  troupes,  fans  fouft'rir 
qu  on  amenaft  Ticida  ni  Cominius  en  fa  préten- 
de. Cefar  fafthe  de  cét  accident , cafia  ceux  qui 
dommandoient  fes  galères  deuant  Thapfe,  pour 
la  fcuretédesconuojs.  Il  arriua  prcfquccnmcf- 
me  temps  vn  orage  cxtiaordinairc  .quitrauaila 
fort  fon  armée.  Cai  apres  le  coucher  desPlaïa- 
des , enuiron  la  féconde  veille  de  la  nuit,  il  fit  Neuembte. 
vnc  tempefte  fi  cfFroyable  cntremcflcc  d’vne 
grefle  de  cailloux , que  la  plus  part  des  foldars 
qui  n’auoicnt  nen  pour  fc  couurir,  couroient 
par  le  camp  comme  forcenez,  mettant  leurs 
boucliers  lut  leurs  teftes.  Car  Cefar  ne  tenoit 
pas  fes  troupesen  quartier  d’hyuer  comme  on 
a de  doullume , mais  décampoit  tous  les  trois 
ou  quatre  iours , pour  s’approcher  de  l’ennc- 
my  i de  forte  que  les  loldats  n’auoient  pas  le 
loifir  de  fc  hutter,  & eftoient  occupez  toufiours 
à l’ouurage.  D’ailleurs , il  les  auoit  embarquez 
fans  aucun  équipage  ni  valets,  & bien  loin  de 
pouuoir  faire  quelque  prouifion  en  Afrique, 
ils  auoient  confumé  toutes  les  leur,  àcaufe  de 
la  cherté  des  viures.  Il  y en  auoit  donc  peu  qui 
eufl'ent  des  tentes , les  autres  failoicnt  des  abris 
auec  des  veftemens,  & les  couuroicnt  de  cuir  ou 
de  rofeaux.  Tous  les  viures  furent  gaftez  ôc 
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ïesjfcux  e(lcincs,&Umcfmenuic,  la  pointe  des 
jauclots  des  foldats  de  la  cincjuicmc  légion  parut 

armées  R.O-  tQ^tc  en  fcU. 

XI.  Sur  ces  cntreraitcs , le  Roy  luba  auerty  de  I» 
dcfiitc  de  Labienus,&  importuné  par  Scipion  . 
les  appra-  dc  Ic  vcmr  fccoutir , laifîc  Sabura  fon  Licutci- 
ches  de  Ce  partie  de  fes  troupes,  pour  fai^ 

luuxiccim  rc  telleàSitius,  & arriue  aucc  trois  Lcgio^is  & 
trente  Eleplians , huit  cens  cheuaux  à bride  & 
grand  nombre  d’autres,  fans  compter  vne  in- 
hnué  d’infanterie  Icgcre  , afin  dc  donner  plus 
de  terreur.  Mais  l’apprehenijon  qu’auoit  don- 
ne fa  venue,  fe  perdit  en  le  voyant,  &fa  prc«» 
fençe  guérit  le  mal  que  fonabfence  auoit  fait. 
Cependant,  Scipion  orgueilleux dcce  renfort, 
tira  dehors  le  lendemain  toutes  fes  troupes , & 
apres  les  auoir  rangé  en  bataille  , auec  foixan- 
te  Elephansen  vn  fuperbe  appareil,  il  s’auança- 
alfczloin&y  demeura  quelque  temps , puis  fe 
retira.  Comme  Cefar  vit  qu’il  ne  refuferoit 
P'%int  le  combat,  parce  que  toutes  fes  force» 
clloicnt  arriuées,  s'auance  aufi'i  pir.  le  fom- 
met  des  montagnes,  gagnant  les  hauteurs  dc 
, proche  en  proche,  fiebaifit  des  forts  jyar  tout. 
Labienus  , pour  l’cmpefchcr  d’aller  plus  auant 
fe  faifit  d’vne  montagne  voifinc  , fe  fiant 
far  la  multitude  de  fes  troupes,]  & comme 


D*  A F R I Qjr  E,  jfj 
U vît  qtt*on  n*cn  pouuoic  aborder  que  par  vu 
valon,  donc  la  pente  eftoic  aflfez  roi  Je  fc  en 
diuers  endroits  creufe  & efearpée , & qu  au 
delà  il  y auoic  vn  vieux  bois  d’oliuicrs , alTez 
cfpais;  Il  s’y  miten cinbufeade  aucefon  infan- 
terie legere,  & vne  partie  de  fa  caualcric,  & 
jetta  le  refte  plus  loin  derrière  la  montagne, 
pour  prendre  l’cnnemycn  celle,  & en  queue,  & 
ainli  le  tailler  en  pièces,  apres  l’auoic  inuefti. 
Cefar,  quincs’en  doucoit  point,  ayant  fait  a- 
uancer  fa  caualerie,  commeellcfuc  dans  le  va- 
lon, l’enncmy, doit  par  erreur  ou  par  crainte, 
commença  à fc  montrer  en  diuers  lieux,  & à 
grimper  le  cofteaudeçà  delà , de  force  que  l’a- 
yant charge  là  defl.'us,on  en  tua  v ne  partie  ,&  l’on 
prit  l’autre,  puis  gagnant  la  hauteur  en  diligen- 
ce, on  en  délogea  Labienus  qui  eut  bien  de  la 
peine  à fe  fauuer  auec  vne  partie  de  fa  cauale- 
rie. Cefar  s’ellant  fortifié  en  cét  endroit,  fie  ti- 
rer deux  grands  rctranchemens  à trauers  la  plai- 
ne, depuis  fon  camp  iufqu’à  la  ville  d’Vzitc, 
pour  eûre  à couuert  de  part  & d’autic,  pen- 
dant vne  attaque,  contre  la  multitude  delà ca- 
ualerie  ennemie.  D’ailleurs,  cela  luy  donnoit 
plus  de  liberté  de  communiquer  auec  ceux  de  la 
ville , qui  fe  venoient  rendre  à toute  heure  auec 
beaucoup  de  danger.  Il  voulut  clTaycr  aufïi,  (î 
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£ii  s’approchant  plus  prés,  Scipion  anroit  la 
harJicirc  de  donner  bataille , outre  qu’il  poii- 
uoit  rcurcr  des  puits  plus  commodément  dans 
les  lieux  bas,  à caulc  que  l’eau  luy  manquoir. 
Tandis  que  les  Légions  clloicnt  occupées  à 
1 >uiiragc , vnc  parne  «de  l’armée  demeuroit 
en  baui  le  à la  telle  du  retranchement,  & 
cf.'armoüchoit  contre  la  caualcric  & 1 infan- 
terie Icgcre  de  l’enncmy.  Comme  Cefar  rc- 
tiroit  fci  troupes  du  irauail  fur  le  fofr,  pouf 
regagner  fon  camp,  luba,  Scipion  & Labic- 
nus  vinrent  fondre  deflus , auec  leurs  gens  de 
trait  & toute  leur  caualcric.  Ils  enfoncèrent  d’a- 
bord la  ficnne,  mais  Cefar  ayant  fait  altc, 
& s’cllant  auancé  auec  fes  Légions  pour  la  fou- 
ftenif , elle  retourna  k la  charge,  & trouuant 
les  ennemis  épars,  en  tua  vne  partie  & rc- 
clialTa  le  refte  dans  leur  camp.  Que  fi  la  nuic 
ne  fuit  (urucnuë,auec  vne  pouflicic,  qui  empef- 
choicdcs’entrcuoir,cIlc  euftfaitLabienus  &:  lu- 
ba  prironnicrs,&  taillez  en  piecestoute  leur  ca- 
ualcric, &c  leur  infanterie  Icgcre.  Cependant,  les 
foldatsdc  la  quatrième  & delà  fiziéme  Légion 
fcdiflîpoicnt  tous  les  iours,  &:  quelques- vns  fc 
venoient  rendre  au  camp  de  Cclar , auec  des  ca- 
ualiers  de  Curion,  qui  le  défioienc  de  lafortune 
de  Icurparty, 
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Tandis  que  ces  chofes  fc  pafloient , la  neufié- 
me  Si  la  dixiéme  Légion  s’eftant  embarquées  en 
Sicile,  comme  elles  furent  prés  de  Rufpinc,dé- 
■ couurirentles  vaiffcaux  deCefar , quieftoientà 
lancrc  deuant  Thapfe , & penfant  que  cc  fuf- 
fenc  des  ennemis,  cinglèrent  en  haute  mer, 
où  agitées  par  les  vents  rcfpacc  de  pluficurs 
iours , & mattéesdela  faim  la  foif,  elles 
vinrent,  enfin  fc  rendre  en  fon  camp.  Cefar  fc 
fouucnantdcs  defordres  que  Tes  folJats  auoicnc 
faits  en  Italie,^:  des  concufilons  de  quelques  of- 
ficiers, prit  la  première  occafion  qui  fc  prefenta 
des’en  vangcr,  & parce  qu’Auienus  Tribun  de 
la  dixiéme  Légion  auoit  rcmply  vn  nauirc  de 
fon  train  & de  fon  équipage  , il  alTcmblalc  len- 
demain tous  les  officiers  de  l'armée  , & en  leur 
prcfencc  affis  fur  fon  Tribunal,  parla  ainfi.  l’au- 
rois  bien  foahaicé,quc  quelques- vns  euflent  mis 
fin  à leur  infolcncc,  fans  plus  abuferde  ma  bon- 
té & de  ma  douceur  ; mais  puis  qu’ils  ne  gar- 
dent ni  règle  ni  mefure,  i’ay  refolu  d’en  faire 
le  chafti ment,  félon  les  loix  de  la  guerre,  pour 
donner  exemple  aux  autres.  Caius  Auienus, 
qui  aucz  cfmcu  des  fcditions,ranqonné  les  villes, 
éc  vous  eftes  monftré  inutile  à moy  & à l’Hftat-,& 
qui  non  content  de  ces  dcfordrcs,aucz  chargé  de 
bagage  mcsvaiflcaux,aulicu  des  foldats,&  man»^ 
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qui  au  bcfoiii  à laRcpubJjquc  i ic  vous  ctff- 
fc,  vous  commande  de  partir  de  l’Afnquo 
dans  ce  iour.  Et  vous  Aulus  Fronteius,  Tri- 
bun des  foldats , ic  vous  caiTc  aufli,  comme  (icdi- 
ticuxôcmauuaisciroycn.  Titus  Allicnus,  Mar- 
cus Tyro,  Cafus  Clufianus,  qui  aucz  efté  faits 
Centurions  dans  mon  armée  parfaucur,  &non 
par  mérite  & qui  aucz  efte  a charge  dans  la 
paix,  & inutiles  dans  la  guerre,  plus  capables 
d cmouuoir  vnc  fedition,  que  de  faite  voftrc 
deuoir  ;ic  vous  ciliruc  indignes  de  plusferuir 
dans -mes  troupes,. -6^  vous  cafTc  , aucc  ordre- 
de  vpuséloiguertous  promptement.  Aufli  toft 
ils  furent  liurcz  a des  Centurions. qui  les  mirent 
fcparémcnc,  fur  vnc  namrc,. fans  leur  donner  a 
chacun  plus  d vn  valet. 

Cefar  ayant  tiré  ces  deux  grands  rctranche- 

- tnens , donc  .j'ay  parié , iufqu'à  la  ville  d’Vzitc, 

portée  du  jaucloc,dreira  vn  petit  camp 
contre  la  place,  où  ildifpofa  quantité  de  ma- 
chines,  & y fie  venir  de  l’autre  cinq  Légions. 
Cela  donna  moyen  à pJuficurs  perfonnes  de 
condition  des  deux  partis , de  s’entretenir  aucc 
ceux  de  leur  connoiflancç,  ce  qui  cft  oit  de  gran- 
de importance  pour  les  affaires  de  Cefar,  com- 
me il  le  f^auoic  très- bien.  Caries  principaux 
oificiers  de  caualerie  des  Getuliens  qui  cfloicnc 
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au  fci'uicc  de  Iuba,&:  quelques  autres  des  plus 
illuftres  qui  auoicru  ferui  lousMarius,  & ob^ 
tenu  des  terres  en  ces  quartiers  là  pour  recom- 
penfe,  ayant  efté  depuis  la  victoire  de  Sylla  at- , 
tribuez  au  Roy  Hycmpfal,  fc  dérobèrent- fuf 
1&  foir,  lois  que  les  feux  cft'oicnt  allumez,  & fc 
oindront  rendre  au  camp  auec  plus  de  mille  u 
‘cheuaux , tant  de  leurs  caualiers , que  de  leur 
fuite.  Leurs  citoyens  s eftoient  déjà  rcuoltcz  fur  Dont  il  cft 
les  lettres  de  Cefar  j & luba  auoit  enuoyc  . 

cohortes  pour  défendre  fa  frontière , fc  trou-  - 
uant'Cngagé  par  ce  moyen  en  vnc  triple  guer- 
re.  Comme  Scipion  ôc  les  fiens  eiloicnt  furpris  »'  tins,  le  COB. 
de  cet  accident,  ils  apcrceurcnt  Marcus  Aqui-  * 
nius  qui  s’entretenoit  auec  Saferna  ; de  forte  que 
Scipion  luy  enuoya  dire,  qu’il  n’auoit  que  faire 
de  parler  aux  ennemis  ; Mais  Aquinius  ayant  . j. 
tefpondu,  qu’il  fe  meflaft  de  fes  affaires  , luba 
luy  enuoya  faire  défenfe  tout  haut  par  vn  de  fes  • r 
gardes  de  plus  parler,  ce  qui  le  fit  quitter  aufli-. 
tort.  Chofe  eftrange  ! qu’vn  citoyen  Romain, 
déjà  monté  aux  dignitez,  n’eftant  ni  banni  de  - > 
fon  pars,  ni  dépoüillé  defes  biens,  aimalf  mieux 
obéir  à vn  Rôy  Barbare,  qu’à  Scipion  , Se  foufr 
frir  ce  mépris  que  de  retourner  en  la  patrie, apres 
la  ruine  de  fon  party.  Mais  cét  affront  ne  s’a- 
•dreflbit  pas  tant  à Aquinius,  qui  elf  oit  vn  nou- 
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ucau  Sénateur,  qu’à  Scipion  qui  comniandoir 
dans  l’armce,  & eftaie  illuftrc  par  fanaifl’ancc 
& fà.  dignité.  On  die  mcfine  qu’apres  la  ve- 
nue du  Roy,  il  quitta  fa  cotte  d’armes  de  pour- 
pre, pour  en  prendre  vne  blanche,  à cauie  que 
luba  ne  erouua  pas  bon  qu’il  en  euft  vne  com- 
' me  la  fienno.  Le  lendemain  ils  tirèrent  de- 
hors toutes  leurs  troupes , & fe  vinrent  ran- 
ger fur  vne  emineiicc  alFcz,  proche  du  quartier 
de  Cefar,  qui  fie  autant  de  fon  collé , &fc 
nouotau.  bataille  deuant  foa  camp , s’imaginant 

qu’ils  commenceroicnc  à l'atraquer  les,  premiers, 
veurju’ils  auoient  de  fi  grandes  forces  & fi  re- 
foluë  à bien  faire.  Il,  alla  donc  à chcual  par.les 
. • , rangs  encourager  les fiens,&:. donner  le  mot 
F les  attendit  apres,  de  pied’  ferme.  Car  il  ne  vou- 

loir pas  s’clloigncr  de  lès  retranchemens  , de 
Anuifl  droit  e<  peur  dlcftrc  inuefti.dVii  collé  par  les  troupes 
eîir»bLd.*^  U;  ville  ; outre  qu’il  y auoit  vn  endroit  de- 
uant la  bataillcde  Scipion,  qu’il  ne  pouuoit 
Daller  qu’en  defordre.  le  croy  qu’il-,ncfcra,pas 
hors  ds  propos,  de  mettre  icy  l’ordre  de  leurs 
batailles.  Seipion  auoit  rais  à la  telle  fes  Lc- 
' gions  & celles  de  luba,  foullcnuës  par  les  Nu- 
mides, auec  fi  peu  de  hauteur,  qu’on  eull  dit  que 
la.  bataille  n’ciloit  double  que  fur  les  ailes.  Il 
’ , ' fuoit  ietté  de  part  & d'autre  fes  clephans,rangczK. 
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en  égale  diftancc,  & fduftcmis  par  l’infanreric 
lcgerc,&Ies  troupes- auxiliaires  desNumides. 
Toute  fa  bonne  caualeric  eftoit  à l’ailc  droite} 
car  la  gauche  cftoit  couuertc  de  la  ville,  & il 
n^y  auoit  pas  aflez  d’efpacc  de  ce  coûé  là  pour 
deplicr  fes  efeadrons.  A quclcpics  millepas  de 
fon  aile  droite  vers  le  pied  de  la  montagne,  il 
auoit  mis  toute  la  caualeric  Icgcrc  des  Numides 
auec  vn  nombre  infinidc  gensde  trait , & auoit 
hüTé  à dcfl'ein  cétefpace,  afin  que  fa  bonne  ca- 
tialcrie  fc  puft  eftendre,  & enuelopcr  l’ailc  gau- 
che de Ccfatjlors qu’elle  fcroitattachéc  au  com- . 
bàt.Ccfar  mit  la  neufiéme  ôela  dixiéme  Légion 
à la  gauche,  la  trentième  & la  vingt-huiâ:iémc  à 
la  droitc,&  dans  l’intciualc  qui  cil  entre  les  deux 
ailes , quatre  autres  Légions,  la  quatorzième^  la  - 
.treiziéme,  la  trcntc-troificmc,  & la  vingt-lî- 
xiéme.  La  fécondé  ligne  cftoit  compofee  à l’aile 
droite,  d’vnepartiedcscohortcsdcces  Légions 
là,  & dc  quelques  vncs  des  nouucllcs.  Mais  les 
troupes  delatroifiéra^  ligne  eftoient  toutes  le- 
tirçcs à l’aile  gauche,  fans  pafler  le  milieu  delà 
bataille  ; de  forte  qu’il  n’y  auoit  trois  lignes 
qu’à  ce  codé  là.  La  raifon  cftoit  que  fon  aile 
droite  cftoit  couuertc  de  fon  retranchement, 
& qu’il  vouloir  que  l’aile  gauche  ftiftalTcz  for- 
te pour  fouftenir  toute  la  caualeric  ennemie» 
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qui  cftoic  rangée  en  cet  endroit  Cela  fut  cauft 
qu’il  y mit  aulfi  toute  la.  (îenne  , entremeflee 
de  fou  infanterie  Icgcrc  fouftenuë  encore 
par  la cinquiefmc Légion,  parce  qu'ilncs’y  fioic 
pas  trop.  Les  archers  eftoient  refpandus  par 
tout,  & principalement  furlesaiûe^.  Les  deux 
armées  demeurèrent  ainli  eR  bataille, depuis  le 
matin,  iufqua  la  dixiéme  heure  du  iour,fanç. 
venir  aux  mains,  quoy  qu’elles  ne  fuflcncéloi- 
gnées  que  de  trois  censpas,  ccquin’cftoit  ia- 
mais  peut-eftre  arriué.  Comme.  Cefar  com- 
- mcncoit  à faire  rentrer  Tes  troupes  , toute  la-, 
caualeric  Icgcre  des  Gctuliens  & des  Numides,, 
qui  clloit  vn  peu  a refeart,  comme  i’ay  dit,., 
commenta  à s’cllcndre  fur  la  droite  , vers  le 
vieux  camp  de  Cefar , qui  cftoit  fur  la  monta^ 

^ gne , tandis  que  l’autre  dcnieuroitfermc-en  fou 
pofte,  &tcnoit  en-cfçhcc  les.Legions.  Cepen- 
dant, vnc  partie  de  celle  de  Cclar , auec  fon. 

, infanterie  Icgerc,  l’cftant  allé  charger  fans  orw 
dre,  apres  auoirpalTévn  marais  qui  Ta  couuroit, 
elle  ne  pût  fouftenir  le  choc  d’vne  fi  grande- 
multitude,  & abandonnée  par  1 infanterie  le-' 
gère , fut  contrainte  de  regagner  le  grosea  de* 
fordre  , &cut  beaucoup  de  cneuiux  bleflcz.  Ea 
JnïuXîï  Scipion  fit  rentrer  fes  Légions  dans  (bn 
camp , glorieux  de  ce  petit  auantage , qui  ne  luy  ’ 
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<fura  pas  beaucoup  ; Car  dés  de  lendemain  vne  ^ 

. partie  de  la  caualeric  de  Cefar  cftant  allée  à Le- 
ptis  pour  ’efeorter  les  viurcs,  elle  trouua  en  che- 
min  Tes  coureurs,  & en  tua  ou  Ht  prifonniers 
plus  de  cent. 

Cependant, -Cefar  ne  ceflbit  tous  les  iours  DtféUfdt 
dauancer  fes  rctranchemens  dans  la  plaine , 
pour-reflerrer  de  plus  en  plus  Ton  ennemy , qui 
de  fon  cofté  s’approchoit  le  plus  qu’il  pou- 
uoit  de  fes  montagnes  , & faifoit  des.rctraij- 
chemens  àl’oppofite  des  fiens  j 11  y auoitdonc  ' - 
des  efcarmouches  continuelles  de  caualeric, 
tandis  que  les  Generaux  eftoient  occupez  de 
• part  & d’autre,  à faire  trauaillcr leurs fohdats. 

Sur  ces  entrefaites , Varus  ayant  apris  que  la 
fepticfme&:  la  hui(iiicfme  Lcgionciloicntpar- 
tics  de  Sicile , il  tira  en  hade  fes  vaiHcaux  du  port 
d’V tique,  où  iMcs  auoit  retirez  à fcc  durant 
Uliyucr,  & les  ayant  remplis  de  foldats  & dc_ 
'matelots  Getuliens,  s’auançapour  dredcrqucl- 
que  embufeade  à ces  Légions,  & vintà  Adru- 
mete  auec  cinquante  cinq  nauires.  Cefar  qui 
n’en  f^auoit  rien,  dépefeha  vingt- fept  gale-  ' 
rcs  fous  laconduite.de  Lucius  Cifpius,  pour 
demeurer  à l’anchre  à lliapfe  afin  de  leur 
feruir  d’efeorte , & enuoya  Aquilc  pourle  mef-  ' ' 
me  fujet  deuaiK  Adrumccc  auec  treize  autres, 
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Cafpms  arriua  en  peu  de  temps,  mais  Aquila, 
ne  puft  doubler  le  cap  à cau(c  des  vents  con-: 
traircs,  & ayant  rencontré  vn  petit  abry , s’y 
mitàcouucrt  auec  fa  flotte.  Le  refte  des  vaif- 
feaux  eftoit  à la  rade  de  Leptis,  où  pendant  que 
les  gens  de  marine  eftoient  allez  acheter  des 
viurcs  dans  la  place,  -ou  s eftoient  écartez  le 
long  du  riuage,  Vatus  qui  en  eut  aduis,  les 
vint  furprendre  au  point  du  iour , apres  eftre 
party  du  port  d’Adrumete  fur  la  féconde  veil- 
le de  la  nuit , ôc  brufla  tous  les  vaifleaux  de 
charge  qu’il  trouua  efloignez  du  port,  auec 
deux  galères  à cinq  rangs,  qui  eftoient  fans 
défende.  •Cefarauerry  de  cela,  comme  il vffî- 
«oit  fes  trauaiix , qui  ri’cn  eftoient  efloignez  que 
d’vne  lieu’c  & demie,  y accourt  à toute  bridej 
& s’eftant  arrefté  quelque  temps,'  pour  don- 
ner le  loUir  au  refte  de  îa  flotte  de  le  ioindre, . 
monte  le  premier  fur  vn  brigantin  j & prenant 
Aquilaenpaflantqu'iltrouua  tout  effrayé  delà  * 
multitude  des  ennemis , fc  met  à leurs  trouffes. 
Varus  cftonné  defahardiefle  &defa  diligence, 
rebrouffe  chemin  vers  Adrumete  ; mais  Cefar. 
l’ayant  atteint  dans  Tefpace  d’vne  lieu'c  regaL 
gne  vne  de  fes  galères  auec  tous  ceux  qui 
eftoient  deflus , ôc  cent  trente  foldats  qui  la 
gardoient,  & cap  rend  vne  autre  à trois  rangs» 

* / 
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cftoit  dcmcurcc  pour  cfcortc^  Lcrcftcdc 
la  flotte  doubla  le  cap  ,&fe  rendit  auportd’A- 
drumctc',  mais  Ccfar  ne  le  pût  doubler  du  mcC- 
mc  vent,  cjuc  le  lendemain , &c  cftant  demeu- 
ra ce  tour- là  à lanchrc  fur  la  cofte  , s’appro- 
cha le  lendemain  de  grand  matin  , &c,  orufla 
tous  les  vaifleaux  de  charge  c^ui  cftoient  hors 
du  port.  Apresauoir  demeure  la  quelque  temps 
en  oataille , pour  voir  fi  l’cnnemy  voudroit  ba- 
zarder le  combat,  il  fc  retira  dans  fon  camp, 
il  trouua  dans  la  galère  qu’il  auoit  prife  , Pu- 
blius  Veftrius  Chcualier  Romain  , & Publius 
Ligarius  A franius  qu’il  auoit  pris  & rclafché. 
en  Efpagnc,  d’où  il  cftoit  paflfeaucamp  dePom- 
péc  , & apres  fa  défaite  cftoit  rcuenuioindra 
Varus,  de  forte  qu’il  le  fift  mourir  pour  fa  per- 
fidie. Mais  il  pardonna,  à l’autre  , tant  parce 
que  fon  frere  auoit  paye  fa  taxe  dans  R orne,  que 
parce  qu’il  auoit  efte  pris  . r la  flotte  dp  Nafi- 
dius,  lansauoir  trouué  depuis  moyen  defeha-  • 
per , & auoit  cfté  fauuc  par  V arus  comme  on  le. 
menoit  au  fuplice. 

Comme  c’eft  la  couffume  d'Afrique  de  rc-  _ 

ferrer  le  bled,  dans  des  creux  fous  terre  , (bit  ment  deCt^ 
aux  champs  ou  dans  les  maifons  de  campagne,  ftr. 

& principalement  en  temps  de  guerre, contre 
les  cour  les  des  ennemis  j Ccfar  ayant  defeou- 
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ijcrt  quelques -vné';  de  ces  cachcttes,adcux oti 
trois  lieues  de  fon  camp, partit  fur  le  minuit 
aucc  deux  légions  .&  toute  fi  caualcric,  & les 
alla  cnlcucr.  Labicnus  en  ayant  eu.aduis  , s’i- 
magina qu’il  prendroit  fouucnt  cette  route^ 
& s’auan(jant  près  de  deux  lieués  par  les  me f- 
mes  montagnes.,  drelTa  vn  fort  capable  de  te- 
nir deux  légions,  & fe  venoit  tous  les  iours 
mettre  en  embufeade  en  ces  quarticrs-là,  aucc 
grand  nombre  de  caualcric  & de  gens  de  trait.* 
-Cefar  aucrty  de  cela  par  des  Transfuges  , 
laifTc  couler  quelques  iours  pour  rendre  les 
ennemis  plus  ncgligens,  & fort  vn  matin  par 
Portededer.  là  pottc  Dccumanc,  aucc  Kuit  vieilles  Légions 
& vne  partie  de  fa  caualcric.  Comme  clic  mar- 
choit  deuant , elle  furprit  fembufeade  dans  vn 
vafon,  & apres  auoir  raillé  en  pièces  quelques 
cinq  cens  fantoHins , mit  le  refte  en  fuite.  La- 
bicnus y accourut  aucc  fa  caualcric , & pouffa 
celle  de  Cefar  qui  n’dfoitpas  affez  forte  polir 
le  fouftenir;  mais  comme  Cefar  fc  fut  auancc 
aucc  fes  Légions  , il  s’arrefta.  Le  lendemain 
Juba  fit  prendre  tous  les  N umides,  qui  s’eftoient 
fauuez  de  la  défaite.  Cefar  preffé  delà  ncccf- 
fîté,  tire  dehors  toutes  fes  croupes  , & apres 
auoir  mis  le  feu  dans  fon  camp,  & laiffc  garnifon 
dans  Leptis,  Rufpine,  & Acille,  aucc  ordre  à 
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Aquila  & à Cifpius  de  demeurer  auec  leurs 
flottes,  l’vn  deuant  Thapfc  & l’autre  deuant 
Adrumcie  ;il  le.  retira  en  bataille  fur  la  qua- 
tricfme  veille  de  la  nuit,  taifant  filer  fon  ba- 
gage fur  l’aile  gauche.  Lors  qu’d  fut  arriué  à 
Agar,  où  leshabitans  s’cftoicnt  défendus  vail- 
lamment contre  les  frequentes  attaques  des 
•Gctu-hens , il  fe  retrancha  dans  la  plaine  , & 
auec  vne  partie  de  l’arnice,  alla  vers  les  ha- 
meaux voifins  pourauoir  des  viures,  &rcuinc 
charge  d’huile,  de  vin,  de  figues  & d’orge, 
apres  auoir  rafraichy  fes  troupes  ; mais  il  y 
auoitpcu  de  froment.  L’ennemy  aucrty  de  fon 
départ,  le  fuiuitparle  chemin  des  montagnes, 
&i'e  vfnt  camper  à vne  lieue  demie  de  luy, 
en  trois  camps  feparez , qui  occupoient  vn 
grand  cfpace.  Cependant,  comme  celuy  de 
Scipion  n’elloit  cfloigné  que  de  deux  licuës&  . 
demie  de  la  ville  de  Zctte,  il  y enuoya  deux 
Légions  pour  auoir  des  viures,  dequoy  Cefar 
aucrty  par  quelques  Transfuges,  tranfportaen 
hafte  fon  camp  fur  la  montagne,  en  heu  auan- 
lageux,  ôc  ayant  lailTé  quelques  troupes  pour 
le  garder,  partit  fur  la  quatriefmc  veille  de  la 
nuit,  & paflant  à laveue  ducamp  de  Scipion 
auec  toutes  fes  forces,  s’alla  rendre  maillie  de 
la  place , quoy  qu’il  en  full  éloigné  de  quatre 
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à.  cinq  licuës.  il  prit  deux  Chcualicrs  R'qî^ 
SÿasAtnui.  jmins,  dont  l’vn  y commandoic  &clloic  inti- 
me amy  de  Scipion,  &c  l’autre  cftoit  du  rcfTorc. 
d’Vtiquc; &y  trouua  vingt-deux  chameaux  dix> 
Roy.  Comme  il  vouloit  aller  plus  loin  pour 
charger  les  deux  Légions  qui  auoient  pâlie  ou- 
' tre  pour  trouuer  des  yiures , il  fut  arrefté  par 

l'armée  ennemie  qui  s’auancjoit  en  bataille  pour 
les  fecourir}  li  bien  qu’il  laifla  Oppius  l’vn  de- 
. • Tes  Lieutenans  auec  sarnifon  dans  la  ville,  & 

commenta  à.fe  retirer..  Lors  qu’il  fût  près  du* 
camp  cnnemy,  ou  il  falloir  quiil  palTaft.ncccf- 
^ - faircmcntpourallcraufîcn,LabicnusâeAfra- 

nius  qui  eitoient  en.  embufeade  auec  toute  leur 
caualerie  ôc  leurs. gens  de  trait, commencèrent 
à.fc  monftrer  fur  la  plus  proche  colline,  &c  à; 
le  chargçr  en  queue.  Aulli-toft  il  enuoya  fa. 
caualerie  pour  les  fouftenir , & commanda  aux. 

, foldats  de  porter  tout  leur  bagagc.cn  vn  en-- 

droit,. puis  tournant  teilc' contre  eux  les  chaf— 
fa  de  la  montagne.  Mais  comme  il  continuoic 
fa  marche,  il  les  vit  paroiftee  en.  vn  inftant. 
fur  vn  cofteau.voifin-,  d’ou.ils  le  vinrent  atta-; 
qi^cr.  auecl  eur  caualerie.  cntrcmclléc  de  leur 
infanterie  Icgere  , qqi  fe  portovt  dVne  viftcf- 
fcuincroyable,  foit  qu’il  fallull  auancer  ou  re- 
cuIer.^Comme  ils  icucnoicntfouuent  alaxhac*- 
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^c,  fc  retirant  lors  cjuHl  faifoit  alcc  Si  don- 
nant lois  qu’il  rçcommcnqoit  à marcher,  Ce- 
far  qui  vit  qu'il  n’auançoit  point  ,&  que 
■opprochok , retira  fa  caualeric  de  l’arricrc-gar- 
jdc , où  on  luy  tuoit  beaucoup  de  cheuaux.  Se 
iit  faire  la  rctraiite  tour  à tour  à fes  Légions. 

Car  il  ne  vouloit  pas  camper  en  cet  endroit  où 
il  n’y  auoit  point  d’eau,  outre  que  les  hommes 
ni  les  cheuaux  n’auoient  point  repu,  depuis 
les  cinq  ou  fix  heures  du  matin,  iufqu’à  lasnricKtuairc 
dixiclme  bcureduiour.  Comme  il  loultenoit  - 
mieux  ainfi  l’ennemy , & continuoit  fa  mar-  ' 
che,quoy  que  lentement,  la  caualcrie de Là- 
bienus  commenijaàs’eftendre  le  long  des  mon- 
tagnes pourrinucllir,  undis  qu’vnc  partie  at- 
taquoitTarriere  garde.  Maisfi  toft  que  trois  ou  T,  ' 
quatre  vieux  foldats  feulement,  tournoient  te- 
lle & lançoicnt  leurs  iauelots,  ils  faifoient  fuir 

f)lus  de  deux  mille  cheuaux  Numides,  qui  ne 
aiflbient  pas  de  reuenir  à la  charge , lors  que 
l’on  recommen^oità  marcher.  Ainfi  Celât, 
tantoft  marchant,  tantoft  faifant  altc,  airiua 
à vnc  heure  de  nuit  dans  fon  camp,  fans  trou-  ' 
uer  à dire  qu’vn  foldat  auec  dix  bleflcz.  La- 
bienus  fc  retira  auHi, bien  fatigue,  apres  auoit 
perdu  plus  de  trois  cens  foldats  fans  les  bief-  ' , o " 
îcz  qui  eftoienten  grand  nombre.  Scipion  en  T 
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leur  courage,  aucc  rcrvclroic  qu’ilsauoicntfoi- 
ble.oudecouucrc  dans  le  combat,  il  faifoit  mef- 
nie  bactrcconcre  cuxfacaualcric,  aucedes  dars 
cmoulTezpour  accouftumet  Icsclicuauxàfou- 
ftenir  leurs  cris,  leur  odeur,&:  leur  prefencc.Cc-  ^ - 

fjcndant , ces  conlidcrations  le  rendoienr  plus 
enc  & plus  retenu  à donner  bataille. Car  il  auoic 
affaire  en  Gaujeà  va  cnnemy  franc  ôc  ouucrt 
qui  defeendoit  en  rafe  campagne , & mcfpriroic 
la  fraude  &: l’artifice,  pour  n’auoir  recours  qu’à 
fa  valeur  ; au  lieu  qu’il  combattqit  maintenant 
contre  vn  cnnemy  caut  &fin  ; C’eft  pourquoy  . 

fous  p'-ctcxtcdc'donncr  ordre  aux  viurcs.ildc- 
cam^-'Oit  fouucnt  pour  rcconnoiftrc  (es  rufes,  & 
y accoullumer  le  foldat , f(j  ichant  bien  que  Sci- 
pion  ne  manquo-t  pas  de  le  fuiurc. 

Tl  ois  lours  apres,  Cefar  pafla  deuant  le  camp  refar  tient 
des  ennemis,  & leur  prefenta  la  bataille  dans  la 
plaincj&commeil  vit  qu’ils  refufoient  le  com- ^jX/fer fa 
bat  >,il  fit  Tcntrcr  l'es  gens  fur  le  foir.  Sur  ces  treafei. 
entrefaites , arriucrent  des  députez  de  la  ville  de 
Vacque,  p.oehedeZette , pour  le  piier  de  leur 
xnuoycr  des  troupes,  au:c  promcife  de  luy  '* 

fournir  tout  ce  qui  feroiten  leur  pouuoir;  mais  cimp. 
auant  quelles  fuffert  arriut es,  luba  emporta 
lavi'le  d’affaut  , fit  main  baffe  furrousHcs- 
habuansj  de  forte  que fes  troupes  furcnt'fau-  !. 
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uécs  parvnc  faucbr  particulière  du  Ciel;&  vn 
bourgeois  de  la  ville  en  vint  donner  aduis^au 
camp.  Cefar  apres  auoir  fait  la  reucuë  genera- 
Anvicuj  c*-  fon  at uice  le  vingt  & vniéme  de  Mars,  for- . 

icndncr.  Ic  lendemain  auec  toutes  fes  forces,  & s’e- 
Rant  auancé  l’efpace  de  cinq  quarts  de  lieue, de- 
meura long-  temps  en  bataille  à demy-  lieue  di| 
»c  sciFion.  cnnemy,  puis  retourna  au  ficn.  il  décam- 

pa le  lendemain,  & marcha  vers  la  ville  de  Sar- 
furc,  ou  Scipion  tenoit  vncgamifonxle  Numi-- 
Res, auec  quelques  munitions;MaisLabienus  s’e-* 
ftanc  mis  àfa  queue  auec  fa  caualcrie  &c  fes  gens 
de  trait  , cnleua  des  chariots  de  viuandicrsôc 
& d - marchandsj  & enâé  de  ce  petit  fuccés,  s’ap. 
procha  des  Légions, xroyant  en  auoir  bon  mar- 
, ‘ clic , à caufe  qu’elles  eftoient  chargées  de  baga- 
ge. Alors  Cefar  enuoya  contre  lùy  trois  cens  fol- 
dats  de  chaque  Légion,  qu’il  faifoit  marcher 
fans  autre  équipage  que  leurs  arme^  ; de  forte 
qu’il  fut  contraint  de  fe  retirer  ;&  ils  reuinrent 
ioindre  leurs  gros,  apres  auoir  tue  ou  bleffé  plu- 
fîcurs  ennemis,  il  nelaiffa  pas  decoftoyer  toû- 
. jours  l’armée  fur  la  droite,  par  le  haut  des  mon- 

. tagnes,  ce  qui  n’empefcha  pas  que  Cefar  n’em- 
portaft  la  ville  à fa  veue , lans  qu’il  l’ofaft  fe- 
courir.  Apres  auoir  fait  main  baffe  fur  la  gat- 
^ nifon,quePublius  Cornélius  Scipion  comman- 
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dbirj  il  diftribua  tout  le  bled  aux  foldats, 

marcha  le  lendemain  contre  Tifdrc,  où  Confi- "V'?"’*’*'-*"; 
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dius  s’eltoitiette  quelque  temps  auparauant  aucc 
des  troupes  conlidcrablcs,  & fa  cohorte  de  gla- 
dia»  curs.Comme  il  eutreconnu  la  placcjil  defef- 
pera  de  la  pouuoir  prendre,  à caufe  qu  il  man- 
quoic  de  viuresj  Ô£  apres  auoir  fait  vne  licuë, 
campaen  vnendtoitoûily  auoitdercau,  puis 
en  partit  fur  la  quatrième  veille  de  la  nuit  ; &c 
retourna  en  foncamp  d’Agar  comme  Scipion 
au  ficnr  Cependant,  ceux  de  Thebennes,  qui 
font  placez  à l’extrcmité  du  Royaume  de  luba^ 
vers  la  mer , & auoient  accouftumé  de  luy  obeïr, 
taillèrent  eh  pièces  leur  garnifon  j & pour  vn 
feruice  fi  confidcrablc,  obtinrent  de Cefar  vne 
cohorte,  auec  quantité  d’archers  & de  machi- 
nes ; fous  le  commandement  du  Tribun  Mar- 
dus  Crifpùs.  En  mcfmc  temps  arriucrent  au 
camp  quatre  mille  foldats  des  Légions,  & qua- 
tre cens  cheuaux  auec  mille  archers  ou  fron-^ . 
deurs,  qui  efioient  reRez  en  Italie , iSc  n’auoienc 
pu  paflcr  aucc  les  autres  , foir  par  maladie  , ou  Poonnoirea 
autrement.  Apres  ce  renfort,  Cefar  tira  dehors 
toutes  fes  troupes,  & s’auançant  en  bataille 
deux  lieues,  fe  vint  placfs'r  à vne  lieuë  du 
camp  ennemv,  au  deffous  duquel  il  y auoit  _ . . . . 
oins  la  plaine  vne  ville  no mmee  Tegee,  oU 
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Scipion  aiioic accoutumé  de  tcnircjuclqucs  quâ-. 
tre  ccnschcuaux,  qu'il  rangea  à droit&à  gau- 
che de  U place,  & Te  vint  mcttie en  bataülcrux 
vnecolincvn  peu  plus  balTc  que  celle  où  elloit 
Ion  camp,  &:  éloignée  d’cnùiron  vn  quart  de 
lieue.  Apres  auoir  demeuré  U li'ng- tchips, 
comme  Lefar  vitquc  le  lour  fe  pafl'oic  lans  rien 
faire,  ilemioyala  caualeric,  fouRcnuë  par  fes 
gens,  de  trait,  charger  celle  de  l’cnnemy  , qui 
elloit  en  gardc-deuant  la  place.  Alors  l’.acidius 
qui  la  commandoit, commence  à s eftendre  fuï 
vn  grand  front,  pour  cnucloper  celle  de  Ce- 
far,  ce  qui  robligeaàdcttachcr  contre  luy  troif 
cens  foldats  de  la  plus  proche  Légion  , du  nom- 
bre de  ceux  qu’ri  faiibit  marcher  fans  équipa- 
ge. Labienus  aufii  defon  coRé  cnuoyoità  tou- 
te heure  des  gens  frais  au  fccours  des  fiens  idc 
forte  que  Cefar  voyant  que  fa  caua'lerie,qui  n c- 
ftoir  que  de  quatre  ccnschcuaux,  n’en  pouuoit 
pas  fouftenir  quatre  mille , outre  rmfintcric  lé- 
gère , & fç  rctiroit  peu  à peu  , deftacha  toute 
l’autre  aile  de  caualeric,  qui  s cftant  r’alliée  aucc 
la  première,  poulTa l’cnncmy  iufqu'aux  monta- 
gnes par  l’cfpacc  de  trois  q^uarts  de  lieue  & rc- 
uint  ioindi  c fon  gros  apres  en  auoir  tué  ou  bled 
fe  vn  grand  nombre.  Cefar  ayant  demeuré  cil 
bataille -iurqu’à  la  dixiéme  heure  du  iour,  (c 
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retira  dans  fon  camp,  fans  auoir  perdu 
homme.  Mais  rennemy  y eue  quantité  d’offi-  foir. 
ciers  de  caualiers  tuez  ou  blcflcz,  aucc  les  plus 
vaillans  foldats,  & Pacidius  reccut  vn  coup  de 
jauclotà  la  tcftcjà  rraucrsfoncafquc.  xviil 

Comme  Cefar  vit  qu’il  ne  pouuoit  attirer  les 
■ ennemis  au  combatcnlicu  égal,  ny  camper  plus  Th*pfe. 
prés  d’eux  faute  d'eau,  qu’ils  s’àfl'uroientplus 
là  dclTus  que  furlcürs  forces;  il  décampa  le  qua- 
trième d’ Avril  fur  le  minuit,  & apres  auoir  fait 
quatre  lieues,  vint  mettre  le  fiegedeuand  "T ha  - Icadtiei. 

’pfc,  où  il  y auoit  bonne  garnifon,  fous  le  com-  ^ 

mandement  de  Vergilius,  & déslemcfmcîour  ' 

commen<^a  à trauailler  à la  circonualation,  &:  à 
conftruirc  des  forts  aux  lieux  plus  commodes 
pour  empefeher  le  fecours.  Pour  ne  point  aban- 
donner Vergilius,  ny  ^ette  place,  qui  eftoient 
très- fidèles  au  party,  Scipion  fe  vit  comme  forcé 
au  combat,  & fuiuant  Cefar  par  les  montagnes,  ' 
fe  vint  campera  deux  lieues  de  la  ville,  en  deux 
camps.  Il  y auoit  vn  cfpacc  d’enuiron  quinze  Sans  compter 
cens  pas,  entre  vn  eftang  de  fcl  &^la  mer,  par 
où  il  croyoit  pouuoir  jetter  du  fecours  dans  la 
place.,  ce  que  Cefar  appréhendant , y auoit  ’ 

bafty  vn  fort  dés  la  veille,  ^ aucc  le  relie  de  :: 
fes  troupes  affiegeoit  la  ville.  'Scipion  voyant 
ce  paffage  ferme , fut  contraint  dt  paiTer  la  nuit 
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au  dcflus  de  l’eftang,  & le  lendemain  des  le 
point  du  iour  fc  vint  camper  aCfcz  prés  du 
camp  & du  front , à quelque  quinze  cens  pas  de 
la  mer.  Sur  ces  nouucltcs , Cefar  retire  fes  fol- 
datsdu  trauail,  ô^laiffant  le  Proconful  Afpré- 
nas  aucedeux  Légions  à la  garde  du  camp  & du 
bagage,marchccnhallecontreluy>  apres  auoir 
donné  ordre  à vnc  partie  de  fon  armée  nauale 
de  demeurer  ârancrcdeuantThapfc,  & àl’au-, 
tre  de  fc  venir  camper  derrière  Scipion,  pour 
l’cftonncr  tout  à coup  de  les  cris,  & luy  faire 
tourner  telle , lorsqu’il  (croit attaché  au  com- 
bat.Comme  il  fut  en  prefcncc  del’cnncmy,il  vit 
vncpartiede  fon  armée  rangée  en  bataille  à la 
telle  (Tes  retranchemens,  auec  les  elephas  fur  les 
ailes  , tandis  que  1 autre  elloit  occupée  à l’our- 
urage.  Il  dilpofe  donc  la  lienne  fur  trois  li- 
gnes, & met  la  féconde  à la  dixiéme  Légion 
Taile  droite  , &la  huiéliérac  &:  la  neufiéincâ  la* 
gauche,  & les  cinq  autres  dans  l’efpace  du  mi- 
lieu, couurant  le  danc  de  la  bataille  ou  il  auoic 
rangé  les  frondeurs  & les  archers, de  cinq  cohor- 
tes, contre  l’effort  des  clephans , & entremefliants 
fon  infanterie  Icgcrc  par my  fa  caualerie.  Eiv 
foitc,  courant  à.  pied  pat  les  rangs,  il  faifoic 
fouucnir  fes  vieux  foldàts  dc^  vicijircs  qu’ils 
auotent  remportées, ficencourageoit les  autres 
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à imiter  leur  valeur,  pour  remplir  vniour  leur 
place  &lcur  gloire.  Sur  ces  entrefaites , il  ap- 
pciçoit  l'cnncmy  cftonné,  qui  rentroit  tantoft 
clans  fon  camp,  & tantoft  s’auançoit  hors  de 
propos  ; ce  que  plufteurs  ayant  remarqué  auffi 
bien  que  luy , les  Licutenans  generaux  & les 
volontaires  l’cnuironncnt,  & le  prient  de  ne 
‘ pas  laifler  échaper  l’occafion  que  les  Dieux  luy 
prelèntoicnt,  de  défaire  fon  ennemy.  Com- 
me il  tardoit  encore  & deliberoit , ne  voulant 
pas  l’attaquer  à la  tefte  de  fes  retranchemens, 
tout  d’vn  coup  à l*aile  droite,  vn  trompette 
forcé  parles  loldats  Ibnne  la  charge,  & ils 
s’ébranlent  aufli-toftpour  choquer,  malgré  la 
Tefiftance  dcsChefs,qui  vouloient  attendre  l’or- 
dre de  Cefar.  Alors  le  laiflant  emporter  à leur 
ardeur,  il  donne  pour  mot,  La  bonne  for- 
tvne,  & pique  droit  aux  ennemis.  Cependant, 
les  frondeurs  & les  archers  de  cette  aile-là  ayant 
fait  leur  décharge  fur  les  clephans,  ils  prennent 
l’épouuante,&  tournant  fur  leurs  gens,  les  ren- 
uerfent  pour  gagner  en  hafte  les  portes  du 
camp , qui  n'eftoient  pas  encore  achcuées.  La 
caualcrie  Maure, qui  cftoit  rangée  en  cct en- 
droit, fc  voyant  dépoui "’-'i  de  leur  fecours, 
lafchelcpied  la  première  j de  forte  qu’il  fut  fa- 
cile aux  Légions  de  Cefar  de ‘forcer  les  retran- 
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chctucns,  où  quelques- vns  furent  niez  en  fc 
défendant  vaillamment.  Le  refte  s’enfuit  au 
lieu  où  il  auoit  campe  le  dernier  iour.  Icn’ou- 
blieray  pas  en  cét  endroit  l’aâiion  d’vn  vieux, 
foldac  delà  cinquième  Légion.  Car  comme  va 
eicphac  de  l’aile  gauche, forcené  de  douleur  ^our 
vne  playe  qu’il  auoit  reccuc,  s'eftoit  iecte  lùr ' 
vn  valet  dcfarmé,&  le  tenant  fous  fes  pieds,  le 
froifloit  du  genoüil , en  icttant  des  cris  & bran- 
lant  fa  trompe , il  s’auance  le  jauclot  à la  main,  . 
ôi  par  cette  adlion  oblige  l’elephât  à tourner  fur 
luy,  & à quitter  le  corps  qu’il  froiffoit.  Il  em- 
poigne donc  lefoldat,  & comme  illetenoiten  ■ 
î’àir,  entortille  de  fa  trompe,  l’autre  fans  per- 
dre courage,  luy  donne  deffus  tant  de  coups 
• d’efpée  , qu’il  le  contraint  de  lafeher  prife , 6c 
de  s’enfuir  vers  les  autres,  aucc  des  cris  epou- 
uentablcs.  Sur  ces  entrefaites , la  garnifon  de 
Thapfe  fit  vne  fortie  par  la  porte  delà  mer,  foie 
pour  fe  fauuer , ou  pour  garentir  fes  compa-. 
gnons  J mais  comme  elle  fc  fut  embarquée  dans  “ 
le  fond  du  golfe,  pour  gagner  terre,  clic  fut- rc-^ 
poufléc  à coups  de  pierre  & de  dars  par  les  valets 
de  l’armée , & contrainte  de  le  renfermer  dans  la 
place.  Cependant,  les  troupes  de  Scipion  def- 
confites  & éparfes  par  la  plaine , font  fuiuics 
peu:  celles  de  Ce  far,  pour  ne  leur  donner  pas  le 
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temps  de  fc  t’allier.  Comme  elles  furent  ar- 1 
riuécs  à l’autre  camp,  &c  qu’elles  ne  virent  pa- 
roiUre  pcifonne  d’authorité  pour  les  comman^ 
der,  elles  ictccrent  les  armes  pour  fc  fauuer  en 
ccluy  du  Roy,  ou  trouuant  Cefar  vitaorieux,  • 
cllci.  fe  retirèrent  fur  vne  montagne,  defcfpe- 
rant  de  leur  falut,  commencèrent  à implorer 
fa  clemenccj&àfaluër  fes  foldats  du  nom  de 
frères.  Mais  cela  leur  feruit  peu  ; car  le  vieux 
foldat  indigne, non  feulement  ne  puft  cftrc 
flefehy  par  aucune  foumiflion  -,  mais  tua  ou 
b!elfa  pluficuis  perfonnes  de  condition  de  la 
ville  , qu’il  appciloit  fauteurs  , du  nombre  , 
dcfquels  eftoit  Tullius  Rufus,  qui  fut  tranf-  " 
perce  d’vn  jauclot,  & vn  autre  dcmefmc  nom 
qui  rcceut  vncoup  d elpec  lur  le  bras  , & eut  p°“>p«u*ku- 
efte  tue  s]il  ne  le  fufl:  fauuc  vers  Cefar.  Cela 
fut  caufe  de  faire  retirer  de  la  meflée  pluficurs 
Sénateurs  Chcualiers , pour  fe  dérober  à la  . 
fureur  des  foldais,  dans  la  licence  & rimpunitc 
d vne  fi  grande  vidoire.  Cefar  mefme  ne  put 
obtenir  la  grâce  des  vaincus,  & ils  furent  tous 
égorgez  en  fa  prçfencc.  Apres  auoir  tué  dix 
mille  des  ennemis,  dilfipé  lc  refte^  U g^gné 
trois  camps  envniour,  il  fc  retira  dans  le  lien 
fans  auoir  perdu  que  cent  cinquante  foldats,  & • 

. if ayant  que  fort  peu  de  blcll’ez.  Mais  il  demeura 
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quelque  terr.ps  en  bataille  dcuatitThapfc,  anec 
loixance  quatre  elephans  quil  auoit  pris,  tous 
armez  & garnis  de  tours  ipourtafeher  de  vain- 
cre ropiniaftrctc  de  Vcrgilius,  & de  ceux  qui 
cftoienc  aucc  luy.  Comme  il  vie  quil  ne  vou- 
loir pas  refpondre , quoy  qu  il  1 euft  appelle 
luy  mefme&  conuic  à fc  rendre  fur  l alTurancc 
du  pardon,  il  fe  retira^  Le  lendemain,  ayant 
aflcmblc  fon  armée  deuant  la  place , illoüa  les 
foldats,  & donna  des  rccompenfcs  à fes  vieil- 
les légions,  outre  les  prix  de  valeur  qu’il  di- 
(Iribua  à chacun  en  partieuher^  du  haut  de  fon. 
T rïbunal. 

Cefar  apres  auoirlailTe  trois  Légions  au  Pro- 

conful  Rcbilus  pour  continuer  le  liège,  &deux 
ffife  tCTti-  à Domitius  pour  alïieger  Tifdre  ou  Conli- 
l7cl:fTest..  dius  commandoit,  marcha  vers  V tique  &eri- 
trtsfidces.  uoya  MclTala  deuant  auec  fa  caualcrie.  Celle 
de  Scipion  tira  auffi  du  mefme  cofte  apres  la 
bataille,  & eftant  arriuée  à la  ville  de  Parade, 
comfne  elle  vit  que  les  habitans  ne  luy  vou- 
loient  pas  ouu-rir  les  portes  fur  la  nouuellc  de 
la  défaite , elle  les  fortja  -,  & allumant  vn  bû- 
cher au  milieu  de  la  place,  les  y brulla  tous 
auccleurs biens,  (ans  épargner  ni  age  ni  fcxc. 

- En  fuite,  elle  arrhia  à V tique,  où  Caton  voyant 
les  bourgeois  peu  a£fe6kionnez  a fon.party  , 4 
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caufc  de  la  loy  lulia  qui  leur  lailfoit  leur  liber- 
té , auoit  mis  dehors  la  populace , qui  eftoic 
contrainte  par  ce  moyen  de  camper  fous  les 
murs  à la  faueur  dVn  petit  retranchement,  le- 
quel il  faifoit  garder  tandis  que  le  refte  des  ha- 
bitans  demeuroit  pour  la  garde  de  laville.Ces 
caualiers  ayant  attaqué  cette  canaille  , pour 
venger  fur  elle  la  honte  de  leur  défaite,  fu- 
rent contrains  à la  ân  de  fc  retirer  à coups  de 
ballons  & de  pierres , parce  que  la  viâioirc  de 
Cefar  leur  auoit  enflé  le  courage  ; & entrant 
dans  la  ville  allèrent  defeharger  leurcolere  fur 
les  principaux  bourgeois , dont  ils  tuèrent  ou 
pillèrent  vne  partie.  Caton  voyant  qu’il 
ne  pouuoit  arrcller  leur  fureur,  ni  leur  per- 
fuaaer  de  demeurer  là  pour  garder  la  pla- 
ce, leur  fît  donner  à chacun  cent  fcfterccs  pour 
les  appaifer,  & les  congédia.  Faullus  Sylla  leur 
en  donna  encore  autant  de  fon  argent,  & fc  re- 
tira aucc  eux  vers  le  Royaume  de  luba.  Cc- 

f>endant , plufieurss’eftant  fauucz  de  la  batail- 
c dans  V tique,.  Caton  les  alTembla  auec  les 
trois  cens  qui  auoient  fourny  ?ux  frais  de  la 
guerre,  &les  conuia  de  mettre  en  liberté  les 
cfclaucs  pourfe  défendre  ; mais  çomme  il  vit 
que  la  plufpa^ç  ç^ffrayez  ne  fongeoient  qu’à 
la,tcjpit;c  il  celfa.àc  leur  en  parler,  & feuf 
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.fit  diftribucr  des  vaiffcauxpoürfefaiiùcr, cha- 
cun où  il  luy  plairoit.  Pour  luy , apres  auoir 
donné  ordre  à tout  auec  grand  foin,  & recom- 
mandé ies  enfans  à Lucius  Cefar,  qui  faifoit 
la  charge  de  Quéfteur  dans  la  ville  , il  le  Re- 
tire dans  Ta  chambre  comme  pour  fc  coucher, 
aucc  le  inefme  vifage  & la  mefmc  contenance 
q^u'auparauant , te  fc  pafia  fon  cfpéc  à trauers 
le  corps,  Au  bruit  qu’il  fit  en  tombant , fon 
. Médecin  te  fes  domeftiques  y accoururent  ; 
mais  comme  ils  luy  vouloicrt  cftanchcrlc  fang, 
,te  bander  fa  play c,  il  la  r’ouurit  de  fes  ptopres 
rr\ains,  & expira ainfi'aücc-A^neQ)rit  très  - pre- 
'fént.  C^oy  qu’il  fuft  haï  des  habitans  à eau-  ' 
fc  de  fon  parry,  ils  ne  lai  (l'oient  pas  d’auoiren 
admiration  fa  vertu,  te  luy  rendirent  Icsdcr- 
niers  deuoirs , parce  qü’il  n’eftoit  pasfembla-.  , 
blc  aux  autres  qui  les  auoienf  pillez  , te  qu’il  - , 
auoit  fortifié  leur  ville.  Apres  fk mort,  Lucius 
Cefar  pour  faire  quelque  chôfc  pour  foy,af- 
fcmblaic  peuple,  & luy, confcilla  de  fc  foumet-,  ' 
trç  àifa'iclcnichcc  de  Cefar  , dont  iU  deuoienè" 
thht ‘cfpercr  ; puis  fortit  au  deuant  de  luy, 
Danscctte'conjonélurc,  Mcflala  arriuc  qui  fc 
faifit  de  da  place  , & met  garde  aux  portes.  Ce- 
fàr  cftant  party  de  Thapic  vint  à Vzitc,  où 
SciJ>ioh  auoit  renferme  quantité  de  niühicions 
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& de  viurcs , aucc  peu  de  troupes  ; de  forte  que 
s-cn  cftaat  rendu  maiftre,  il  alla  delà  à Adru- 
mete , qui  luy  ouurit  auffi  les  portes  fans  de- 
lay.  Apres  auoir  reccu  vn  eftat  de  l’argent  ôc 
des  munitions  qui  y edoient  , il  pardonna  à 
Qmntus  Ligarius,  nls  de  Confidius  ,&  en  par- 
tit le  mcfmc  iour  pour  aller  à Vtiquc,laiüant 
LiuincusRcgulus  dans  la -ville  auec  vne  Légion, 

Il  rencontre  en  chcmiir.  Lucius  Cefar  qui  fe 
ietta  à fes  pieds,  & obtint  le  pardon. qu’il  de- 
mandoit,  luiuant  l’inclination  & la  coudume 
‘de  Cefar.  Il  fit  la  mcfme  faucur  à Cecinna  , 

Cetejus , Atrius , Célla  pere  & fils,  Epius,  Aqui-  '“»• 
nius,  aux  fils  de  Caton  & aux  enfans  de  Da- 
mafippus  ; & arriuant  la  nuit  aux  flambeaux  , 
coucha  aux  faux  bourgs  de  peur  de  quelque  ‘ 
defotdre.  Il  fit  fon  entrée  le  lendemain  dans  la 
ville , & ayant  fait  publier  raflemblce , loua  * 
les  habitans  de  leur  zelc  , &c  s’emporta  fort 
contrelcs  marchansRômainSj&contre  les  trois 
cens  quiauoient  fburnyaux  frais  de  la  guerre^  • 
de  fut  aflez  long  dans  le  recit  dc  leurs  crimes.  A 
la  fin,  il  les  conuia  à fe  mondrer,  & dit,  qu’il  leur  psrcc  qu'ii* 
accordoit  la  vie } mais  qu’ils  confifqueroit  leur 
bien,  à la  chaîge,  toutefois,  qu’ils  le  pourroîent 
racheter  pour  vne  ccrmine  forhme  ? moyennant 
^uqy  ils  conferucf oient  leurs  priuileges.  Coin- 
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me  ils  apprchcadoienc  yn  plus  rude  chaftimcAr» 
ils  acceptèrent  volontiers  ce  party  ,&  les  priè- 
rent de  leur  impofer  cette  fomme  à tous  en  ge- 
neral, ce  qu'il  ht,  & les  condamna  à deux  cens 
mille  grands  feftcrces,  en  fiz  payeincns , don» 
refpacc  de  trois  années;  ce  qu  ils  prirent  com- 
me vnc  faueur,  parce  qu’ils  n’attcndoienc  riem 
moins  que  la  mort. 

D’autre  colle , le  Roy  luba  s’cdanclàuué  de 
la  bitadle  auec  Petreïus , tira  vers  fon  Royau- 
me, IV  tenant  cache  de  iour,  ôc  ne  marchant 
que  de  nuit  ; tant  qu’il  acriua  à Zama,  où  il  auoit 
eftablyfa  demeure*  & renferme  tousfes  thre- 
fors  auec  Tes  femmes  &c  fes  enfans,  apres  l’a- 
uoir  fortifiée  des  Ic.coinmencemcnt  de  la*  guer- 
re. Maislcs  liabitans  tiiy  fermèrent  le»  portes, 
fur  la  nouuclle  dc.fa  défaite^  indignez  de  ce 
qu’il  auoit  fait  drclTcrvn  bûcher  au  milieu  de 
la  phcc  publique,  pour  les  y brullcr  tous  auec 
leurs  biens,  s’il  cftoit  vaincu  ;&puis  s’y  ietter 
luy  mefmc  auec  tout  ce  qu’il  auoit.  Il  eut  rc- 
côursd’abord  aux  menaces,  & cnfûiteauz  prie-* 
re«,  &Iors  qu’il  vit  que  tout  cela  ne  fenioit  de- 
rien,  & qu’il  ne  pouuoic  vaincre  leur  refolu- 
tion,  il  leur  demanda  fes  femmes  ôc  fes  enfan$  ' 
pour  les  emmener  auec  luy.Maiscomtne  on  »e 
luy  faifoit  point  de  refpot^e,  il  £c  retira  auec 
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Pctrcrus  en  l’vnc  de  fes  maifons^  6c  cependant 
4es  habitans  dépefeherent  vers  Cefarà  Vtiquc, 
pour  obtenir  de  - luy  quelques  troupes , auant 
’ ^uc  l’autre  pût  alTcmblcr  des  forets  pour  le  vé« 
nir  attaquer,  auec ‘p.roceftacion  4d’(me  entière* 
^délite  de  Ton  feruice.  Cefar  apres  auoir  ca- 
a:c(ré  icurs  députez,  les  renuoya  pour  atTeuter 
le.  païs^  de  fa  venue  ; & partant  le  lendemain 
auec  fa  caualeric,  rencontra  en  chemin  vne 
;grandc  partie  des  oôicicrs  de  l’armce  du  Prin- 
ce,qui  Ce  vc noient  rendre  à Juy,  6c  ariiua 
aucc  eux  à Zama.  Le  bruit  de  fa  clemence 
«(tant  refpandu  par  tout,  la  noblelTe  accourut 
<ic  toutes  parte,  & en  artiuant  fut  deliuréedu 
danger  & de  la  craintci  Tandis  queccschofcs 
fc  paflbient,  Confidius  qui  cftbit  dans  Tifdre 
aucc  vne  garnifon  deGeiuliens  &de  gladiateurs 
outre  fa  fuite  ordinaire , ayant  apris  la  défaite 
de  Scipion  & l’iproche  de  Domidus , deferpe- 
la  de  pouuoir  garder  la  place  ,&  s’enfuit  fecre-  ' 
temcntauecquclqucsGctuliens,  qui  l’efgorgc* 
rent  en  chemin  pour  auoir  l’argent  qu’il  empor- 
toit,puis  sVfcarterentdeqà  & delà.  D’autre  coft^ 
Vcrgilius  qui  eftoit  dans  Thapfe , (c  voyant  cn- 
' fermé  par  mer  &partcrre,fans  aucune  cfpcrance 
de  fecours,  tous  ceux  de  foti  party  cûrant  morts 
oudifTipez,  l’arm^deluba  défaire  par.  Sitius, 
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ic  Ccfarrcceu  dansVciquc,il  fc  rendit  à Caniw 
nius  fur  fa  (oj.  Cependant , luba  dcfclperé  de  ce 
qu’il  ne  pouuoit  eftre  rcccu  nulle  parc,oxccucc 
Ih  refolucion  qu’il  auoic  prife  auec  Pecreïus,  de 
• mourir  genercuTcmcnc  & metunc  la  main  a 
l’cfpcere  bac  contre  luy  Sc  le  tue,  parce  qu’il 
eftoie  le  plus  fore,  puis  fe  fait  tuer  par  vn.de 
Tes  gens  n’ayanc  pas  eu  le  courage,  de  le  faire 
de  (a  main»  D’autre  codé , Sicius  apres  auoir 
défait  Sabura Ton  Licuccnanc:  comme  il  craucp- 
iûic  la  Mauritanie,  auec  vnc  partie  de  Tes  trou- 
pes, pour  aller  joindre -Cefar,.  rencontra  par 
liazard  Sylla  & Afranius,  quLfe  retitoienc  en 
Efpagne  aûec  la  caualcrie  qui  auoic  pille  Vti> 
que, .qui  pouuoic  edré.  de  quelque  quinze  cens 
maiH:rcsj&  leur  ayant  deefl'é  la  nuit  vue  etn^ 

. bufeade  , les  tic  cous  deux  pciTonniers,  auec 
Pompcïafcmmc  de  Sylla,  âdfesenfansk  Lerc* 
He  fut  pris  ou  tue  , à là  referuedeçcns  cheuaux 
qui  fc  fauucrenc  des  premiers.  Q^lque- temps 
apres , Sylla  & Afranius  furent  égorgez  par  vnc 
(édition  qui  fc  tit  dans  le  camp;  mais  Ceiar  con> 
ferua  Pompeïa  & fos  enfans,  ôc  leur  .laitia  tout 
leur  bien.  PourSeipion,  s’eftant  retiré  fur  fes 
galères , auec  Damafippus , Torquatus^  &.Ple- 
cocius  Rutiianus,  ils  furent  long-temps  agitea 
^r  mcr,conmic  ils  vouloicnt  palTcr  euEfpagnc> 
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Mais  à la  fin , pouffez  par  la  tcmpcftc  au  port  de 
Bonne  ,âls furent  inucltis  par  la  flottedeSitius, 
qui  y eftoient  à la  radc,&  leurs  vaiffeaux  comme 
plus  petits , coulez  à fond , auec  tous  ceux  qu]  y , . > 

eftoient.  Cefar , apres  auoir  vendu  publique- 
ment dansZama  les  biens  du  Roy  &des  cito- 
yens Romains,  qui  auoient  porté  les  armes  con- 
tre leur  partie  ^ donna  des  rçcompcnfcs aux  ha- 
bitans  qui  auoient  cfté  d’aduis  de  fermer 
les  portes  à luba,  & chargea  le  Royaume 
cnProuince,  apres  Tauoir  déchargé  des  im-  - 
pofts  que  luba  y auoit  mis.  Il  y laiffa  Salufte 
pour  gouucrneur,  & paffant  de  là  à Vtique,  < 
vendit  auffi  publiquement  le  bien  des  officiers 
qui  auoient  fefui  fous  luba  &Petreïus , & con- 
damna ceux  de  Thapfcàdeux  miUc  grands fç- ou!«cîto- 
fterccs,  & fon  reffort  à trois  mille.  Ceux  d’ A- 
drumetc  à autant,  & leur  reffort  à éinq  mille, 
moyennant  quoy,  H les  exempta  de  pillage.  ' 
GeuxdeLcptis,  dont  luba  auoit  faccagé  le  bien; 
qui  leur  auoit  efté  rendu  depuis  par  authoritc 
du  Sénat, furent  condamnez  àfournirtiois  cens 
mille  liures  d’huile  par  an,  pour  auoir  fait  al-  p?* 
liance  d’abord  auec  ce  Prince , par  la  diffenfion  populace  de 
de  leurs  principaux, ôel’auoirafiiftée  d'armes, de  *■'*“*= 
gens , & d’argent.  Ceux  de  Tifdrc  pour  la  petU 
teffe  de  leur  ville , payèrent  feulement  quelque  * 
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amende  d:  bled.  En  fuite,  Cefar  s’embarqua  à 
V tique  le  treiziéme  de  luinj  Se  arriua  crois  ioars 
apres  àCagliari  cnSardaignc.od  il  condamna  les 
Sulchitain  .àdix  mil  grand fcllcrces,  pourauoir 
rcccu  Nalidius  dans  leur  port  aucc  fafloctc,.& 
luy  auoir  fourny  des  croupes  ; Se  leur  impofa  le 
liui<5bieme , au  lieu  du  dixiéme  qu’ils  payoîcnc 
auparauant.  Apres  y auoit  vendu  le  bien  de 
quelques  particuliers , il  en  partit  le  vingt-  hui- 
tième de  luin,  &rafant  la  code  arriua  à Rome  . 

AaTi«,c*.  le  vingt  dixième  de  luillct,  ayant  efté  reten» 

lcBdre',qui  I ° J.  !•  I ■ 

fut  reforme  loug- ccmps  ciicuucrs  licu^  par  les  vents  contrat* 
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Vba  çftaiu  mort, & l’Afriaiic  rc-  ^ , 

conquifc , ceux  qui  rcflcrcnc  de  la  cejartM'E/- 
,dt  faite  fc  retirèrent  en  Efpagnc  vcjsm«.  ante 
Pompée,  qui  s’empara  de  la  Pro- 
«incc  qu’on  appelle  Vltcricurc , tandis  que  Ce  cncwi  po» 
fat  cft£>it  occupé  dans  R.ome  à fes  ieux  & à fw 
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PoiTJpce  dcmcuroic  cti  garnifon  dans  Cor-, 
doue,  comme  dans  la  capitale,  tandis  que  fon 
aifné  aflîegcoit  la  ville  d’VHe,  il  y auoit  défia 
quelques  mois.  Comme  les  alnegcz  eurent  ^ 
appris  la  venue  de  Cefar , ils  luy  enuoyerent 
des  députez , qui  paflant  à traucts  le  camp  des 
ennemis  fans  eure  defcouucrrs,  les  vinrent  prier 
' de  les  recourir  a^u  plutoft.  Cefar  qui  fçauoic 
que  cette  ville  auoit  toufiours  elle  tres-alfc-  > 
âïionnce  au  peuple  Romain,  fit  partir  en  di- 
ligence fix  cohortes  & pareil  nombre  de  caua  s^irtncuT 
leric  fous  le  commandement  de  lunius  Pa- 
chccus.  Capitaine  Elpagnol  expérimenté, 
qui  connoiiroit  fort  bien  le  pars.  Pachcc  us 
cftant  arriuéau  camp  de  Pompée,  par  vnora- 
•gc  fi  grand  qu’on  ne  fe  connoiflbit  p^s  iVn 
l'autre , fit  marcher  deux  à deux  fa  caualeric; 

& comme  on  eut  demandé  affez  haut  qui  va  là? 
vn  caualier  refpondit,  qu’on  fe  teuft , & qu’ik 
vouloientfurprendrc  la  ville  ; tellmcnt  qu'on 
'les  lailTa  pafler  fans  s’en.  enquérir  dauantage , 
à caufe  qu’il  faifoit  vn  tres-mauuais  temps. 

Lors  qu’ils  furent  aux  portes, cftant  entrez  au 
premier  fignal,  ils  firent  aulfi-toft  vne  fortie^ 

^res  auoir  lailTc  vne  partie  de  leurs  gens  pour 
fauorifer  leur  retraite.,  & mirent  en  fi  grand 
-defordre  le  camp  de  Pompée,  ou  l'on  ne 
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aoit  rien  de  leur  venue,  qu’on  croyoit  qud 
tour  fuit  perdu.  Apres  ce  «cours,  Cefar,  pour  - 
obliger  Pompée  à leuerle  fiege,  marcha  con- 
tre Cordoüe,  apres  auoir  détache  quclqucs- 
vns  des  principaux  foldats  auec  la  caualeric, 
laquelle  les  mit  en  croupe  lors  qir’ils  furent 
près  de  la  ville.  Comme  les  habitans  eurent 
faits  vne  fortie  fur  eux,  penfant  qu’il  rt’y  euflr 
point  d infanterie,  elle  mit  pied  à terre,  &fic 
Il  bien  Ton  deuoir,  qu’il  r’entra  peu  des  cù.- 
nemis,  quoy  qu’ils  fuflent  fortis  en  grand- 
nombre.  Le  ieune  Pompée  qui  commandoir 
dans  la  place,  eftonne  de  cette  défaite,  eferi- 
uit  àfon  frere,  qu’il  fe  haftaft  de  le  venir  G:-' 
courir,  ce  qui  le  contraignit  de  leuer  le  fiege 
d’Vllc  , comme  il  cftoit  fur  le  poin<ît.dc  Iîl 
prendre.  ’ 

. Cefar  cftant  arriuc  a la  riliicrc  de  Guadal- 
d ^:c  u:  ^ pouuant  palTer  à gué  ; à caufë 

voy  icf  Rc-  de  fa  hauteur,  coula  à fond  dei  corbeilles  pléi-' 
JJÇ5  pierres,  & ^ant  agencé  deux  rangs  de 
poutres  defliis,  paflaàtrois  fois  toute  fou  ar^ 
mec  Comme  Pompée  futarriué,  ihfc  campavit 
^ vis  de  luy  de  la  mefmc  forte.  Mais  Cefar  pour 
iuy  ofterlcs  viure»,  & la  communication  de  U 
place,  cira;.vn  retranchcm^iic  depuis  fon  camp>. 
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iufqu’au  ponr,&  Pompcc  vn  autre  tout  (èmbla- 
blc,  fi  bien  qu’ils_  dtoient  tous  les  iours  aux  • 
mains , chacun  tafehant  de  fe  rendre  maiftre  du 
pont , & tantofl:  Tvn  auoit  l’auantagc , & tan-: 
toft  l’autre.  A la  fin  le  combat  s’cf(maufant,  il 
y accourut  tantdcgens, que  pluficurs  tombè- 
rent dans  la  riuicre,  pour  s’cftic  trop  preflezen 
"vn  lieu  cfiroit,  ^ l’on  eull  dit  qu’on  cnraflbità 
l’enui  des  corps  morts.  Cefar  tafpha  plufieurs 
fois  d’attirer  Pompée  en  rafe  campagne,  pour 
\uidcr  leur  different  par  vnc  bataille,^  comme 
il  vit  qu’il  refufoit  le  combat , il  fit  allumer  la 
nuit  dans  fon  camp  beaucoup  de  feux , ôc  apres 
auoirpaffe  la  riuicrc  marcha  vers  Ategue,  l’vnc 
des  meilleures  places  des  cnncmis.Pompécauer- 
ti  de  fon  paflage , retira  àfoy  en  diligence  par 
des  chemins  dcllournez,fcs  chariots  & fes  gla- 
diateurs, & entra  dans  Cordoüe.  Cependant, 
Cefar  fe  retrancha  deuant  Ategue,&:  fit  trauail- 
1er  à là  circonualation  ; ce  que  Pompée  ayant 
apris,  il  partit  aulfi-tofi:  pour  aller  lecourn  la 
place.  Mais  Cdar  fe  faifit  de  tous  les  poftes  a- 
uantageux  qui  eftoient  aux  enuirons,  & y ba- 
ftit  des  forts , fur  lefquels  il  y mit  de  la  caualerie,' 
ou  de  l’infanterie,  félon  la  commodité  du  lieu, 
pour  la  feuretc  de  fon  camp,  il  faifoit  vn  fî 
- grand broüillars,  lorsque  Pompée arriua,  qu’il 
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cnuelopa  la  girJc  de  caualcric  de  Cefar  j fi  bien 
qu’il  s’en  fauuapeu  ïMiis  le  lendemain  il  mit 
le  feu  dans  Ton  camp,  & trauerfa  la  riuicre  de 
Salfe  en  vn  valon,  candis  que  Cefar  commen- 
^oic  à faire  fes  aproclics,  ôc  à drefler  vne  batte- 
rie. Comme  ces  lieux  font  mqntuëux , ils  font 
fore  propres  à camper,  & font  diuifczpar  vne 
plaine, à trauers  laquelle  pâlie  la  riuicre,  à quel- 
que demie  lieue  d’Ategue,  mais  plus  loin  dc^ 
Lugubi.Pompéc  ayant  alfis  fohcrinp  encre  ces- 
deux  villes,  fur  le  penchant  du  edftau  qui  rc^ 
garde  A tegue , il  n’ofoit  fe  bazarder  de  la  fecou- 
rir,  quoy  qu’il  eue  treize  Légions,  mais  il  ne 
s’alfeuroit  qu’aux  deux  Vcrnacules  qui  auoient 
quitté  Trebonius,  & à vne  autre  qu’on  auoic 
Icuée  des  colonies  du  païs,  outre  vne  quatrième 
d’ Afranius,  qu’il  auoit  amenée  d’ AfriquCilc  re- 
lie cftoit  compofé  dedcfertcurs  &dc  fugitifs, 
Q^nt  à la  caualcric-,  &nmx  gens  de  trait,  Ce- 
far Icmportoit  dë  beaucoup  y tant  pour  la  va- 
leur que  pour  le  nombrcimais  comme  ce  païs-IL. 
eft  moncuëux,  5c  qu’il  y a abondance  d’eau  de 
viures,  ilcftaifc  de  cirer  la  guerre  en  longueur.  • 
fans  pouupir  dire  forcéau  combat.  D’ailleurs 
prclquc  toutes  les  villes  de  cette  Prouinçe  font 
’baftics  fur  des  monergnes  en  des  lieqx  auan-  - 
ugcux,&  de  difficile  abord  sdcforcc  qu’il  neft 
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pas  aifcdc  les  atra^ucr,  comme  il  parut  en  cct- 
rc  guerre,  outre  qu’en  cous  les  lieux  vnpcu  cf- 
loignczilya  des  cours  & dci  forts  comme  en  .• 
Afrique , à caufe  des  courfes  des  barbares  ; lî 
bien  qu’on  ne  fçauroit  aller  au  fourageà  fon 
aife.  Ces  cours  font  couucrccs  en  rerrafle,  & l’on 
met  dclTus  vnc  fentincllc , qui  découurc  de  foie 
loin , à caufe  de  la  hauteur  des  lieux  fur  lesquels 
clics  font  fituées.  Pompée  s’cftanc  campé  à la 
veuë  des  deux  places  donc  i’ay  parlé , reconnut 
que  Cefar  auoit  dreifé  vn  fort  fur  vnc  hau- 
teur, qu’on  nommoic  le  camp  de  Pofthumius, 

& partit  fur  le  minuicSk  pour  l’aller  attaquer,  a 
caufe  qu’jl  incommodoïc  fort  Atcguc.  Il  ne 
croyoic  pas  que  Cefar  le  pût  fccourir,  tant  à 
caufe  de  fon  éloignement,  que  parce  qu’il  luy 
falloir  paflcrla  riuierc,  au  lieu  que  Pompée  y 
venoic  tout  à fon  aife  par  la  montagne  où  il 
c ftoi t campé, qui  n’clloit  qu’à  vnc  lieue. L’cnne- 
my  ayant  lurpris  nos  gens , ietta  de  grands  cris 
d’abord  & lança  quantité  de  dars,  dont  plufieurs 
fhrcntblefTcz',  Apres  cela,  comme  on  eut  com- 
mencé à fc  défendre , &c  que  la  noijiicllc  en  fut 
venue  à noftrc  camp, Cefar  y accourut  auec  trois 
Légions,  dont  les  ennemis  épouuantez  prirent 
la  fuite , Si  pîufieurs  y furent  tuez  ou  faits  pri- 
fonniers.Qticlqucs-vns  y perdirent  leurs  armes, 
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de  forcé  qu’on  rapporta  quatre  vingts  boodiers 
au  camp.  Lé  lendemain  Argucce  arriuaaucc  de 
la  caïulcrie , remportant  cinq  drapeaux  qu’il 
* auoit  pris  fur  les  Sagontins,  mais  il  eut  quelque 
frayeur  de  celle  qu’Afprenas  amenoit  d’Italie  à 
Cefar. Cette  nuit  Pompée  mit  le  feu  àfoncamp, 
ÔJtiravetsCordouë,& Indon  Roy  dupais  q^ui 
cftoit  venu  au  fccours  de  Cefar,  aiiec  la  caualcr- 
rie  dont  i’ay  parlé,  & auoit  amené  des  troupes, 
s’eftant  engagé  trop  auant  dans  la  pourfuitc, 
fut  pris  & tué  parles  foldats  desLegio'ns  Ver- 
naculcs.  Le  lendemain,  noftrc  caualerie ayant 
pourfuiuy  fort  loin  ceux  qui  amen  oient  des 
viures  de  Cordoiic  au  camp  de  Pompée,  en 

f>rit  quelque  cinquante  aucc  leurs  cheuaux  i & 
c mefmc  iour  le  tribun  Quintus  Martiiis  le 
vint  rendre  à Cefar , &•  quelque  temps  apres 
Cajus  Faudianus  Cheualicr  Romain.  Sur  le 
minuit,  les  alTicgcz  incommodèrent  fort  les 
noftrcs  aucc  leurs  feux  d’artifice,  &c  il  y cyt 
grand  combat.  Le  lendemain,  la  caualerie  de 
Cefar  prit  deux  foldats  des  Légions  Vcrnaculcs, 
qui  fc  difoient  cfclaucs  ; mais  ils  furent  re- 
connus par  ceux  qui  auoient  feruy  en  Efpa- 
gne,  fous  Fabius  5c  Pedius,  ôc  maffacrez  par 
nos  gens  , fans  leur  vouloir  donner  quar- 
tier. En  mefmc  temps,  on  ârrefta  deux  cou- 
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fiers  de  Cor  Joue , qui  s*  eftoient  égarez  dans 
k camp , d’où  ils  furent  renuoyez  apres  leur 
auoir  coupé  les  mains.  Sur  la  féconde  veille 
de  la  nuit , on  ietca  encore  de  la  ville  quanti- 
té de  feux  & de  dars,  dont  pluficurs  furent 
bleffcz.  Au  point  du  iour,  les  affiegez  hrenc 
vne  fortic  fur  la  fixiémc  Légion , qui  ettoit 
aux  trauaux,  & furent  repouflez , quoy  quils 
combatilTcnt  d’en  haut  auec  auantagc.  Le  Icn- 
demain  , Pompée  tira  vn  retranchement  de- 
puis fon  camp  iufqu’à  la  riuiere  j & poirna  a 
garde  de  caualerie  qui  cftoit  fort  foiblc}  mais 
on  n’y  perdit  quetroiscaualiers.  Le  melme  lour, 

Aulus  Valgius  fils  ^’vn  Sénateur,  qui  auoit  Ion 
frère  au  camp  de  Pompée  , s'y  alla  rendre  a 
toute  bride  fans  aucun  équipage  i & vn  efpion  ^ . 

de  la  féconde  Légion  des  ennemis , fut  pns  & 
tué  pas  les  foldats.  En  mefmc  temps  fut  tire 
,n  boulet  de  la  ville 

feroit  figne  auec  vn  boucher,  lors  quil  r i u 
droit  donnet  l’affaut . ce  qui  obligea  quelques 
foldats  i fjpper  le  mut  des  le  lendemain,  fut 
fefperance  d emporter  la  place.  Apres  auoit  fait 
brefehe  raifonnable,  fans  que  petfonne  fe  mift 
en  défenfe,  ils  voulurent  monter  a l allaut,  & 
fureratpris  Ceux  de  la  ville  s’offrirent  a les  ren- 
dtc,  pourucu'  qiLon.  laiffail  aller  la  garnifon» 
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mais  Ccfar  dit , qu’il  auoic  accouftumc  de  don- 
ner la  loy  & non  pas  de  la  rcceuoir.  Comme 
cela'  leur  fut  rapporté,  il  s’efleua  vn  grand  cry/ 
&:ron  commença  à içncr  de  la  muraille  toiux 
forte  de  dars  ifi  bien  qaon  s’attendoit  à vnc'- 
fortie,  l’on  enuironna  la 'vHlc  aucc  destrou-^ 

>«*  pcs.  Il  y eut  grand  combat,  A vnc  machine*'" 
jrenuerfa  le  mdhic  iour  vnc  tour,  d’où  cinq  . . 
des  aflicgez  tombèrent,  aucc  le  petit  garçoa 
' qui  eftoit  en  fcmincllc  , pour  aucrtir  quand  la 
machine  t-iroit.  Enfuite.,  Pompée  baftit  va  - 
fort  au  delà  de  la  riuierc  fans  qu’on  l’en  em- 
,pcfchaft,  & fe  vanta  de  l’auoir  plante  fur  noftre 
moulUchc.  Le  lendemain , comme  il  s’e- 
floît  auancc  félon  fa  coUfliimc  contre  noftre 

fardc.de  caualcrie,  il  poulTa  quelques  efea-. 

tons,  &pa(Ta  fur  le  ventre  aux  gens  de  trait}  ‘ 

Et  parce  que  cela  fe  faifoic  à la  veuë  des  deux 
camps , il  s’en  glorifioit  fort,  d’autantplus  qu’il 
auoit  pourfuiuy  les  noftres  affez  loin.  Mais 
comme  ils  fe  furent  r’alliez , & eurent  retour- 
ne à la  charge,  il  fe  retira.  C’eft  l’ordinaire 
des  combats  de  caualcrie,  que  lors  qu’vn  ca- 
ualier  met  pied  à terre , le  fantaftln  a l'auanta- 
gc,  comme  il  arriua  en  cette  rencontre.  Car 
comme  les  foldats  d’élite  de  l’infanterie  legc- 
rc,  furent  venus  attaquer  les  noftres  à l’im-  • 

jiroui- 
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prouiftc,  pluficurs  mirent  pied  a terre  ; de  forte 
qu*en  peu  de  temps  le  cauaiier  conibatoit  a. 
pied,  & le  fantaflîn  à chcual,&  les  noftrcs  fu- 
rent menez  battant  iufqucs  fous  leurs  rctran- 
chemens.  Il  en  mourut  fix-vingts  6c  trois,  fans 
vn  grand  nombre  de  blcflcz,  qui  furent  rapor-  ^y  i 
tcz  dans  le  camp , apres  auoir  perdu  leurs  ar- 
mes, 6c  les  autres  ne  perdirent  que  trois  foldats, 
auec  cinq  caualicrsble(rcz,  & douze  fantalfins. . 

Le  mefmc  iour  ily  eut  combat  à l’ordinaire  fous» 
les  murailles,  ou , comme  la  garnifon  eut  jet-  , 
te  quantité  de  feux  6c  dc.dars,  6c  que  les  no- 
flrcs  Ce  furent  défendus  vaillamment,  elle  fie 
vne  detcftable  atftionjcar  elle  égorgea  fes  hoftes 
à la  veuëde  l’armée,  & lesietta  en  bas  du  mur, 
ce  qui  ne  s’eftpeut-eftre  iamais  fait  parmy  des 
barbares.  Sur  le  foir  Pompée  luy  enuoya  dire 
fecrettement  qu’elle  mift  le  feu  aux  tours-ôw  a la 
batterie,  6c  quelle  tafehaft  de  fe  fauüer  ; Apres  . 
auoir  donc  ietté  quantité  de  feux  & de  dars, 
comme  vne  grande  partie  dclanuit  fut  écoulée, 
elle  ouurit  la  porte  qui  regardoit  vers  Ton  camp, 

6c  fottit  en  armes,  auec  des  fafcincs  6c  autres 
chofes  fcmblables  pour  combler  noftre  fbflc, 

& des  crocs  pour  tirer  en  bas  les  huttes  des  fol- 
dats,  qui  cltoient  couucrtcs  de  paille  a caufe 
de  l’hyucr.  Ellepojtoit  aulfi  quelques  meubles 
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â: de  l’argent  pour  refpandrc,a(în  de  (efauu^ 
candis  qu’on  s’amufccoit  au  pillage.  Car  pour 
fauorifcrla.recraice.  Pompée  demeura  toute  la», 
nuit  en  bataille  de  U l’eau.  Quoy  que  ceux  dc; 
Gefar  cuflçnt  efté  furpris neantmoins , fuiuanr  ' 
leur  valeur  ordinaire, .ils  rechafTerent  la  garni- 
fon  dans  la  ville , apres  enauoir  bledepluueursjJ.’ 
gagné  tout  le  butin  & les  armes,  & fait  qucL. 
ques  prifonniers  , qu’ils  egorgerent  le  lende- 
main. Enmcfmc  temps  vu  homme  de  la  vil-; 
le  fc  vint  rendre, qui  rapporta  que  lunius  quû 
faifoit  trauaillcj  à vue  mine comme  on  nialTa- 
croit  les  habitans , s’ertoiteferié  , qu’on  faifoit; 
vjietres-mcfchantc&detelbble  adion,  5c  que, 
ces  pauurcs  gens  n’auoient  point  mérité  dettre^. 
traitez  de  la. forte,  apres  les  auoir  reccus  chez, 
eux , fl  bien  qu’il  fitcelfer  le  meurtre.  Le.  lende-: 
main  Tullius  fut  enuoyé  vcrs  Cefarparlagar- 
nifon,  aucc  Caton  le  Portugais, Scluy  tint  ce  dil- 
cours:  Pleut  aux.Dieux, que  nous  eudions  fuiuy... 
ton  party  , plutoft  que  ccluy  de  Pompée  , &T 
montre  pour  toy  le  mcfme  courage  que  nous, 
luy  auons  témoigné  dans  fa  diCgnace.  Carnoià^ 
ne  remportons  oc  noftre  valeur  que  de  fune-^ 
des  loiianges,  & nous  voyons  réduits  par  lami— 
ferc  des  guerres  ciuilesàcftre  liurez  à noscito*' 
pais  comme  ennemis , à prendre  parc  j auz": 


P‘ïspa€ne:  fô) 

Malheurs  d’vn  homme  dont  nous  n’auons  point 
eu  de  part  à la  gloire.  Apres  auoir  donc  fouilc» 

, nu  plufheurs  alïaucs , &trauaillc  iour  &nui£t  à ' 
nous  dcfcndre,àlamercydcs  coups&desbleC-  ^^4. 
furcs  i à la  fin  vaincus  par  coy , Sc  abandonnez  ^ w- 
par  Pompée , nous  auons  recours  à ta  clémence. 

Ne  dénie  pas  à tes  citoyens  ta  grâce  que  ru  as  ac- 
cordée à des  barbares.  Comme  ils  furent  de  re- 
tour <lans  la  ville, Tullius eftant  entré ,& vo-  ^at^^^ 
yant  que  Caton  ne  le  fuiuoit  pas , retourna  à la 
porte  & le  faifit  j mais  l’autre  îuy  pcr<^a  la  main  ^ 
•d’vn  cbu'p  de  poignard  , & fe  fauua  cn  noftrc 
camp.  En  mclme  temps  vn  Enfeigne  de  la  pre.- 
miere  Légion  fe  vint  rendre,  qui  dit  que  le  iouc 
que s’eftoit  fait Iccombac  de  caualerie,il  auoic 
perdu  trente- cinq  hommes  de  fon  drapeau» 
mais  qu’on  ne  l’cloit  dire  au  camp  de  Pompée, 
•Cependant,,vn habitant  qui  s’eftoit  fauué  en  - ’ 
'teluy  de  C«fûr,&  auoii  laide  fa  femme  & fes  en- 
fans  dans  la  ville,  fut  tué  par  vn  défis  efdaues; 
quis’eftant  retiré  aufii-toft  vers  les  ennemis, 
ictta  vn  boulet  eferit,  par  où  il  donnoit  adui>  de 
ce  qu’on  preparoit  dans  la  place  pour  la  defen- 
fe.  Cela  fait,  comme  il  fut  rentré,  deux  freres  fc 
vinrent  rendre,  qui  rapportèrent  que  Pompée 
auoit  adcmblé  les  foldats , & leur  auoic  dit,  que 
puisqu’ils  ne  pouuoicnc  fauucr  la  place,  ils  fe 
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lieuoient  retirer  versla  mer,  pour  ncpas  foufiTrif 
cet  affront  en  leur  prefence  \ Maisouclà  dcfli» 
quelqu’vn  s'eftant  eferié , ^uM  falloir  plutoft 
donner  bataille,  il  auoit  efte  tué  fur  le  champ. 
En  mefinc  temps  deux  de  fes  gens  aiant  elle 
pris  comme  ils  vouloiéc  entrer  dans  la  ville,Cc>- 
. fâr  ietraauxhabitans  les  lettres  qu’ils  leur  por- 
roienr , & propofa  à celuy  des  deux  qui  vou^ 
droit  fauuer  fa  vie,  d’aller  mettre  le  feuà  vHc 
t6ur,ou  il  auoit  grand  danger  j ce  qu’ayant  c(- 
fayé  de  faire, il  fut  tue. La  mefine  nuit  vnTranf- 
fuge  raporta  que  Pompée  &Labicnus  auoient 
témoigné  beaucoup  de  reget  du  maflacrc  des 
ha  bilans,  5c  fur  les  neuf  heures  du  foir  vne  de? 
nos  tours  de  bois  fut  fi  mal  traittéc  à coups  de 
machine,  quelle  fe  fendit  depuis  le  piediuft^ues 
au  troificfine  eftage , & vne  autre  fut  bruflec  à 
l’aide  du  vent,  tandis  qu’on  (e  battoir  deuanc 
les  murailles.  Le  lendemain  vne  Damcfe  ietta 
en  bas  du  mur,  & dit  qu’ayant  fait  deflein  de  fc 
fauuer  auecles  fiens,  ils  auoient  efté  tous  égor<- 
gez.  On  ietta  auffi  vn  billet , où  cftoient  eferits 
eesmots  iLucinsMinucius  à Cejàr,  Si  tu  me  veux 
fiuucr  la  vie,  puisque  Pompée  m’abandonne, 
i«  te  feruiray  auec  le  mefme  courage  & la  mef- 
me  fidelité  que  iel’ay  feruy.  En  mefme  temps,. 
)&s  dtjputez  quieffoicnc  venus  la  première  fois^ 
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rdiinrcnt  aucc  promcflc  de  fc  rendre,  pourueu 
qu’on  leur  fauuaftla  vie,  Cefar  rcf|oondit  qu’il 
eftoie  Cefar,  & qu’il  tiendroic  fa  parole-i  aînli 
la  ville  fur  rendue  le  dix-neuflcfmc:  de  Feuricr, 

Cefar  proclame  Imperator. 

Pompée  ayant  appris  de  quelques  fuyars  que 
Cefar  cUoit  dans  la  place,  tira  vers  Lugubi,  & 
apres  s’y  eftre  campe  plaça  des  fort;î  aux  enui 
ronsi  Alors  vn  des  principaux  foldats  des  Lé- 
gions Vernaculesfc  vint  rendre,  qui  apprit  que 
Pompée  auoit  alTemblé  dans  fon  cainp  les  habi- 
tans  de  la  ville  &c  leur  auoit  commandé  de  luy 
déclarer  ceux  quitenoient  le  partydç  Cefar  j Et 
quelques  temps  apres  fur  le  rapport  , auoit 
'tait  trancher  la  telle  à foixante  & quatorze  de 
ces  habitans,  &renuoyé  les  autres  dans  la  pla- 
ce, mais  il  y en  eutfix  vingts  quifefauucrcnt 
dans  noftre  camp.  D’autre  cofté  -,  l’on  trouua 
fous  vne  mine  dans  Atcgue.rcfclaue  qui  auoit 
tué  fon  maiftrc,&  il  fut  brûle  tout  vif.  En  mef- 
me  temps , huit  des  principaux  Centurions  des 
Légions  Vernaculcs,  palTcrentau  camp  de  Ce- 
far, il  y eut  cfcatmouche  de  caualeric,où 
quelques-  vns  de  nos  . gens  de  trait  furent  tuez 
ou  blcffez.  On  prit  la  nuit  quatre  efpions,  dont 
Pvn  eftoit  foldat,  & les  trois- autres  efclauesj 
le  premier  cijt  la  teÛie  trânehée , & les  autres 
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furent  attachez  à vn  gibet.  Le  lenJcrnain^ 
quelque  caualeric  & infanterie  Icgcre  le  vint 
‘ rendre,  & onze  caualiers  des  ennemis  ayant 

on  sc  pri-  charge  ceux  qui  alloicnt  à l’eau , en  prirent  ou 
rem  huit  ca-  tuercnt  quelques- vns  ; mais  huit  d'enrr  eux  fu- 
rent faits  prilonniers.  E»  fuite,  les  députez  de 
Ou  offonne.  qu'on  auoit  pris  dans  Ategue,  fu- 

rent renuoyez  dans  leur  ville  aucc  quelques  Sé- 
nateurs & cheualiers  pour  apprendre  a leurs  Ci- 
toyens ce  qui  s’elloit  palTé  , & quel  fecours  on 
pouuoit  attendre  de  Pompée,,  dont  les  foldats 
I maflacroient  leurs  hollcs,&ifairoicnt  raille  au- 
, . très  infoîcnces.  ^ Lors  qu’ils  furent  airiucz,  il 
^ n y eut  que  les  habitans  qui  ofalTcnt  entrer , 6ç 

aptes  quelques  allées  & venues,  comme  ih  le 
xetiroient  vers  les  noftrcs  qui  cftôicnt  dehors, 
ils  furent  fuauispar  quelques- vns  de  la  garni-^ 
fon  qui  les  tuerent  tous  'à  la  referue  de  deux 
qui  fc  fauuerent  dans  noftrc  camp,  &:  le  rap- 
- portèrent  à Cefar.  Ceux  delà  ville, ayant  de- 
• pefehéen  fuite  deux  efpions  vers  Ategue,  pour 
lijauoirlî  ccqu’ondifoitcftoit  véritable,  com- 
i mc  ils  l’eurent  appris, ils  voulurent  lapider oC-^ 
^ .-luy  qui  auoit  elle  caufe  de  faire  tuer  les  dépu- 
tez .mais  il  leur  perfuada  de  le  renuoyer  vers 
; Cefarpour  feiuftificr, & cftant  rentre  de  nuit 

^ f ? ;par  furprife  auçc  des  troupes,  égorgea  les  prin- 
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cipaux  qui  luy  cftoicnt  contraires  , &-  fc  ren- 
dit, maiitre  de  la  ville.  Quelques  cfclaues  en 
fiiite  fe  viurent  rendre  , qui  rapportèrent  que 
Pompée  vendoit  le  bien  des  bourgeois  des  V 
villes,  & ne  fouffroit  pas  qu’on  fortilt  du  camp 
qu’en  pourpoint,  à caufe  que  plufieurs  fefau- 
uoient  en  Bethurie  , dcfefperant  du  fuccés  de  EUrcmaJure; 
leur  party  depuis  la  prilc  d'Ategue,  &fiquel- 
qu’vn  des  nortres jpaUoit  de  leur  codé  , ils  le 
iettoient  dans  l’infanterie  legere  , qui  ne  ga- 
gnoit  que  fix  afles  par  iour.  En  fuite  , Cefar  Oo.fcîzc; 
s’approclia  du  camp  cnnemy , &:  tira  vn  retran- 
chement  iufqu’à  lariuiercde  Salfe;  mais  com- 
me les  foldats  cftôient  occupez  à l’ouurage,  les 
ennemis  vinrent  fondre  fur  eflx  d’enhaut,  & en 
blelTerent  plufieurs,  & les  nofties  reculèrent  vn  . . 

peu  contre  leur  couftume.  Mais  deux  Centu- 
rions delà  cinquiefmc  Légion  l’ayant  appcrceu  • ^ 

du  camp  palfercnt  l’eau  & reftablirent  le  com- 
bat. Comme  ils  menoiçnt  battant  les  cnne-  . • ' 
mis,  l’vn  tomba  per<jc  d’enhaut  à coups  de 
trait  ; de  forte  que  l’autre  ne  pouuant  plus  refi-  ^ 
fter  tout  fcul,  fut  cnuelopé,  & comme  il  fc  vo  u-  A 

loit  fâuucr  trébucha.  Sa  chcüte  fit  accourir  plu- 
ficurs  des  ennemis  ; mais  là-delfus  nos  caua- 
liers  ayant  pafl'é  la  riuiere  , Its  repoulTercnt  • • ^ 
iufqucs  dans  leurs  retranchemens , où.  quel-  , 
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qtics- vns  s’eftaflt  engagez  trop  auant,  furent 
enudoppez  par  la  caualcrie  & l’infanterie  le-' 
gère  des  ennemis , & fans  vne  cztrcme  valeur 
eulTcntcllé  faits  prifbnnicrs.  Car  il  scftoiçnt 
en vn endroit  fi  prefie, qu’ils  ne  fc  pouupicnc 
remuer.  Pluficurs  furent  blcflcz  en  ces  deux 
combats  ,&  mefrne  Caudius  Arquitius  j mais 
il  n’y  demeura  que  les  deux  Centurions  dont 
i’ay  parle,  pour  s’eftre  emportez  auec  trop 
d’ardeur.  Le  lendemain,  les  troupes  fe  ren- 
comrerent  en  venant  de  Soricaire,  & les  no- 
ftres  commencèrent  à ertcndre^lcur  retranche* 
mens.  Pompée  voyant  qu’on  luy  oiloit  la  com- 
munication du  fort  d’Afpaüic,  qui  eftoie  1 
cinq  quans  de  lîcuë  de  Lugubi , ne  voulut  paS-  ; 
4cl'cendre  en  rafe  campagne,  de  peur  d’eltre 
contraint  d’en  venir  en  vne  bataille  -,  mais  com- 
me il  Ce  reciroit  de  la  montagne  où  il  eftoîr, 
fur  vne  plus  haute,  il  s’alla  engager  parhazard 
en  vn  lieu  defauantageux,où  chacun  tafehant  - 
à l’enuy  de  s’emparer  d’vnc  éminence, les  no- 
ftres'  le  preuinrent  &c  le  chalTcrent  de'  la  plai- 
ne, ce  qui  nous  donna  l’auantage.  Comme 
on  fàifoic  grande  boucherie  des  ennemis,  & 
qu’ils  plioient  de  toutes  parts , la  plufpart  Ce 
fauuerent  par  la  fituation  dulicu,plutoft  que 
par  leur  valeur,  & fans  la  nuit  qui  furuint. 
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les  noftres  quoy  qu’en  petit  nombre  les  euf- 
fent  inuclHs.  Pompée  y perdit  trois  cens  vingt- 
quatre  foldats  de  l’infanterie  Icgcrc , & cent 
trente  huit  autres  fans  ceux  qui  abandonnè- 
rent leurs  armes , & le  meurtre  des  deuxCen- 
tutions  fut  bien  vengé.  Le  lendemain  , les 
troupes  qui  eftoient  de  garde  s’eftant  venu 
planter  au  mcfme  lieu  , elles  le  gouuernercnt 
aufli  de  mcfme  ; car  il  n’y  eut  que  la  caua- 
Icric  qui  ofaft  defeendre  dans  Ja  plaine,  pour 
«fcarmouchcr  contre  les  ncflres  qui  eftoient 
occupez  à l’ouurage.  Cependant,  leurs  Légion- 
naires |)Our  faire  croire  qu’ils  eftoient  tout 
prefts  a fc  battre,  crioieni  à nos  gens  qu’ils 
îortiflent  en  campagne , ce  qui  les  obligea  à 
defeendre  vn  petit  tertre,  fc  venir  ranger 
dansla  plaine.  Il  n’y  eut  pourtant  pas  vn  d’en- 
tr’eux  quivouluft  s’auancer  qu’Antiftius  Tur- 
pio,  qui  fefioit  en  fes  forces  & commença  à 
nous  défier  au  combat.  Ce  fut  vcritab’cmcnt, 
comme  on  dit, le  combat  d’Achille  &dc  Mem- 
non.  Car  Pompcïus  Niger  Cheualicr  Romain 
d’italique,  fortit  au  deuantdcluy  àlaveue  des 
deux  armées,  qui  fc  campèrent  pour  les  con- 
templer, à caufe  du  défy  d’Antiftius  comme 
il  ce  combat  euft  dcû  mettre  fin  à la  guerre. 
Car  on  doutoit  qui  des  deux  remporteroit  la 
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viâroirc , &c  les  deux-  camps  eftoient  partagez 
en  leur  faueur.  Lors  qu’ils  fc  furent  auancez 
dans  la  plaine,  auec  beaucoup  de  rcfolution, 
chacun  couuuert  de  Ton  bouclier , qui  eftoit  d’vn 
airain  tres-poly  & artiftement  grauc  , .il  arri- 
ua  vne  chofe  quieuft  fcpacc  le  combat,  {îl’oa 
n euft  rangé  les  gens  de  trait  deuant  la  bataille, 
à caufe  de  la  caualerie  ennemie.  Con>- 

mc  la  noftre  fc  rctiroit , Tennemy  la  pourfui- 
uant  vn  peu  chaudement , elle  fc  rallia  . & re- 
tourna à la  charge  auec  de  grands  cris,  de  for- 
te qu  elle  la  mit  en  fuite , & la  rcchafla  dans  . 
fon  camp  tout  effrayé,  apres  auoir  perdu  beau- 
coup de  gens.  Cefar  donna  treize  mille,  fo- 
p^oTim.  fterces  à la  compagnie  de  caualerie  de  Caf- 
fwquame*  Cus  , . pout  auoit  bictt.  fait  cc  ioiir*  la  , & due 
efcui.  mille,  a rinfmterie  Icgate  i Mais  Caffius  fut 
honoré  d’vn  prefentdc  dcuxtchaifnes  d'or.  Le 
mcfmc  iour  Aulus  Bebius , Cajus  Flauius  &c 
Aulus  Trebellius , Cheualicts  Komains  de . la 
ville  d’Aft  en  Efpagne,  vinrent  tout  couuercs 
d’armes  argentées  .ic  rendre  à Cefar;  & luy  di- 
rent, que  tous  les  Chcualiers  Romains  du  camp 
de.  Pompée,  eftoient  dans  la  mefmc  refolur- 
cion;  mais  qu’ils  aiioicnt  efté  traJiispar  vncf. 
daue , & qu’il  n’y  auoit  qu’eux  trois  qui  euf- 
Rnt.pû.cfchaper.  Oji  prit  auffixies  lettres,  de 
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’Pompéc  à ceux  d’Oflonc,  en  ces  termes.  Si  vou  s ^ 

vous  portez  bien,  ic  me  porte  bien. Encore  que  cieunc, 
nous  ayons  tout  l’auantage  furl’ennemy , que 
nous  Cçaurions  dcHircr,  la  guerre  ferort  plutoft 
terminée,  s'il  vouloit  dclccndrc  en  raie  cam- 
pagrve  -,  mais  il  n’ofe  donner  bataille  auec  de 
nouueaux  foldats , & tire  les  chofes  en  lon- 
gueur J Car  il  a des  viurcs  en  abondance, 

& contraint  toutes  les  places  à luy  en  four- 
nir , en  les  tenant  comme  afliegees.  Cepen- 
dant, ie  conferucray  celles  de  no  lire  party, 

& mettray  fin  à la  guerre  au  premier  iour  par 
vn  combat  general.  l’ay  deflein  de  vous  en- 
uoycr  quelques  cohortes  j i’cfpcrc  qu  a la  fin 
nous  obligerons  Cefarà  venir  aux  mains,  en 
luy  retranchant  les  viurcs.  Comme  les  nofVrcs 
eftoient  occupez  à louuragc,  fans  penfer  à rien, 
les  ennemis  tucrent  quelques  caualiers 
eftoient  allez  couper  du  bois  ; & 'quelques  cf-  d oimicr*. 
claucs  s’allcrent  rendre  à -eux,  qui  leur  rapporte-  . 
rent,  qu’on  donneroit  bataille  près  de  Soritic 
le  cinquicfmc  d-c  Mars,  ce  qui  mit  l’alarme 
dans  leur  camp,  fi  bien  que  Varus  eut  ordre 
de  prendre  garde  aux  rctranchemcns,  pour  cm- 

Î)cfcher  que  perfonne  ne  pût  fcrtü'.  Ce  iour- 
à Pompée  décampa,  & fe  vint  planter  en  vn 
bois  d'Oliuicrs  près  de  Scuillc,;&furle  raidy 
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faifoic  vite  cfpecc  de  marais  à main  droite.  Ce- 
far  voyant  l’armée  ennemie  demeurer  en  batait- 
. le  fur  CCS  collines  i crut  qu  elle  defeendroit  dans 
la  plaine , où  fa  caualerie  auoit  plus  d’efpatc 
- pour  s’eftendre,  outre  qu'il  faifoit  fort  beau, 
& ^u’il  fcmbloit  que  les  Dieux  culTent  aflî- 
gne  ce  iour-là  pour  vnc  bataille.  Les  noftres 
s’en  rcjouïflbicnt,  quoy  que  quelques- vues  ne 
fuflent  pas  fans  apprehen (ion,  en  venant  à con  - 
fîdcrer  que  dans  vnc  heure  la  fortune  des  deux 
partis  (croit  en  balance.  Nous  marchiorvs  donc 
comme  pourlc  combat,  croyant  que  lesenne- 
mis  enferoient  autant,  mais  ils  n’éloignerenc 
iamais  la  ville  de  plus  d’vn  quart  de  lieue,  peur 
sen  fcruircommc  de  rempart,  quoy  quclclici» 
fcmblart  les  inuiter  àdefeendre..  Comme  nous* 
eufmes  doublé  le  pas,  pour  nous  auancer  iuf- 
quau  ruiffeau,  ilsrre  quittèrent  pas  mcfmefa- 
uantage  de  leur  pofte.  Leur  armée  cftoit  com- 
pofee  de  treize  Légions , flanquées  de  caualcriç 
de  part  & d’autre,  & de  quelque  fix  mille  foldats 
d’infanterie  lcgcrç,outrc  les  troupes  auxiliaires, 
qui  montoienc  à prcfqu  autant.  Nous  n’auions 
que  quatre-vingts  cohortes  d’infanterie  pc- 
fainmcnt  armée,  &huiâ:  mille  cheuaux.  Lors- 
que nous  fufincs  à l’cxtrcmité  delà  plaine,  it 
cftoit  dangereux  de  pa(Tcr  outre,  parce  quehcrr- 
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ncmy  fc  tcnoit  prcft  à nous  charger  d’enhaut, 
c’eft  pourcjuoy  Ccfar,dc  peur  qu’on  ne  s’embar- 
qnaft  témérairement  en  quelque  mauuais  pas,  ' 
marqua  l’endroit  qu  on  ne  deuoit  point  palier, 
ce  qui  farchoit  fort  les  foldats.,  comme  s’il  leur 
cuiî  arraché  des  mains  la  vicSkoirc.  Cela  redou- 
bla auffi  le  courage  des  ennemis,,  qui  crurent 
qu’on  les  rcwioutoit , . & les  conuiaàs’auancer, 
(ans  quitter  pourtant  l’auantagc  du  lieu , où  l’on 
ne  les  pouuoit  attaqucrXans  péril.  La  dixiéme 
Légion  clloit  à l’ailc  droite,  félon  la  couftume  ; 
La  tVoifiémc&  la  cinquième  à La  gauchc,auec  les 
C«ft  qu'il  y troupes  auxiliaires,  &c  la  caualcrie.  On  vint  aux 
Qiains  auec  de  grands  cris  demart  & d’autre,  Ô£ 
^s  ennemis  fe  défendirent  n bien  d’enhaut, 
qu’ils  b;ilanccrcnt  la  vijStoire  i bien  qu’ils  ne 
tuflent  pas  à comparer  aux  noftrcs  en  valeur. 
Le  premier  choc , qui  eft  toufiouts  le  plus  terri- 
ble, fut  pareil,  encore  qu'il  en  tombaftplusdc 
leur  coite  àlaprcmicrc  décharge;  & la  dixiéme 
Légion,  quoy  que  fort  alFoiblie  par  les  guerres’ 
precedentes,  commcnçaàlespreflcr  fort. Ils  en 
tirèrent  donc  vnc  de  l’aile  droite  pour  renfor-, 
cer  leur  aile  gauclic,.de  peur  d’cllrc  pris  en 
flanc;  mais  ce  collé- là  affoibli  par  le  départ  de 
Ja  Légion,,  fut  prcHé  aulfi-tolt  par  noltrc  ca- 
Ufilcric,  quoy  qu’il  fift  libicn  fon  deuoit  qu’d 
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ne  (îonmi  pas  lieu  au  refte  de  l’armée  de  le  vc^ 
air  fecourir.  Cependant,  le  bruit  des  armes, 
mefléau  cry  desmourans,  cllonne  le  nouucau 
foldat  j car  on  combattoit  main  à main,  pied 
contre  pied,  fie  armes  contre  armes,  emme  die 
Ennius.  Ala  fin,  l’ennemy  plia  apres  s’efire  dé- 
fendu vaillamment,  ^re  fanua  dans  la  ville, fans 
quoy  il  n’en  fuft  pas  demeuré  vn  Icul. Pompée  y 
perdit  au  moins  trente  mille  hommes, ’aucc  La- 
bienus  ôdVarusà  qui  l’on  fit  des  obfcques  apres 
la  vidoire  i & enuiron  trois  mille  Cheualicrs 
Romains,  tam  d’Italie  que  de  la  Prouince.  Cefar 
n’y  trouua  à-  dire  que  mille  foldats,  foit  de  çaua- 
lerie  oud’ïnfantcrie.fans  côptcr  cinq  cens  blef- 
fcz.  Les  treize  aigles  furent  prifes,  auec  tous  les 
drapeaux  Si  les  faificaux,  & dix  fept  desprinci- 
paux officiers.  Voyla  qu’elle  fut  riffuc  du  côbat. 

Comme  les  ennemis  fe  furent  retirez  dans 
la  place  pour  s’y  défendre,  on  fit  la  circon- 
ualation  de  corps  morts,  cmafTcz  les  vns  fur 
les  autres,  auec  vne  palifTade  de  jauclots,  qui 
les  tcDoit  attachez  enfemblc,  ou  pendoienc 
des  boucliers  peur  feiiiir  de  parapet-,  le  tout 
entremeflé  d’elpées  ôj  de  hallebardes,  dont  la 
pointe  eftoit  tournée  vers  la  ville  auec  la  tefVe 
descadaures,pour  donner  plus  de  terreur.  Cc- 
poûdant,  le  icune  Valcres'cfiant  fauué  à Cor^ 
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doue , aucc  quelque  caualcric , Je  frere  de  Potiî- 
pcc  fur  la  nouuclle  de  la  défaite  diftnbuafoa 
argent  aux  caualicrs , &c  feignant  d'ailcr  trou- 
ucr  Cefar,pour  faire  quelque  accommodement, 
fc  retira  fur  lafeConde  vcillcdc  U nuiâ:.  D’au- 
tre collé,  Pompée  s'enfuit  aucc  quelque  caua^ 
Iciie  &c  infanterie  à Cartéc,  où  cRciit  Ton  ar- 
mée naualc,  à plus  de  quarante  lieues  de  Cor- 
douë;&  lors  qu’il  fut  proche.  Publias  Calui- 
fius  fon  Marelchai  de  camp,  elcriuit  en  fon 
nom  qu’on  luy  cnuoyaft  vne  litière  , à caufe 
qu’il  fc  trouuoit  mal  j ce  qui  ayant  cllé  fait, il  ne 
fut  pas  plutoft  arriué,  que  ceux  de  fon  parcy 
le  vinrent  trouuer.  Maisle  peuple  croyant  qu’ils 
venoient  U pour  prendre  fes  ordres , afin  de 
continuer  la  guerre,  y accourut  en  foule  j de 
forte  qu’il  fc  ietta  en  bas  de  fa  liticre  & fc  mit 
en  leur  proteélion.  Cefar,  apres  auoir  bloqué 
Munde , vint  à Cordouc , où  ceux  qui  s’eftoient 
fauuez  de  la  défaite,  fe  faifirent  du  pont,  & 
* commencèrent  à crier  à fesgens , qu’ils  eftoient 
reliez  peu  de  la  bataille,  & qu’ils  ne  f^auoicnc 
où  fc  retirer.  Comme  on  les  vit  rcfolus  à la  dé- 
fenfe,  on  palTala  riuicre  en  vn  autre  endroit,  & 
’ l’on  fc  campa  deuant  la  ville.  Cependant,  Sca- 
pula,  qui  auoit  foulcué  les  affranchis  S>c  les  cf- 
claues , s’y  eilonc  retiré  apres  la  défaite  , fc  fit 
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3rcflcr  vn  bûcher  & 3c  préparer  vn  feftin  jùpcr-  , 

bc,  où  vcftu  de  fes  plus  beaux  habits  il  fc^mit 
à table  de  fort  bonne  heure,  & ayant  beu  du 
•vin  mixtionnc  aucc  du  Nard,  ÔC  diftribuc 
vaiffcllc  & (on  argent  à fes  dotneftiques , fur  la 
tfin  du  repas,  il  fc  fît  tuer  par  vn  de  fes  gens, 
tandis  qu*vn  affranchy  qui  feruoit  a fes  falcs 
voluptcz  allumoitfon  bûcher.  Si  toft  queCc- 
"far  fut  éampe  deuant  la  place,  il  y eut  diui- 
fîon  entre  ceux  des  deux  partis,  dont  le  bruit  . ^ 

s’entendoit  du  camp,  & les  Légions  compofccs 
a’cfclaues  & de  fugitifs,  fc  vinrent  rendre  à . . , ’ 

iuy  i Mais  la  ticizicfmc  fc  faifit  des  tours  & • 
du  rempart,  ce  qui  obligea  les  habitans  a luy  . r ' 

enuoyer  demander  fccours.  Alors  ceux  qui  s c- 
•iloicnc  fauuez  de  la  défaite,  mirent  le  feu  dans 
la  place,  & Cefar  y entrant  dans  cctK  con- 
ionfturc , en  tua  bien  vingt-  deux  mille , fans 

ceux  qui  furent  maffacrez  dehors.  Cefar  effanc 

aile  de  la  à Scuillc,  les  habitans  luy  enuoyerent 
demander  pardon,  qu’il  leur  accorda  j & de-  ^ , 

meurant  campé  dehors,  il  y fit  ^trerCaninius  • ^ 

Rcbilius  aucc  des  troupes.  Cependant,  la  garni- 

fon  dePompée  qui  y cltoit, indignée  de  ce  qu  on 
l’auoit  rcccu,  dépefehe  fccrctcmcnt  Philon, 
qui  cftoit  l’vn  des  principaux  de  leur  p.arty  , & 
bien  connu  en  Portugal,  vers  Cecilrus  Nigcf. 
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furnommc  le  Barbare  , qui  eftoit  campe  fup 
la  riuiere  de  Lenius,  aucc  vne  bonnetroupc 
de  Portugais;  de  forte  qu’il  renitra  denuitauec 
eux  dans  la  ville  par  dcffus  le  mur  , & apres 
auoir  égorge  la  garnifon  dt'Cefar  & pillé  la 
place , ht  boucher  lesportes  & commença  à fc 
défendre.  Gefar  craignant  que  s’il  les  preflbit, 
ils  nemilTcnt  le  feu  dans  la  ville , fouffrit  qu’ils 
fc  rctiralTcnt  de  nuit , quoy  qu’ils  le  crculTcnc 
faire  à fon  dcfccu;miis  en  partant  ils  mirent 
le  feuaux  vailfeaux  qui  eftoient  au  port , & fc 
fauucrcnt  comme  on  eftoit  occupé  à-l’.eftcin- 
dre.  Toutefois  la  caualcric  de  Cefar  les  ayant 
fuiuis  les  tailla  en  pièces  ; & Cefar  apres  auoir 
rccouuré  Scuilic , marcha  contre  Aft  qui  fe  ren- 
dit comme  l’autre;  & prit  en  fuite. toutes  les 
places  qui  eftoient  fur  fon  paffige. 

Ceux  de  Carrée  dépefeherent  vers  Cefar  ^ 
comme  il  eftoit  campé  prés  de  Scuille  , pour 
iuy  dire  qu’ils- auoic^^  arrefté  Pompée,  afin  de 
réparer  par  là  la  faute  qu’ils>auoicnt  faite  d’v 
bordjdeluy  %rmcr  les  portes.  Mais  là-dcftiis 
ils’clmeiit  vne  fedition  dans  la  ville,  ouPom*- 
pée  auoit  beaucoup  de  Partifans  ; fi  bien  que 
■ ceux  qui  auoient  elle  d’auis  d’enuoyer  des  dé- 
putez ,.fc  faifirent  dcsportcs&  firent. vn  grand 
meurtre  des  autres  ; Sc  Pompée  fcfauua  tout 
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^McfTé  Fur  fcs vaifTcaux,  & s’enfuit  aucc  trerega- 
Jcrcs.Sur  ces  nouuelles, Didius qui  commai\doit 
rarmee  naualc  de  Cçfai  àCalis  fc  mit  à fes  tcouf- 
.fcs,  & rcfpandic  de  la  caualeric  & de  rinfantcrie 
de  long  de  la  cofte  , pour  l’atrappcr  plusaifé- 
ment.  Pompée  ayant  efte  contraint  de  relafchcr 

Îiour  faire  aiguade,  parce  qu’il  n’auoit  pas  eu  le 
oifir  de  fe  fournir  d’eau  dans  vn  départ  fi  préci- 
pité , Didius  fmuint  auec  fa  flotte,  qui  prit  vnc 
■partie  de  fes  vaifleaux,  & brûla  le  refte.  Pompée 
le  voulant  fauucr  aucc  quelques- vns  vers  vn 
lieu  fort  de  natu-re,  les  troupes  qu’on  auoit  ref- 
panduës  le  long  duriuage,  en  furent  auetties 
par  leurs  coureurs,  & s’y  rendirent  en  diligence. 

Il  cftoit  blcfle  à rcfpaulc  & à la  iambe  gauche, & Il  le  nomme 
outre  cela  s’eftoit  donné  vne  entorfe  -,  tellement  b«.n^$Æ 
qu’on  le  portoit  en  litière.  Comme  ilscfchap- 
•poit,  vn  Portugais  de  fa  fuite  s’alla  monftrer, 

f'  r ° r rr  n • n menta- 

lansy  penler,  & rut  aulli-tolt  inuelty.  Pom-|nei.^^  ^ 
pée  fc  voyant  découucrt  par  la  faute  de  fes  auoiV  en»ant 
gens,  fc  fauue  vers  l’endroit  que  i’ay  dit,  oû^*“ 
l’on  fc  pouuoit  défendre  aucc  peu  de  trou- 
pes, à caufe  que  l’accès  en  cftoit  fort  difficile} 
de  forte  que  ceux  de  Cefar  l’y  voulant  forcer, 
furent  repouflez  à coups  de  trait . &:  pourfuiuis 
iufqu’au  bas  du  roc  ce  qui  ralentit  leur  ardeur. 
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Comme  ccla  futarriué  pluficurs  fois,  &qu’ili 
virent  qu’ils  ne  le  pouuoicnc  forcer  qu’auec 
grand  péril,  ils  rcfolurent  de  laffiegcr,  & eflc^ 
üercnc  en  peu  de  temps  vne  terraflc  fi  hautc^ 
qu’on  s’y  pouuoit  battre  de  plein  pied  contre  les. 
ennemis,  qui  voyant  cela  tafeherent  de  fe  fau- 
uer.  Mais  Pompée  ne  pouuant  marcher  bien 
vifte , à caufe  de  fes  bleüurcs  & de  Ibn  cntorle^ 
ni  aller  à cheual,ouen  litière  à caufe  de  la  dif- 
ficulté du  lieu«  & voyant  fes  gens  difiipez,  quon 
ego rgéoit  fans  mifcricorde , il  fecaena  dans  le 
creux  d’vn  rocher,  où  il  fut  tué,  apres  auoir  clic 
dccclé  par  les  prifonniers;car  fans  ccla  on  ne* 
l’cuft  iamais  découucrt.  Sa  telle  fut  portée  à 
Cefar,  comme  il  entroit  dans  Seuille  le  dou- 
zième d’Avril,  & expoféc  en.  veue  publique- 
ment. Apres  fa  mort,  Didius  tout  glorieux, de 
ce  fuccés , retira  à fec  vnc  partie  de  les  vaifleaur 
pour  les  faire  radouber,  Sc  s’ea  alla  en  vn  cha- 
ll.cau  voifin  jmais  lesPortugais  échapez  de  la  dé- 
faite , s’cllant  ralliez  en  afl^zbon  nombrc,tour- 
nerent  telle  contre  luy.  Qupy  quai  cuti  mis 
bonne  garde  à fes  nauircs,  il  clloit  contraint 
pourtant,  à caule  de  leurs  cour  fes  frequentes, 
ae  faire  fouuent  dcsfortics.  Comme  il  y auoit 
tous  les  iours  quelque  «fcarmouchc  , les  Por- 
tugais partagez  en  trois  corps , luy  drcflcrenc 
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vnc  cmbufcadc  ; de  forte  qu  eftant  forty  aucc 
fes  troupes  pour  les  repoufler  à l’ordinaire,  le  fî- 
gnal  donné,  les  vns  mirent  le  feu  à fes  vaifleaur, 
les  autres  s’enfuyrent  deuantluy^  pourl’atirer 
dans  l'cmbulcadc , où  il  fut  inuefti  par  ceux  qui 
cftoient  cachez  derrière , & tue  auec  plufieurs 
autres, en  fe  défendant  vaillamment.  Quelques-'"  ’ 
vnsfe  fauuerent dans  des  chaloupes,  plufieurs 
gagnèrent  à nage  les  galères  qui  cftoient  à l’an- 
cre, & en  coupant  Icscordcs  cinglèrent  en  hau- 
te mer  j mais  les  ennemis  curent  tout  le  butin.  yiiT. 

Cependant  ceux  de  Mundc  ayant  fait  vncfor-  Léfr/è  dt 
tic,  furent  repouftezauee  perte,  & comme  le 
fiege  tiroir  en  longueur,  plufieurs  fe  vcnQ\tnid'Ofo?,e  & 
rendre  tous  les  iours  *,  fi  bien  qu’on  en  fit 
Légion  ; mais  pour  s’eftre  entendus  aucc  ccuxy4r. 
de  la  ville,  & auoir  concerté  de  mettre  le  feu 
dans  le  camp , tandis  que  les  autres  feroient  vnc 
fortic,  ils  furent  égogez  aucc  leurs  Chefs.  Com-  oo,  r,mfwz 
me  Fabius  Maximus  que  Cefar  auoit  laiffé  pour 
commander  en  fa  place  auan^oit  touiîours  fes 
tr.iuaux , les  afiicgcz  fe  voyant  enfermez  de 
touscoftez,  firent  rcfolution  de  s’enfuir;  mais 
on  en  tua  beaucoup  à la  fortic , & fans  pcrdi;c 
Toccafion,  l’on  fc  iaifitdc  la  place,  oùl’qncn  fit 
encore  quatorze  mille  prifonniers  On  tira  de 
là  vcjisOlTonc,  ville  forte , tant  par  nature  que  ^ 
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de  l’cnncmy.  D’ailleurs,  le  icunc  Pompée  epii 
s’y  elloit  renfermé , auoit  coupé  tout  le  bois  à 
vnc  lieue  &:  demie  à la  ronde , & l’auoit  fait  me- 
ner dans  la  villejfi  bien,qu’ilfalloitjcn  aller  que- 
lir  à Munde,  pour  faire  des  machines. Tandis 
que  ces chofes  fepaflbicnt,  Cefar  eftant  retour- 
né de  Calis  à Seuillc  , fit  publier  l’aflemblée, 
leprefenta  dans  fa  harangue,  qu’il  auoit  eu  va 
foin  particulier  de  cette  Prpuincc  pendant  fa 
Quelturc,  & luy  auoit  fait  toutes  les  faueurs 
qu’il  luy  auoit  crté  polhble.  Qu’en  fuite  , cftant 
Prcteur,-ilauoitpbtcnudu  Sénat  la  remife  des 
impolis  eftablispar  Mctellus,  pris  la  protctSUon 
du  païs,  introduit  fouuentlcurs  députez  dans-Je 
Sénat,  & défendu  en  iugement  tant  les  particu- 
Jiers  que  le  public, ce  qui  luy  auoit  fait  pluficurs 
ennemis i Que  dans fon Con fui at,  illeur  auoit 
fait  tous  les  plaifirs  qu’il  auoit  pû  en  sô  ablcncc. 
Mais  que  pour  de  fi  grandes faueurs  ils  s’eftoient 
monftrez  ingrats,  tant  enuers  luy qu’enuers Je 
peuple  Romain,  non  feulement  dans  la  guerre 
qu’il  venoit  de  terminer, mais  dans  les  preceden- 
tcsjQu’ilsauoient  viole  le.droit  des  gens  & ce- 
- ’ luydc  Rome,  qui  leur cftoit  bien  connu,  ayant 

V * . , attenté  à diuerfes  fois  fur  vne  perfonne  facréc 
• caffiaston-  & iiiuiolablc,  & l’ayant  voulu  alfalfiner  en  plein 
\ midy  au  milieu  de  la  place  publique.  par 
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menées  ilsauoicnccmpcfché  qu’on  ne  puft  laif- 
fer  la  Prouincc  fans  armes  ;C^c  chez  eux  tout 
eftoie  confondu,  les  bien- faits  paflbient  pour 
iniurcs,  & les  iniurcs  pour  des  bien- faits.  Qcfils 
s’eftoient  monftrez  mutins  dans  la  paix,  & laf- 
ches  dans  la  guerre.  Qik  le  fils  de  Pompée  s’en 
cftantfiiy  cIkz  eux,  ils  auoient  fouffert  qu’à 
fon  âge  , & n’^yant  aucune  charge  dans  l’£- 
{lat , il  prifi  les  faificaux  &c  les  aurres  marques  de 
l’Empire  } Qu’apres  auoir  mxlïâcré.  pluficurs 
Citoyens  Romains,ils  l’auoienc  afiifté  de  leurs 
forces  contre' la  Republique,  & qu’à  leur  per- 
fuafion  il  auoit  fait  le  degaft  dans  la  Prouin- 
cc*, Qu’il  nevoyôit  pasfurquoy  ils  pouuoicnc 
fonder  l’cfpcrance  delà  victoire i Car  -quand 
ils  l’cuflcnt  défait , le  peuple  Romain  auoit 
encore  dix  Légions,  capables  non  feulement 
de  dompter  l’Elpagnc,  mais  de  conquérir  tout* 
le  monde  ★ ★ ★ 

FIN. 
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